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ART
Du PERRUQUIER.

A VANT-PROPOS.

I. CLOVIS, premier roi des Francs, Les fucceffeurs , & les princes
de leur fang, regardaient la longue chevelure comme une marque de dignité
fuprême , & ne faifaient jamais couper leurs cheveux. Rafer un prince do
la maifon royale était l'exclure de la couronne. La nation portait auffi Les
cheveux, mais plus ou moins courts. D'ailleurs, l'obfcurité qui regne à cet
égard, faute de monumens ,.ne permet pas d'en dire davantage. On a vu
dans un fceau royal de Hugues Capet, chef de la troifierne race, qu'il y eft
repréfenté avec des cheveux courts & une barbe affez longue. Enfin, en

çzi , François premier ayant été bleffé à la tête par accident, fut obligé de
faire couper Les cheveux ; tout fuivit fon exemple , jufqu'aux prêtres qui fe
firent tondre. Depuis ce tenu il. devint indifférent aux rois de porter les
cheveux longs ou courts, & cette marque de dignité fut anéantie.

2. EN partant de la prerniere époque, c'eft-à-dire, du regne de Clovis,
on voit que la barbe fut en recommandation parmi les Francs pendant
plufieurs fiecles , jurqu'à ce que Louis VII fe l'étant fait entiérernent
rafer , tous les fujets fuivitent fon exemple : auffi il n'y eut plus de barbe en
France jufqu'à François premier , qui en if'21, après avoir fait couper fes
cheveux, comme on vient de le dire, biffa croître fa barbe. La voilà donc
revenu aux Français.. Les gens de juflice feulement ne voulurent pas fa
reprendre. Henri IV donnait une forme réguliere à la fienne , en Larron- -
dent par en bas, & tailloit fes moufhtches en éventail ; ce que l'on peut
voir à fa ftatue équeftre fur le Pont-Neuf. Tout ceci diminua petit à petit;
de agon que, fous Louis XIII , la inounache était beaucoup amincie, &
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ART DU PERRUQUIER:
Von n'avait contervidu refle de la barbe qu'un toupet en pointe au-deflbus
de la levre inférieure. Le toupet fut retranché, & Louis XIV n'avait plus
qu'un filet de barbe à l'endroit de la moult-ache, qu'on nommoit une royale, qu'il
n'a pas même confervé jufqu'à la fin de fon regne. Maintenant ni le roi,
ni aucun de fes fujets ne fe lailtent croître la barbe, & tous les Français,
de quelqu'état qu'ils foient , fe font réguliérement rafer. Les foldats, prin-
cipalement les grenadiers, confervent encore la moue-ache, qui n'eft regar-
dée à préfent que comme un ornement militaire du foldat, non de l'officier.

3. COMME depuis François premier les prérogatives qu'on avait attribuées
2.1.6 cheveux & à la barbe font abolies, ceux qui ont de beaux cheveux en
font ce qu'ils veulent, fann tirer à conféquence. Mais la beauté que nous
avons aflignée à nos cheveux eft une beauté rare ; peu de perfonnes, fur-
tout les hommes, fe trouvent les avoir avec toutes les qualités néceffaixes,
dont voici les conditions, qui font d'être raifonnablement épais & forts,
d'une belle couleur de châtaigne, plus ou moins foncée, ou d'un beau
blond argenté, d'une longueur moyenne, defcendant jufqu'à la moitié du
dos : il faut encore que, fans être crêpés, ils frifent naturellement, ou du
moins qu'ils tiennent long-tems la frifure; que les tempes & le deffus du
front foient fuffifamment garnis.

4. LES cheveux en général font fujets à bien des accidens & des défauts.
qu'il fallait fupporter ou du moins pallier, avant que la perruque .eût été
imaginée. Plufieurs fe trouvent en avoir très-peu ; il y a des maladies qui
les finit tomber; il fe dégarnittent quelquefois fans aucune maladie appa-
rente , de maniere que non-feulement les perfonnes âgées, mais ceux qui
ne le font pas encore, deviennent chauves avant le teins : il fallait donc fe
réfoudre à porter des calottes, coeffure truffe & plate, fur tout quand au-
cun cheveu ne l'accompagne. Ce fut pour remédier à ce défagrément, qu'on
imagina, au commencement du regne de Louis XIII, d'attacher à la calOtte
des cheveux poftiches qui paruffent être les véritables ; on parvint enfuite
à lacer des cheveux dans un toilé étroit de tiflbrand , comme mei dans un
tiffu de franger qu'on nomme le point de Milan. On coufait par rangées
Ces entrelacemens fur la calotte même, rendue plus mince 8z plus légere;
pour cet effet on fe fervait d'un canepin ( l'épiderme de la peau du mouton)
fur lequel' on attachait une chevelure qui accompagnait le vifage & tombait
fur le col ; c'était alors ce qu'on appella une perruque. Enfin, l'on perfec-
tionna cette efpece de rnodele qui était déjà un acheminement aux trees.
Les frettes fur trois foies furent trouvées : on les arrangeait en les coufant
fur des rubans, ou autres étoffes que l'on tendait & affemblait fur den tètes
de bois. On parvint enfin à copier une chevelure entiere affez bien pour
pouvoir la fuppléer au défaut des cheveux naturels. Cette découverte parut
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fi bonne & fl fecourable , qu'eh i6T6, Louis XIV dit le Grand, créa qua-
rante - huit charges de barbiers - perruquiers fuivant la cour, & en même
terris il fut auffi créé en faveur du public deux cents autres charges. Cette
création relia fans exécution. Enfin , en 1673 , on en fit une autre de deux
cents charges ; celle - ci eut lieu.

y. MAIS quelque teins après que ces dernieres charges eurent été créées;
M. Colbert s'appercevant qu'il forfait des formes confidérables du royaume
pour acheter des cheveux chez l'étranger, , il fut délibéré d'abolir les perru-
ques , & de fe fervir de bonnets, tels à peu près que quelques nations en portent
il en fut même effayé devant le roi plufieurs modeles ; mais le corps des per-
ruquiers tentant bien qu'il allait être anéanti, préfenta au confeil un mémoire
accompagné d'un tarif bien circonftancié, qui faifait voir qu'étant les premiers
qui exerçaient cet art nouveau , lequel n'avait point encore paffé dans les états
circonvoifins , tels que PEfpagrie , l'Italie , l'Angleterre, &c, les envois de per-
ruques qu'ils faifaient, furpalfaient beaucoup la dépenfe, & faifaient entrer dans
le royaume des tommes bien plus confidérables qu'il n'en fortuit pour Pachat
des cheveux, ce qui fut caufe que le projet des bonnets fut abandonné. r).

6. DE nouvelles charges ont été créées, & ils font actuellement au nombre
de 8 f0 fous le titre de barbiers - perruquiers - baigneurs - étuvi fies. Ils reçoivent
leurs lettres en chancellerie, & levant leurs charges aux parties cafuelles
elles font héréditaires : leurs officiers font un prévôt, des gardes , des syndics.
Ils ont droit & leur eft attribué le commerce des cheveux en gros.& en détail,
comme auffi leur eft permis de faire & vendre poudre, pommade, opiat pour
les dents ; en un mot , tout ce qui peut fervir à la propreté de la tête & du
vifage : mais à prgent la plus grande partie des perruquiers ne s'ernbarraffent
point de ces compofitions qu'ils lailent aux parfumeurs, dans le diftrid def-
quels elles tombent naturellement. Ils font la barbe cette opération du per-
ruquier eft la feule qui fait perrnife aux chirurgiens, le rafoir étant regardé
comme un inftrument de chirurgie : mais comme le perruquier & le chirur-
gien ont tous deux le droit de faire la barbe, qui eft une opération journaliere
& générale, & que le chirurgien n'a pas celui d'accoarmoder la perruque, il
était néceffaire de les dillinguer Puri de l'autre par des marques extérieures
c'est pourquoi, afin que le public puilfe reconnaître auquel des deux il a affaire,
le chirurgien doit avoir pour enfeigne des baffins de cuivre jaune, & ne peut
peindre le devant de fa boutique qu'en rouge ou en noir ;. au lien que leper-
ruquier a des bailins blancs.d'étain, & peut peindre le devant de fa 'boutique
en tontes autres couleurs.

(*) On n'a d'autorités pour citer - ce coré de Ta croix de S. Louis, fort "'jeux ,
fait, que h tradition : celui qui m'en ainf.. qui lui dit en avoir été témoin.
trait „l'avait entendu dire à un officier dé-
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.7.. CE qui conftitue particuliére ment l'art du perruquier, Fit celui de faire -
les cheveux, c'eft-à-dire, de les étager pour leur donner un afped agréable,
celui de ponftruire toutes efpeces de perruques & parties de perruques , comme
tours, toupets, chignons, &c. pour hommes & pour femmes, & de tenir
des bains & étuves.

8. LA manufadure des perruques eft un art moderne; il fe perfedionne
de jour en jour, & il y a apparence qu'il fera durable par les avantages qu'il
acquiert fur les cheveux naturels, dont un des plus grands eft de débarraf-
fer des foins journaliers; les femmes même en profitent, quoique plus ra-
rement, attendu que leur tête ne fe dégarnit pas fi communément que celle'
des hommes : en un mot, la perruque eft de tout fexe & de toutes con-
ditions.

9. L'USAGE de la poudre eft encore plus nouveau que celui de la perru-
que: Louis XIV ne pouvait la fouffrir ; on obtint cependant de lui fur la fin
de fon regne, quelqu'adouciffement à cette averfion, & même il endurait
qu'on en mit une idée à fes perruques ; maintenant il eft très - commun de
mettre de la poudre aux cheveux & aux perruques.

Io. LES bains & étuves, autre apanage du perruquier, ont une origine
bien différente des autres parties dont on vient de parler ; car ils font de toute
antiquité, principalement dans les pays chauds , font journaliers. Dans
le nôtre on n'en ufe que de teins en tems, fur-tout en été; je ne parle que
des bains de propreté d'ailleurs les bains font d'un grand fecours en méde-
cine, alors ils fe divifent en différentes efpeces, demi-bain, bain froid, bain.
chaud, bain dinarnerfion , &c. Quelques perruquiers s'adonnent à cette bran-
che de l'art, & on trouve chez eux baignoires, étuves, & tout ce qui y a rap-
port, comme pâtes dépilatoires, &c.

II. L'ART du perruquier, de tous les objets qu'il embraffe ,
étant celui dont on entreprend de donner ici l'explication détaillée, on va
commencer par la barbe, comme fon opération la plus ordinaire; enfuite
viendra raccommodage des cheveux naturels, puis la manufadure des perru-
ques; enfin les bains & étuves.

12. ON doit la defcription de toutes ces parties de l'art, & principalement
de la plus compliquée, c'eft-à-dire , de la conftrudion de la perruque &
tous Les détails, à M. Antoine Quarré, perruquier appliqué & ingénieux, qui
a fait plufieurs recherches pour fa perfedion , & dont le but & le projet font
d'imiter la belle nature: & pour l'art du baigneur, on a eu le bonheur de
s'adreffer à.M. Thomas le Clerc, baigneur très-inftruit, & même au-delà deg
connaiffances qui lui fuffiraient pour rétif& parfaitement dans fon art.
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CHAPITRE PREMIER.

Faire lm barbe.

r;. 4:2UmosE l'opération de la barbe eait une deg moins ignorées, on
ne l'aurait cependant Ce difpenfer d'en faire mention ici, pl. I, attendu qu'elle
entre néceffairément dans Part du perruquier: c'eft pourquoi l'on va nom-
mer les inftrumens dont il fe fert particuliéretnent à cet égard, à chacun
defquels on ajoutera ce qu'on croira convenable de remarquer.

1	 Infirunzins.

14. a, un batik à barbe d'étain ou de faîance , dans lequel eft une fa..
vonnette. b, un coquemard de cuivre rouge de perruquier; pour chauffer
"eau dans la boutique. c, une bouteille à l'eau chaude, de cuivre rouge,
pour mettre de l'eau chaude dans la poche, & la tranfporter en ville.
d, un cuir préparé : c'en une laniere de cuir de veau collé fur une petite
tringle de bois avec fon manche, & empreint de quelques poudres im-
palpables , comme émeri, ardoife pilée, brique, poudre de pierre à rafoir, ,
&c. L'effet du cuir, quand il cil bon, eit de faire couper le rafoir plus
doux. c, une pierre à rafoir efpece de pierre d'un grain très-fin, qui fe
tire du pays de Liege , ou de Lorraine, où on la trouve fur les carrieres
d'ardoife: elle fert avec quelques gouttes d'huile d'olive, à repaSer les rafoirs
quand ils viennent à s'émouffer ; ceux qu'on deftine aux barbes fortes Sc. dures,
doivent être repaas plus gros de taiflant. f, un morceau de favon blanc :
le favon blanc eht meilleur pour la barbe que les favonnettes de compoli-
tion ; il l'attendrit mieux, ce qui fait que le rafoir coupe plus doux. g,
rafoir fermé, & un. autre ouvert.

I Ç. ON fait fondre du favon blanc dans de l'eau chaude ou froide, on
en lave la barbe pour l'attendrir, on la rare enfuitç , on finit par laver le
vifage. (band on fe fait rafer toute la tête, on finit par la laver avec un peu
Beau-de-vie.

_ 
CHAPITRE IL

Faire les cheveux & frifer.

16. LA coupe des cheveux eh la fcience qui donne aux cheveux
tures une forme réguliere , en retranchant leurs inégalités 8e les taillant
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par étages , lefquels doivent s'arranger avec grace ,- en accompagnant le.
virage. C'eft précifétnent le rudiment de la perruque, & les principes fur
lefquels elle a été perfedionnée. Tl eft donc à propos de détailler le mieux
qu'on pourra cette opération , attendu qu'elle cil une des plus effentielles
du perruquier.

17., LES . perruquiers appellent , aire les cheveux, les çouper fuivant les
•regles de l'art; de- citri fe termine ordinairement par. frifer &poudrer: Cora7
mencez par peigner toute la tète à fond , pour bien dénièler lés cheveux; en-
fuite prenant .& engageant dans votre peigne A , pl. I, d'abord fur le haut
de la tète une portion ou rangée de cheveux, vous amenerez doucement le
peigne vers vous en droiture ou de biais; fuivant que vous voudrez couper
ou droit ou en biais ; avancez ainfi jufques vers la pointe des cheveux , que
vous laierez en-dehors engagée dans le peigne.; puis coulant vos cifeaux
B, à derni fermés , par;defrous le peigne, ils couperont tout ce que voulez
retrancher , de ce rang ; vous continuerez cette façon fur toute la tête , jur-
qu'a ce que les cheveux (oient faits ; obfervant que les rangs fupérieurs.

plus -Courts que les inférieurs par toute la tète. .
1 8. Nota , qu'il eff néceffaire que le perruquier en amenant, comme il

vient d'être dit , les 'cheveux à lui , les maintienne toujours d'équerre à la
tète; car les abaiffait avant de couper, il arriverait que ceux de deSus
recouvriraient ceux de deffous , ce qui ferait une épaiffeur défagre'able. Cette
remarque doit fervir auifi pour - les perruques ci-après, fur lefqu elles le per..
ruquier fait à peu près la même, opération.

19. IL .femblerait, fur l'expofé qu'on vient de faire de la coupe des che-
veux , qu'un peu d'habitude fuffirait pour en venir à bout; cependant il fe
trouve des perruquiers bien fupérieurs en:cela à d'autres. Comme cette ope.:
ration n'a point de règles précifes, c'eft une affaire de génie, dont un certain
talent , le goût & le coup -	 font tous les frais.

20. .QYAND les cheveux font faits., on les met ordinairement tout de fuite
en papillotes pour les frifer, , ôiz les paffe au fer,, & on les poudre. Or,
comme ces opérations ne fe font point au hafard, mats font affujetties, à des
procédés & à quelques inftrumens particuliers , c'eft ici le lieti d'expliquer
comment ail:doit s'y prendre pour bien opérer.

2I. LES papillotes font faites de papier taillé en petits triangles de deux
pouces ou environ : préférez ,pour les_faire , le papier gris, le papier jofeph,
le papier brouillard , parce qu'ils fe déchirent & fe calfent plus difficilement
que tout autre. Raffern.blez avec votre . peigne • une petite portion de che-
veux , faififfez-les en-deirous avec les deux premiers doigts d'une main vers
le milieu, les prenant de l'autre par la pointe ,roulez-les-fur eUx-mêMes ,
& enveloppekleà tout de fuite avec une papillote C, pl. I.

22.
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lt. IL Ce fait de deux fortes de frifures, ou en crêpé, ou en boucles.
Pour le crêpé qui s'exécute odinairement aux cheveux courts du haut de
la tête, on prend les cheveux pèle - mêle, & on les tourne court & ferré
fans précaution, afin qu'il ne fe fade point de vuide dans le milieu ; au lieu
qu'à la frifure en boudes on ménage un vuide. dans le milieu du roulement.

23. TOUTE la tète étant garnie de papillotes, il s'agit maintenant de la paf.
fer au fer. Le perruquier Le fert de deux fortes de fer : 	 eft une pince termi-
née par deux mâchoires plates en-dedans D , pl. ; l'ancienne façon d d, était
de les faire d'égale épaiffeur : l'autre reffemble à de longs cifeaux. Le pre-
mier fe nomme fer à feu; le recoud, fer à toupet E, dont une des bran-
ches qui eft ronde, entre dans l'autre qui eft creufée. Faites chauffer le
fer à frifer, , à nu, fur de la braife, jamais far le charbon. Quand il! fera
au degré de chaleur néceffaire , ce qu'on reconnaît lorrqu'il ne rouf& pas
un papier qu'on lui préfente , ou bien en l'approchant de la joue, vous
ferrerez chaque papillote uninftant plus ou moins long; mais il vaut mieux:
l'employer affez chaud pour qu'il relie peu fur chacune : c'eft pourquOi ,
quand on a toute une tête à paffer, , on a plufieurs fers qui chauffent en
même teins.

24. QJIAND toutes les papillotes feront refroidies, vous les déferez &
peignerez le tout enfemble, puis vous formerez & arrangerez avec grace les
boucles, le toupet & le crêpé qui fe pratique ordinairement aux cheveux
courts vers le front & les tempes.

CitkPER eft mêler & confondre enfemble les cheveux frifés : cet ac-
commodage par fa légéreté donne un afped agréable à la Vue. Pour crêper,
on pince de haut en bas légérement avec deux doigts au travers des che-
veux qu'on veut crêper; "on amene doucement à foi ceux qu'on a faifis,
& en même terns on les repouffe avec le peigne fin à mefure fe déga-
gent d'entre les doigts.

26. _QUANT aux boucles, on les forme en peignant enfemble une quan-
tité de cheveux, dont on rabat la frifure fur le premier doigt qui leur fert
de moule. Le perruquier a encore d'autres rubriques, foit pour dégarnir

. les chevelures trop épaiffes , foit pour rendre les cheveux plus fermes, afin
qu'ils tiennent la Faure. Pour dégarnir, il fait une opération qu'il appelle
effiler: voici comme ii s'y prend. Il releve & fait tenir à la tète avec fon
peigne un rang de cheveux, & portant fes cifeaux aux racines de ceux que
ce rang relevé a découverts, il les tient enteouverts les pointes en-bas,
& par le moyen d'un léger pincement, il coupe çe. qu'il juge être de trop;
il parvient aie/ à réduire une chevelure quand elle eft trop. enflée. Il affer-
mit ,& donne plus de .confiftance aux cheveux mous & qui fe laident trop
aller, avec ce qu'il appelle de la pommade fOke. Il fait cette pommade fur-

Tome X1r.	 B ,
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le-champ, en mêlant un peu de poudre avec de la pommade qu'il fait fondre
dans fias mains. Il retrouffe les cheveux comme à la précédente opération,
met de cette pommade à la racine dei cheveux qu'il vient de découvrir, cc
qu'il continue d'étages en étages.

27. QUAND on veut un-toupet qui couronne le front, c'eft-à-dire, que
le premier rang, au lieu- diaere frifé, fait relevé à plat & recourbé en ar-
riere e.'eft l'office du ferÀ4oupet.- Le perruquier le fait chauffer modéré,
ment; il prend enfuite entre fes:deux branches. le rang qui doit former le
toupet, il le dirige en -haut tout droit; puis tournant le fer, fa branche
ronde en - deffous , il le courbe en arriere, & fait fifre aux cheveux par le
bout le crochet en bas.

Poudrer.

28'. LA frifure étant arrangée, il ne s'agit plus que de poudrer. La me-
leure poudre pour les cheveux eft faite de farine de froment, & la pom-
made eft du fain-doux : on met la poudre dans une large boite de fer-blanc:
F, ou dans un fac de peau de moûton G.

29. LES meilleures houpes à poudrer E, font faites avec les longuesibies
qui font aux chefs des étoffes. de foie. Commencez par enduire de pom-
made le dedans de vos deux mains, que vous pafrerez enfuite légérement
fur toute la frifure; chargez d'abord votre houpe de peu de poudre pour
poudrer à demi— pondre, terme de perruquier. Cette petite quantité de-
poudre fuffira pour faire appercevoir les- cheveux qui fortent de l'arrange-
ment général & les couper, après. quoi vous acheverez de poudrer.

30. DE peur que la poudre ne fe répande fur le virage & n'entre dans
les yeux de celui que l'on poudre, les perruquiers lui donnent un cornet I
eeft une feuille de carton tournée comme un cornet de papier : 	 k.
cache le vifage dans le gros bout de ce cornet; il a des yeux de verre
& l'air pour la refpiration entre par le petit bout :. on le tient à la main..

Des différentes fit çons de porter les cbeveux..

3r. LES cheveux naturels fe portent de différentes façons ravoir,
toute leur longueur, ou très-courts, principalement-les, eceléfiailiques , aux-
quels ils, ne doivent pas dépaffer le bas de la nuque du col. On les met az.
àourfe , en cadenette ,en cadogan; cette nouvelle façon dl une nouvelle mode: .

.en plie l'un fur l'autre tous les longs cheveux de derriere pris enfemble &
quand on eft arrivé à la nuque, on noue par le milieu tous ces retours avec un.
ruban. Le. toupet à /a grecque eft encore une mode nouvelle : on laiffe les che-
veux du toupet fort longs, & on les renverfe bien avant fur le fommet de
la tête:.
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32. Lis perruques imitent une partie de ces accommodages ; niais elles

en ont de particuliers qui s'en éloignent beaucoup, comme on verra ci-après.
, 33. DEPUIS quelque tems il a été imaginé pour les foldats des régimens des
-Gardes Françaifes & Suiffes, afin de foutenir leurs frifures contre toutes fortes
de teins, une façon qui n'eft pas tout-à-fait la même pour les uns & pour
les autres, mais qui fait à peu près le même effet. La maniere des Gardes
Françaifes eft de fe fervir d'une lame de plottb, mince & étroite, d'environ
trois pouces dé long A, pl. V. Après avoir ôté les papillotes des cheveux
des côtés, ils en prennent la made dans les doigts, portent fous le milieu de
fa largeur une portion de lame de plomb , la plient en revenant par-deffus ,
roulent les cheveux par-deffus ce premier pli , & font tenir cette boucle en
appuyant deus par un fecond pli le relie de la lame. Le furplus de la maire
des cheveux au-delfus de ce dernier ph, fe dirige en-dehors, retombe & la
•cache, ce qui forme deux boucles paralleles B. Les Suiffes ne font autre chofe
que rouler la boucle autour d'une carte en rond , & l'arrêter à la carte avec
une épingle.

.C.HAPITRE III.•

	De la perruque en général. 	 -
.	 .

34. LE plu* eand ari du perruquier _eft cetui par. lequel il rend le che.
veux à ceux qui s'en font défaits, & en donne à ceux qui en.manquent. Faire
Une perruque ,' eft Conftruire une efpece d'épiderme ,au travers duquel on
attache & on arrange'des cheveux frifés , ou non frifés, aifez artiftement pour
qu'étant pofés fur la tète ils paraiifent être les véritables. Il ferait ici queftion
d'imiter la belle nature. Cependant parmi les efpeces de perruques qui fe font
aébaellement; les unes fuivent fes loix , les autres s'en écartent encore , mais
bien moins cependant que dani l'enfance de cet art, dont on était tellement
épris , que l'on croyait ne pouvoir jamais . avoir affez£1,e, cheveux fur la tète.
Les perruques étaient- immenfes 'en largeur & en longueur , & repréfentaient
"plutôt la faCe d'un ours ou d'un lion, que la forme eitne tête. humaine:

3 S. LES perruqiies ufitées .aétUelfetnent:rQT4,.au,.nor;abte de rept ou huit
fortes , parmi- lerqUelles qiielqués iiiie,paffe:nt	 , fans. doute pour y
revenir, comme toutes les modes en France. ,	 . .

5-014fait des - Meer on 'Ferriques 2enirres",'ILCes`bonnets font ronds ,
s'alongeant cependant plus ou moins derriere le çol. Les perruques en bourfè B,
fe terminent derriere par des cheveux plats & longs, m m, pl. II, qu'on
enferme dans une bourfe de taffetas noir n , qui les prend à la hauteur du col.

B ij



12	 .ART DU PERRU0111-ER.

Ces deux efpeces font fort à la mode. Les perruques nouées C, font plus garnies
dé cheveux que les précédentes. Elles fe terminent fur le dos de chaque côté
par des cheveux droits & longs, que l'on noue d'un fimple noeud s s Pinter-
valle entre ces deux côtés eft occupé par une groffe boucle de criri roulée en
tire-bouchon r. Cette efpeee de perruque eft une des plus empotées; Se quoi-
qu'elle s'éloigne beaucoup du naturel, elle ett cependant très-commune. La
perru que d' abbé D, reffemble beaucoup au bonnet: elle en toute ronde ; elle
fe monte différemment des autres, comme on verra par la fuite. Les perruques
naturelles E, imitent les longues chevelures: elles font frifées comme toutes
les autres le long de la face, niais elles defcendent enfaîte à plat par - derriere
jufques vers la moitié du dos, où elles finiffent en pointe a, ou bien quer-
rément par des boucles b b. Cette perruque eft la coéffure des jeunes-gens de
juflice. Les perruques quarrées F, font conftruites en général comme les per-
ruques nouées; elles ont de même une grec boucle de crin en tire bou-
chon r mais à la place des noeuds ce font des rangs de cheveux frifés t e,
qui dicendent quarrément jufques 'vers la moitié des épaules. Cette codfure
eit celle des magifirats & gens graves. La perruque à la brigadiere G, eli conf-
truite comme le bonnet, & fe termine par deux groins boucles de crin en
tire-bouchon, accolées d, que l'on noue enfemble avec une rofette de ru-
ban noir e e. C'eft proprement la coefure des gens de cheval; elle fied très-
bien. La perruque à cadenettes H, imite la perruque naturelle, avec cette dif:
férence que les cheveux longs fe partagent en deux côtés, qu'on les enferme
dans deux cadenettes r r. On voit aduellement peu de cette efpece de per-
ruques.

37. TOUTES ces perruques fe font à montures pleines , ou à oreilles & demi-
oreilles ; ce qui fera expliqué ci-après. Le perruquier fait suiJi des tours de che-
veux pour garnir les chevelures naturelles, dont le défaut eit d'être trop clai-
res. 11 fait de même des tempes, des toupets & autres parties de chevelure;
principalement aux femmes, auxquelles on /ait auffi des devants , des bichons
fres des chignons relevés, des perruques entieres , &C.

	%ire   

C.HAPITRE IV.

Des cheveux tg crins qui fervent aux perruques.

. 38. Co rd ni E la perruque eft deffinée à procurer des cheveàx aux
tètes qui en ont befain,. il paraîtrait qu'il ne devrait entrer que des che-
veux- dans fa confirnaion ; cependant, à moins que le cheveu dont on fe
fervira ne foit de premiere qualité, & par conféquent bien cher, on peut.
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faire une bonne perruque à meilleur marché, en mêlant un peu de crin de
cheval pris fur la criniere , avec un cheveu de qualité inférieure : le crin
étant plus ferme, aide à foutenir la frifure. D'ailleurs , toutes les grecs
boucles des perruques nouées, quarrées & à la brigadiere, doivent être de
crin. On fe fert encore du toupet de crin qui fe trouve au bout des queues
de geniffes. Il fe fait même des perruques entiérernent de crin de cheval,
mêlé, fi l'on veut, avec celui de veau & de geniffe lefquelles font fort
bonnes & réuffirent très-bien. Il eft 'vrai que', fuivant les itatuts des per-
ruquiers, elles font faififfables; mais ils font fort mal s'ils les fiififfent, car
elles font excellentes & à l'avantage du public. On a employé de tems en tems
d'autres matieres, comme poil de chevre , laine de moutons de Barbarie
fil - de - fer. Tout cela eft tombé de foi- même par fon peu de mérite. On
a vu auffi des perruques de verre blanc & de fougere ; mais c'était pure
curio fité.

39. LE s cheveux fe vendent chez quelques perruquiers qui fe font adon-
nés à ce commerce ; ils les achetent de marchands qui courent le pays, &
les débitent à la livre. Il vient des cheveux de beaucoup d'endroits. On en
tire de Flandres, de Hollande, de toutes les provinces de France; mais les
meilleurs nous viennent de Normandie.

40. POUR qu'un cheveu foit de bonne qualité, il doit être rond,
que , lourd : ceux des pays chauds font fecs & creux, par conequent de
moindre qualité'. Il fe vend encore une efpece de cheveux qui nous vien-
nent de Suiffe & d'Angleterre : ce flint des cheveux originairement roux,
qu'on a blanchis fur l'herbe comme on blanchit la toile ,& que par cette
raifon on nomme de therbé ou des cheveux herbés. Ils ne -fe frifent point,
.ils ne fervent qu'à faire les nuances des 'plaques, du lire, &c. On ne doit
jamais les mêler dans le corps de la frifure.

41. LES cheveux les plus chers font lès blancs, les blonds & les noir-jais;
cette derniere couleur s'emploie maintenant très -peu : les couleurs comniu-

-nes font les châtains claire & bruns. .
42.. ON ne doit jamais employer les cheveux des hommes; ils font trop

fecs & caftans , étant toujours à l'air ; ceux des dames & des habitantes des
villes ont le même inconvénient : ce font les villageoifes les femmes -de
campagne qui feules fournirent les bons cheveux, parce qu'elles les ont
toujours à couvert fous leurs bonnets ; car moins ils prennent l'air, meil-
leurs ils font.

43. A l'égard du crin, il s'en trouve, comme le cheveu, de toutes cou-
leurs & degrés de &Tele. On ne fe fert jamais du crin de la queue des che-
vaux. On doit obferver ici que le crin, quoique pris Fur, un animal vivant,
eft communément mêlé de crin mort : on appelle mort un cria mat & caf-
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font : le crin vif eft toujours lufiré & lient ; c'efl pourquoi il eft nécee
:faire. d'éplucher le crin, en en ôtant tout le mort , avant de s'en fervir :
,c'eft ordinairement le. marchand qui prépare :fon crin avant de le mettre
en _vente.

44. IL eft bon de remarquer id que quelques perruquiers pourraient fe
tromper & leurs pratiques, en employant du poil blanc de bouc à la place
du cheveu herbé , attendu que ce poil eft mou , fans confiance , jaunâtre ,

- cafre , & en un mot, ne vaut. rien.

CHAPITRE V.
Le travail de la perruque.

Prendre la mefure.

4i. D E quelqu'efpece que Toit la perruque , la mefure fe prend tou-
jours de la même façon, puifque ce doit être celle de la tête que vous
avez à coeffer. Pour cet effet, vous vous fervirez d'une bande de papier,
-d'un pouce de large , & de longueur fuffifante ; vous la porterez : i Q. Du
haut du front à la nuque du col , obfervant toujours de ne pas defcendre
trop bas, de peur que le mouvement de la tête en arriere ne repoufl'e la
perruque fur le front ; & même , pour en être plus fur , vous prierez
la perfonne dont vous prenez la mefure , de faire ce mouvement. Mar-
quez l'extrémité de cette mefure , ainfi que de toutes les autres , par de
petites oches ouentailles , que vous ferez au papier avec vos cifeaur.

' 2 °. Mefurez d'une tempe à l'autre, paffant par le milieu du derriere de la tête.
3°. D'une oreille à l'autre, pair= fur le fommet de la tète. Si vous de-
vez faire une perruque à oreilles , vous arrêterez cette mefure au - delfus
des oreilles : f c'eft à demi-oreilles, vous l'arrêterez à la moitié des oreilles;
vous la porterez jufqu'au bas des oreilles, fi la perruque doit être à mon-
ture pleine, c'eft-à-dire , fi elle doit couvrir entiérement les oreilles. e. Au
milieu des deux joues , pafant par -derriere la tête. f °. ttù milieu du haut
du front, jufqu'à l'une ou l'autre tempe.

46. LA mefure prife , on convient dé la nuance, c'eft-à-dire , de la couleur
dont fera la perruque.

Infirumens & matériaux.
47. UNE tête à perruque de-bois d'orme du de frêne. 'Des cifeaui.

*

grands
& petits. Des peignes gros & fias. lies fertans& cedés de fer. Unmétier
à mirer. Un étau de perruquier. Une regle de bois à étager. Des bilbo-
quets de buis. Une étuve ou tambour. Un fer à palier.- Un réfeau
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ou cafté. Du ruban à monter. Du ruban à couvrir. Des cheveux. Du crin
de cheval, veau; vache. Du bougran ou treillis. Du fil gris nommé fil en trois.
Du fil de pêne. On mettra les lettres de renvoi de ceux qui font deffmés
-à reefure qu'on en parlera.

ART I CLE PREMIER.

Préparation des cheveux.

48. APRiS avoir acheté vos cheveux en gras ou plats, c'en-à-dire , tels
qu'ils fartent de la tète fur laquelle ils ont été coupés, il s'agit de les pré-
parer, en leur donnant la confillance , la frifure & l'arrangement requis, afin
de pouvoir enfuite être employés à la conftruâion d'une perruque folide &
durable. On va voir que ceci en un travail rempli de quantité de circonf-
tances indifpenfables.

49. COMMENCEZ par déliter, , c'en-à- dire, partager vos cheveux en
petites portions que vous lierez vers le milieu, mais plus du côté de la tête
du cheveu.

fo. Nota. ON nomme la té:te du cheveu, le bout qui effeaivement tenait
à la tête: l'autre bout s'appelle la pointe du cheveu.

11. PRENANT enfuite chaque portion, mettez-la au dégras. On a pour cette
opération de la farine folle, autrement gruau ou petit fon, qui n'a autre
chofe que la farine qui s'éleve en l'air dans les moulins, ou aux halles,
quand on la remue, & qui retombe fur la place: on fe fert auffi de fablon fin.,
Vous faupoudrerez chaque portion de cheveux, que vous agiterez à rnefure
pour. faire entrer celui de ces ingrédiens dont vous vous ferez fervi,84 peu
après vous le ferez fortir en fecouant ; vos cheveux alors feront fuffi.rarnment
dégraiifés. Enfoncez le .plus que vous pourrez de ces partions dégrailfées
dans un ferran ou grande carde K pi. I, la pointe des cheveux L de
votre côté, afin de les tirer par la pointe : ce qui fe fait en prenant mec.
le pouce &•une des lames de vos grands cifeaux enteouverts, ceux qui.
dépaffent les autres, les tirant dehors, & les donnant à meure à votre main
gauche.

QUAND vous en aurez raffemblé une certaine quantité, vous les
ficellerez vers la tète avec du fil de pêne. On nomme ainfi les longs ils du
houe des pieces de toile , qui fervent à tendre les métiers des teraruis. Mettez
chaque paquet à part, & continuant à tirer toujours les cheveux dépaffans,
pofez à mefure les paquets que vous en ferez, l'un fur l'autre en croix
pour qu'ils ne Le brouillent pas. Par cette façon les cheveux s'étagent ,.
pour ainfi dire, d'eux-mêmes car les plus longs viennent d'abord ec
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arrive enfin par degrés à tirer jufqu'auk plus courts. Qpand...on.a des cheveux
précieux on les tire, pour n'en point perdre „d'abord par la tète, & une
feconde fois par la pointe.. Toutes vos portions .ainfi préparées, enfilez-lei
• en plufieurs fuites proportionnées rune à l'autre; alors 'elles feront prêtes à
être frifées.

5.;. LE blanc & les, douleurs claires demandent quelques attentions de
plus que les couleurs communes. Si on ne les :trouve pas affez dégradées par
l'opération du gruau marquée ci-deffus , on les lave du Layon noir ;
après quoi, ayant mis une pierre d'indigo brut dans un linge, on trempe ce
nouetdans l'eau tiede ,› on l'y preffe.& exprime avec force, jufqu'à-ee qu'on
voie l'eau chargée d'une teinture bleue très-foncée ; alors on y trempe les
cheveux, puis on les laiSe lécher: cette préparation leur, donne un mil bleu
tendre, qui les empêche de roullir parla fuite.

m. Nota. C'EST_ une très - mati-vade maxime , de blanchir le cheveu, à
la vapeur du foufre , qui; le; deffeche trop & le rend caffant ; on peut y blan-
chir le crin de cheval, qui eft plus robage. On lave auffi les queues de
veau & de jeune vache dans une eau favonenufe, pour les déjaunir.

Ç. IL s'agit maintenant de frifer le cheveu. On commence par placer
M pl. 1, au bord d'une table, à laquelle on le viffe. Cette efpece

d'étau cil particulier au perruquier , tant pour fa forme,' que par fa fitua-
tion horifontale : le delfein le fait fuffifamment connaître. La petite branche
fupérieure O, qui tient à la vis de la tête, fert à le ferrer ; & le relfert
qui eft entré les deux branches des mâchoires , à l'ouvrir : la ficelle N,
qui page fur la mâchoire fupérieure , defcend double jufqu'à terre, où elle
eft réunie par uirnceud. On va ravoir quel eft fon ufage.

y6. Vous étant affis vis-à-vis de l'étau, prenez une portion de cheveux
d'une de vos' fuites ; enveloppez-la par la tète d'un morceau de cuir, que
vous prendrez &Serrerez dans l'étau, les pointes de votre côté ; alors vous
en réparerez une partie ; & pour-n'être point embarraifé du furplus, vous
le rangerez derriere la ficelle N dont on vient de parler, que vous tien-
drez tendue en. mettant • le .pied -dedans. D'autres attachent un bout :de
ficelle à la mâchoire fupérieure de l'étau ; ils le biffent pendre ,. & mettent
un plomb à fon extrêmité ; ils rangent de même derriere le furplus des
cheveux.

Ç7. AYANT donc amené à vous cette partie réparée, que vous tenez ferme
parles pointes, vous placerez deffous un petit morceau de papier, & par-
deffus un bilboquet : le •=cheveu, entre-deux, que vous roulerez.. bien ferme
fur ce bilboquet": le- papier. marchera, en,erne teins ,=& s'y .roulera au&
Mais avant d'aller 'plus . loin, on deit faire, connaître. le bilboquet ; après quoi
on reprendra cette opération où on l'a laiffée. . -

8.
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O. LE perruquier doit être muni d'un bon nombre de bilboquets o o o o.
Ce font de petits bâtons de buis , d'envitan trois pouces de long , ronds
plus menus au milieu, ;enflés aux deux extrêmités : c'eft , comme on vient
de dire, fur eux qu'on roule les cheveux par la pointe:: on roule auffi le
'crin fur des bilboquets plus gros. Les bilboquets fur lefquels on roule les
frifures des femmes , doivent être fort menus, c'eft-à-dire , gros comme une
ficelle ordinaire : on les peut faire aie de fil de fer, mais cette pratique a
le défaut de rougir les pointes du cheveu.

y9. EN continuant l'opération du bilboquet, vous ne roulerez jamais
deus plus de quatre travers de doigts, quelque longs que foient les cheveux;
cette faute eft fuffifante. Vos cheveux roulés , vous les ficellerez au bilbo-
quet par plufieurs tours deficellei vous ferez la même manoeuvre à toutes les
parties dans lefquelles vous diviferez votre portion de cheveux`; ainfi il y en
aura telle de laquelle il pendra trois , quatre, &c. bilboquets ficelés. Quand
les cheveux font très-courts, on les roule en entier fur le bilboquet ; ils fe
trouvent entourés du papier, & avoir chacun fou bilboquet à part; on les
lie enfuite d'un fil &vie.

6o. QPAND vous voulez qu'il entre du crêpé dans votre ouvrage , vous
prenez deux bilboquets 2, 2, 2, voifins dans une portion de cheveux longs,
vous les cordez & vous les liez enfemble.

6i. Nota. ON roule toujours en entier le cheveu, quelque long qu'il
foit, fur les bilboquets pour femme.

62. Vous enfilerez chaque portion fortant de l'étau avec fes bilboquets
dans une ficelle , jufqu'à ce qu'il y en ait une longueur qu'on nomme une
fuite.

63. LORSQUE vous aurez nombre de fuites étagées , vous les mettrez dans
une chaudiere avec fuffiramment d'eau de pluie ou de riviere (Peau de
puits ne vaut rien ),' & vous les ferez bouillir pendant trois heures à "gros
bouillons, après quoi vous les retirerez pour les faire fécher doucement
dans l'étuve : fi vous avez du crin , vous l'ôterez de la chaudiere quand il
aura bouilli une heure & demie.	 •

64. L'ÉTUVE P P eft communément ce que les dames nomment un
:tambour, dont elles fe fervent pour chauffer leurs chemifes & leurs autres
hardes , lorfqu'elles s'habillent. C'eft un ouvrage de balifelier. Il a enviren
deux pieds huit pouces de haut ; il efttraverfé en-dedans à huit pouces près
du haut par un treillage de fil de fer ; on le ferme avec un couvercle.
Comme il s'agit dé fécher les cheveux en fortant de la chaudiere, on met
à terre une poule remplie de pouffiere • de 'charbon allumé , on pofe l'étuve
par - Claus ; puis on verfe tout ce qui a bouilli , fur le treillage : on étend
doucement. tous les bilboquets; on couvre Pétuve • de fan couvercle, que

lOme xxV.
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l'on bouche bien tout autour; en laiffe'féCher doucement, retournant de tetns
-en teins pour que tout fèche également.. Les cheveux font à leur point de fé-
r chereffe , quand le bilboquet tourne dans fa boucle; alors on les tire de
l'étuve pour les placer & arranger Ir des feuilles de papier gris ou fur Un
torchon, en foirant plufieurs lits les uns fur les autres; on donne ordinai-
rement. au total la forme d'un pâté.
- 6f. LIEZ le tout avec de la ficelle, & vous le livrerez au pain-d'épicier
ou à un boulanger, qui l'ayant reçu, l'entoure d'une pâte de feigle, & le
mettant au four, le fait cuire avec modération.

66. CE paté ainfi cuit, vous étant renvoyé tout chaud, vous le calibrez
pour en ôter toutes vos fuites, que vous reporterez pour peu de tems à
l'étuve, fimplement pour faire évaporer une petite humidité que la cuiffon
a occafiounée.

67. Nota, QUELQUES - UNS mettent le crin dans le pâté, d'autres non;
la chofe eft allez indifférente.

68. LE tout étant bien refroidi, décordq, c'ett-à-dire , déficelez gr' ôtez
tous les bilboquets. Les fuites ayant été décordées, vous vous mettrez à
dégager; ce qui lignifie mettre enfernble deux ou trois des gros paquets
que vous venez de décorder, obfervant qu'ils foient de même longueur :
vous enfoncerez cet aifernblage par la pointe dans une carde, vous en ferez
entrer une autre renverfée Q dans celle- ci, pour alinjettir les cheveux en-
tre deux; puis vous les tirerez par la tête avec le pouce & les cifeaux, de
la façon qui eŒ expliquée au commencement de cet article, les {épurant à
mefure en plufieurs petits paquets qu'on nomme des tneches. Vous lierez
chaque meche d'un fil liniple, & à meure que vous les ferez, vous les po.
ferez en croix l'une fur l'autre, afin que les longueurs fe fuivent. Vous en
ferez de nouvelles fuites, que vous ferrerez dans des boites, en un lieu
ni humide; ni trop fec , en attendant que vous en fuiriez ufage dans /a
préparation de la perruque.

ARTICLE IL

Préparer la perruque.

.69. POUR. préparer la perruque , vous prendrez plufieurs meches de ni ne
longueur, commençant par les plus longues; vous les joindrez & lierez
enfemble, ce qui formera un paquet ; vous en ferez ainfi tant qu'il vous
en faudra de différentes longue-urs,en--mefurant claque meche fur une regle
de bois, avant de les affembler en paquets.

70. LA regle de bois elt une tringle plate, divifée comme il fuit : d'un
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de fes bouts jufqu'à la premiere divifion il y a deux pouces marqués par
un trait, ainfi que toutes les suivantes : cette premiere divifion eft chif-
frée z ; les intervalles entre la feconde , troifieme , quatrieme cinquieme
ont chacun huit lignes; la fixierne & feptieme , neuf lignes ; la huitieme ,
dix lignes; toutes les autres ont chacune un pouce. Il eft rare qu'on étende
les divifions au - delà de dix - neuf pouces : on peut cependant en marquer
davantage, en tenant la regle plus longue, fi l'on avait à mefurer de très-
longs cheveux.

71. METTEZ donc la regle devant vous, puis prenant une meche, éten-
dez-la deffus depuis le bout jufqu'à quelque divifion que ce Toit; l'ayant re-
marquée, vous rognerez quarrément d'un coup de cifeau le bout de la tête
de la. meche : quand vous aurez par ce moyen trois ou quatre meches de
même longueur, en un mot, autant que vous voudrez en joindre pour faire -

un paquet plus ou moins gros, vous leur ôterez leur ligature ; vous les mèle- -

rez enfemble, & tout de fuite vous les mettrez dans la carde couverte d'une
autre carde, d'où vous les tirerez par la tête pour égalifer les cheveux ; cela
fera un paquet B. Il ne s'agit plus que de le lier & de marquer fa longueur:
pour cet effet, prenez une petite bande de papier blanc b, dont vous commen-
cerez par engager un bout dans le milieu de l'épaiifeur du paquet vers la tête
du cheveu, que vous entourerez enfuite du refte de la bande; vous la lierez
au milieu d'un fil fimple ; vous finirez votre opération par écrire fur ce pa-
pier le chiffre de la 'divifion fur laquelle le cheveu des meches que vous ve-
nez d'employer a reffé. Si, par exemple, elles ont fini au chiffre ou divifion
cottée g,. vous écrirez $; fi c'eft à 7, vous écrirez 7, &c.

72. AYANT donc formé ou étiqueté tous vos paquets, vous connailfez
leurs longueurs réciproques : il s'enfuit alors deux autres opérations : l'une eft
de mêler le crin dans chacun; de ceux où il convient qu'il y en ait; l'autre ,
de Lire les nuances quand' il en eft befoin , ce qui eft nécefl'aire lorfque la cou-
leur du cheveu qu'on. emploie eft trop claire- ou trop brune. Ces mêlanges
s'exécutent de différentes manieres l'une eft de prendre dans un paquet de
crin la quantité proportionnelle que vous en voulez mêler, de défaire le pa-
quet de cheveux pour lui accoller le crin qui doit "être de même longueur,
& de mêler l'un avec l'autre par un mouvement réitéré des deux mains, qui
fait approcher l'un de l'autre les ongles des deux pouces : par ce moyen le
crin fe mêlera , & fe diftribuera affez bien; vous referez enfuite le paquet
comme il était. On peut faire la même chofe pour mêler les cheveux blancs;
cependant ils ne fe diftribueront pas fi également que par la façon fuivante. •
Mettez dans la même carde deux paquets de même longueur, chacun à part,
l'un de cheveux de couleur, l'autre de blancs, & tirant fucceffivement de l'un
& de l'autre par la tète , vous en formerez dans vos doigts un Peul paquet,

ij
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dontla nuance fera bien mieux confondue& mélangée.

73. UNE troifième façon , & la meilleure pour le crin , s'exécute dans le
tenu que Pou treffe ; alors ayant mis le paquet de crin dans une carde près du.
métier à treffer, , on en tire à chaque paire la quantité qu'on veut ajouter au
cheveu, & l'on treffe les deux enfemble. On entendra mieux ceci en lifant
l'article des treffes ci-après.

74. Nota. LORSQUE la qualité du cheveu qu'on emploie eft parfaite, le
crin y eft inutile. On en doit mettre peu, par exemple, un douzieme , quand
le cheveu a de la confiftance, & davantage à mefure qu'il eit moins fart.

7f. D'AUTRE part vous prendrez un quarré de papier blanc C C C, 8c
l'idée remplie de tout l'arrangement de votre perruque, vous la porterez,
pour ainfi dire, fur ce papier, en commençant par tirer nombre de grandes
lignes horifontales paralleles à volonté, & affez éloignées l'une de l'autre,
pour pouvoir écrire dans leurs intervalles quelques chiffes, & des tirets ; les
grandes lignes marqueront la quantité de rangs que la perruque aura & leurs
longueurs ; les petits tirets & les chiffi-es indiqueront les différens étages qui
fe fuccéderont dans chaque rang: enfin, vous couperez le papier aux deux
bouts , traverfant les grandes lignes en différens biais & aches, qui borneront.
la longueur de chaque rang de treffes ; ce papier alors a nom les riens de
la perruque. Tout ceci mérite un plus grand détail. On vient de dire que tous
les paquets inefurés fur la regle de bois, doivent être cottés conformément
aux chiffres de ladite regle ; donc il y en aura de marqués z, d'autres , d'an-

_ ces, &c. -Vous favez d'ailleurs combien de rangs ou treffes de cheveux doi-
vent compofer votre perruque; vous tirez en conféquence , comme on vient
de dire, autant de grandes lignes fur le papier : or, fi vous voulez qu'un ou
plufieurs rangs foient faits d'un bout à l'autre avec les cheveux du paquet, par.
exemple, cotté 2, vous écrivez a, n'importe à quel endroit, fur le papier
au-deirous de la ligne que vous voulez fuivre tout dû long avec les cheveux
du paquet z; mais quand il s'agit de changer la longueur des cheveux de
diita.nce en diflance, & par conféquent les paquets dans 'toute la longueur
d'un rang quelconque, vous divifez la ligne qui indique ce rang par un petit
trait de plume, ou par un point à l'endroit où vous voulez qu'un paquet
fini& & qu'un autre commence, & vous marquerez le numéro du paquet.
Par exemple, je veux que le cinquieme rang en defeendant commence par
2 & aille jufqu'à une certaine dittance : je fais à cette dit-tance contre ma
grande ligne une petite ligne d'à-plornb, à côté de laquelle j'écris z; les che-
veux feront treirés & arrangés en conféquence jufqu'à cette petite ligne
de là je veux continuer avec les cheveux du paquet 3 , qui font plus longs
que les précédens ;- je vais marquer mon tiret & le chiffre 3 à côté : alors,
s'il me convient que les cheveux z recommencent, je récris z au - delà •du..
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& un paquet 2 en repris, &c. C'eft ainfi que tous les chiffres des pa..
guets répondent à tous ceux qui font écrits fur les mefures, & doivent être
treffés en conféquence. -

7G. ON oubliait de dire .que , lorfque lé perruquier prévoit qu'il aura
befoin dé faux rangs, c'eff-à-dire , de rangs qui ne fuivent pas toute la longueur,
il marque par une petite croix fur le rang même à Fit -Laar duquel le faux rang
doit être fait, .Pendroit où il doit fe terminer : les faux rangs fervent à remplir
certains -vuides qu'on ne faurait s'enapêcher de biffer dans quelques endroits
de la tête , à caufe que les renflemens qui s'y rencontrent , font écarter les
vrais rangs l'un de l'autre.

77. LÉs mefures dont on vient de parler , font celles du corps de la per..
ruque ; on fait encore pour chaque perruque la mefure des tournans, c'eft-à-
dire des tracs qui accompagnent le virage, au nombre de deux de chaque
côté. Celle - ci n'eft qu'une bande de papier D , de la largeur d'une regle
naire , fur laquelle fans tirer de grandes lignes , on ne marque que des divifions
& des chiffres de paquets dont on veut fe fervir.
• 78. LA planche III fait voir les mefures de la perruque nouée ou quar-
rée C C C, qui font les mêmes : on Pa choifie parmi les autres , comme étant
la plus compliquée , & parce qu'il lui faut un fecond papier divifé E E, qui
indique le deffus de boucle ; cette partie de . rangs ne s'ajoutant qu'a cette
efpece de perruques. •

AR TICL.E 'IL

Les trfes  & leur travail.

79. TOUTES les manoeuvres & préparations de cheveux qui ont été détail-
lées jufqu'à préfent , n'ont pour objet que celui de les mener par degrés au
point de perfeetion -où l'on peut les conduire avant d'être affemblés par les
treffes , pour enfuite les arranger fur la coeffe efpece de calotte légere )
& compofer un tout enfemble qui, étant pofé fur la tête , faire Peffet , ou
à peu près, d'une chevelure naturelle frifée. Cette manufaCture eft princi-
palement dévolue à certaines femmes qui n'ont d'autre emploi dans l'art
que celui de treifer les cheveux , & que par cette raifon on nomme des
treffiafés. Les perruquiers treffent auill , mais ils ne fe mêlent ordinairement
que des ceins de certaine cor:finance ;les femmes feules font en poffel:.
fion , à 'caufe la fine& & de la légéreté de leurs mains, d'exécuter les treffes
courtes & fines.

80. Au cuN cheveu ne faurait fervir à la perruque qu'il n'ait été treffé.
Treffir en arranger côte à côte , & Pune après l'autre, des pincées de cheveux
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qu'on nomme des papes , parce qu'on les engage au moyen d'une efpece.
d'entrelacement dans plufieurs foies tendues fur un inftrument qu'on appelle
un initier, dont il elt néceftaire de faire la defcription avant d'expliquer coin-
ment cette manoeuvre s'y exécute.

SI. LE métier à treffer A A confifte en une planche épaiffe d'environ deux
bons pouces, large de trois à quatre pouces, longue de deux pieds, percée
fur fon plat vers les deux bouts d'un trou de tarriere , dans chacun detquels
enfonce un bâton G G, arrondi au tour, d'environ un pied & demi de haut,
& d'un pouce de diametre ; le bâton de la gauche fe ûit fouvent de la moitié
plus court que le droit. Ces deux bâtons font mobiles, c'eft-à-dire , qu'on peut
les ôter de leurs trous quand on veut. Ils font l'effentiel du métier; c'eft pour-
quoi on retranche quelquefois la planche dont on vient de parler, quand on
peut les adapter à une table, en y faifant tenir par des vis deux quarrés de bois
faillans, troués & à la même diffame.

82. POUR tendre le métier, c'eft-à-dire , le mettre en état de recevoir
lespees , on commence par tailler fix petits quarrés longs de papier gggggg,.
ou bien on coupe trois cartes à jouer en deux fuivant leur longueur, ce qui
revient au même : on ôte le bâton droit de fon trou, on l'enveloppe vers fon.
bout fupérieur d'une des bandes de papier, ou d'une demi-carte, on l'entoure
à fon milieu de plufieurs tours de foie de Grenade; on recommence là même
chofe à trois pouces.au-defitis ; on efpace de cette façon fix foies. On remet là
bâton en fa place,; 	 ralfemble les bouts des fix foies hhhii. , qu'on va atta-
cher enfemble à un petit crochet plat au milieu du bâton gauche ; on tourne
à la main les deux bâtons dans leurs trous, jufqu'à ce que toutes les foies foient
bien tendues ; alors le métier eft prêt..

83. LA foie de Grenade, dont on Le fert , eŒ la meilleure qu'on puife
trouver; .elle a trois brins ; on préfere la violette, qu'on croit la moins
caftante.

84. C'EST tout le long des foies que l'on vient de tendre, que s'entrelacent
les cheveux côte à côte,par une maniere qui les empêche de jamais s'en échap-
per : on les range Fe par pape • les pat-fées ne Le prennent jamais dans plus
de trois foies ; il s'en fait quelquefois fur deux foies ; les trois autres foies du
métier fervent à leur tour, comme on verra par la fuite. Il Le fait de plufieurs
efpeces de pattées ; on va les décrire.

L'M redoublée, le double tour A a.
8e. AYANT pris une pincée de cheveux de la main droite , vous en ferez

couler la tête de droite à gauche , à l'aide des deux mains., i o. Derriere la foie
d'en-bas, devant Ce ) la foie du milieu & d'en-haut. zo. Derriere • la foie

(") Devant lignifie de votre côté.
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rtrerr-haut , devant la foie du milieu & d'en-bas. 3 9 . Derriere la foie d'en-
bas & du milieu , devant la foie d'en-haut. 4". Derriere la foie d'en-haut,
devant la foie du milieu & d'en-bas. Derriere la foie d'en-bas & du milieu,
.devant la foie d'en-haut. 6°. Derriere la foie d'en-haut, devant la foie du
milieu, derriere la foie d'en bas.

86. CETTE paffée forme une M qui aurait fix jambages; elle fe fait pour
tous les corps de rang d'une perruque.

L'M Jimple , le jimple tour B h.
87. CETTE paffée finit au jambage cotté 4° de la précédente; il fe ter-

mine comme le 6° ; niais on fait deux tours autour de la foie d'en-haut.
L'N. C c.

88. A cette page, au lieu de rabattre le 39 derriere. la foie d'en-haut,
on laiffe la tète en-haut.

89. CETTE paffée ne fert qu'au premier rang de la groffe boucle des per-
ruques nouées & quarrées, comme auffi aux deux grogs botWes de la briga_
diere , de peur que les têtes des pages ne piquent le col, fi elles étaient
rabattues.

L'AI (ample fur deux foies D d.

90. CETTE page qui eft l'M /impie, à laquelle on ne prend que deux
foies, ne fe fait que pour les tours de tonfurc.

La premiere & la derniere paffée d'arrêt E e CeF f.
91. ON commence toutes les tracs par la premiere page d'arrêt, parce

qu'elle empeche toutes les autres de gliffer fur les foies au - delà de-leurs pla-
ces : elle fe fait en M comme les autres, excepté que le 2 paire derriere la
foie du milieu.
• 92. ON finit tous les rangs par la derniere page d'arrêt , foit que l'on

veuille laiffer un intervalle entre la fin d'un rang & le commencement d'un
autre, foit pour terminer tout-à-fait; elle fe fait en M, excepté que le 6°,
après avoir paffé derriere la foie d'en-bas, eft ramené par-devant, & enfuite
par-derriere.

Le ferre-bien G g.
93. IL fe fait encore une efpece d'arrêt qui ne fert que lorfque l'on treffe

la grog boucle & les noeuds de la perruque nouée: cet arrêt que l'on peut
appeller le fine-bien , ferre chaque paffe & l'empêche de bourfoufiler. Pour cet
effet , on prend un fil h h, fuffifamment long, on l'engage dans la premiere
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panée d'arrêt, & on lé lai& pendre; "quand la feconde paffée eft faite,
reprend ce fil, qu'on fait paffer du derriere en-devant de la -foie en-haut, puis
derriere la- foie du milieu & en-devant entre ladite foie du milieu & celle
d'en-bas , & on le ferre contre cette feconde paffée. On Continue la même
chofe à toutes les autres.

94. QUELQUEFOIS dans le teins. que l'on dl à treffer ,- une des foies ten-
dues fur le métier fe rompt; cet accident arrive plus. fouvent auprès de la me-
che qu'on vient de lacer, quià,tout autre endroit. Il eft effentiel de ravoir en
rejoindre les deux bouts, fans quoi on ferait fort embarraffé pour continuer.
Cell pourquoi il a fallu -imaginer une efpece. de nœud très-folide , lequel
faifit le plus petit bout qui peut avoir prife fans faire quafi d'épaiffeur, , & ne
le lâche jamais : le voici. Suppofons que ce foit la foie la plus élevée des trois
qui fe foit caffée vers la treffe, faites vers le bout du grand bout réparé o ,•
un noeud fimple:i. ;lie le ferrez pas; faites-en rentrer le bout 0 2, dans Pan-
neau qu'il forme, & lui faites faire un ventre p, que je nommerai le fécond
anneau, dans lequel vous ferez entrer le petit bout q de la foie caffée; tirez
à droite Pextrèmité o 2 du grand bout; les deux anneaux qu'il forme fe ferre-
ront; & quand ;vous_ verrez qu'ils feront prêts à fe fermer,. & que la petite
foie fera bien engagée, tirez tout de fuite ledit bout o 2 à contre - feus, c'eft-
à-dire , de droite à gauche; -& quand volts entendrez tin petit clac, le noeud
eft fait. •

95% MAIN-TENANT que vous voilà Inftruit du métier, de là Luçon de le
tendre, de le raccommoder, & dé toutes les efpeces de paffées qui s;jr exécu-
tent, affeyez- vous vis-à-vis; attachez à votre portée une carde par deux Vis
fur la table, ayez un peigne & les mefures en papier qui vous feront échues
en parcage, fi vous êtes plufieurs ; car les treffeides & treffeurs travaillant en-.
fernble, fe les diftribuent par parties, en coupant le papier le long de la ligne
d'un rang quelconque prenez les paquets de cheveux cottés comme ils le
font. fur le papier des mefures ; 'commencez le travail par engager par la pointe
ftifée celui dont vous allez vous fervir, enfoncez votre peigne par - deus,
tirez avec le bout des doigts de la main droite par la tête, très-peu de 'che-
veux pour les paffées courtes à fines, & davantage à ;propertion pour les
autres, ce qui ne peut guere fe compter, mais on le fent-dans l'es doigts
Peur Pen qu'on ait d'habitude: Vous ferez d'abord là 'premiere pane d'arrêt,
puis toutes les autres, que vous rangerez. en les preifant à mefure l'une contre
l'autre du côté du petit bâton, qui eft toujours à gauche ; continuez jurqu'à
ce que vous trouviez fur la indure une petite ligne ou divifion'i accompagnée
d'un chiffre différent-de celui furdequel vous avez commencé: Pat -exemple-,
-il eft écrit fur.là:-mefure le chiffre:2', Vous ayez tiré vos pafféeS,dii paquet.
cotté 2, VOilS clèvez d'abord ..vous.; afliarer fi vouS ,avez rempli - in longueiir

indiquée -
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indiquée.jufqu'au petit tiret de divifion ; pour cet effet, vous rapporterez le
papier le long de votre treffe , pour voir fi fa longueur eft égale à celle de fa
ligne jurqu'à fa divifion ; fi elle ne l'eft pas, volis la compléterez de cette
divifion, la ligne continuant toujours. Si au bout d'un efpace vous trouvez
un autre tiret ou divition , accompagné d'un autre chigre , par exemple , ;,
vous prendrez le paquet ; , que vous trefferez jufqu'à cette feconde divi-
fion , & ainfi du refte. Votre premiere ligne exécutée, vous pafterez à celle de
deffous , & pour votre commodité vous la plierez en arriere , de façon que
le pli du papier rafe cette autre ligne, fur les mefures de laquelle vous opé-
rerez comme à la premiere , &c.

96. EXÉCUTEZ ainfi toutes vos meures fur les trois mêmes foies, ob-
fervant feutement de laiffer un petit intervalle entre un rang chiffré & un au-
tre ; & lorfque vous vous trouverez prés du grand bâton, où les foies font
trop écartées pour fouvoir ferrer les paffées, vous tournerez les bâtons fur
leur axe de droite à gauche, tous deux en même tems ; par ce moyen tes treltes
faites fe devideront autour du bâton gauche, & le bâton droit vous fournira
de nouveau des foies pour continuer.

97. LES mefures en papier ne défignent que les rangs d'un des côtés de
la perruque, ordinairement le côté droit; ainfi obfervez en treffant que la
frifure de toutes vos pattées foit relevée de votre côté. Il s'agit mainte-
nant du côté gauche; vous l'exécutez en entier fur les trois autres foies,
fans changer de fituatio.n , obfervant feulement que la frifure des paffées
foit à l'envers de l'autre, deft-à-dire , qu'elle foit relevée du côté du tné..
der: fi vous Faites faire à la fin la culbute aux treffes , vous verrez que la
frifure fe trouvera dans le feus où _elle doit être, c'eft- à- dire, relevée à
gauche.

98. LES frettes dont on vient de parler , font étagées ; car chaque chiffre
indique, fuivant fa valeur, des cheveux plus longs ou plus courts; il s'en
fait encore en longueurs indéterminées fur un feul numéro ; celles ci fe
nomment des trefes à l'aune ,` parce qu'on en fait tant d'aunes que l'on veut,
dont le perruquier coupe ce qu'il lui en faut, à mefure qu'il en a befoin.
Les treffes à l'aune courtes & fines fe font fur les bas numéros; celles - ci
fervent pour les devants des perruques. On treffe aie à l'aune les cheveux
plats & longs pour les plaques des perruques d'abbés , des bonnets, le
toupet des perruques nouées, les noeuds, les grottes boucles de crin & le
liffe des perruques en boude: toutes ces pieces n'ont pas befoin d'être fai-
tes avec du bon cheveu, ce fent des cheveux de toute efpece , pourvu
qu'ils aient la longueur & la couleur qu'il faut. On les prépare comme les
autres cheveux , mais on les roule fans aucune précaution , comme ils
fe trouvent, tête ou pointe, fur de gros bilboquets, pour avoir une fd-

Tome 11r; 	 D



t6	 ART DU PERRUQUIER.

fuie lâche à la pointe. On en fait les nuances avec du cheveu herhé ; oti •
effile auili leurs paquets avant de les treffer, , ce qui fe fait en prenant le
paquet y à fa ligature avec la main gauche , & radant fortir avec l'autre
main , hors de l'épaiffeur de la tête, de petites mecs de cheveux de hau-
teurs inégales; puis on coupe cette tête quarrément au-defl'us de la ligature;
on délie enfuite le paquet qu'on mêle bien fur lui-même avec les deux
pouces , de la façon expliquée ci-devant à l'article recoud : quand le tout eft
bien confondu, on remet la ligature t vers la tête, qu'on tient bien égale;
c'eft ainfi qu'on fait des paquets de cheveux plats de différentes longueurs &
peu frifés.

99. Nota. LA plaque des perruques naturelles n'efl pas dans le cas des
précédentes; celle-ci doit être compofée de bons cheveux , finiffant par des
boucles & nuancés avec du vrai cheveu blanc, en un mot, d'un cheveu
égal au refte de la perruque.

A R T I CL E IV.

.Monter la perruque.

IO°. MONTER une perruque , c'eft proprement conilruire l'efpece de
calotte mince & légere , fur laquelle on attache & on arrange toutes les
treffes fuivant . fart, pour que le tout enfemble devienne une perruque
parfaite.

loi. Vous avez donc commencé , après l'achat des cheveux , par les
dégraiffer au moyen de plufieurs opérations , enfuite leur donner la frifure ,

& réparer par paquets leurs différentes longueurs qui ont été treffées , en
fuivant les mefures indiquées fur du papier , lefquelles tracs mires en place,
doivent former telle ou telle perruque : il s'agit préfentement des procédés
qui doivent la conduire à fa perfeâion.

rot. Vous avez dû, immédiatement après avoir pris la mefure de la tête
que vous devez coiffer, en avoir commandé au fculpteur une de bois fur
les mêmes proportions : on les fait ordinairement d'orme ou de frêne.. Prenez
cette tête ,fig. A, pi. IY" , fur vos genoux, ayant préalablement mis à votre
portée du ruban à monter, B B , fig. B. Il s'en emploie de deux fortes ; l'un
de pure foie ; l'autre , fil & foie ; ils ont un pouce de large. Vous aurez
aufli du ruban à couvrir C C ; celui - ci a trois pouces & demi de large , il
eii toujours. de fil & foie; des pointes , d'épinglier, un petit marteau, des
cifeaux , du fil en trois ; ce fil eft de lin de couleur grife, en trois brins , il
vient de Flandre, c'eft le feul que le perruquier emploie pour coudre ; du
bougran, de l'eau de gomme arabique, & toutes vos treires.
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103.LE milieu de la tête de bois en toujours marqué par le fculpteur

d'un trait , fig. F, D , qui prend du milieu du front jufqu'à la nuque du
col. Prenez le ruban à monter , que vous porterez au front', fur la ligne
dont on vient de parler, en d, fig. B, où vous ?arrêterez avec une pointe
plus haut, ou plus bas, fuivant que vous aurez à avancer plus ou moins
une pointe en. cheveux; puis partant de ce milieu vous conduirez votre
ruban à droite & à gauche jufqu'à l'endroit des tempes ; vous égaliferez les
deux côtés au compas, & vous les arrêterez de même avec des pointes; vous
retournerez le ruban fur lui-même pour le defcendre le long des joues ;
l'angle e, que forme le ruban dans ce retour, fe nomme échancrure ; tous
les plis & les retours qu'on fait faire à ce ruban, fe fixent avec des pointes,
auxquelles on donne deux ou trois coups de marteau feulement , attendu
qu'on les ôte par la fuite.

104.Il. fe conftruit de trois fortes de montures , qu'on peut appliquer à quet-
que perruque que ce foit , pour fuivre en cela l'idée de ceux pour qui elles
fe font. Les unes fe nomment montures pleines ; les autres , montures à
oreilles; les trofflemes , e demi oreilles. La monture pleine eft celle qui doit
gaffer jufqu'au bas de l'oreille , & la couvrir entiérement : la monture à
oreilles lai& toute l'oreille à découvert, & celle à demi - oreille n'en couvre
que la moitié fupérieure.

105% CELA étant, fi votre perruque doit être à monture pleine, vous ferez
defoendre le ruban à monter le long de la joue, jufqu'au-deffous de la marque
de l'oreille, fig.  B, où vous le tournerez en. le & le conduirez jufqu'au
milieu du bas de la tête h, par-derriere de chaque côté ; mais fi c'eff une mon-
ture à oreilles , vous le détournerez plutôt, c'en-à-dire , au-deSus du lieu de
l'oreille , fig. A, & enfuite un peu en remontant, puis par un autre retour,
vous le defcendrez en-arriere , où vous le couperez vis-à-vis du niveau du bas
de l'oreille en C. A l'égard de la demi-oreille , après le retour à la moitié de

, vous ferez la même ehofe. Ces deux montures fe font cependant
quelquefois comme les montures pleines , c'en-à-dire conduifant le ruban à
Monter jufqu'à la nuque du col.
. 106. Nota. COMME le ruban à monter eft la bafe de tous les Con;
tours & retours de la partie de la perruque qui accompagne le vifage , s'il
faut, quand il eft pointé, l'éloigner un peu, l'avancer, ou lui donner de la
courbure en quelqu'endroit de la face, on le pouffe avec le doigt pour le ran-
ger ; niais comme on aurait de la peine à le faire couler fur la tête de bois, dont
le grain elt rude , le perruquier coupe une carte eu triangle, en la fourrant
par fa pointe fous le ruban, il vient aifément à bout de le mouvoir fur cette
carte, où il peut couler aifément.

107. IL s'agit -maintenant de fixer folidement ce ruban en fa place, & de le
D ij
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bien tendre d'un bout à l'autre. Pour cet effet , prenez une aiguillée de
en trois ; vous percerez le ruban vers le bord, & vous porterez votre fil à
de petits crochets , fig. A & C, faits avec des pointes fans tête, que vous aurez
précédemment enfoncées de diflance en diffance, coudées & applaties , en les
enfonçant dans le bois, en-devant, au front, le long des joues , & en-arriere
fur le haut de la tête, aux côtés & deniere , fg. E. Tous cés fils , e , e,e ,
fig. C, qui prennent d'une part le ruban, & qui de l'autre paffent dans ces
crochets, le contrefirent, & le tendent de toutes parts ,fig. A. A rnefure que
vous placez vos fils, vous ôtez les premieres pointes d, d , fig. B, avec le
quelles vous l'avez d'abord arrêté à la tête.

108. CETTE opération achevée, coeffez la tête de fon réfeau D , fig. B. Le
M'eau eft une efpece de filet très-fin , maillé en rond, qui prend facilement
la forme de la tête : il s'en fait de fil & de foie. Les _bons nous viennent de
Lorraine vers Nancy, 6- de Normandie du côté du Mont -Saint-Michel. Vous
le couferez au ruban, après quoi vous couperez comme fuperflu tout ce qui
dépaffe la couture.

109. PRENEZ enfuite le ruban à couvrir C C pofez-le fur le fornmet de la
tète, où vous le couferez fur fon large au ruban à monter au front en g, fig. B,
& le faifant defcendre par le milieu de la tête aux montures pleines jufqu'au
bas. du derriere , où on retrouve le même ruban à monter, coufez-le en che..
min foirant au réfeau , & enfin audit ruban en h ; mais aux montures à oreilles
vous le couperez vers le milieu du deniere de la tète , fig. E. Pofez un autre
bout du même ruban, fig. B, qui paffant en croix fur le précédent au rom.
met de la tête, defcende jufqu'au retour du ruban à monter aux oreilles, & le
courez de même: ces deux rubans qui croifent , cachent une grande partie du
réfeau , fur-tout en-devant.

Ho. IL arrive aux montures, quand la perruque a été portée quelque
rems, qu'elles fe referrent & s'éloignent du virage, à moins qu'elles n'aient
été d'abord fort profondes : ce qui eft un autre inconvénient parce
tant neuves elles le couvrent trop ; ce qui a fait chercher comment on
pourrait s'oppofer à ce rétréciffement. Le moyen fuivant réuffit très -bien.
Mettez dans l'eau la tête toute montée, l'y loiirez quelque tems ; reti-
rez-la, biffez la fécher ; la monture fera devenue lâche, de façon qu'on eft
obligé de la retendre; mais auffi elle ne fe retire plus , ou du moins
très -peu.

H. Aux montures à oreilles & à demi-oreilles, qui font moins fermes
fur la tête que les montures pleines, on ajoute au ruban à monter, à l'endroit
où il a été coupé de chaque côté, une demi-jarretiere,E E, fig. A, pour ferrer
la perruque par-derriere; fouvent auffi on ajoute trois morceaux de bougran
l'un fur le deifus de la têtef, , les deux autres depuis l'échancrure jurqu'au-der:
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fus de l'oreille g; le bougran reit à affermir ces parties & à les faire coller
-contre le virage; niais ce n'eepas une regle générale, le perruquier s'en
fert fuivant qu'il le juge à propos. On trouvera ceci détaillé dans l'article ci-
iprès , qui a pour titre, Quelques circonflances.

AR TIC LE V.

Coudre la perruque.

rI2. LA monture, autrement la coëffe qui doit s'appliquer immédiatement
Fur la tête, étant achevée, il faut la garnir & la couvrir entiérerrient de che-
veux. C'eft donc maintenant qu'on doit -y coudre les treffes , & les arranger
fuivant leur deftination ; elles portent alors le nom des endroits où on les
place.

13. LE bord de front a , fig. D, pl. IV, eit deux rangs de treffes fines
& courtes, qui doivent être courues au bord du front pifeaux échan-
crures.

114. LES tournans b b, font deux rangs de tracs plus longue,- qui fa
coufent l'un derriere l'autre le long des joues jurqu'à l'oreille ; ceux-ci fe nom-
ment particuliérement les petits. tournans.

f. LES grands tournant c c c , ou fimplernent tournant , prennent au -dei:
fous des précédens , & vont jurques derriere la tète. Ils font plus garnis ; car
plus les treffes s'alongent , plus elles font épaiffes.

116. TOUTES les perruques ont les trois parties des tracs dent on
vient de parler; tontes les autres parties, dont on va faire le détail, s'y
joignent ou s'omettent, fuivant les efpeces de perruques; car la coque qui
fe met également aux perruques nouées & à toutes les perruques à oreilles,
Fe met rarement aux perruques d'abbé : fe met le plus rouvent aux
perruques :quarrées , & toujours aux perruques d'abbé : les corps de rangs fe
mettent à toutes perruques, excepté aux perruques d'abbé, lefquelles n'ont
que des tournans & le tour de tonfure : la plaque re met aux bonnets, aux
perruques d'abbé , & aux perruques naturelles ; le le aux perruques en
bourre : les feules perruques nouées & (panées ont le toupet , le de us de
boucle & la grafi boucle : les nouées ont deux noeuds ,& les quarrées deux
quarrures.

Il 7. TOUTES ces parties doivent être expliquées plus au long, c' eft ce
que l'on va faire.	 •

118. ON a déjà parlé da bord de front, des petits & grands tournans;
on ajoutera feulement ici que ces trois parties coufues font tout le tour de
la perruque.
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119. Là. coque ad, fg. B & H, pl. II, ell compofée de qiielques rangs
de treffes courtes , qui s'élevent fur la pointe du front , & dont la friture
re replie en arriere.

120. L'ÉToILE b b, fig. C &D ,,eft compofée du plus petites efpeces de
treffes dont on tourne, en coulant , la frifure de façon qu'au milieu du front
la droite & la gauche. fe regardent & fe courbent vis-à-vis l'une de l'autre;
ce qui forme le dei% d'un coeur.

121. J...E deus de tète d d, fig. D , pl. IV, eft formé par plut-leurs treffes
courtes & claires , qui occupent le milieu du fommet de la tête , immédia•
terrent derriere rune ou l'autre- des deux parties précédentes.

z21. LES corps de rangs font nombre de treffes étagées qui garnifent
-la perruque jufqu'au bas & par - derriere ; on les diffingue en petits & grands
corps de rangs, ou corps de rangs croie.

123. LES corps de rangs croifés ce , occupent tout le bas de la perruque ;
& fe croifent un peu l'un l'autre vers la nuque : les petits f , prennent au-
deffus & montent en pyramide jufqu'au niveau de l'échancrure & du devant
de la tête.

124. LA plaque . eft compofée de nombre de rangs de cheveux plats effi-
lés , qui garniffent .le. derriere de la tète aux bonnets, aux perruques d'abbé
& aux perruques naturelles a o 0, fig. A D E pl. II.

LE toupet , le deus de boucle , la groffe boucle, les noeuds & les
quarrures font des parties particulieres aux perruques nouées & quarrées.

Iz6. LE toupet eft compofé de tracs à l'aune en cheveux plats, effilés,
faibles ; .aftez courts , & trelés fans crin , pp , fig. C & F.

Ln. • LE defilIS 'de boucle eft formé par plufieurs rangs de cheveux frifés
& placés depuis le toupet jufqu'à la grole boucle q q , mimes figures ; ces
deux parties occupent l'efpace qui aux autres efpeces de perruques eft rempli
par la plaque ou par le liffe.

128. LA ,groffe boucle r rrr, mimes figures, occupe le milieu du derriere
defdites perruques, & tombe fur la nuque du col: elle eft tout crin. Les
noeuds s s s :, fig. C, au nombre de deux, font compotes de groles tref:
Les de cheveux longs effilés, que l'on noue d'un fimple nœud ; ils fe placent
des deux côtés de la grotte boucle: les quarrures tttl,. fig. F, occupent
aux perruques quarrées la place des noeuds; elles font formées par les corps
de rangs d'en-bas , en cheveux frifés & étagés.

12,9. LE tour de tonfure uu,fig. D , eft une treffe fine à deux foies
avec laquelle on entoure les tontures ou couronnes des perruques d'abbé.

130. LE liffe : on appelle ainsi les cheveux longs & plats des perruques
en 'bourfe in fig. B, & en cadenettes n n , fig. a
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L'ordre des coutures.

131. Tous les rangs de trefes fe coufent à la coefe d'un fimple point
devant du bas en haut, & du derriere au devant; c'eft-à-dire , qu'on com-
mence à coudre le plus bas rang , puis celui d'au-deffus ; &c. excepté ce-

-pendant les tournans qu'on coud de haut en bas; les trefes courtes & fines
fe coufent près à près; mais toutes les autres s'efpacent parallèlement à la
diftance de trois lignes ou environ rune de l'autre.

132. PAR l'ordre des coutures on entend ici celles qui fe font les premieres
& fucceffivement jufqu'à la fin de chaque perruque.

133. A la perruque nouée ou quarrée , 1 0. les tournans , le bord de front,'
30. la coque ou l'étoile , 4.0. les noeuds à la nouée, les quarrures à la quarrée,
s°. la grole boucle, 6°. les corps de rang , le delfus de tète, 8°. le deffus
de boucle, 90. le toupet.

134. Nota. LES treffes du toupet fe placent & fe coufent de bas en haut;
& l'intervalle entre les deux rangs de fon milieu fe remplit dans toute fa
longueur par la treffe qu'on tune en zigzag ; c'eft ce qu'on nomme le dama.
rage du toupet.

13 ç. A la perruque d'abbé, I°. le bord de front, la coque ou l'étoile;
3°. les tournans, 40. le delfus de tète, ço. la  plaque, 6°. le tour de tonture.

136. Nota. IL fe pratique de trois efpeces de tours de tonture : la ton-
fure ouverte, qui laiffe voir cette partie de la tète à nu , & deux fortes de
tontures couvertes. A la tonture ouverte il faut placer, en montant cette per-
ruque, le réfeau de façon que fon centre, qui eft toujours compofé de grandes
mailles en rond, fait pofé à l'endroit où fera la -tonture. On renverfe toutes
ces mailles , par deus le réfeau tout autour , & on les y coud chacune à
part, portant des fils de communication d'une maille à l'autre dans tout le
pourtour. 11 Weil pas befoin de dire qu'il faut couper le ruban à couvrir
avant & après le rond : on a foin de tenir ce rond ouvert un peu oval
en travers, parce que la perruque étant tendue fur la tête de l'abbé, il de-
viendra parfaitement rond. Quant aux deux efpeces de tontures couvertes,
s'en fait une au métier du rubanier; c'eft un petit tiffu fur lequel dépaffnt
des rangées de cheveux très-courts , imitant les véritables qui auraient été
coupés depuis peu ; on coud ce tiffu autour du rond de la tonture : l'autre
fe fait par le perruquier avec des traites très-fines , que l'on coud en fpi-
rale fur le ruban à couvrir , jufqu'à ce qu'ils rempliffent tout le .vuide de
la tonture.

137. Au bonnet , 1°. les tournans , 2o. le bord de front, 3°. la coque ou.
l'étoile , 4°. les grands corps de rang , f °. les petits corps de rang , 6'. le
deiTus de tète , 7°. la plaque.
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138. A ta 6rigadiere, ELLE fe coud comme le bonnet; on y ajoute feulement

par-derriere deux groffes boudes en tire-bouchon accollées, .qu'on noue avec
une rofette de ruban noir.
r 139. A là perruque en bourre ,ig . les tournons,	 le bord de front, 3°.
la coque, e. les corps de rangs,	 le deffus de tête, 6°. Je

140. Nota. LA perruque en bourre fe fait le plus fouvent à oreilles,.
rament à monture pleine ; alors le liffe prend fur l'oreille rnèrne au-deffous des
corps de rangs. A la perruque naturelle, 10. les tournons;	 le bord de
front, ;0. la coque, 40. le deus de tête, fo. les grands corps dé rangs
60. les petits corps de rangs, 70. la plaque qui doit être treffée clair, & for-
mer des boucles étagées fur les côtés & terminées en pointe par une feule
boucle, ou bien ( & c'eft la derniere mode ) fans boucles aux côtés, mais
terminée quarrérnent par une boucle fur le doigt, qui en tient toute la lar-
geur. froyet pl. II,jîg. E.

141. A la perruque en cadenettes. ELLE fe coud comme la perruque en
bourre; on j'épar° la plaque, ou plutôt le liffe , en deux portions égales,
qu'on enferme chacune dans une cadenette : cette perruque di paffée de
motté, cependant quelques-uns la confervent encore.

A R T ICLE VL

Quelques circonfiances.

42. A toutes les montures pleines on met un cordon par - derriere
c'efl- à- dire , que l'on attache au ruban à monter vers le deffous de Vo4
teille de chaque côté , un petit cordon ou une ficelle, qu'on enferme 9a
repliant par-deffus le bord de ce ruban qui lui fert de fourreau & le. fou-
tient jufqu'au derriere de la tète, au-dellus de la nuque du col. C'eft en
Cet endroit que les deux portions du cordon fe flouent, & fe ferrent plus
ou moins, pour-'affermir la perruque fur la tète, & la ûire porter par-tout.

1 43 . LORSQU'ON ne fertile pas avec le ruban à monter les perruques
demi-oreilles & à oreilles, on ajoute & on coud deus, à l'endroit où

ceffe derriere les oreilles, une jarretiere , ou, pour mieux dire' deux moitiés
de jarretieres E E A , pi. IF, une de chaque côté. On les ferre tant qu'on
veut avec la boucle ; & comme ces fortes de moutures font plus légeres
que les pleines & n'embraffent pas fi bien toute la tète, on les rend plus
folides en les garniffant avec du bougran, dont on met un morceau au-
deffus de tête, & deux autres , un de chaque côté, le long de la joue, depuis
l'échancrure jufqu'au retour du ruban à monter, & par-deffus ledit ruban,
auquel on le coud, excepté fon côté qui regarde le derriere de la perruque,

qu'on
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qu'en ne coud point alors, afin de pouvoir introduire une forte eau de
gemme entre- lui & le ruban, au moyen d'un petit 'bâton plat. L'eau de.
gomme en place, on acheve de coudre le bougran , & tout de fuite les rangs
de trelks qui palfent en ces endroits; ce qu'it faut faire avant que la gomme
fe foit Léchée. On obferve le même procédé au deifus de tête.

144. LORSQU'ON doit faire une perruque à une perfonne dont les tem-
pes font creufes, il eft difficile 'de la faire approcher dans cet endroit, à
moins de fe fervir d'un petit reffort d'acier, tel qu'on en met aux montres
on en cafl'e la longueur d'un pouce & demi à deux pouces, on le place =-
travers fur le ruban à monter., un peu au-deffous de l'échancrure, fa bande
en-delfous, & on le maintient en place par une couture qui l'emmaillotte
tout du long. Ce reffort agilfant fur la coelfe, la pouffe dans renfoneement
de la tempe.

144. IL y a des perruquiers qui placent fur le bord de la perruque,
entre le bougran & la coèffe ,une tame de plomb large d'environ deux doigts,
qui prend depuis l'échancrure jufqu'au bas ; cette lame ne s'ajufte qu'aux
montures à oreilles; elle fert à faire mieux coller le bord de la perruque,
parce que la lame Le plie aifément, prend & Conferve mieux le contour dm
tempes, mais cette pratique n'eft pas aufil bonne qu'on le croirait : le plomb
eft_ un métal mol Sc dé peu de reffort, qu'il -perd aifement pour peu qu'on.
le tourmente, ou Le calfe bientôt ; alors il ne fervira plus de rien.

146. QUELQUEFOIS, lorfque le perruquier ne "juge pas à propos de Le
ihrvir du xelfort , il paire une foie le long du bord de la perruque à l'endroit.
des tempes, & la ferre un peu; ce qui ftiffit alors pour coller la perruque
en cet endroit,

ARTICLE VIL

Achever la perruque.

147.Q_UAND votre perruque eit entiérement courue, examinez-la; & fi
vous la trouvez trop garnie de cheveux, vous ferez avec vos petits cifeaux
l'opération d'effiler, expliquée au chapitre II, de la coupe des cheveux, pour
en diminuer la quantité.

148. ENSUITE ayant mis chauffer fur la braife modérément le fer à paf-
fer x, vous prendrez un bout de chandelle que vous frotterez lég6rement le
long de la racine dee rangs, par reprifes; & à chacune, mouillant votre
doigt, vous humederez l'endroit du fuif, & tout de fuite vous appliquerez
le fer fur l'endroit humedé; vous r parcourrez ainfi toutes les trees, aux-
quelles vous trouverez cette op,ération convenable : elle raffermit la racine des.
tees.

Tome XII".	 .E
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149. LE fer à paffer x, eft formé comme on le voit dans Peffampe ; le

petit quarré 2 eft deffiné à chauffer les endroits étroits. Ce fer eft très-utile ;
il redreffe & alfujettit les cheveux à la coque, aux devants, aux tournans ,
& fert à égalifer les boucles fuivant leurs contours aux perruques d'abbé
quelques - uns fe fervent à fa place du carreau femblable à celui des tailleurs,
mais beaucoup plus petit.

j"0. ENFIN, vous peignerez tous les rangs, vous formerez des boucles
que vous rafratchiret fur le doigt , expreffion de perruquier, qui fignifie re-
lever la boucle autour du premier doigt dé la main gauche, & coulant les
cifeaux tout le long de ce doigt, couper toutes les pointes qui "dépaffent,
pour mettre la boucle à l'uni.

I. CELA fait, coupez toutes les brides de fil qui attachent la perruque
à-la tète de bois qui ne vous fert plus de rien, & placez-la fur une tête-à-
perruque , ou ailleurs; mais fuppofant que vous vouliez l'accommoder tout
de fuite ,il faut commencer par mettre la premiere poudre: pour cet effet,
prenez-là à pleine main & l'imbibez par-tout avec force pommade mêlée
avec un peu d'huile d'olive; peignez-la & poudrez-la à fond, puis formez
groffiérement les boucles.

AR T I C L E V -

.diccummoder ta perruque.

rp. ACCOMMODER une perruque, lignifie la difpofer à être mife fur hi
tète de celui pour qui elle eh faite. Cette difpofition confite à la peigner à
fond , l'arranger avec grace, y mettre Pelfence ou pommade , & la poudrer..
Pour venir à bout de toutes ces opérations , vous commencerez par pofer
votre perruque fur une tête de,bois montée fur fon pied. Il s'en fait de
deux fortes : l'une relie toujours à la même hauteur; l'autre, qui fe nomme

coule, fig. F, pl. Ir , la plus commode , parce qu'elle peut defeen-
dre & monter à la hauteur qu'on veut, attendu que fon pied eft de deux
pieces ; le bâton fupérieur I s'enfonce dans l'inférieur H, & une vis de
bois HI l'arrête plue ou moins haut, de façon qu'on peut opérer debout
ou anis. Pofez votre perruque bien précifment fur le milieu de la tête;
& pour la maintenir en place & l'empêcher de -varier, ayez deux crochets
de fil de laiton, que vous accrocherez par un bout au ruban à monter vers
l'oreille, & par l'autre à un ruban ou cordon , que vous nouerez fous le
menton de la tète. C'eft une mauvaife maxime pour fixer fa perruque, de
l'arrêter fur le milieu du haut de la tète avec une greffe épingle debout,
qui traverfe la coeffe & s'enfonce dans le bois; cela ne l'empêche eas de
varier quand on la peigne.
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QUAND vous avez peigné à fond & mis la pommade rte, vous
vous mettez à difirerter, c'eft-à-dire à faire en gros votre arrangement
général. Voyez pour le furplus le chapitre Il , de la coupe des cheveux.

j-4. IL fe pratique aux perruques de trois': fortes craecommodages ;
le peigné, les boucles & le crêpé; ces deux derniers font pris de raccommo-
dage des cheveux naturels. Le crépé , ou tapé, eft plus généralement en
u4e pour les femmes : quant au peigné, qui eft un entrelacement étudié
de la frifure, une efpece de mou& de. cheveux qui, fe meant les uns avec
les autres, font un effet agréable à la vue: il ne s'exécute guere en géné....
rai que fur les perruques nouées ou quarrées.

e ç. »JUS la diftribution , vous finirez par mettre bien également Per.
fence-Sc la poudre.

I y6. LA boîte ' fig. G, dont les perruquiers fe fervent pour porter leurs
perruques en ville fans qu'elles fe dérangent, & qui eft faite exprès, a un pied.
& demi de haut, c'eft un quarré long; elle s'ouvre en-dehors par un côté,
& Par- claus : du milieu de fon fond s'éleve un bâton a, arrondi au tour.,
qui fe nomme le champigno. n , parce qu'il fe termine en- haut par un rond.
qui reffemble à la tète d'un champignon : on pofe la perruque deffus : de
cette Façon, elle eft en l'air, & ne touche d'aucun côté a la boite, que Port
ferme enfuite. On' la porte en. la prenant par un anneau b, placé au milieu
de fon couvercle.

In. ON renvoie la façon de mettre une perruque aux fils & eu papi!,
lotes, au chapitre VII, qui traite des perruquiers en vieux , parce que
c'en leur pratique.

f8. M Qraarré , celui dont il a été fait mention dans l'avant-propos, vient
d'imaginer une efpece dc perruques qui ne fa défi-ifent & ne fe dérangent
jamais au vent, ni à l'eau, en un mot, indéfrifables ; il n'y entre d'autre
matiere que du cheveu ; on a exempt de les peigner & arranger, un peu
d'effence & de poudre leur fuffifent , quand on le veut : ces perruques font
faites pour mettre le chapeau, qui n'y apporte aucun dérangement. Elles
peuvent fe conftruire en bonnet, en boude, en cadogan, en cadenettes ;
elles font excellentes pour les chaffeurs, les gens de cheval, les voyageurs,
les couriers, les gens de nier, enfin pour tous ceux qui s'expofent aux in..
ternpéries de l'air. Il demeure aduellement rue des FoPs S. Jacques, en montant
de la me S. Jacques it Eftrapade.

e4.iteea

E ij
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CH A P I T R E VI.

Des cheveux & perruques de femmes.
le LEs femmes ont ordinairement la tête fort garnie & les cheveux

longs, ce qui donne une grande facilité à varier les accommodages ; ces va-
riations font partie du travail d'un ordre d'ouvriers & d'ouvrieres , qu'on
nomme caffiurs & celles. Ces gens font faifilfables quand ils ne font pas -du
corps des perruquiers, auxquels feuls appartient le droit d'accommoder les
cheveux des deux fexes.

160. LES femmes font obligées , comme les hommes , pour entrete-
nir leurs chevelures en bon état, de faire faire leurs cheveux de teins en
tems. Cette façon, quelque mode qui fublifte , eft toujours la même ; tout le
bord de la face jufqu'à l'oreille fe fait très court, & s'augmente de longueur
par degrés jufqu'à deux pouces & demi, dans l'étendue d'environ deux pouces
en arriere; puis les cheveux plus longs & du chignon s'étagent à proportion
de leur longueur.

161. L'ACCOMMODAGE d'à-préfent pour les cheveux naturels eft de taper
plus ou moins de largeur tout autour du front & des joues jufqu'aux oreilles,
fig.i, 2,4, a a a. De ce crêpé s'élevent des boucles fur le doigt rangées côte
à côte , jufques derriere les oreilles , fig. .2, 4, b 66. Tout le derriere de la
chevelure du haut en bas ne fe frife point, mais fe releve & s'attache vers
le fommet de la tête; c'eft ce qu'on nomme le chignon relevé, fig. 3 , c. D'au-
tres , dont les cheveux font courts , fe font frifer généralement toute la tête;
on tape le devant comme aux précédentes, tout le .refile fe forme en bou-
des qu'on arrange entr'elles de diverfes façons fuivant Pidée ; cet accomrno-
dage fe nomme un bichon. La tète repréfentée dans la fig. a , eft un bichon en
boucles brifées ou en point d'Hongrie.

162. POUR frifer les cheveux les plus courts, on fe fert d'une efpece de
papillotes • qui fe nomment papillotes tortillées. Pour les faire, on tord-par le
milieu dans fes doigts une petite bande de papier c c, ce qui forme un petit
bilboquet très - mince ; on le place en-travers par le milieu fur la pointe ten-
due du cheveu, que Von roule autour tant qu'on peut aller; on approche en_
fuite les deux bouts du petit papier d, qu'on tortille enfemble; on recouvre
le tout d'une-papillote ordinaire.

r63. Nota. COMME on frife les femmes à grand nombre de petites pa-
pillotes, leurs peignes d'accommodage font conftruits différemment de ceux
pour homme; ils ont une queue mince, fur laquelle on tourne les boucles :
on en voit de deux fortes, pl. V, u u.
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164. ON va maintenant parler des perruques & parties de-perruque, que
quelqiies dames font néceffitées de commander aux perruquiers.

16 f. EN général, les perruques de femmes .font analo.gues aux ,perruques
en bourfe, ou aux bonnets des hommes-5 auffi les nornme-t-on des bonnets:
leurs parties à part font des devants, des côtés ,-des chignons, &c.

166. LES perruques de femmes ne fe font. jamais qu'à oreilles.; mais .Ia
monture. en eft différente en ce qu'on n'obferve point d'échanerure,1&, que
comme elles doivent avoir le tour du vifag-e plus 'découvert -que icelui -des
hommes, on recule davantage le ruban à monter; le refte de la monture et
rarement un réfeau , mais ordinairement-du taffetas de la toile -fine, des ru-
bans affemblés , &c. On la ferme par-derriere, oit on la ferre avec des. cor-
dons de cheveux ou autres : on coud les-devants -de haut en bas , .les corps
de rangs fuivant la diredion que l'on veut donner aux boucles, & le chignon
comme à la-perruque en boucles. Les parties de-perruque ci-deffus- énoncées.,
qui fe travaillent apart fur la tète de bois , fe coufent fur de la toile- de- chalet-,
ou autre, ou du taffetas, que fon tend bien à leur place fur cette tète: le de-
vant de tète qui doit être tapé, a des tracs courtes & fines les chignons
relevés font des treffes de liffb ; les boucles des côtés fe courent fur. --clu.,padou
bien tendu. •

1.67. QUAND une darne ri'a•pas effez-de --cheveux, pour fariner- un chignon
relevé de l'épaiffeur nécelfaire , on lui fournit une toupe ; cette toupe n'eft autre
chofe qu'un raines de bouts de. cheveux ,Ide -quelqu'efp-ece foient ,
vieux ou neufs, bons ou mauvais; à force -de les pétrir dans les mains, ils fe
confondent, s'accrochent, & s'entre-mêlent de maniere qu'ils deviennent un
torps COnfillant , auquel on peut cependant donner une forme; -.on .ddurre
donc a la toupe de fipaiffeur dans ie. milieu, & -on l'amincit, en gagnant les
bords ; on la pofe Tousla rendcniblure du chignon quand on le releve , ce qui
le fait paraître fuffifarnment renflé. .

168. ON fe. fert encore ; pour les cl-lignons relevés, d'un peigne x, fait
exprès, affez gros, tourné en-portion -de cercle,- -groffes-.& longues dents,
éloignées l'une de l'autre environ d'un demi-pouce ;•ongarnit tout .le -haut.
de ce -peigne dp plus on moins de boucles de- chev-eux y;- ces boucles font for-
mées par de la treffe, qu'on tourne en vis paffant entre l'es-dents lépare
la frifure en boucles de différens fens; on enfonce te peigne ainfi garni-au haut
du chignon, fait des cheveux naturels ('oit des perruques , quand- on veut
être entiérement coêffée en cheveux ( voyex fig. ) car on-met rarement -une
_garniture au-deffbs.
. 169. OUTRE les accommodages dont on vient de parler., il, y en a• encore
de pur ornement ,qu'il faut que le perruquier ou - coéffenr exécute ;„-ce..font
cies boucles à .part ,d34 poitiehes, faites pour être placées .aux cheveux .gage-
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rets & aux perruques, en difrérens endroits de la tête , où le graces les appel-
lent. Ces boucles ont une manufaeture particuliere , dont il convient de don-
ner ici les procédés généraux, comme, faifant partie de l'art; mais attendu
qu'il ferait trop long & fuperflu de décrire toutes les formes dont on les varie,
il fuffira de dire comme on s'y prend, en donnant pour exemple deux efpeces
de ces boucles les plus communes, favoir, , une boucle du côté /, & une
boucle à coquille o.

170. PRENEZ du fil-de-fer très-fin in n, faites-le recuire, pliez en double
& tordez ce qu'il vous faudra pour faire une queue plus ou moins longue ;
repliez encore de ce fil tors jurqu'à la longueur que vous voulez donner à la
boucle, pincez-la en même teins par la tête du cheveu dans le haut de
ce recoud, repli, que vous ferrerez enfuite tout contre; tournez votre treire
autour defcendant en tire -bourre , obfervant que la faine foit du côté 1;
vous cefferez de tourner où le fecond redoublement finit, vous lui ferez faire
un pptit crochet, vous lierez cet endroit avec une foie, & vous couperez le
furplus de la treffe : il reftera une queue de fil-de-fer tors ; c'eft par le moyen
de cette queue qu'on enfonce dans les cheveux, que vous placerez la bou-
cle où vous voudrez. La boucle en coquille o, fe commence comme la pré-
cédente; mais on fait le fecond redoublement plus court ; on approche plus
l'un de l'autre les tours de t'aire & on dirige la frifure en-haut, où l'on évafe
la boucle.

171. Nota. LES perruques de femmes, une fois achevées, ne s'accommo-
dent plus que fur la poupée ou tête de carton.

«OP!

CHAPITRE VIL

Des perruquiers en vieux.
172. DANS le commencement de l'art du perruquier, le commerce des

eheveux n'étant pas encore bien établi, ils étaient rares & chers, joint à ce
qu'on garnifait fi prodigieufement les' perruques, qu'il y en avait telle dont
le prix était exceflif: alors quelques perruquiers conçurent qu'ils auraient
du débit, & feraient bien leur compte, en achetant à bon marché des per..
niques plus ou moins ufées. Ils les retravaillaient, pour ainfi dire, à' neuf,
en triant les meilleurs cheveux, & de deux n'en faifaient qu'une. Ils en met-
taient d'autres au fil, d'autres en papillotes, fuivant qu'ils les trouvaient fuf-
ceptibles de l'uU.ou l'autre apprêt Ils vendaient ces perruques à bien meil-
leur marché, & il s'en trouvait .à tout prix. Il eft vrai qu'elles n'étaient pas
de durée : mais comme elles jouaient le neuf, elles devenaient d'un grand
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secours alizr particuliers auxquels la fortune ne permettait pas une plus forte
dépenfe, & enfin aux indigens.

173. CEPENDANT le commerce devint plus abondant ; l'abus des groffes
& longues crinieres fe réforma, & les perruques par conféquent baiiferent de
prix ; de façon qu'à préfent le plus grand nombre peut y atteindre : aulli celui
des perruquiers en vieux eft-il réduit à peu.

174. lm ne peuvent tenir boutique à Paris que fur le quai de l'Horloge
du palais. Ils ne font point la barbe; ainfi ils n'ont point de bail-ms pour en_
feigne : ils peuvent feulement avoir fur le rebord de leurs boutiques ce qu'ils
appellent un marmos , qui elt une vieille tête de bois, fur laquelle ils clouent
une très-vieille perruque.

Irs peuvent, autorités par une ancienne fentence de police, faire
du neuf; mais il leur eft enjoint d'y mêler du crin, & en conféquence d'atta-
cher au fond de la codfe un écrit contenant ces mots , perruque mêlée. Le crin
mêlé dans le corps de la perruque eft défendu à tout autre perruquier ; de
façon que, fi celui du quai de l'Horloge allait s'établir par-tout ailleurs dans
Paris , il courrait rifque d'être fait & amendé s'il employait du crin.

176. Ir,s achetent de vieilles perruques de toute efpece , les mettent en
papillotes, & les paire= au fer, ou bien ils les mettent aux fils , pour en mirer- -
mir la friture, afin de les vendre enfuite un peu plus cheres qu'ils ne les ont
achetées : ce font proprement les perruquiers des pauvres gens.

- 177. ON met aux fils du haut en bas , c'eft-à-dire, qu'on commence par la
boucle i, pl, F, la plus haute, qu'on tourne dans fes doigts comme pour
mettre une papillote; puis avec une aiguille & du fil qu'on a arrêté au-clef-
fus à la perruque par un noeud, on traverfe la boucle de haut en bas 2 , ,
par le milieu , puis on paffe fon fil au travers de l'anneau croifant le pre-
mier fil; enfuite, avant de ferrer, on repaffe en-deffous au travers du re-
tour qu'on vient de faire pour traverfer l'anneau , ce qui forme un point
noué avec lequel on ferre la faute qui ne (aurait plus fe défaire. On Tait
tout de.. fuite cette opération aux boucles inférieures 3 , &c. l'une après l'au-
tre ; on continue au rang d'à côté & à tous les autres. Si la friture relie du
teins en cet état, elle fe raffermit, mais elle n'en plus fi durable. Quant aux
papillotes, elles fe conduifent comme aux cheveux naturels. Foy. le chap. IL

CHAPITREVIII.

Le baigneur - étuvée.
178. rAltlil le corps des perruquiers il s'en trouve qui choirifint la partie

des bains & étuves, dont l'objet regarde la propreté du corps humain, fou-
veut la fauté.



40	 FEKRUQ

179. LBS jerumeas du baigneur- étuvifte font -en petit nombre, raaig
d'un bien plus grand prix que ceux de l'es con freres perruquiers.

r80. Ir s'agit pour lui d'un. appartement bien diltribu6 pour la commo-
dité des bains ; il lui faut une piece à cheminée pour chauffer Peau, & dan&
laquelle feront les deux refervoirs , Pan pour l'eau froide, l'autre pour.
l'eau chaude, qui communiqueront à toutes les baignoires par dee tuyaux
fermés par des robinets H, qui feront placés deux à deux au-deffus de cha-
cune., vers le milieu d'un de fes eàtés. II doit avoir plufieurs baignoires en
différentes chambres., quelques - petites. garde-robes. bien fermées, qui fe
nomment des étuves, lorfqdavec des: puâtea on leur a. donné le degré
chaleur convenable; ces étuves doivent être à portée des: bains; quelques
lits ; 	 le déshabillé complet, connue bonnets,. robes de chambre, elle-
mires de bain, &c. tout le -linge néceffaire , draps, ferviettes , &c.

18 t. LES baignoires ordinaires A,. font de cuivre rouge étamé en-dedans
elles ont trois pieds. dix pouces de long, environ deux pieds de large de
autant 'de haut; elles ont la forme d'un oval alongé, applati par les côtés-
vers un de leurs boutsi. au fOnd eft .une- -crapaudine percée de .plufzeurs,
trous, de laquelle part un. tuyau qui coule fous le. fond, fort du pied de la
baignoire, & elt terminé par MI robinet B, qui, lorfqu'on l'ouvre, fe dé.
gorge dans. un entonnoir plat C., pratiqué dans le carreau, & joint à un:
tuyau qui fort en-dehors, auenoyen duquel toute Peau de la. baignoire peiLt
&écouler.

8.e. LE rafle des jultrumens off un- petit fean à une an EP, de cuivre
étamé en-dedans, d'environ- fix pouces de- diatrietre & de quatre pouces. dee
profondeur : on s'en, fort à mêler dans. la baignoire les eaux chaudes &
froides, en les y agitant, à ôter de Peau, aux immerfions , &c.- Un tuyau de
fer-blanc,. terminé en entonnoir par le haut E, avec une anfe de fil-de-fer 1
on paffe cette anfe fur le robinet d'eau chaude, le tuyau alors. defcend prés
du fond de la baignoire, & y.porte Peau, du robinet pour échauffer le fond ,. enàf.
l'eau fe refroidit plus aillnentque dans le refte.Le baigneur a desfandales.F.,;
à femelle & talon.de bois, doublées de futaine & à. e'triers-de futaine piquéel
ces fandales fervent à palfer du: bain dans l'étuve, .& en- revenir. Il fe fers
de 'gants, pour appliquer le dépilatoire, d'éponges, pour -l'ôter, & de mitai--
nes de toile ou de futaine G, pour les autres frittions: il y a des fonds de
bain pour garnir les baignoires. Ce qui s'appelle un fond de -bain , eft une pjece
de toile à drap, taillée Tur le, contour dela 'baignoire, &) qui la couvre en
tutier en-dedans & en-dehors.. .



ART DU PERRUQUIER.
ARTICLE PREMIER,

Le bain de propreté.

$3. VESPECE de bain qui exerce le plus fouirent le baigneur , eft le bain
de propreté : on le prend par délices en pleine enté; aufli - les gens riches
& fenfuels ont ordinairement chez eux ce qu'on appelle l'appartement des
bains, qui n'a uniquement que cette deffination.

184. LE baigneur commence par chauffer Peau du réfervoir d'eau chaude
& l'étuve ; il met le fond de bain à la baignoire ; c'eft dans l'étuve où
on fe déshabille entiéremertt ; on met un bonnet , & l'on s'aflied fur une
chaife ou un fauteuil totalement de bois , alors le baigneur commence fes
frietions.

18i. LA premiere eft , lotfqu'on la demande , celle de la pâte dépilatoire ,
dont voici la formule.

186. Pâte dépilatoire du baigneur. CHAUX vive, quatre onces. Orpiment,
une once & demie. Eau chaude fuflifamment pour réduire le tout en pâte
liquide ; ce qui eft bientôt prèt.

187. COMME les dépilatoires font du reffort des pharmacopées , on a ex-
trait & on propofe ici un dépilatoire tiré de celle du célebre Lémery , qui
paraît plus raifonné & mieux fait que le précédent, quoiqu'il l'oit aux mêmes
do fes

188. Dépilatoire de Lémery. CHAUX vive , quatre onces. Orpiment , une
once •& demie. Leffive de tiges de feves , deux livres.

189. FAITES brûler les tiges dont vous ferez une 'dive avec eau commune :
filtrez la leffive , mettez-la dans un vafe de terre verniffée , jetez - y la chaux
entiere, laidez - la macérer pendant quelques heures, ajoutez l'orpiment ;
faites cuire à feu médiocre jurqu'à confiftance de pâte liquide. Pour éprou-
ver fi le dépilatoire eft à fon point, on. trempe dedans une plume avec fes
barbes ; 11 en retirant la plume, les barbes quittent fans effort, il eft comme
il le faut.

i9o. POUR appliquer la pâte aux endroits où il en eft befoin , le baigneur
met un gant; il laiffe travailler lé dépilatoire pendant fept minutes à la mon-
tre , au bout duquel tems prenant une éponge trempée en eau chaude ,il le
laVe & l'ôte entiérement ; puis mettant une mitaine de baigneur , il frotte
par-tout avec un mélange d'eau & de fon , apas quoi il fait une iminerlion
d'eau chaude : la verfant par la nuque du col, elle fe répand fur tout le corps ;
enfuite avec fa mitaine & de la poudre d'amandes atneres délayées en eau
chaude , il frotte par-tout. L'effet de cette derni.ere pâte eft de rendre la peau
douce ; celle qui fuit eft euelicInç,

Tome .7rIF,



41.z	 ART DU -.1URR17,QUI.E.R.

191. Pâte jaune. AMANDES ameres trois quarterons , pignons un quar-
terOn, miel de Narbonne une demi - livre ,jaunes d'ceufs frais durcis huit.

192. PILEZ les amandes & pignons en poudre impalpable, puis vous
mêlerez le tout enfemble „ & la pâte eft site; elle eft incorruptible & fe
conferve,toujours. Pour s'en fervis, on la délaie avec de l'eau : dette pâte
nourrit la peau, & la rend douce & LnoélleUfè. Enfin, on nettoie tout le
corps avec du Layon de Naples, battu dans l'eau 	 réduit en greffe mouffe.

193. TO1YrES ces friétions & inunerfions terminées, on met "les fandales
pour gaffer de l'étuve dans la baignoire, où on demeure plus ou moins de
tems: quand on en fort, on rechauffe les fandales, on rentre dans l'étuve,
où le baigneur vans raine avec des linges chauds, & vous met des eaux'
de tentent. Il y a des perfonnes qui Te mettent enfuite dans le lit bien baf-
finé, d'autres non. On ne prend guere ces bains qu'un ou deux jours ele
fuite, 8e de teins à autre.

AR TiCLE

Le bain de land.

T94. CE qu'on appelle bain de fand , Te prend comme le précédent avec
de l'eau tiede , mais ph.ifieurs jours de fuite, & ordinairement comme re-
Inede par ordre du médecin : c'eft pourquoi on fait abat-ad/ion detouteS les
friftions & immerfions délicieufes qui accompagnent le bain de propreté.
Il ne eagit à celui-ci, que de le mettre dans l'eau, & y reflet une heure,
plus ou moins, fuivant l'ordonnance ; on vous effitie feulement quand vous
en fartez, & vous vous mettez au lit quelques. momens.

19y. IL Te pratique encore d'autres bains comparés, dont le but eŒ pu-
rementmédicinal; on ne doit point entrer ici dans le détail des raifons pour
lefquelles On les prend, mais feulement les nannner.

196. LE bain chaud de lait au lieu d'eau.
19.7.• LE. bain froid- On ne peut guere y reflex .que 1 x à rept minutes ;

ôn Le met tout de fuite au lit, ail l'on fue abondamment.
. 198. Bains artificiels. Le bain avec décadion d'herbes émollientes. Le

bain avec décadi-on d'herbes aromatiques. Le bain d'eaux minérales artifir
cielles.. Le bain avec la limaille de fer , &c.

ÂILTICLE II L

_ 	 Bains locaux.

199.. LE demi-bain a celui où il n'y a que la moitiéllaik du çorpstopi
uempe dans l'eau.
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200. Le• quart de -bain eft celui où les feules extrémités, cOmine jambes
ou bras, trempent dans la liqueur.

201. LA douche eft de Peau chaude minérale ou autre, qu'on fait tomber
de haut fur quelque partie du corps.

202. LE bain d'inceffion eft celui au moyen duquel, étant affis fur ua
va& qui contient quelque liqueur chaude, on en reçoit la fumée.

2,03. LE bain de fuffitmigation eft celui qui , au moyen d'un conduit, porte
la vapeur de quelque liqueur chaude fur la partie du corps qui lui eft deftinée.

•	 TICLE IV.

Bains fies.

204. LE bain de fablon. On enfonce la partie affidée dans du fahlon
chaud.

20f. Lz bain de marc de railla. On enfonce la partie malade dans du marc
de railin nouveau & chaud.

2106: Tous ces bains peuvent s'exécuter chez le baigneur il n'eft quer-.
tion pour lui que de fuivre exaâement l'ordonnance.

ARTICLE V.

Remarques fur une machine .nommée cylindre.

207. LE plus grand nombre n'eft pas de ceux qui vont chez le baigneur,
beaucoup re baignent chez- eux; mais comme ils n'ont pas les commodités
qui fe trouvent chez lui pour chauffer Peau & pour la maintenir à fon point
de chaleur, on a imaginé depuis quelques années une machine très-com-
mode à cet égard, mais en même tems très-dangereure fi on s'en fert mal-
à-propos. Cette machine re nomme un cylindre L II eft de cuivre rouge,
& reffemble à un très-gros coquernard: du bas du cylindre s'élevent deux
tuyaux K K, un de chaque côté, qui le dépaffent de quelques pouces :
on remplit toute cette machine de charbon enflammé , & on la pore au mi-
lieu de Peau de la baignoire; les évents qui font les deux tuyaux dont on
vient de parler, donnent de l'air au charbon, de peur qu'il ne s'éteigne,
& fervent en même tems à donner iffue à fa vapeur. Quand le cylitadre a
„échauffé l'eau au degré convenable, on l'ôte & on le met dans le bain :
on le range à part, {buvent dans la même chambre, qu'on a ordinaire-
ment foin de tenir bien clofe, pour 'être garanti de l'air extérieur pendant
qu'on fe_baignera.

208. VOILA la defcription de la machine, k la tnauvaife maniere de s'ea
fervir car malheuroureMent bien des perfonnes peu inftruites , ne fe dou-

F ij
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.cent pas feulement dé fes terribles effets, ou plutôt de ceux de la -vapeur
du charbon renfermée & fins iffue en-dehors.dehors. ()J'oigne fache affez
d'ailleurs les malheurs arrivés à plufieurs qui ont mis dans leurs chambres
des' brafiers de - charbon allumé , ou de braife étouffée , en fe couchant ,
pour. fe garantir du froid de la nuit, & que ceux qui n'ont pas été fecou-
rus à teins ont été trouvés morts , on ne penfe cependant pas que cette
machine puiffe produire le même effet. M. le Vayer , niaitre des requû
tes , s'étant fervi, du cylindre, mourut dans fon bain , aufli bien que fon
chien qui était dans la même chambre. La vapeur du charbon,. qu'on refpire,
paffa.nt dans les poumons ., s'y mêle avec le fang, qu'il' fixe & arrête petit à pe-
tit, & l'on meurt en dormant..

209. APRÈS avoir averti du danger éminent de cette machine", il faut
dire qu'elle eft cependant fort commode & fans aucun péril , fi Off s'en

'Yen avec toutes les précautions néceffaires : on chauffera donc l'eau de la
baignoire 'comme ci - deffus ; niais pendant que le cylindre eft dans l'eau ,
on laiffera entrer l'air du dehors par quelqu'ouverture , comme porte ou
fenêtre t& quand . il -fera ôté & tranfporté dehors', on fe mettra dans le
bain , fans trop fe preffer cependant d'y entrer , & de fermer la commu-
nication de l'air extérieur ; de cette façon on ne court aucun rifque évident.

CI-IA.PITRE IX.

Dès bains fur la riviere.

10. O N 'n'entend pas parler ici - de ces grands bateaux qui paraiff'ent
en été dans Paris fur la riviere de Seine couverts de toiles qui defcendent en
appentis fur Peau , où elles s'attachent à des pieux enfoncés dans l'eau , &
cachent à la vue: du peiiple ceux ou celles qui fe baignent : ceci ne regarde

-qtrimparfaiterriefiti'objet du bhin ; mais ce qu'on a deffein de décrire dalle
te 'chapitre , eft •un véritable & folide établiffement conftruit dans un : ba-
teau fur l'élément effentie à l'art du baigneur, duquel il peut aifément
jouir •avec groftifion , & y joindre toutes les circonflances qui s'y rap-
portent.

r	 ' de cet heureux établiffement étant venue à un baigneur
nommé	 fueceffeur •du fleur Dribuiffor, baigneur du roi -, • il en
entreprit l'exécution s'il pouvait en obtenir, la permiffion au confeil. Elle
lui fut accordée par lettres- patentes du roi , le 4 avril 1760 -; • elles
titrent enregiftrées en parlement le 13 août 1761, fur les rapports favo-
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tables Liu lieutenant -général de police, du fubilitut du procureur-général du Toi'
au châtelet, du prevôt des marchands .6. échevins, de l'académie des fciences , de
la faculté de médecine, du premier chirurgien du roi. En conféquence le fleur

•Poitevin fit conftruire à fes frais deux bateaux à peu près pareils, fur cha-
cun defquels il a affis un bâtiment; l'un compofè d'un rez- de - chauffée &..
d'un étage dans la manfarde , l'autre d'un fimple rez- de- chauffée : ces
deux édifices occupent toute l'étendue de leur bateau : il a placé le plus
confidéra.ble du côté du fauxbourgr_S. Germain, vis- à-vis le bout des Tui-
leries, où il dl toute Tannée fans jamais changer. de place. A régars1 de
l'autre, il renvoie tous les ans vers la pointe de 'Isle S. Louis, vis- à- vis
des céleflins., où il arrive le premier avril, & y relie jufqu'à la fin de fep-
tplbre.

212. ON va donner une idée générale de la diftribution du bâtiment le
plus confidérable, qui eft le premier dont on a fait mention, auquel le fé-
cond relfemble en grande partie.

r3. IL a cent quarante -un pieds de longueur, vingt- quatre pieds de
largeur, & dix-huit pieds de haut 'jufqu'à l'arête du toit. qui eit couvert
cliardoife ; le rez - de- chauffée eft partagé en deux dans fa. longueur par un
corridor de cinq pieds de large : ce corridor eft interrompu vers fon milieu
par un efpace quarré qui occupe toute la largeur du bâtiment, & dans le-
quel font placés le fourneau & la chaudiere : cet efpace {pare en rnênie
teins les bains des femmes de ceux des hommes ;chaque chambre n'a qu'une
baignoire ; elles ont toutes neuf pieds de long fur 1713É pieds de large, cha-
cune éclairée par une croifée. Du Côté des hommes il y a quinze chambres
de bain, deux chambres à lit, dont une à deux lits, une étuve & une
douche. Les douches de la conftruétion du rieur Poitevin confiftent en un
tonneau doublé de plomb, élevé fur des tréteaux, placé au premier étage:
vers les réfervoirs du deffous de ce tonneau part un tuyau de cuir, qui
traverfe le plafond d'une chambre de l'étage inférieur, où il eft terminé
par un entonnoir ou ajutoir de cuivre, dont l'ouverture en-bas a environ
quatre lignes de diametre; il arrive jufqu'à huit ou dix pouces au deffus
d'une baignoire, dans laquelle on place le malade pour recevoir la douche,

, Peau tiede qui portée par des pompes des réfervoirs dans le tén-
nea-u , tombe avec rapidité fur la partie affedtée , où elle eft conduite par
la' main du baigneur. Du côté des femmes il y a onze chambres de bain,
pareilles chambres à lit, étuve & douche; les tuyaux des poëles qui font
dans les étuves ;'font difpofés de maniere qu'ils répandent la chaleur dans

•tout le bâtiment. L'étage dans la 'manfarde à cinq bains du côté .des hom-
mes, dont iluatre font accompagnés d'un lit, & deux du côté des femmes,
dont un a un lit total, trente- trois_ baignoires. Le refte. de refpace eŒ
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employé 'en (échoir pour le linge, chambres de domeftiques , &c. •Au
dieu de .Pétage dont on vient de parler , au - deus de l'efpace quarré du
rez - de - chauffée , font placés trois réfervoirs confidérables, qui reçoivent
l'eau de la riviere par deux pompes à bras, ,qui étant de l'autre côté du
bateau, font toujours à cinquante pieds du bord & enfoncées dans l'eau.
Le premier réfervoir est rempli de fable , Peau après l'avoir pénétré, re-
monte toute filtrée dans le recoud , d'où elle paffe dans le troifierne ,
duquel partent les tuyaux qui portent Peau froide à toutes les baignoi-
res' , pendant que d'autres partant de la chaudiere, leur diitribuent Peau
chaude.
- zut. M. Poitevin exécute dans fes bateaux les bains de toute efpece ,

bains de propreté, de fauté, médicinaux , &c. comme tout autre baigneur
peut Faire chez lui,' avec l'avantage de plus de prendre Peau fur le lieu
même, de la filtrer, & de remployer à toute heure du jour & de la nuit,
dans toutes les faifons , & quand même la riviere feroit glacée ; & quoi-
que l'eau ait traversé tout Paris avant d'arriver jufqu'à lui , il n'en réfulte
aucun inconvénient, attendu qu'en la filtrant auill parfaitement qu'elle peut
Pâtre, il en fépare toutes les parties hétérogènes , & la rend. ale pure

reft à fa fourre.

EXPLICATION
Des termes de Part du Perruquier.

B
BAIGNOIRE, efpece de cuve applatie

par les côtés , ovale par les deux
bouts; il s'en conftruit de cuivre &
de tonnellerie ; on la remplit d'eau
tiede , dans laquelle on s'enfonce
jufqu'au col fur fon féant.

BARBE. Voyez FAIRE LA BARBE.
eilssle A BARBE, vafe creux, oval ,

échancrépar un de fes côtés, cette
échançrure entoure le devant du col
fous le menton; il s'en fait d'étain,
d'argent , de faïance , de porcelaine;
on le remplit à moitié d'eau chaude
ou froide, & après y avoir fait fon-
dre du favon ordinaire , ou du favon
préparé , qu'on nommelavonnette ,

on en imbibe la barbe , afin que le
rafoir la coupe plus facilement.

BICRON, nom qu'on donne aux che-
veux du derriere de la tète d'une
femme, quand ils font courts & fri-
fés en entier.

BILBOQUET, petit bâton de buis de
deux à trois pouces de long,
mince au milieu qu'aux deux bouts,
destinédeitiné à rouler autour les cheveux
de la perruque pour les frifer , en les
faifant bouillir enfuite & les mettant
dans le pâté.

BOITE A POMMADE, ordinairement de
fer-blanc , dans laquelle on met la
pommade.
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BOITE A PERRUQUE; elle eŒ dt bois ,

capable de contenir une perruque
pofée fur un bâton debout dans le
niilien , qu'on nomme le champi-
gnon ; on la tranfporte ainfi au lieu
de fa deftination.

BOÎTE A POUDRE; elle eft ronde & de
fer-blanc, on y met la poudre; elle

_ refte dans la boutique..
BORD DE FRONT, n'elfe de cheveux

très-courts que l'on coud fur le bord
du front de la perruque.

BOUCLE, arrondiffement des pointes
des cheveux frifés, quand on leur
fait prendre la forme d'un anneau
plus ou moins étendu.

BOUTEILLE A L'EAU, vafe de cuivre
rouge de la forme d'un gros flacon;
il tient" environ une chopine d'eau,
on le ferme avec un bouchon de
liege; il fert à mettre de l'eau chaude

• pour la tranfporter dans fa poche
• aux endroits où on va faire la barbe.

CARDE, efpece de broffe hériffée de
grand nombre de longues pointes
de fer debout côte à côte.

CHEVEUX PLATS, OU EN GRAS: on
_ nomme ainfi les cheveux coupés

fur une tète, tels qu'ils en fortent ,
- & avant d'avoir fubi aucune prépa-

ration.
•CHEVEUX HERBÉS ce font des che-

veux roux qu'on fait blanchir fur
• l'herbe en Suiffe & en Angleterre.

CHIGNON, nom qu'on donne aux che-
veux longs du derriere de la tête
d'une femme, quand on les a re-
troulfés à plat & arrêtés vers le
forum*. •

COEFFE A PERRUQUE, efpece de ca-
lotte formée par un filet rond & quel-
ques rubans; c'eft fur cette coelfe
que fe coufent tous les cheveux qui
empotent la perruque.

Caqua treffes de cheveux qui for-
ment le milieu du front d'une per-
nique.

COQUEMARD efPece de pot de cuivre
rouge à anfe & à couvercle, qui fert
pour chauffer l'eau dans la bouti-
que.

CORPS DE RANGS , treffes qui forment
les côtés de la perruque ; on les dif-
tingue en corps de rangs croifis , ou
grands corps de rangs 3 ceux-ci en-
tourent le bas defla perruque, on en
croire les bouts l'un fur l'autre; &
en petits corps de rangs, ils garnir-
fent les côtes commençant au- dei'-
fus des précédens , & finiffant vers
l'échancrure.

C6'rs , ne fe dit qu'aux femmes; ce
font des boucles ou des cheveux
qu'on ajoute aux côtés de leurs che-
velures pour les garnir.

CRÉrÉ , le-crépé eft une friftire très-
courte, confondue & mêlée enfem-
ble de toutes fortes de feus.

CRIN, on ne fe fert que du crin de la
criniere des chevaux jamais -de
celui de la queue.

CUIR A RASOIR a morceau de cuir de
veau préparé, collé fur du bois ;
on coule à plufieurs reprifes le ra-
foir fur ce cuir. pour le faire couper
plus doux.

D
DÉCORDER, c'eft ôter les cheveux

de deffus les bilboquets.
DÉGAGER

, 
c'eft aifembler plurieurs

portions de cheveux décordés.
DESSUS DE TÊTE, plufieurs rangs de

trell'es courtes & légeres, qu'on coud
au fommet de la tête.

DESSUS DE BOUCLE, plutieurs rangs
de rrelfe qu'on coud au-deffus de la
grotfe boucle aux perruques nouées
& quarrées.

DiTÈTZR c'eft téparer pour premiere
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opération les cheveux qu'on va pré-
parer , en petites portions qu'on lie
d'un fil à mefure qu'on les a réparés.

DEVANT DE TÊTE, une ou deux tref-
fes très- courtes, qu'on coud tout
autour du front' jufqu'aux échan-
crures.

DEVANTS, cheveux treffés fur un ru-
ban ou fur une portion de cadre,
pour garnir le devant de la chevelure
des femmes.

DISTRIBUER, c'eft arranger le tout
enfemble d'une perruque , pour don-
ner à la frifure la forme qu'on defire,
Toit en boucles, ou en peigné, &c.

?OUCHE, eau chaude qu'on verre de
haut dans un tu .Yau qu'on dirige fur
la partie malade de celui qui la reçoit.

E
ÉCHANCRURE , efi l'endroit où on coud

le ruban à monter au haut de la
tempe, pour le faire enfuite defcen-
are le long de la joue:

EFFILER, c'eft rendre en coupant avec
les cifeaux , les cheveux naturels
moins garnis; on coupe de même
avec ta pointe des cifeaux plufieurs
cheveux aux rangs de treffes quand
la perruque paraît trop épaiire : c'eft
auffi rendre illégaux de la même fa-
çon les cheveux ptats des plaques
qui garniirent le derriere de plufieurs
efpeces de perruques, afin qu'ils ne
faifent pas la vergette. Il y a encore
une façon de les effiler avant de les
mettre en place, expliquée dans le

, corps de l'ouvrage.
ETAGER, c'eft rendre, en fe fervant

des cifeaux, les cheveux naturels de
deus plus courts que ceux d'au-der-
fous c'eft auffi faire fuccéder petit
à petit en trefiànt, les cheveux longs
aux courts, ou les courts aux longs.

ÉTAU, instrument de fer dont on fo

fart pour contenir-les affemblages de
cheveux, quand on veut les tirer
pour les réparer en plufieurs por-
tions.

ETOILE treffes de cheveux au milieu
du front d'une perruque, dont on,
dirige la frifure en deux portions
qui fe regardent, & repréfentent le
deffin d'un coeur dont le milieu re-

.„ rait vuide.
tTuvE , ouvrage de boiffelier imitant

un tonneau debout fans fond, ayant
un couvercle en n haut, & plus bas
un treillage de fil-de-fer, fur lequel
on étend les bilboquets fortant de
la chaudiere , pour en lécher les che-
veux au moyen d'une poêle de pouf--
fiera de charbon allumé qu'on met
en-bas.

F
FAIRE LA BaRBE, c'eft la couper avec

un rafoir, après l'avoir humeetée
avec de Peau de rayon ou une favon-
nette.

FAIRE LES CHEVEUX, c'eft leur don-
ner une forme réguliere & agréable ,
en retranchant avec les cifeaux leurs
inégalités.

FAIRE LA TTE, c'eft la rafer entiére-
ment.

FER , efpece de tenailles de. fer , avec
lequel étant chaud , on prefre les pa-
pillotes pour ailbrer la frifure & la
rendre durable.

FER A PASSER , inftrurnent de fer qui
fert au perruquier, pour qu'étant
modérément chaud & appliqué au
défaut des treffes courues, il rende
le cheveu ferme & fol ide.

FER A TOUPET, efpece de longs ci-
feaux , auxquels au lieu de lames ;
font deux longues branches de fer ,
l'une ronde , l'autre creufée en gout-
dee dans laquelle la preiniere fe

loge
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loge; -on prend entre ces deux bran-
ches, le fer étant chaud , le toupet
des cheveux naturels, pour le ren-
verfer & tourner fa frifure vers le
fommet de la tète.

FIL DE PANE,. fils longs qui fervent
aux tifferands pour tendre leurs mé-
tiers ; les perruquiers les emploient
en diverfes occafions.

Fit. EN TROIS, fil de Wien trois brins.,
avec tequel les perruquiers courent
les rangs de treife à la codé.

FOND DE BAIN, drap de toile blanche
dont les baigneurs couvrent les bai-
gnoires en entier, tant en-dedans
qu'en-dehors.

FRISURE , fe dit des cheveux naturels:
quand au moyen de la bapiilote &
du fer, ils repent tournés fur eux-
mêmes, alors ils font frifés. La fri-
fure de la perruque cil la même
ch ofe, excepté qu'ayant préparé fans
l'aide du fer les cheveux qui doivent
conipofer une perruque, ils reftent
frifés beaucoup plus long-tems que
les naturels.

G
GROSSE BOUCLE en tire - bouchon ,

piece qui ne fe met qu'aux perruques
nouées & quarrées ; fa place eft der-
riere ces perruques au milieu du bas,
& pend fur la nuque du col; elle eit
toujours de pur crin.

GR UAU , farine très-légere qui retombe
dans l'aire des moulins lorfqu'ils tra-
vaillent ; on s'en fert pour dégrader
les cheveux deftinés à la perruque.

H
HOUPPE , affemblage de nombre de

gros brins de foie qui terminent les
étoffes de foie ; on les lie enfemble
en rond; on enfonce cette houppe
dans la poudre dont elle fe remplit ;
puis on la -fecoue au-delfus des die-

Tome XIF.
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veux enduits d'effence ou de pont-
made: la poudre qui s'en détache les
blanchit.

L
LissE (le), cheveux longs-& droits qui

fe cotent à la coda , & occupent
tout le derriere de la perruque en
bourre , on les renferme dans e la
bourre.

M
MARMOT, c'eft l'enfeigne des perru.:

quiers envieux; ils appellent ainfi
une vieilte tète de bois fur laquelle
ils clouent une très-vieille perru-

. que, & mettent le tout fur le rebord
de leurs boutiques pour leur fervir
d'enfeigne.

/gurus, petites portions de cheveux
que le perruquier fait & lie chacune
à part à indure qu'il dégage. Voyez
DÉGAGER.

MÉTIER, irarument de bois fur lequel
on tend les foies qui fervent à treffer
le cheveu.

METTRE AU DÉGRAS, c'eft faupou-
drer le gruau fur les portions de che-
veux qu'on vient de détêter.

METTRE AU FER , c'efl preffer avec le
fer chaud toutes les papillotes d'une
chevelure.

METTRE AUX FILS; c'eft rouler les
b udes d'une perruque, & arrêter
chacune avec du fil.

METTRE A L'INDIGO , c'eft tremper
les cheveux blancs dans une forte
eau d'indigo pour leur donner un
oeil bleuâtre.

METTRE EN PAPILLOTES, eeit rouler
les cheveux naturels & renfermer
chaque boucle dans du papier, de
peur qu'elte ne fe déroule.

METTRE LA PREMIERE POUDRE à une
perruque, c'elt y appliquer le pre-
mier enduit d'effence & de poudre.
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METTRE EN SUITE, 'c'eft enfiler en-
fernble les portions de cheveux, à
mefure qu'on les fépare du tas.

MESURES .EN PAPIER, nombre de li-
gnes paralletes l'une fous l'autre
qu'on fait à l'encre fur des Morceaux
de papier, pour indiquer aux tref-

-feufes les rangs de treffes qu'elles:ont
à exécuter pour la garniture entiere
d'une perruque.

MITAINE DE BAIGNEUR , efpece de
mitaine de toile, dans laquelle tous.

•les doigts-font renfermés, & qui fe
noue au poignet; le laigneur s'en
fert peur fes friélions.

MONTER LA PERRUQUE, c'eft en COM-
pofer la monture.

MONTURE, eft l'arrangement far la.
• tête de bois, des rubans, réfeaux ,
- étoffes., &c. qu'on fait tenir erifern-

ble par des coutures, ce qui forme
-.une efpece de calotte légere, fur la-

. :quelle on coud enfuite tous les clic-
veux d'une perruque. il s'en fait de
plufieurs fortes. La mouture pleine
eft celle qu'on conduit j ufqu'au-def-
fous des oreilles qu'elle enferme. La
mineure à oreilles eff celle qui laide
les oreilles à découvert : cetle k-
mi- oreilles en cache le haut, & laife
le bas à découvert.

NOEUDs,pieces particulieres àla perru-
que nouée: ce font deux afemblages
de longs cheveux qui pendent der-
riere cetteefpece de perruque de dia-
que côté de la greffe boucle; on m-

. leve chacunpar un nœud l'impie.

_PAPILLOTE, petit morceau de papier
coupé en triangle, avec lequel on
enveloppe & en ferre les portions de
cheveux qu'on roule fur eux-mêmes

• leur les. [am.

PAPILLOTE TORTILLÉE eft celle qu'on
emploie pour la frifiee des cheveu.
très - courts ; on tortille -dans les
.doigts en long une petite laniere de
papier, on la tourne avec le cheveu,
puis raffemblant les deux bouts du
•papier, on les tortille enfernble ,
fuite on couvre le tout d'une papil-
lote ordinaire.

PAQUETS; on nomme ainfi les por-
tiens de cheveux préparés &prêts à

• treffer.
PASSÉE, quantité plus ou moins grande

de cheveux préparés qu'on tire d'un
paquet pour la treffer tout de fuite.

PASSER AU FER c'eft failir avec la
tête du fer à frifer tout chaud, cha-
que papillote l'une après l'autre
pour faire tenir la frifure en defle.
chant le cheveu.

PASSER SUR LE CUIR, c'eft couler la
lame du rafoir à plufieurs reprifes
fur un cuir préparé', afin de le faire
couper doux.

PAT É, enduit de farine de feigle en-
ferme de croûte de pâté, dont on
enveloppe les cheveux attachés aux
bilboquets, pour enfuite les mettre
au four afin d'en affermir la faute..

PEIGNES DE PERRUQUIER ces pei-
gnes font partagés eu deux différen-
tes proportions de dents;. d'un bout
à la moitié les dents fent plus greffes
& éloignées, & de là julqu'à l'autre
bout plus fines & ferrées 1. ceux pour
femmes n'ont qu'une moitié err
dents l'autre 'dell compofée que
d'un manche ou queue.

PETIT SEAU, inftrument de baigneur
ii eŒ rond, de cuivre étamé 'en-de-
dans, il peut contenir deux pintes>
il a une anfe; il fert à mêler enfetn-
hie d-ans le bain les eaux chaudes &
freides„.à ôter de, Peau, &c..
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"PlEiRE A RASOIR, efpece de pierre
polie, dont le grain elt très-fin ; elle
fert avec un peu d'huile à affiner le
tranchant des rafoirs en les coulant
deffus à plufieurs reprifes.

PLAQUE, treffes de cheveux longs ,
plats & ondés par la pointe, dont
on garnit tout le derriere de la tête
de certaines perruques.

POINTE, on appelle la pointe du che-
veu le _bout qui en termine la lon-
gueur.

POMMADE FORTE on la fait en mé-
lant un peu de poudre dans la pom-
made.

POUDRE , préparation de certaines fa-
rines qui, répandues fur les cheveux,
leur donnent un oeil blanc.

rouPiE, tète de carton grande comme
nature, fur laquelle on accommode
les perruques des femmes.

PitiPARER LA PERRUQUE, c'eft tra-
vailler le cheveu jufqu'à ce qu'il foit
treffé.

Q.
()SUIVRE, c'eft les deux derrieres

de la perruque quarrée, formés par
les derniers corps de rangs croifés ,
que l'on tient longs, étagés & fri-
fés ; ils accompagnent la grole bou-
cle, & tonibent au-delà quarrément
fur les épaules.

QUEUE DE VEAU , de geniffe &c.
On mêle quelquefois parmi le crin
de cheval celui du fanon de la queue
des geniffes quand il fa trouve affez
fort, & on s'eft avifé de nommer
perruques de queue de veau celles
qui font entiérement de crin.

RAFRAICHIR SUR LE DOIGT fe dit
lorfque tendant l'index de la main
gauche, on amene deffus les boucles,
bit des cheveux naturels ou de la

perruque, & qu'enfuite en coulant
les cifeaux le long de ce doigt, on
en coupe les pointes qui dépaiient ,
afin d'égatifer les cheveux par leurs
extrèmités.

RANGS , on nomme ainfi les tracs
quand elles font coufues les unes
au-deifus des autres.

RASOIR, int-hument d'acier defliné à
trancher au raz de la peau la barbe*
la tète, &c.

REGLE A é TAGER regle de bois mar-
quée par des lignes efpacées qui fer-
vent à mefurer les différentes lon-
gueurs de cheveux des paquets avant
de les treilèr.

REPASSER LA BARBE, eeft la mouil-
ler une feconde fois pour y repaffer
le rafoir, , afin qu'elle foit couPée
plus près qu'il eft poffible.

REPASSER SUR. LA PIERRE. V. PIERRE
A RASOIR.

RËSEAU , on nomme ainfi une efpece
de petit filet rond fait exprès, qui fait
partie de la monture des perruques.

RUBAN A MONTER, c'eft du ruban
de foie ou de fid & feie , avec le-
quel on forme le bord de la mon.
turc.

RUBAN A COUVRIR , celuhei eft
jours fil & foie & bien plus large que
le précédent, on l'attache en croix
par-deffus le réfeau pour affermir la
monture.

.SAC A POUDRE, petit fac de peau de
mouton, dans lequel on met de la
poudre pour la tranfporter hors de la
boutique.

SANDALES DE BAIN, elles font à fe-
melles & talons de bois, doublées
en-dedans de futaine, ainfi que leurs
étriers; elles fervent à mettre les pieds
à ne pour paffer» du bain à l'étuve,

G ij
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& réciproquement.

SERRAN, groffe carde; on enfonce en
premier lieu dedans , les cheveux
pour commencer à les débrouiller.

T
TAPER , c'eft repouffer fur eux-mêmes

avec le peigne les petits cheveux fri-
fés, pour leur donner l'apparence de
cheveux crêpés : cet accommodage fe
fait plus communément aux femmes
qu'aux hommes.

TÈTE DE FOIS, eff celle que le per-
ruquier fait faire au fculpteur fur la
mefure qu'il a prife fur la perfonne
qu'il doit codirer , afin de conftruire
deffus les perruques qu'il lui fera.

TÈTE A PERRUQUE, etle eft de bois
comme la précédente ; on l'enfonce
fur le haut d'un bâton rond debout,
long de quatre pieds & demi, ou
environ, planté fur un pied en croix;
c'eft fur cette tête qu'on pore la per-
ruque chaque fois qu'on veut l'ac-
commoder.On en a imaginé une au-
tre bien plus commode, qu'on nom-
me à ante , parce que le bâton qui
la fondent s'enfonce à volonté dans
un trou profond , percé au milieu
d'un morceau de bois attaché à un
pied en croix pareil au précédent, au
haut duquel eft un écrou & une vis
de bois qui ferre le bâton de la tète
à la hauteur qu'on veut ; ce qui fait
qu'on peut à fa volonté accommoder
& arranger la perruque affis ou de-
bout.

TÈTE DU CHEVEU, c'eft l'extrêmité
des cheveux qui tenait immédiate-
ment à la tête de la perfonne à qui
on les a coupés.

TOUPE, ramailis de bouts de cheveux
de rebut, qui, pêtris dans les mains
deviennent un maire folide , à la;
quelle on donne l'épaiffeur & la for-
me néceffaire pour être placée fous
le retrouflis du chignon des femmes,
afin de lui prêter de l'épaiireur quand
il cil trop peu garni.

TOUPET. ll y en a de deux fortes : le
toupet' des cheveux naturels , on ap-
pelle ainfi les cheveux relevés fur
le milieu du front : le toupet de la
perruque ne fe fait qu'aux perruques
nouées & quarrées ; c'eft un efpace
affez étendu de cheveux plats , qui
occupe à ces perruques le milieu du
derriere de la tête.

TOUR, c'eft un ruban fur lequel font
confus des rubans de treires étagés ;
on le ferme, fait_ tout le tour de
la tète par les côtés; on l'ajoute &
on le confond avec les cheveux natu-
rels des hommes quand ils font trop
peu garnis.

TOUR DE TONSURE, fe fait unique-
ment aux perruques d'abbé; c'eft.un
rond coupé dans la monture , qui
imite la couronne des prêtres.

TRESSE , c'eft un entrelacement de
cheveux paffés entre trois foies ten-
dues fur le métier ; il s'en fait de
deux fortes: les unes font étagées,
el eft - à- dire, de cheveux fueeeffive-
ment de longueurs différentes; les
autres que l'on nomme treffes àsl'au-
ne fe font depuis un bout jufqu'à
l'autre avec des cheveux toujours
-de ,même longueur.
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T. L'ART de fe vêtir, dont l'origine eft de toute antiquité, eft certai-
nement un des plus effentiels au genre humain; min en eft-on pleinement
convaincu : c'eft.pourtiuoi, en effayant de le décrire ici, il ferait fuperflu de
commencer par s'étendre fur fon utilité & tes avantages ; on dira feulement
que le but des nations a d'abord été de dérober à la vue l'entiere nudité,
& en même teins de garantir le corps des -attaques de l'air ; & que de la
néceirité de fe couvrir , on. dl parvenu , à la grace des vêtemens fous des
formes différentes , à la diftinélion des peuples, & parmi chacun , à celle
des différens états & conditions; ce qui a donné lieu à la parure & à la ma-
gnificence, principalement chez les nations policées.

2. COMME ce traité eit entrepris par un Français -, fous les aufpices de
l'académie des fciences de Paris , il croit devoir donner ici par préférence
l'idée des habilleméns de fa nation , tant anciens que modernes. Notre goût
naturel fur cet article eff connu dans tout le continent ; & fi Part du tail-
leur Français , ainfi que ceux qu'on y a joints , font bien conduits , on
ofe fe flatter que leur defcription acquerra le mérite que lui aura donné la
nation même.

3. ,DANS les commencemens de la monarchie , les ouvriers qui filaient
l'habillement, fe nommaient tailleurs de robes , attendu qu'à l'exemple des
Romains ; nos vêtemens étaient des robes plus ou moins longues. Ces ouvriers
furent érigés en .corps de communauté fous ce titre par Philippe IV p dit le . Bel,
qui leur donna des flatuts en x293.. Dans l'intervele de ce terras, jufweau
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regné de Charles IV, fuecéderent infenfililetnent aux robes phifieurs efpeces
de veftes , par - deilus lefquelles on mettait des manteaux plus ou moins
longs. Ces veftes fe font appellées des pourpoints. En conféquence , fous ce
dernier roi, les ci-devant tailleurs de robes reçurent des lettres patentes Se
de nouveaux ftatuts en i;_z; , fous le titre de motets tailleurs pourpointiers.

4. ON voit dans les fcatuts des cordonniers , la permillion à eux accordée
de, faire les -collets des pourpoints. Apparemment qu'au tems de cette per-.
million, les collets étaient de cuir.

. LES maîtres pourpointiers ne vètiffaient que le corps proprement dit;
il y avait d'autres ouvriers qui conftruifaient l'habillement de la ceinture en-
bas comme haut & bas de chauffes, caleçons, &c. Ces derniers furent érigés
en corps de maitrife en 1346 par Philippe VI, dit de Valois, fous le titre de
motets chatetiers. Ils fubfiftent encore en partie fous celui de bourficrs culot..
tiers; mais ceux-ci ne travaillent qu'en peaux charnoifées.

6. ENEIN ces différons métiers furent heureufement réunis en un feul corps
par Henri 111 en i;88 , fous la dénomination de maitres tailleurs d'habits, avec
pouvoir de faire tous vètemens d'homme & de femme, fans aucune exception.
Ceux-ci fp font volontairement partagés en deux branches, dont L'une s'a-
donnait entiérernent aux habits d'homme & de femme, l'autre à ne faire
que les corps & corfets des femmes & enfuis, avec quelques vêternens qui
s'y joignent. Cette feconde branche n'a fubi aucun changement; mais Louis
XIV, dit le Grand ,ayant jugé à propos d'ôter à la premier-à la faculté de faire
les habits de femmes, créa en 167 ç un corps de maîtrife féminin fous le titre
de maltregis couturicres , auxquelles il donna pouvoir de conftruire tous les
vétemens de leur fexe.

7. L'OUVRIER qui dans l'art du bourfier reftreint à confiruire des cu-
lottes de peau, bas 8e gants, a tant d'affinité avec celui qui les fait de toutes
autres efpeces d'étoffes, qu'il ne doit pas paraître déplacé d'en expliquer la
snanufaéture à la fuite de celle du tailleur d'habits pour homme ; d'autant plus
entore , que celui-ci concourt avec le premier, étant permis à tous les deux de
faire bourres à cheveux 8i calottes.

S. DEPUIS plufieurs années quelques femmes de marchands merciers fe font
donné le titre de marchandes de modes. Non-feulement comme rnercieres elles
vendent les rubans, gares, réfeaux & autres enjolivemens qui fervent à dé-
corer les habits de femmes , niais elles deviennent les ouvrieres de leurs mat..
chandifes, les attachent &- ajuftent ; de plus, elles font certains vête mens
que les femmes mettent par-deffus l'habit ordinaire, radon de les citer à
la fuite de l'art de la- couttniere , pour expliquer la façon dont elles conf-
truifent ces derniers vétemens.

9.. EN cedéquence de tout ce qui vient d'être, dit, o1 commencera par
Une
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une explication fuceinte , mais fuffifante, des habillemens français depuis
Clovis jufqu'à notre teins: cette explication fera éclairée par plufieurs figures.
Enfuite viendra l'art -du tailleur d'habits d'hommes , terminé par la façon de
la culotte de peau ; puis le tailleur du corps de femmes & enfans ; enfuito
l'art de la couturiere, & la marchande de modes pour la partie des vète mens
qu'elle conftruit.

10. ON verra que non-feulement à caufe de l'intime liaifon que ces arts.
ont naturellement enfemble en qualité de vètemens , mais encore par le peu
d'étendue de la plupart, dont la partie la plus confidérable eft celle du tailleur,
il convenait mieux de les raffembler en un feul ouvrage , que d'en faire au-
tant de petits traités féparés.

1. POUR parvenir à connaitre mieux ce qui concerne les anciens habil-.
lemens français, on a eu recours à M. jolly, bibliothécaire du roi, garde
des deilins de fa bibliotheque de Paris, clin a eu la bonté d'en communi-
quer nombre de très -précieux fur cette matiere. Pour tout le refte , on à
confulté des artiftes verrés & confornrnés dans leurs arts. Le rieur Bertrand,
tailleur pourhomme , rue Comteffe d'Artois; le fleur Carlier, bourfier-culot,
tier , rue des Cordeliers, près dela fontaine ; le. fleur Vacquert , tailleur de
corps pour femmes & enfans , rue S. Honoré, vis-à-vis l'opéra , chez un
chandelier, à côté de la Tête noire ; madame Luc, ci-devant couturiere dé
madame la princeffe de Carignan , rue Coffette , vis-à-vis la rue Carpentier;
mademoifelle Dubuquoy, , marchande de modes , dans l'abbaye S. Germain-
des- Prés.

12. ON a p-eu profité d'ailleurs de quelques ouvrages qu'on à découverts,
dont un imprimé en 1671 qui a pour titre : le Tailleur lincere , par l3enoit
Boulay, , maitre tailleur, au fauxbourg S. Germain, dédié à fa communauté.
Ce livre eft compofé d'un avis très -ceurt , qui renvoie le ledeur à j-0 plan-
ches en taille -douce, qui contiennent 108 coupes d'habits pour tous états
& conditions , jufqu'à un habit depauvre , celui du pape, du grand Turc, &c.
le tout- fans aucune explication. Les habits de fon tems ne reffemblaient
pas à c-eux du nôtre : ainfi l'on ne peut pas tirer grand profit de ce livre ; on
citera feulement dans l'article de la coupe une remarque extraite de fon avis,
qu'on a cru mériter quelque confidération.

13.. EN 1720, un particulier nommé Decay, , préfenta à l'académie des
fciences de Paris, une nouvelle maniere de tailler un juffaucorps qu'il avait
imaginé:: fon jufiaucorps n'était compofé que de (ix pieces aulieu.de vingt-
deux dont il dit que les habits étaient compofés de fon teins. Cette invention a
des inconvéniens qui finit calife qu'elle n'a eu aucune fuite : elle eit inférée
avec efiampé dans le quatrieme tome des machines de l'académie.

14. EN 1734 parut un petit livre fous le titre de Tarif des marchands »-
Torne Jar.	 H.
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piers , tailleurs, tapirzers , &c. propre à déterminer "la quantité d'étoffe nécee
faire pour en doubler ou en couvrir d'autres; par M. Rollin , expert écri-
vain juré. C'efl une lifte difpofée en colonnes , comme le livre des comptes
faits de Barème, avant laquelle on voit une table qui peut fervir à mefurer
la largeur des étoffes avec le pied de roi, dans le cas où l'on n'aurait point
d'aune. Comme cette table eft courte, on la trouvera tranfcrite à l'article
des étoffes.

	et>

CHAPITRE PREMIER.

De l'habit français.
If.CE chapitre eft deftiné à donner une explication abrégée des habits

tant d'hommes que de femmes depuis Clovis jufqu'à préfent, relative à trois
planches qui repréfentent leurs variétés fucceffives en trente-neuf figures ;
mais il eft bon d'avertir que les quatre prernieres'figures de la premiere plan-
che font tout ce qu'on a pu trouver à cet égard pendant les neuf premiers
fiecles de la monarchie , c'eft-à-dire , depuis l'année 480 , teins où Clovis
commença de régner, jufqu'à 1200 fous Philippe- Augufte. Peut - être n'y
a - t- il point eu de variétés de modes dans ces teins éloignés parmi un peu,
pie fauvage qui ne rongeait qu'a étendre ou à maintenir-tes conquêtes, fans
fe piquer de tranfmettre à la poftérité les effigies des hommes remarquables
parmi eux, & conféquemment leurs vèremens. Il n'eft pas même fur que la
figure A de la premiere planche, prife fur le tombeau de Clovià, n'ait pas
été faite après coup.

16. LA figure B paraît moins équivoque , parce que fon habillement ap-
proche beaucoup de celui du peuple romain. La figure C, qui eft celle d'un
foldat, paraît encore hafardée ; il eft à préfumer que l'habit des foldats
Francs tenait beaucoup de celui des troupes romaines. La figure D eft de
1204 : fon vêtement, quoique ce foit celui d'une femme, approche fi fort
de , celui de Clovis , que l'on ferait•tenté de croire que les femmes n'avaient
pas changé de mode depuis fon regne jufqu'à celui de Philippe-Augufte.

17. Quoi qu'il en Toit, onrva procéder à l'explication de toutes les figu-
res- des trois pretnieres planches. Parmi les nombreux recueils qu'on a par-
courus, on n'a exprimé que les variétés qui s'éloignent allez l'une de l'autre
pour faire . appercevoir des différences dignes d'être remarquées.

PLANCHE PREMIERE.

PREMIER RANG. Fig. A, Clovis vêtu d'une longue robe a, top , ferrée
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par une ceinture b, iona, de laquelle pend une bourre ou efcarcelle c,
emmena fcortea; par-deffus la robe un manteau d, &cerna , ouvert & atta-
ché à chaque épaule avec un bouton ou une rofette. Les fouliers ouverts
fur le coudepied.

Fig. B, habillement de la nation imitant ceux des Romains. On apper-
çoit la tunique a, tunica , par - deffus laquelle on voit le manteau à la ro-
maine appellé chlamydes b b, dont le derriere & le devant fe joignent fur
répaule droite c, & laiffent le bras droit libre; d, efpece de brodequins.
. Fig. C, un foldat. Cette figure eft tirée de la Milice françaifi du pere

Daniel, auteur de Phiftoire de France ; elle eŒ fadice , étant compofée par-
tics par parties de plufieurs auteurs anciens . qu'il cite.

Fig. D, une femme_ en t 2.04. a, tuniqué. b, robe; e , manteau imitant
celui de Clovis. d, efpece de coeffe ou voite.

SECOND RANG. Fig. E, un homme en 128i. aa , robe à manches pleines.
efcarcelle. c e, chaperon ou cappe. d, bonnet.

Fig. F, foldat en 134.6 , vers le teins de la derniere croifade. a, cafque. 66 ,
cotte de mailles. c la croix fur la poitrine; d , arme fingulieré : elle a échappé
aux recherches .du pere Daniel. •

Rota. P oui tout le mité des figures, on n'indiquera plus que les fiecles
dans lefquels les changemens font arrivés.

51ECLE 1300. Fig. G , une femme. a , tunique. 6 6, robe. e, bonnet haut
& pointu; d, vOile de gaze prenant de la pointe du bonnet & tombant bd-
qu'aux talons.. e, gaze accompagnant les côtés du vifage. ff, mitaines. Cet
habillement pris à la fuite dés croifades, parait avoir été fait à. l'imitation
de celui des femmes .Turques.

Fig. H, un homme. a u, tunique à larges manches. b , efcarcelle. cc ma.
nipulei doubles. d il, chaperon à longue queue.

Fig. I, une femme. a, robe. b b, furcotte. c c, manipules fitnples en-
dehors.	 .

S1ECLE .1400. Fig. K , un homme. a a, pourpoint plia. b, fichu. c, toque.
d d, pantalon, e, petits brodequins terminés par des fonhers pointus qu'on
nommoit fouli ers à la poulaine. -

Fig. L, un homme. au, pourpoint avec un collet & pliffé. bb, manches
pendantes du. pourpoint , ouvertes au milieu pour; paffer les bras. c, le poi-
gnard pendant à la ceinture par devant. d, bonnet plat. e e, fabots pointus
à la poulaine. . . .

Fig. M, un homMe a a, pourpoint long, non pliffé., ayant un collet,
manches ordinaires... .b. efcarcelle..pliffée. ci toque. 4, bande venant de fa
'toque relevée fur l'épaula. e, brodequins..	 .

SiEcu foo. Fig. N, uù homme. a, bonnet Orli- 4 d'une plume par-de-
H il
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vont 6 , pourpoint par - deSus une velte lacée, c, un manteau long & '&21,
niant , à manches pendantes & ouvertes par devant pour y peu' tes bras.
d, un pantalon ou chauffes. e, des bottes molles ou brodequins.

Fig. 0 , un homme. a a , pourpoint à courtes bafques. 6 6, petit manteau.
c c, manches tailladées. d d , haut-de-chautfes. e e , fouliers tailladés. f , toque
gvec une plume. g , petite fraife.

P L A N C H E IL

Fig. P , François premier, roi de France. a a , pourpoint. b b , manteau..
c c , manches tailladées. d d , chauffes. e e , jarretieres. ff, fouliers de chambre
tailladés. g, toque avec plumet.

Fig. Q, un homme. a, pourpoint boutonné, b b, petites bafques. c, collet
fraifé. d d, petit manteau. ee, gregues. ff, bas-de-chauffes. g, toque à plumet..
/à , fouliers -découpés.

Fig. ft , un homme. a a ,pourpoint à petites bafques. b 6 , manteau. c c ,
manches tailladées. d d , chaules. e , fraife. f , toque à forme élevée ," ornée de
plunies. •

Fig. S , une femme en corps de robe. a, fraife. b b, panier. cc, jupe. d d,
'parement. ee ; manchettes.f, toque.

SIECLE 1600. Fig. T, Henri IV, roi de France. rra, pourpoint à petites
;barque. b b , trouffes. e c , traite. d d „ fouliers -à grandes pieces. e , toque.

Fig. V, un homme. a a „ pourpoint à grandes bafques & à manches ouver-
tes. .1) 6, culotte. cc , grand rabat qui couvre les épaules. d, bonnet à forme-
élevée. -e e rofetteS aux foulierS.

Fig. X ,. une femme. a a, corps de robe. b 6, manches ouvertes. c c, vertu-
gadin. d d , collet monté.. e, bonnet ou cornette à pointe rabattne.ff, man-
chettes trouffées.

Fig. Y , Louis XIV roi de France. a a , pourpoint. b 6, rabat de. dentelle
glands. c c chernife. d, baudrier. e e, gregues.ff, perruque; g, chapeau orné:

•tfe- plumes.: 	 tauliers quarrés à talons hauts & à grandes rofettes:
Z une femme. a, corps de robe. b b, bas de robe. c dupe. d , coffure

en cheveux , terminée par des rangs de rubans. e. e , collerette de dentelle_
.Cette.rnade , excepté la coeffure fublifi• encore chef le roi • comme habit• de
cérémonie , fous le nom de robe de cour ou grand habit détaillé :ci-
après dans l'article du tailleur de corps.

SIECLE 17oo. Fig. AA „ une femme. a , manteau trou•. b , jupon. cae-
fur' e. haute àrbarbes; d d , falbala. . •

BB ; une cOeffure 'haute à trois rangs; b b, paumelle de. là
robe. c c,,robe traînante.. d, jupon, e., falbala.



4111eadMY■••■

1.RT DU TAILLEUR,e.	 6

PLANCHE III-
é

OUTRE les figures entieres de femmes , répandues dans ces trois planelles,
on en a trouvé, en parcourant les fiecles , plufieurs autres qui méritent
d'être remarquées; & pour ne pas multiplier les figures entieres , on en a
formé un rang de buttes y dont le haut de cette planche elt. décoré : celui qui
eft .marqué d'une croix eht d'une femme du fiecle 13003. toutes celles mar-
.quées d'un .gros point font de 1400; & les deux étoilées, de po.

Nota. On peut voir la coeffure aétuelle des femmes dans Art du perruquier.
Fig. CC , un homme en juilaucorps, velte & culotte. a, écharpe. b, cra-

vatte page dans la boutonniere. cc , perruque. d d , chapeau orné d'un plumet.
e, bas roulés avec la culotte. f f, fouliers quarrés par le bout & à talons

hauts.
Fig. D D, une femme en manteau trouffé & avec une coiffe & une

écharpe. a, coiffe. b b b , écharpe. c c , jupe garnie de falbalas. J, éventail.
E E, une femme. a a coeffure en papillon, b b, panier.

• Fig. F F' un homme enveloppé dans lin manteau.
Nota. Le dernier rang de cette planche elt relatif , au tailleur de corps,

& à la couturiere , ci - après.
Yi*

' 	 CHAPITRE'IL

L'art du tailleur d'habits d'hommes.
Idée générale de cet art.

18. L'OUVRIER qui exerce cet art, lequel confige particuliérement à
préferver le corps des injures de l'air, & par acceffoire à le décorer fuivant
fa, degrés craifance, de dignité ou d'opulence : cet ouvrier, dis-je , ne doit
s'appliquer qu'à envelopper fon modele animé, de façon qu'il puiffe fe mou-
voir dans fon enveloppe fans gêne & fins contrainte; & de plus, que fon
• uvrage fait accompagné de toute la grace dont il eft furceptible ; enfin,
en réfulte un tout enfemble agréable aux yeux, & le plus avantageux qu'il
eh poffible à celui pour lequel il dl fait.

CE n'eft nullement les vêtemens que cet art a exécutés & peut conf-
truite par la fuite dans le monde habillé, qui font la fcience du tailleur;
nias on doit être affuré que celui à qui les principes fondamentaux font
familiers, & qui de plus a le coup-d'oeil julte & gracieux, poffede fans dif-
ficulté le mojren fie de réuffir ; il devient même un homme rare , fi on y
ajoute la probité. AinG, que le vilement foit plus ou moins ferré, ample,
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pliffé , &c. s'il connaît la bonne & vraie maniere de tailler , affembler , coudre
& monter toutes les pieces d'un vétement quelconque, il ne s'agit plus pour
lui que de lui donner toute l'élégance dont il eit furceprible , en perdant
préalablement le moins d'étoffe qu'il fera pelle ; c'eft dans cette derniere
cireonflance que gît le talent fupérieur. Le tailleur donc qui fait exécuter
avec précifion , grace & épargne l'habit complet français , & on peut dire
européen , qui elt le jullaucorps , la velte & la culotte , comme étant le
vêtement le plus compliqué , parviendra fans peine à conftruire toutes autres
efpeces d'habillemens.
e4D  	 ete

CHAPITRE III.
Des étoffes.

20.IL fe trouve tant d'étoffes de largeurs différentes , dont on peut faire
des habits, que ce ferait perdre l'objet de vue , li l'on entreprenait d'en faire
ici la recherche & le détail ; il faut fe reftreindre à défigner les plus ufitées
& leurs différens aunages.

Pour les deffus.
21. Eues de laine. LES draps font d'une aune, de cinq quarts, de quatre

tiers de large. Les draps de Siléfie , la calmande, le camelot , le baxacan
font de deux tiers de large.

22. Eues de foie , or & argent LES velours , lés moires, plufieurs taffetas
& autres étoffes de foie , d'or & d'argent, ont près de demi - aune de large.

Pour les doublures.
2;. Etofes de laine. LES toiles de coton ont une deminaune ou environ

de large. Le raz-de-caltor, , le voile , la ferge ont une demi-aune de large.
24. Etrffés de foie. LES taffetas pour doublure ont deux tiers de. large.

Les ferges de foie , le raznde-Saint-Cir ont une demi-aune de largb.

TA B Z E des aunages , réduits en pieds & en parties de pieds & pouces ,
tirés du Tarif du tailleur, par M. Rollin.

Une étoffe de 4 tiers	 Lit y8 pouces ou 4 pieds ro.; pouces.
de y quarts	 4	 61,1 pouces.

Ade 4 quarts	 43	 3	 7 , pouces.
de e quarts	 ;2	 2 	 8 pouces.
de f huitiernes	 27.	 2	 3 iî pouces.
de demi-aune	 21 	 I	 pouces.
de y douziemes	 18	 x	 6e pouces.

7 41 pouces.de 7 feiziernes	 19
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CHAPITRE IV.

Les vétemens français compris dans ce traité.
2. LE juflaucorps , la velte & la culotte compofent ce qu'on nomme

l'habit complet: on les voit détaillés pi. 5. & 7, & en place , pi. 4, fig.E.
.z6. LE fur-tout qui eft une efpece de juftaucorps.
27. LE volant, autre efpece, defliné à mettre par-deffus le juilaucorps or-

dinaire, ou par-delfus le fur-tout.
28. LA fraque, efpece de juftaucorps léger, nouvellement en uke.
29. LE vefton, efpece de vefte moderne à bafques courtes.
30. LA redingotte, efpece de manteau pris des Anglais, qui le nomment

eclinchood , qui fignifie habit pour monter à cheval, dont nous avons fait le
mot redingotte on le voit détaillé pl. 8 , fig. FF; & en place , pl. 4,fig. D.

31. LE manteau : il fe met par defrus l'habit; on le voit détaillé pi. Io e
fig. I; & en place pl. 3 , fig. F F.

32. LA roquelaure, efpece de manteau, pl. 8, fig. I.
33. LA foutanelle qui eŒ le juftaucorps des eccléliaftiques.
34. LE manteau court, efpece de petit manteau eccléfiaftique que les ab.

bés mettent par.deffus la foutanelle; on le voit détaillép/. ici, fig. II; & en
place, pl. 4,fig. H.

3ç. LA foutane , efpece .de robe longue & traînante des eccléfiaftiques :
an la voit détaillée pl. 8 , fig. III; & en place, pi. 4, fig. I.

36. LE manteau long, efpece de manteau eccléliaftique à queue traînante ;
on le voit détaillé pl.

37. LA robe de palais, robe longue & traînante qui fe met par-daus le
juftaucorps de tous les gens de juftice lors de leurs fonctions; on la voit dé-
taillée pl. 9 , fig. I; & en place , pl. fig. G.

38. LA robe-de-chambre, robe longue qu'on met en fe levant & après
s'être déshabillé; on en voit de deux fortes, détaillées pl. 9, fig. Ii 6, III.

39. LA carnifole eft, pour ainfi dire, une vette de delfous qu'on met fou-
vent immédiatement fur la peau : il s'en fait à. manches & fans manches ; cette
derniere fe nomme un.gilet.
%le ------     eer  

CHAPITRE V.

1.1e/rumens du tailleur.
40. COMME toute la manufadtnre du tailleur ne confifte qu'à tracer

couper & coudre, il n'aurait befoin que de craie, de cifeaux D, d'un dé à
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coudre, ,, de fil & de foie, fl ce n'était qu'en faifant ces opérations,
il ne peut s'empêcher de Corrompre & chiffinner un peu les endroits qu'il
travaille; c'eftpourquoi ,afin de les remettre à l'uni, d'applatir fes coutures ,&
de remettre l'étoffe dans fon premier luftre, il eft obligé de faire une efpece de
repairage au moyen du petit nombre des inftrumens fuivans.

41. pl. 6, A, le carreau: C'eft , pour ainfi dire „le feul inftrument nécef-
Lire ; les autres ne font qu'auxiliaires: il eŒ entiérement de fer , plus grand
& du double- plus épais qu'un fer à repairer; il eft quarré par un bout, -&
terminé en pointe par l'autre ; il a une poignée qui n'eft point fermée par-
devant.

42. LE carreau s'emploie toujours chaud; on ne doit le chauffer que fur
de la braife , prenant bien garde qu'il ne s'y trouve point de fumerons ; il ne
faut pas trop le chauffer, on draie fon degré de chaleur en l'approchant de la
joue., ou bien en le paffant fur un morceau d'étoffe qu'il ne doit pas rouf=
lorfqu'il eft au degré convenable.

4g. COMME tous les inftrumens fuivans, au nombre de quatre, font def-
tinés à aider le travail du carreau, leur ufage , conjointement avec le fzen , va
fuivre leurs defcriptions.

44• LA 'craquette B eft un infh-uinent totalement de fer; celui qui eŒ re-
préfenté ici eft quarré, au milieu de chaque face eft une rainure: on fait de
craquettes en triangle; à celles-là les rainures coulent le long de chaque angle:
la craquette s'emploie toujours chaude, mais moins que le carreau.

4f. LE billot C eft un inftrument de bois plein, de 4 pouces d'épaiffeur, ,
de 6 pouces de haut, & de 9 à Io pouces de long.

46. LE paffe-earreau n'eft différent du billot, que parce qu'il eft.du double
plus long.

47. LE patira EE eft de laine; c'eft le tailleur même qui le conitruit en
coufant l'un à l'autre de grecs liiieres de drap, dont il forme un morceau
quarré d'un pied & demi ou environ : on peut en faire un fur - le - champ
d'un morceau d'étoffe ; mais le meilleur eft de lifieres.

48. Ufage des infrumens. Io. LE grand -ufage de la craquette eft pour les
boutonnieres : on les pofe fur fes rainures, preffant la pointe du carreau
à l'envers de la boutonniere le long de fon milieu , fes côtés s'uniffent & fe
releveur. zo. Le billot fert à applatir les coutures tournantes, & le paire-
carreau à applatir pareillement les coutures droites & longues. On les pofe
fur ces inftrumens , & on les preffe à l'envers avec le carreau: il fert encore
de la même façon à unir routes les coutures des rabattemens de la dou-
blure avec le deus. ;0. Le patira fert à unir les galons après qu'ils font con-
fus ; on met deffus l'étoffe galonnée, le galon en-delfous , du papier entre

le
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le galon ee le patira, & on preffe le carreau er l'envers; niais aux plein de livrée
veloutés , on ne met point de papier, de peur de glacer le velours.

4.9. Nota. Aux draps fouis , afin de conferver leur luftre aux endroits des
coutures , il faut, auffi-tôt qu'on a levé le carreau, appuyer fon bras à plat
fur la couture, & l'y laiffer jufqu'à ce qu'elle foit refroidie , parce que la
chaleur du carreau pompe une humidité enfermée dans l'apprêt du drap, qu'on
empêche par cet expédient de s'évaporer.

eo. Le bureau. LES tailleurs nomment ainfi la table qUeleMniue, fur laquelle
ils tracent & taillent leurs étoffes.

L'établi eft la table fur laquellils . courent & travaillent àffis à plat , les
jambes croifées.

CHAPITR.E IV.

Des points de couture.

f.Z. COMME la commente des différeras points de conture èît èffentielle
aux tailleurs , on va tâcher de les détailler ici le plus intelligiblement qu'il
fera pelle en les accompagnant de egures qui puiffent aider à les faire coni-
prendre. La figure de chacun eft deflinée fur trois faces, au baS dé la pl. S :
l'une repréfente Pépaiffeur des étoffes vires de face & un peu éloignées Pune
de l'autre , pour faite appercevoir le chemin que le point parcourt; l'autre fait
voir l'apparence des points ferrés du côté où l'on coud; la troifierne Montre le
même point vu par-deffous.

Points jimples.

n. I. Le point devant. PIQUEZ les deux étoffes du haut en-bas & du bai
en-haut toujours également fans vous arrêter , a deffus, b deffous.

1.4. 2. Le point de côté. APRÈS avoir piqué les deux étoffes de bas en-
haut, ramenez par-dehors le fil en.deffous ; continuez toujours de même ;
quand le deffous dépaffe , on pique au travers, c deffus, d ddfOUS.

f V. 3. L'arriere-point ou point-arriere. LES deux étoffes piquées de bas en-
haut , repiquez de haut en-bas , au milieu du point en-arriere , & toujours
ainli d'un Peul coup de main, fans changer l'aiguille de lituation & fans vous
arrêter., e deffus, f deffous.

56. + Le point lacé. IL fe travaille comme le point arriere, excepté qu'il
teinsfait en doux tes ; quand vous êtes revenu en-haut , vous ferrez le point;

puis retournant l'aiguille la pointe en-bas, vous repiquez en-arriere comme
Tome XIV.
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celui- ci et le plus folide des points 'impies , g delrus à

Points à rabattre irg de rentraiture.

ON appelle points ei rabattre & de rentraiture, ceux dont on fe fert quand;
après avoir joint deux étoffes- enfemble par leurs bords à l'envers avec un
point fimple , & les avoir retournées à l'endroit tout le long de ladite couture,
on s'en fert pour ferrer les deux retours l'un contre l'autre ; ce qui rend la
jonétion des pieces extrêmement folide.

Le point à rabattre fia la main. PIQUEZ de haut en-bas, puis de
bas en-haut, toujours en-avant , les points près à près, & à égale diftance

dans , m deffous.
yg. G. Le point à rabattre fous la main. IL fe fait comme le précédent, ex-

cepté qu'ayant percé l'étoffe fupérieure, vous allez par - dehors piquer Pé-,
toffe inférieure au travers ; puis vous les percez toutes deux en remontant:
on fe fert de ce point pour coudre la doublure au-deffus quand il la dépalfe

deffus , n deffous.
Ga. 7. Le point à rentraire. CE point s'exécute comme le point à rabattre

fur la main; mais il fe fait en deux tems comme le point lacé en retournant
l'aiguille : avant d'employer , on coud, comme il eft dit ci-deffns ,. les
deux envers avec quelqu'un des points 'impies ; puis on retourne la piece

l'endroit, & tirant de chaque main pour découvrir où eft la couture, on
ferre avec ce point les deux retours l'un près de l'autre. Les points doi-
vent être très courts & prendre très -peu d'étoffe , pour s'y confondre de.
façon qu'à peine puiffe-t-on les appercevoir ; / deus, o dente.

61. Le point perdu. SUIVEZ le même procédé qu'on vient de donner pour
rentraire; vous ferez ici le point arriere, qu'a peine doit on appercevoir :
eeft ce qu'on nomme dans ce cas le point perdu.

62. Nota. LE point de rentraiture eft celui qu'on fait aux draps, à la
ratine & autres étoffes qui ont de la confiflance ; & aux étoffes de foie
légeres ,comme la luftrine , le camelot de foie, &c. on fe fert du point perdu.
Le numéro 8 eft relatif à la couturiere ; on y renverra quand on traitera
fon art ci - après.

63. Les points qui forment les boutonnieres. TOUTE beiltOriniere n'en pas
conftruite par le tailleur : il s'en fait de diverfes façons, fait en galon, en
broderie, &c. qu'il ne fait qu'efpacer & coudre; mais quand il les forme lui-
même, il fe fert de trois fortes de points d'abord il trace fa boutonniere
avec deux points longs & paralleles r, qu'il nomme points coulés ; ces deux
points deffinent, pour ainfi dire, la boutonniere , & eeft leur difpofition
qu'il appelle la paire :il enffrme la paffe d'un bout à l'autre dans ce qu'il_	 _

au précédent ;
deffous.
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nomme le point de boutonniere, & finit par les deux brides, une à chaque
bout par trois petits points coulés près à près, qu'il enferme enfuite dans
une rangée de points noués.

64. LE point de boutonniere t fe pique de deffus en deffus le long de la
Paire, fe releve enfuite un peu en arriere & d'équerre à la paire; l'aiguille
ayant repercé en-deffus, on la fait entrer avant de ferrer, dans rerpece d'an-
neau que la premiere piquure a formé le long de la paire, ce qui fait un
noeud qui prend la paffe en. fe ferrant; on continue ainfi Jutqu'à ce que toute
une paire fois couverte de noeuds ; on les travaille ainfi toutes deux ; il ne
s'agit plus que de faire une bride à chaque bout.

65. POUR faire la bride, on commence par trois petits points coulés
près à près du feus des points de bontonniere ; puis on les enveloppe avec
le point de bride, qui eft une efpece de point noué tel qu'on peut le com-
prendre par la figure S. Ce point n'entre pas dans l'étoffe, il ne prend que
les trois points coulés.

Sore 	 M.11■MI■11■1.1.■• 

CHAPITRE VIL

Prendre la mefure.

46. I c x commence le travail du tailleur. L'habit complet codifiant,'
comme on a déjà dit, en jurtaucorps, velte & culotte, il eft néceifaire que
ces trois parties foientproportionnées à celles du corps qu'elles doivent cou-
vrir: il faut donc prendre les mefures de chacune fur la perfonne pour la-
quelle elles doivent être faites ; c'eft la prerniere opération du tailleur; elle
s'exécute avec des bandes de papier larges d'un pouce , & courues bout à
bout jufqu'à la longueur fuffifante, ce qui s'appelle une mefure.

67. ON porte fucceffivement cette mefure depuis le bout qu'on a dé-
terminé être celui d'en-haut par une hoche qu'on a faite à fon extrémité aux
endroits dont on doit connaître les dimenfions , Toit en longueur, fait en
largeur ; on marque chacune fur la mefure par un ou deux petits coups de
cifeau. Le tailleur doit reconnaître par la fuite toutes ces hoches & entailles;
un peu d'habitude y parvient aifément.

68. DANS le tems que le tailleur prend la mefure , il doit encore obfervee
ce qu'il ne peut marquer fur le papier ; c'eft la ftru.éture du corps, comme
les épaules hautes ou avalées, la rondeur & la tournure du ventre , la poi-
trine plate ou élevée , &c. afin de tailler en conféquence. A l'égard des dé-
fauts de conformation , fon art et} de les pallier par des garnitures , fois de
toile, de laine, de coton, 8;c, Pour les plus confidérables , on taille au

I ij
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houette gommée, on l'ouvre en, deux & on. lai garnit de crin

Ifilefures en papier.
69. Pl. , fig. VI. a, groffeur du bras. b, quarrure du derriere. e,

rare du devant. d, longueur jufqu'au coude. e., longueur du bras. f, grof-
feur du milieu du corps. g, greffeur du haut. h, groffeur du bas. i, longueur
de la taille. 1, hauteur de la poche de la vette. in , hauteur de la poche de

n, longueur de la vefte.o , longueur du derriere de l'habit. p, lon-
gueur du devant de l'habit. q, groffeur de la culotte au genou. r, groffeur
au milieu de la cuiffe. s, groffeur au haut de la Guide. t, mireur de la cein-
ture. u, longueur de la culotte.

70. Nota. QUOIQUE toutes ces mefures fe marquent toujours fur la même
bande-de papier, celles de la culotte feulement ont été mires dans la planche
fur une feconde bande, pour éviter la confulion.

71. IL a paru convenable', pour éclairer davantage cette opération, de la
tranfporter fur le fujet même ; c'ett pourquoi l'on a deffiné les trois figures
A BC , pl. 4, fur lefquelles les mefures font marquées aux endroits où le
tailleur les prend.

72. Pl. 4, fig. A, pour le jullaucorps. u, quarrure de clerriere. b b , quar-
rure de devant. c e, groffeur du haut du" corps. g, groffeur du milieu du corps
paffant fous les bras. h, grolfeur du corps. d, grolfeut du bras. e e, longueur
du bras jufqu'au coude. ff, longueur de tout le bras. m m, longueur de la
taille, ii, longueur jufqu'à la poche du juftaucorps. 1, longueur du devant du
juitaucorps. p, longueur du derriere du jullaimorps.
I 73. Fig. B, pour la vefle. LEs mefures fe prennent comme pour le juttau-
corps , mais un peu plus jufte pour la velte dans toutes fes proportions ;
c'eft-à-dire, qu'au jultaucorps on ne porte la mefure que jufqu'au bout des
boutonnieres en-devant, & que les mêmes mefures doivent aller jurqu'au
bord de la velte; il ne refte plus qu'à prendre fa longueur jufqu'à la poche.
o., longueur de la velte. n, longueur jufqu'à la poche.

74. Fig. C, pour la culotte. q, le tour de la ceinture, r, le haut de la
cuiffe. s, le milieu de la cuidê. t, la groffeur au genou. u, la longueur de
la culotte.

o.*
CHAPITRE VIII.

Tracer fur le bureau.

7r. AVANT de décrire la maniere de tracer à la craie, & de tailler tout
:IT'rernent, il. eft bon d'cloferyer préalablement que., parmi les -étoffes qui fer-

.63

prorata une
à matelas.
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'vent à l'habillement, plufieurs étant de largeurs différentes , on pourrait être
embarraffé de favoir la quantité d'aunes que l'on doit employer, fi l'on n'avait
pas une regle générale de proportion ,de laquelle on puife partir pour connaî-
tre ce qu'il faut d'étoffe de plus ou de moins fur la longueur, relativement à
fa largeur. Cette regle elt tirée du livre de' Benoît Boulay, dont il dl parlé
dans l'avant-propos. IL dit que "s'il manque deux doigts ou environ, c'eft-à-
„ dire , un pouce & demi fur une aune de large, ce fera une diminution d'un
37 demi-quart fur trois mines; qu'ainfi, ft on a befoin de trois aunes de long fur
29 une aune de large, & que l'étoffe ait un pouce. & demi moins de l'aune fur

fa largeur, on fera obligé de rapporter ce pouce & demi fur lalongueur, ,
„ & de prendre trois aunes demi-quart de long; enfin il faut ajouter en Ion-
,, peur cè qui manque en largeur.

76. LE tailleur étant muni de fa mefure & de l'étoffe qu'il va employer,
commencera, fi c'eft du drap , par en arracher les lifieres ; enfuite il l'étend
fur le bureau, & le plie bien exadement en deux fur fa longueur; fi c'eft une
étoffe étroite, il la plie en deux moitiés fur fa largeur; ainfi il a toujours l'é-
toffe double ; il trace fur celle de deffus , & coupe toutes les deux du mènip
coup de, cifeau.

77.e'èil bon qu'il ait plufieurs modeles en papier de différentes tailles &
groffeurs , jufqu'à la hauteur de la patte feulement, ce qui l'aide beaucoup pour
tracer le corps de l'habit : quand il en a choifi un qui aille à peu près à
fa maitre , il l'applique fur l'étoffe , où il le trace légérement avec de la craie;
puis portant fa melte à plat de place en place, & faifant une marque de
craie à l'extrêrnité- de chaque mefure , il deffine enftlite entiérement le corps,
en paffant fa craie par toutes les marques qu'il vient de faire. Il aura aufll
des modeles pour les manches, les paremens & les devants de culotte; mais
il doit, avant de faire cette opération, avoir combiné fes places pour toutes
les pieces de- l'habit., de façon qu'après qu'il les aura coupées, il fe trouve
le moins de déchet que faire fe pourra. Chacun a fa routine; mais ceux qui
demandent plus d'étoffe qu'il n'en faut à d'autres, ne font pas, les plus ha-
biles 4	 ntaille-; ou' bien, &e;

RemarqUes.
• I

• 78. AIYX étofireS qt. ont &poil-, le feus de l'étoffe eft du côté où le poil
defcend , il-n'y a. qu'aux velours oùil doit être en-haut; comme lei à toutes
étoffes à . figures il ne' faut pas'que, le deffin foit renverfé.

79. CELLES qu'on a choilies ici pour fervir à la defcription dés vêternens-
qui vont fuiyre , .font en étoffes 'larges ,•le drap de quatre tiers de...largeur
& 'én -étroites', le velours dé demi-aune Ou environ.



70 .	 A .7 DU T A1" LIEU Leo.

go. LE tailleur auquel on s'el adreffé , a difpofé fes traces comme elle*
font repréfentées planches 7 , 8 5 9 , IO & I I.

L'habit complet en drap de quatre tiers de large, tracé dans trois aunes
& demie de long , planche 7 , fig. I.

81. Alleu/corps. A A , les deux devants. B B , les cieux derrieres. C C, les
quatre quartiers de manches. D D , les quatre quartiers de paremens. E, les
'deux pattes. F les chanteaux des deux devants (*). G, les deux crans. ( 96 96 )

82. refile. a a, les deux devants. b b , les deux derrieres. c c, les quatre
quartiers de manches. d, les deux pattes. -

83. Culotte. I , les deux devants. 2, , les deux derrieres. 3 , les deux pieces
de la ceinture. 4, la petite patte de devant.

84. ON ajoute un bord de col de quatre à cinq lignes de large quand il eft
redoublé autour du haut du juflaucorps & de la verte , pour les border &
fortifier ; on ajoute m.4:fi à la culotte une petite fous - patte pour border la
poche en-travers. Ces morceaux font fi peu de chofe , qu'on ne les met pas
ici en ligne de compte ; on les trouvera par tout dans le déchet.

Sr. QUAND la culotte efi à pont, c'elt-àndire , fermée par-devant , on y
ajoute trois pieces , pour l'intelligence defquelles voyez fa defcription' à la fin
du chapitre neuvieme, celle de la culotte de peau , & la pl. 4, fig. F.

86. Nota. POUR que la l'culotte n'ait ni trop ni trop peu de fond, on
prend un des devants taillés , on le pore fur les derrieres ; on prend un fil.
ou une ficelle, dont on met un à rentre- jambe, comme centre ; on porte
l'autre bout, ayant de la craie à la main, au côté où fera la poche en long;
alors la ficelle tendue , on trace avec la craie fur le derriere , une portion de
cercle qui marquera la bille proportion du fond.

L'habit complet en velours ou autres étoffes étroites , d'une demi-aune
de large, tracé dans neuf aunes de long , pl. 7 , fig. II, & deuxieme Il.
87. Cm deux figures repréfentent une piece d'étoffe étroite, de•demi-aune
( 4') Comme les termes de chanteau ec.

de cran ne font guere connus que par les
tailleurs, on faura qu'ils appellent chanteau
un morceau pris quelque part, cumule en
F , pour rajouter à une piece qui, à caufe
de fa longueur ou largeur , n'a pu être prife
toute entiere dans l'étoffe. Par exemple,
comme ?étoffe qui doit faire les plis des
devants A A , a ceiTé néceirairement au bord

du drap en o o , fans avoir toute fon éten-
due, on a trace les chanteaux F, qui fe
couferont par la fuite le long de o o, Sr ter-
mineront la piece.

( " ) Le cran* un petit morceau quarr
qu'on ajoute au haut du pli de derriere
justaucorps; mais comme cette manoeuvre
demande un détail .particulier, on la trou.
vers à l'endroit qui a pour titre, les plis;
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de large & de neuf aunes-tre long; on l'a réparée fur fa longueur , ce qui ne
soit pas être; niais on y a été contraint, parce qu'elle n'aurait pas pu tenir
dans la planche en un feul morceau : fupporant donc qu'elle eft de toute fa
longueur pliée en deux.

88. Juffaucorps. a a, les deux devants, b b, les deux derrieres. cc,  les
quatre quartiers de manches. d d', les quatre quartiers de parremens. e, les
deux pattes. f, les deux chanteaux de devant, f:, les deux chanteaux de
derriere. g, les deux crans.
_ —89. J'elle. h h ,les deux devants. î, les deux pattes. l , les deux barques
de derriere. mm les quatre bouts de ,manches en atnadis.

90. Culotte. n, les deux devants. o, les deux derrieres.
91. ON ne voit point ici à la vette ni derrieres ni manches , parce qu'on

ne fait prerque jamais ces parties de la même étoffe du dens , non- feule-
ment au velours, mais aux étoffes d'or ou d'argent, & très -rarement à
celles de foie : au velours, parce qu'il ferait perpétuellement remonter
bit ; aux étoffes d'or , d'argent 8c de foie, pour en épargner le prix, &
attendu qu'il dl inutile de les employer où elles ne re voient point ; on
met au dos & aux manches de toutes ces veilles quelqu'autre étoffe de
moindre valeur, comme toile, futaine, buis', &c. Ces veftes ont alors ce
que les tailleurs appellent les défauts ; on ajoute feulement des bouts de man-
ches en amadis de l'étoffe de deffus , & les barques de derriere , parce que.
ets parties font vilibles.

,	 L'habit complet fe'paré. Planche 7, figures III, IV & V.

gz. CES trois figures repréfentent en étoffes larges, les traces d'un je
taucorps l'euh d'une vette feule, & dune culotte feule, en drap de quatre
tiers ; le juftaucorps eft fait en deux aunes, la vette en une aune, la culotte
en une demi -aune.

93. Le juflaucorps fiai, fig. III. A A, les deux devants. BB , les deux
derrieres. C C, les quatre quartiers de manches. DD , les quatre quartiers
de parement. E, les deux pattes: F, les deux chanteaux de derriere. G, les
deux chanteaux de devant. H, les deux crans.

94. La velle feule, fig. IV. o, les deux devants. b, les deux derrieres.
c, les quatre quartiers de manches. d, les deux pattes.

g f. La culotte feule ,fig. V. z, les deux devants.	 les deux derrieres.
3, les deux pieces de la ceinture.

96. EN velours ou étoffe étroite, pour le juftaucorps , fix aunes ; pour
là vette , une aune, à eaufe des d-éfauts. Poyet le titre vele & culotte, ci-
après. Pour la culotte, une aune ik demie.
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97.DANS la pl. 4, fig. E eft repréfenté un Français en habit. complet;
98. Lefurtoztt & le volant. LE l'UMM eft proprement un juflaucorps de cyan,

pagne , qui cependant eft devenu très - commun à la ville ; on le met par-
delfus la velte, comme le véritable juflaucorps ; la feule différence entr'eux ,
eft que le juflaucorps a des boutons & des boutonnieres du haut en-bas,
le long des devants , au lieu que celui - ci n'en a que jufqu'au niveau des
pattes , & trois boutonnieres de chaque côté à l'ouverture de derriere on
lui ajoute quelquefois un collet. Le volant eft de même une efpece de juf-
taucorps; mais les différences eu font plus grandes qu'au précédent : ici. il
n'a ni boutons ni boutonnieres aux manches ;2 0. point de pattes ni po.
ches , 30. il croife par-derriere a 40. on lui met un collet avec un bouton
& une boutonniere : il fe met communément par-deffus le jultaucorps.

99. La fraque & le ven. LA fraque eft une efpece de juflaucorps ima-
giné depuis peu ; il a peu de plis , & n'a point de pattes.

100. LE vefton canne efpece de velte dé nouvelle date ; il eft à bafques très.
courtes, & il a de petites pattes, au haut defquelles di communément Pou.
vertige de la poche ; on s'en l'en volontiers par - deffous la redingotte ci-
après.

I0i. La redingote. Le. pl. 8, fig. Il , repréfentç la trace des pieces de la
redingotte , vêtement qui n'en pas bien ancien en France ; il tire fon ori-
gine d'Angleterre nous l'avons adopté, & il eft maintenant très-commun
parmi nous. L'expreiEon anglaife que nous avons fraucifée , eft rictinclzood ,
qui lignifie habit ou manteau pour monter à cheval , dont nous avons
formé le mot redingotte. Cet habit eft une efpece de manteau à manches ,
garni de boutons & boutonnieres jufqu'à la ceinture. On la conftruit de drap
ou autre étoffé forte & de réfitlance ; on l'a tracée ici dans deux aunes &
demie de drap de quatre tiers de large. a, les deux devants. b , les deux
derrieres. c c , les quatre quartiers de manches. d d , les quatre quartiers de
paremens. ff, le parementage *). 72, le collet. rn , la, rotonne ).

1 oz. LE droit fil exprimé dans la note ci - deffous , dont il fera fouvent
queflion par la fuite, eft une bande de groffe toile qu'on place en certains
endroits, entre l'étoffe & la doublure, pour leur donner de la fermeté.

103. DANS la pl. 4, fig. D;, cil repréfenté un Français en redingotte.
104. LA fig. I repréfente la trace des pieces de la roquelaure , efpece

de manteau imaginé , fuirent l'apparence, par quelqu'un de cette maifon. C'eft

(e ) Parementer. Le parementage eft un
morceau de l'étoffe du cleffus , que l'on coud
au lieu de doublure , un droit fil entre deux
dans certains endroits pour les fortifier,
quand le telle n'eft point doublé : il fat ici

à border le bas de la redingotte qu'on ne
double pas.

) La rotonne eft une efpece de collet
large tombant fur les épaules au-defrous du
véritable collet.

un
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tmvètement erès -commode pour voyager à cheval ; on y nieç' quelques
boutons & boutonnieres vers le haut. Elle fe fait ordinairement de drap
elle eft ici de même largeur & aunage que la précédente. A, les deux de-,
vents. B, les deux derrieres. C, les deux chanteaux de devant. D, les deux
chanteaux de derriere. E, les deux pieces du collet.

roi. La fontanelle.  LA foutanelle eft proprement le juflaucorps. des ce-
cléfraftiques ; elle fe diftingue du jultaueorps laïque en ce qu'elle n'eft pas
dégagée du bas,' c'eft-à-dire , qu'elle n'ouvre pas par-devant en-bas ni par,'
derriere, qu'elle n'a aux côtés que quatre plis, point de demi- pli,
ne croife point & n'a point de pli par-derriere , Sz: qu'elle n'a que dix-huit ou
vingt boutons plus petits que des boutons de vefte.

106. La Tourane.  LA fig. lU repréfente la trace des pieces de la foutane ;
c'eft la robe eccléfiaftique : elle prend la taille comme un juftaucorps ; mais'
enfuite elle s'élargit, defcend jufqu'aux pieds & touche à terre : elle fe fait
toujours de drap noir ; elle eft prife ici en trois aunes de long d'un drap
de quatre tiers de large. A A, les deux devants. B B, les deux derrieres.
C C, les, quatre quartiers de manches. D D, les quatre quartiers de pare-
mens. E, les deux chanteaux de devant. F, les deux chanteaux de derriere.
G, bandes pour border le tour du bas.

107. LAfig. I de la pl. 4 repréfente un prêtre en foutane.
108. La robe de -palais. LA figure I de la pl. 9 repréfente la trace des

pieees de la robe de palais. Cette robe eft particuliere aux gens de juftice ,
.& ne leur fert que dans le tenas de leurs fondions. Elle doit traîner à terre
par-derriere; il faut quatorze aunes d'étoffe étroite de demi-aune de large,
pliée en double fur fa largeur. N'ayant pu mettre la piece en entier clans
la planche, on l'y trouvera en deux parties. A, les deux devants. B, les
deux derrieres. C, les deux chanteaux de devant. D, les deux chanteaux
de derriere. E, les deux quartiers du deffous des manches. F G, les quatre
quartiers du deffus des manches,. H H, les quatre bandes des plis des
manches. Ces fix quartiers font les deux manches entieres. On trouvera
dans le déchet de quoi âire le bord de col.

109. LA fig. G de la pi. 4 repréfente un homme de juitice en robe de
palais.
-i ro. La robe de chambre. ELLE peut re conftruire de deux rnanieres, ou à
manches rapportées ou en chernife: on les a tracées ici toutes deux; Pune &
l'autre fe fait en fix aunes d'étoffe étroite.

I. LA fig. Il repréfente la trace des pieces de la robe de chambre à
manches rapportées. a., les .deux devants. b, les ceux derrieres. cc,  les. quatre
quartiers de manches. d d , les quatre quartiers de permiens. e, les deux
chanteaux de derriere. les deux- chanteaux .de devant. g , le collet,

Tome



74-	 -dia I! ip,u- 	 t_ Dey K, E9Y..

Le*. 111-: repréfente là trace des. pieces !de la robe de chambre en-
cbenefe. A A, les deux devants. B•13-, les • deux derrieres. C, les deux •chan-
teaux de devant. D , les deux chanteaux de derriere. E, les deux Méitiés de
ceinture. F, les deux manches : la ligne ponauée marque l'endroit où on les.
plie. G, le collet. H, les gouffets.

u;•. Le etaneeee.. LA: fig. I, pl. 1repréfente la trace des pieces,du matP
-eau français eit afez •ancien parmi nons;, c'eft peut-être laraifon péiir

. quelle il a -pan de mode, & en même _tenu celle qui l'y ••fera. reVenir ; car
il eft très-bon pour garantir du froid à pied & à cheval.

114.. 114.fe fait toujours, pour une mille ordinaire, dans quatre aunes de-
drap , communément de drap écarlate: il dépaffera le jultaucorps de trois 'à
quatre Pouces: Pour. le tracer, on ne redouble point le drap, on l'étend de
toute fa largeur; puis on prend deux centres a a , l'Un d'un côté dans la lé-!
coude aune, l'autre de l'autre côté dans la troilieme aune. De chaque cen-
tre traceZ un demi-cercle : ces deux demi-cercles dont le diarn etre fera d'envi-
ron une aune un quart, doivent fe rencontrer au .milieu de l'étoffe en d;
coupez autour de chaque centre un. petit demi-cercle- d'un grand quart .de
diametre pour l'ouverture du col; Mi feront les deux moitiés du collet ou
rotonne : on prendra dans le déchet. deux morceaux fuffifans pour doubler
par-devant un efpace Vers le haut. .

Ir ç. LE déchet, il dl vrai, eft confidérable dans un drap de quatre tiers;
mais dans un drap d'une aune on ne pourrait éviter les coutures, attendit

-qu'il faudrait prendre des chanteaux pour terminer les derni-cercles.
116. LAfig. P P , pl. 3, repréfente un Français enveloppé dans fon manteau.
117. Le manteau court d'abbé. LE manteau court di une des marques. dif-

tinaives des abbés; il fe fait toujnurs en étoffe légere & étroite, d'environ
une demi-aime, comme voile, étamine, &c. Il en faut quatre aunes St demie;
il doit dépaffer la foutanelle d'environ deux pouces.

118. LA fig. Il repréfente la trace des pieces du manteau court..
ru. .CœnelExcEz par prendre un centre A, duquel vous tracerez un

demi-cercle avec la craie , dont le diametre foit une aune plus ou moins, fut,
vantles tailles e parez votre étoffe à un bout du demi-cercle, & l'étendez tout
le long du diametre ; coupez-la en a & en b; portez ce qui vous reftera d'é-
toffe A A en C C; accoliez ce reliant au premier lez a b, le dernier bout x
déparera les deux portions de cercle de la feconde coupe el , fufnfamment
Our y trouver le chanteau e & le contre-chanteau f, qui doivent remplir le
relie du demi-cercle Marqué par une ligne ponauée; vous y trouverez auffi
le collet g. & fa doublure -h; tracez & coupez le petit demi-cercle.d'un quart
de-diametre pour l'ouverture du col A. • . •

zo. 14à. fig. H. de lapé. 4 repréfente -un abbé en manteau court. •
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- ut: Le, manteau long «clé taflique. CE manteau qui", comme le précédent

n'occupe que le dos, eft afèté aux Peuls ecclérialliques dans les ordres ;
-en très-long & traîne à terre; il fe fait toujours en étoffe étroite & léger& , de
demi-aune de large : il en faut neuf aunes.

122. LE bureau du tailleur dl rarement affez grand pour pouvoir y tra-
cer & tailler ce manteau. On commencera à le tracer à la' craie fur un plan-
cher balayé & bien propre. La p/. i t repréfente la trace du manteau long.

123. ,PRENEZ un centre comme à tous les manteaux ci-deffus , & faites un
demi-cercle avec,de la craie, dont le diametre a a foit de trois aunes ( la cir-
conférence de ce demi-cercle eft ponctuée dans lafigum ; enfuite au-delà, en-
dehors , vis-à-vis de fon centre , avancez une ligne droite qui- ait un tiers
d'aune de long ( cette ligne eft auffi portétuée en o); vous partirez de fon
extrémité pour tracer la courbe b b b , qui doit venir joindre en mourant les
deux bouts du diametre a a; cet alongernent formera la queue traînante; tra-
cez le petit demi-cercle pour Pouverture du col : cela fait, prenez vos neuf
aunes d'étoffe , porez-en un bout à une extrêmité du diametre a a, Sc l'étendez
tout le long palrant par le centre ; coupez votre étoffe en fuivant les deux
premieres courbures ; prenez le furplus A de l'étoffe , portez-le en A 2. ; cou-
chez ce fecond lez le long du premier, coupez celui-ci en B; portez cette fe-
coude coupe en B 2; coupez en C, portez en C 2 le reffe de l'étoffe : il en dé,
paffera une portion M , où vous prendrez aifément de quoi faire un collet pa-
reil au précédent.

124- La carnifole ou gilet. LA. camilble , autrement gilet, fe met ou fur
la peau ou par-deffus la chemife : fur la peau, elle ne fe fait qu'en flanelle;
ri elle fe met fur la chemife , on la fait en toutes étoffes chaudes & légeres.
Elle fe conftruit avec ou fans manches, & fe taille à peu près comme une
velte-de laquelle on. aurait fupprimé les barques ; on taille le dos prefque
tout droit ; on ne la double point, on ajoute aux devants fimplement deux
bandes, de la même étoffe , à caufe des boutons & boutonnieres qui vont du
haut en bas : on ne doit y mettre que de petits boutons plats.

CHAPITRE IX.

Tailler , traiter ee monter l'habit complet.
Julancorps.

1.24. A P it s avoir enfeigné & démontré par figures les traces . des
pieces de l'habit complet . , fuivies de celles dés autres vétemèns français
compris dans ce traité , on revient ici à fan entier° confite: ion , qui fera

K
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fuivie de quelques drconflances particulieres ; attachées à celle des fufdits
•habillemens. 	 .

26: Tailler un véternent quelconque, c'eft en couper toutes les pieces après
les avoir tracées fur l'étoffe; enfuite de quoi il s'agit de les traiter à Paiguille.

12,7. Traiter, fignifie coudre à tout vêtement ce qui doit néceffairement
y être ajouté.

128. Monter l'habit, c'eft coudre en place les devants aux derrieres, les
manches, la pliffure : cette derniere façon eft la plus difficile à bien exé-
cuter; c'eft pourquoi lorfque le maître n'y fa.urait vaquer, il en charge le
plus habile de fes garçons.

129. IL a été déjà dit au chapitre fecond , qui traite de l'idée générale
de Fart du tailleur , que l'habit complet, qui eft jultaucorps, velte & cu-
lotte, eft le vêtement le plus compliqué; c'eff-à-dire, que tous les principes
y font renfermés: c'eft pourquoi on le prend ici pour exemple, afin de dé-
tailler ces regles, & de les expliquer le mieux qu'il fera poffible.

130. APRÈS que toutes les pieces clu jullaucorps, ainfi que celles de la
velte & de la culotte, ont été tracées, commencez à tailler d'abord les der-
rieres , puis les devants, les manches, les chanteaux; le furplus fera pour
la ceinture de la culotte , les pattes, &c.

13 i. LES pieces étant taillées, la premiere chofe que vous devez faire eft
sde fortifier par des droits -fils () le haut des plis de côté, tant des de-
vants que des derrieres, pour éviter qu'en travaillant enfuite l'habit, ces
endroits, déja entaillés par le cifeau, ne viennent à-être déchirés. Vous y
ajouterez donc, & y couferez à chacun un droit-fil que vous tournerez en fer
à cheval renverfé; vous engagerez la partie du droit-fil qui s'attache au pre-
mier pli des devants dans la couture des pattes, quand on les attache pour
couvrir l'ouverture des poches ci-après; à l'égard du pli du derriere, vous
le formerez tout de fuite, & y ajouterez le cran.

LE cran CC, pl. y, eft un petit morceau quarté , pris clans les re-
coupes de l'étoffi du deus (voyez les traces du jullaucorps ci -devant), dont
la deftination dl de remplir un vuide qui fe fait naturellement entre le pli
de derriere & fon ouverture, lorfqu'on forme ce pli. C'eft afin de pouvoir
le former, qu'on a donné, en taillant le derriere; un coup de cifeau D en tra-
vers de l'étoffe. Lorfqu'on lia replie en - deffous de E .en F, ligne ponéluée
fig. B, on amene néeeffairement le furplus de Pétoire E, qu'on a laiffé ex-
près pour remplir un intervalle G entre le pli & l'ouverture de derriere,
d'environ quatre pouces de large, parallélement au dos apparent dudit pli 1-1

( ) Cé Won nomme droit -fil, dl une bande de toile forte , large d'un à deupt pouces.,
qu'on attache à l'envers de. l'étoffe aux, endroits qu'on veut fortifier.
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.3-Aden-bas ; & afin d'efpacer juffe ces deux paralleles, c'eft-à-dire , celle
du dos du pli avec la fente du derriere , on prend la bande de papier qui
a fervi de inefure ; on la tend du haut en bas , depuis m , paffànt près de
& .finiffant en k, toujours en ligne droite ; alors on enfonce fon pli parai-
lele à ladite bande, le long de laquelle on coupe enfuite le bord de la fente
du derriere : c'eft entre ces deux diffames, que l'on fera de chaque côté
les boutonnieres de derriere , qui ne fervent que d'accompagnement à
ladite ouverture.

133. EN faifànt cette opération, c'en-à-dire , en pouffant en - deffbus le
pli, le haut de l'étoffe s'en incliné; ce qui a formé un vuide entre le coup
de cifeau fufdit & le haut de l'étoffe. Pour remplir l'intervalle entre le pli
& la fente de derriere, il s'agit de boucher ce vuide avec une piece; car
il ferait mal qu'on apperçût en cet endroit apparent une couture en biais :
pour y remédier, on augmente Je vuide, & on le rend quarré ear un coup
de cifeau parallele au premier, obfervant de couper l'étoffe à la diffance
qu'on donnera par la fuite d'une boutonniere à l'autre ; car chaque côté de
l'oùverture du derriere doit avoir plufieurs boutonnieres : on ferme enfuite
ce quarré vuide avec le cran C; & lorfqu'on fait les boutonnieres , an tra-
vaille la premiere , autrement la plus haute, fur la couture qui joint le cran
avec le premier coup de cifeau, & la feconde fur celle qu'on a faite au-der.
fous : de cette façon les deux coutures font cachées par les boutonnieres ;-
mais fi l'habit en bordé, le tailleur n'ayant point de boutonnieres à y cour-
truire , il doit faire enforte qu'il n'y ait point de vuide quand il forme fon
pli. C'eft une adreffe de fa part, au moyen de laquelle, en employant un
peu plus d'étoffe , il fupprime le cran, & n'a qu'une couture à faire qui eft
indifpenfable.

134. LORSQUE le cran fera pofé, prenez celui des devants qui doit porter
les boutonnieres, coupez un morceau de bougran ( 9F) qui pare aller du
haut en bas ; de ce devant, depuis l'épaulette, où vous lui donnerez quatre
doigts de large, taillez-le en élargiffant de façon qu'il fe trouve palier à deux
doigts de l'emmanchure, depuis laquelle vous rétrécirez en douceur jufques
vers le lieu de la fept ou huitieme boutonniere , d'où il doit continuer juf-
qu'au-bas , En peu plus large que ne fera la longueur des boutonnieres que
vous devez faire; bâterez-le en entier à l'envers de l'étoffe.

135. ESPACEZ & marquez les boutonnieres. Pour cette opération, prenez
une carte à jouer ( elles ont communément deux pouces de large ) ; pofez-la
fur fa largeur à un travers de doigt du bord & à deux doigts du haut du
devant; marquez fur l'étoffe un point de craie au bout de fies deux carnes

) Le bougran eii fuit de vieux draps de lit ou de vieille toile à voile gommés.
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ôtez la carte, blanchiffez un fil en. le frottant de craie, vous l'appuierez
fur l'un des points blancs, & par une fecouffe que vous lui donnerez après
l'avoir tendu, il marquera „fur l'étoffe un trait blanc dont vous fixerez la
longueur à l'autre bout par un coup de craie. Cette longueur qui défignera
celle de la boutonniere, eft communément entre deux pouces & 'deux pouces
& demi pour le juitaucorps , & un pouce & demi pour la velte; condnu.ez
cette manoeuvre, tranfportant toujours la carte en defcendant jufqu'à environ
deux doigts du bas.

T36. Nota. k fe fait des boutonnieres plus prelTées que celles dont on
vient de donner la mefure ; mais celle - ci eft la plus ufitée pour l'habit complet.

137.QUAND routes les boutonnieres feront ainfi marquées, vous les travail-
lerez en faifant d'abord deux points coulés, un de chaque côté de la trace de
craie; vous fendrez enfuite celles que vous deffinez à être boutonnées en-devant
aux deux tiers de leur longueur: le refte de la conftrudion eft expliqué cha-
pitre VI, & deffiné au bas de la planche f.

138. Nota. 1,./s boutonnieres de fil d'or & d'argent ne fe fendent qu'a-
près qu'elles font achevées.

139. UNE boutonniere , pour être bien faite, doit être un peu relevée,
faillante & égale par-tout. Pour la rendre telle, vous commencerez par re-
p ouffer avec l'ongle les endroits que l'aiguille en courant aura trop applatis; vous

releverez encore, s'il le faut, en la preffànt entre vos dents ; mais alors
on doit leur interptifer un petit morceau de quelqu'étoffe de. foie, de peur
que les dents feules y Ment trop d'impreffion ; enfuite vous ferez chauffer
modérément le carreau & la craquette, & pofant la boutonniere à l'endroit
le long d'une de fes rainures, vous ferez couler la pointe du carreau à l'envers
le long de cette rainure. Cette derniere façon relevera les petites inflexions,
& corrigera les défauts des points qui fe feraient dérangés. Enfin, & pour
mettre la derniere main à cette opération, étendez le patira , pofez dans le
devant que vous venez de garnir de boutonnieres , l'envers de votre côté ;
vous y pafferez légérement le carreau: c'eft une efpeee de repaffa.ge  qui déchif-
fonnera votre étoffe fans applatir les boutonnieres.

• 140. QUAND tout ceci fera terminé, vous taillerez un recoud morceau
de bougran pareil au haut du premier ; car celui-ci ne doit defcendre qu'à la
fept ou huitieme boutonniere : vous le couferez au premier, vous .ajouterez
un droit-fil qui aille du haut en-bas ; céufez le tout à furjet, prenant toujours
le droit-fil tout le long des bords du bougran , obfervant de froncer le bord
antérieur à l'endroit de la poitrine, pour faire prendre à l'habit le contour
& arrondiament qu'il doit avoir en cet endroit.

141. PRENEZ votre autre devant, qui eft le côté droit, auquel les bou-
tons doivent être attachés; placez les bougrans & le droit-fil comme à celui.
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des boutonnieres Ci-deffus, puis joignez par un bâtis les deux devants en-
femble , obfervant que chaque point du bâtis perce le devant du côté des
boutons vis-à-vis de chaque boutonniere , afin que, quand vous le couperez
enfulte de place en place , il t'elle des bouts de fil qui vous indiquent le
lieu 'des boutons..

142. FENDEZ l'ouverture des poches, dont vous avez ci:devant marqué
la place avec de la craie fuivant votre mefure ; marquez au-defrous de cette
ouverture une ligne courbe 13,B, pl. e , fig. A; puis doublez les pattes,
c'eft-à-dire , courez leur doublure. On fuppore que vous y avez fait les
houtonnieres au nombre de cinq à chacune E, pL ç ; attachez-les le long
de leur ouverture, les y courant d'abord à l'envers avec du fil à point de-
vant, puis par l'endroit avec le point de rentraiture ; parez la couture fur
le pale-carreau, & prefrez au carreau à l'envers. Ancifq, c'eft. le terme de
l'art, 	 , tailladez l'étoffe du deffus en petites lanieres .paralleles
que vous arrêterez toutes à la ligne courbe dont on vient de parler, & rt9
la pairant point ; pliez toutes ces lanieres en-dedans fur l'envers.

143. PRENEZ la poche ; elle fe fait d'un morceau de toile Forte,. coupée
en quarré long 	 redoublé & couru par les deux côtés, devient un petit
fac quarré ; prenez donc la toile qui doit faire la poche ; tailladez, un. de -
fes bouts en lanieres pareilles à celles que vous venez de faire à l'étoffe du
cleffus en portion de cercle ; prenez enfuite un morceau de doublure que
vous Gourerez à l'autre bout de la poche d'une part, & d'autre. part à la •
couture même de la patte, avec le point à rabattre. Les tailleurs nomment
ce morceau de doublure le parement de la poche; il né s'agit plus que de
coudre les deux côtés de votre poche pour la fermer ; enfuite vous ferez
une bride aux deux côtés de chaque patte vers le haut.

144. As- que les boutonnieres ont été preffées au carreau , & l'ouverture
des derrieres ayant eu fes plis, airemblez les deux derrieres , d'abord à l'envers
avec du fil, à arriere-point, puis à l'endroit par-delrus rarriere-point avec le
point de rentraiture, c'eft ce qui fait la couture du dos. On la commence
par le bas, c'eft-à-dire, au haut de l'ouverture de derriee , & .on met un droit-
fil en-travers pour fortifier.

I4y. IL s'agit maintenant de là doublure qui a dû être taillée piece à
piece ; elle doit toujours être un peu plus ample que l'étoffe du deffus ;
mettez- la en place, & bâtiffez-la à grands points ; mais avant de doubler.
les devants, attachez au bougran vis-à-vis le haut de la poitrine & vers les
clavicules, im petit plaftron d'ouate. Il re trouve prefque toujours un enfon-
cement en cet endroit ce .plaftron eft deftiné à le remplir. On fe fert main
de cet expédient aux endroits oit les défauts de conformation l'exigent; c'eft
ce que les tailleurs nomment la ernintre. On y ajoute quelquefois du crin:
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voye( le chap. FIL On ne travaille à pofer la doublure que lorfque les poches
ont été attachées & les derrieres affemblés ; vous la replierez en-dedans de
deux doigts le long de l'ouverture de derriere ; faites un pareil repli au
devant qui-porte les. boutonnieres ,.depuis la patte jurqu'en-bas , & à celui
des boutons du haut en-bas ; vous ferez à tous ces replis un fecond bâtis
qui prenne le bougran & la doublure il après quoi vous' renverferez la dou-
blure pour coudre , & la rabattrez fur le bord de l'étoffe avec de la foie. • '

146. Nota. ON a mis pendant quelque tems de la toile de crin entre
la doublure & la bafque du luffaucorps , pour la maintenir bien tendue , ce
qu'on nommait un panier : qUelques-uns veulent encore un demi-panier . qui
ne. defcend que jufqu'à la moitié de la bafque. Comme la doublure aux:.
manches & parernens ne s'y met que quand ils font prêts à la recevoir, on
Pexpliquera ci-deffous en parlant de ces pieces. . .

/4.7. AVANT à coudre les derrieres aux devants , commencez par les at-;
tacher l'un à l'autre avec trois épingles que vous placerez aux endroits ail
vous avez pris ci-devant la mefure ; puis préfentant votre mefure au droit -
de chaque épingle, vous examinerez fi elle s'y trouve juite pour replier le
deffus de Pétoffe en cas de befoM ; car il à fuppofer que vous en avez 3

plutôt laiffé de furplus que de l'avoir taillé trop jufte. Toutes ces Précau-..
dons prifes , coufez depuis Paiffelle , autrement l'emmanchure , jufqu'à Pen-. :-
droit où commencent les plis de côté ; coufez enfuite l'épaulette ,puis lé bord
de col: ces coutures fe travaillent comme celles du dos ; preffez - les au
carreau.

148. ON a déjà dit que le bord de col eff une bande étroite d'un pouce
ou environ , que l'on prend dans les recoupes de Pétoffe; il faut la tailler
affez longue pour qu'elle faire le tour du haut du juitaucorps , & en di- ,;„
minuant un peu par les deux bouts ; coufez un côté de ce bord de col au
jurtaucorps avec le point lacé ; ployez-le enfuite par la moitié fur fa longueur,
pour y renfermer un droit-fil; coufez le tout avec le point-devant.

149. FORMEZ tous vos plis de côté , tant des devants A , que des der-
rieres B , pl.	 quatre plis devant , deux plis & demi-pli derriere ; pour le
devant, pliez d'abord 1 , relevez z, pliez 3 , relevez 4.; pour le derriere ,
pliez 1 , relevez 2, , pliez 3'; ce dernier fe trouvera recouvert par le 4. du
devant ; arrêtez enfemble les dos des plis en-haut & en-bas, en-bas avec
un ou deux points en - haut avec plufieurs points d'un gros fil en double.

O. FORMEZ vos manches en joignant enfemble les deux quartiers de
chacune par différeras points de couture , la couture de devant à arriere-point ,
par- deffus lequel fera fait le point de rentraiture, & celle de demis le bras à
point lacé ; coufez de la même maniere les deux quartiers de parement ; joignez
le parement, à la manche par furjet prenez les coutures au carreau À

PenVegs
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l'envers fur le pafre - carreau que vous ferez entrer dans la manche.
if I. PouR mettre la doublure aux manches après l'avoir coufue à part,

elle a la figure d'un long fa-c ouvert par les deux bouts ; la manche & le pa-
rement , comme il vient d'être dit, font à l'envers ; on pofe la doublure à
plat fur la manche, aux coutures de laquelle on la faufile, ce qui forme
alors comme deux tuyaux l'un fur l'autre ; alors paffant fa main les doigts
étendus dans le conduit de la doublure, on les fort à l'autre bout; & en'
faififfant le deffus de la manche & le tirant à foi dans le même tems qu'on
le ,pouffr de l'autre main, il s'étend par-deffus la doublure St la renferme.

fp,. FAITES les boutonnieres au parement au nombre de cinq; attachez-
y autant de boutons ; bâtiffez enfuite à grands points la doublure à l'étoffe
du deffus conf.= chaque manche à fon emmanchure à arriere-point , & par-
defis le point de rentraiture; preffez au• carreau toute ces coutures.

y3. IL faut quatre douzaines de boutons pour un juitaucorps.
' relie & culotte.

Lei vele, POUR la velte, on fuit entiérement le procédé qui vient
'avétre eipliqué pour le jultaucorps ;avec cette différence , qu'on ne met point
aux devants de double bougran , que le feul qu'on met ne monte pas juf-
qu'à l'épaulette, & qu'il ne fe fait pas de renflement fur la poitrine ; d'ailleurs
on a de moins les paremens & les plis, & en étoffe étroite tes manches & le
dos, qu'on nomme /es définies , qu'on remplit par une étoffe de moindre
valeur. l'Oyez le chapitre VIII, au titre de l'habit complet en velours, &c.
Ces défauts fe taillent & s'achevent comme au jufiaucorps.

çs. La culotte. Poilnt faire la culotte, commencez par parementer voyez
l'article de la redingotte ci - devant) les ouvertures d'eu - bas, côté des hou-
tonnieres u , c'eft-à-dire , du côté des genoux, ainfi que le haut des poches
en travers i , pl. s, fig. d, dont l'ouverture doit couler tout le, long de la
ceinture; faites tout de fuite les boutonnieres s, au nombre de cinq.
.i 5'6. ASSEMBLEZ & GOUfeZ les deux devants aux deux derrieres , tant en-
dedans', c'elt-à-dire entre les cuifres , qu'en - dehors aux côtés i la couture
des côtés commencera au-deus de l'ouverture du bas des cuiffes ,.& ceffera
pour celle de la poche en long y, qui doit avoir rept pouces. La couture
fe fait, fi c'eft du drap, à point lacé; mais aux étoffes de foie vous ferez
d'abord à l'envers un arriere point, que vous rabattrez e .n - dehors à point
perdu. Faites de même la couture de l'entre-jambe, qui joint les deux der-.
rieres : elle doit auffi biffer en -haut par - derriere une ouverture de trois
pouces, à laquelle les deux bouts de la ceinture doivent fe terminer, &
:une autre par démit , dont on :parlera ci-defrous, attendu qu'on ne la ré-
ferve pas toujours._

Tome
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e7. ikeetYeE.Z. un dtoit -fil chaqtre: pottimi- de I4 ceint ire paredeffiri:-

lequel vous ore remploierez lebortlfupétieur courez le ceinture à-la culotte à -
point lâcé & à; rabattre- par-defue, &à tnerure quevous;en coudrez ehaque
moitié , vous: ferez, faire quelques 'plie ate haut de' la) culotte qui , feront rabat-
tus fur la. ceinture; .fi:elle eft de drap vous preferez les:coutures:au:carreau;

aux étoffes dé foie,. vous rabattrez le comme; fur la. ceinturei point de-
vant, & vous n'y parerez pas le car u..

118. L'0 UV -Rien/RE. du devant diane culotte a: deux manieres de re fer- •
mer, Mme par une petite patte peoniajoute.à gauche de Péuv-erturee on lui:
fait deux boutonnieres,. & elle fe: ferme pack deux boutone; Pâme maniere
qui re nornme: U71 pont ou une bamevifis,-- tient lieu de fermeture•fane y ajouter(
de patte.. La; voici.

e e.9... taillant la; culotte,. vous donnerez à chaque devant un coup dei
cifeau fut le devant. de la eue. du:haut en bas., pour fendre cet endroit d'en-
viron quatre pouces de long, & éloigné de trois pouces du milieu de la cu-
lotte, autrement de l'entre-jambe. Montez votre culotte à l'ordinaire : mais
en faifànt la couture qni:airemble-les: deux- derrierespelfant entre les cuifibs ,
ne ménagez point douv.erture par-devent.,- & coufez jurqu'enehaut , ce qui.)
vous donnera;uné piece de. fix pouces= de: large; terminée: par les deux coups de
cifeau fufdits:, ayant la couture' dont on vient de; parler, fon. milieu: cette
piece tient toujours. à- la. culotte par le bas-des incitions-, 84:6'eft. elle nui fe'
nomme. leponr:..l'efpace qu'elle abandonne forme un. vuide filudea çeen-
plir par deu• morceaux de votre étoffe- ,- qui laifferont entr'eux une ouveture
comme à la culotte ordinaire,.. à laquelle cependant vous n'ajouterez point de
patte; 'vous , conferezicee deux mœrteaure à arriere-point,-au côté de chaque
devant 'gille la .piece du; pal -levier:ft:de quitter; courez à l'envers à• chaque côté
de cette piece: du pont,-depuis l'endroit oieelle tient à la culotte jufqulau haut,
une petite patte . pour fortifier ces côtés, & une petite ceinture en-haut, qui
aille dune patte à; l'autre:. on. la, nomme la troifitmectinture. Cette troifierne
ceinture da: avoir une:boutonniere erehiaieà chaque bout, & un bouton , at-
taché à. la-vraie.ceinture de:- part & d'-autre, pour - former le pont Attachez la
vraie ceinture.; à la:culotte .eornme -ci.deiruse-Sra.

e6o -. Leepoches dhure culotte - font - au nombre de quatre, & deuk autres.
petites , qu'On: nornmegoetee. On peut faire ces poches .& gouffets de telle
étoffe qu'on voudra; mais elles' fo- font plus communément de peau blanche
de mouton: alors c'en les peauffiers qui les vendent aux tailleurs, en more
ceaux tout taillés fans être courus. & formés en poches. Les poches s'attachent
avant lés boutons & lai doublure.

16 te ON double les culottes de. peau de mouton: eharnoifée , de futaine',
de toile , &c. On :taille la doublure piece à piece, & pn la traite comme toutes
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les autres doublures ci-d-effus , c'eft-à-dire , qu'on fuit le m'ente procédé qu'à
elle do l'habit.

16.z. ATTACHEZ les jarretieres & boucles au bas de la culotte .en Z, st,
tachez auffi un bout de jarretiere d'une -part & une.boude de l'autre par - der..
riere, aux-deux moitiés-de-ceinture, pour ferrer plus au moins la culotte.

16j. LA culotte ordinaire a feize .bo.utonnieres & autant de boutons; fa-
>mir., deux boutons de jutlaucorps, & deux boutonnieres à la ceinturepar-de.
vaut, dix petits boutons de vette, cinq à chaque bas de culotte, deux à la
patte de devant, deux aux poches en travers, -un à chacune.; la culotte à
pont a deux boutons & b.outomtieres de -plus, les boutonnieres font à la troi-
fieme ceinture, & les boutons à la vraie ceinture.

164. QUAND les culottes font taillées , on les donne .communément à cou-
dre & à achever à des femmes, que pour cette -raifort on appelle ouvrieres
culotte .ou culouieres.

i6f. ii. faut quatre douzaines de boutons de verte pour vette iSr culotte :
çes boutons font ordinairement de moitié plus petits que ceux du jultancorps.

"Pr 

CHAPITRE X.

Des °maliens 2,9° modes de l'habit complet: français.

166. 0; eft auffl bien couvert- & préfervé dc l'air avec un -habit timple
& uni , qu'avec celui qui fera chamarré eor & d'argent ; cependant plus Ge
moins d'ornemene n'y font pas inutiles torfqu'ils fervent à diftinguer lee
états & conditions. Le galon d'or & d'argent 'eft celui . qu'on emploie le
plus communément : on te diltribue de diverfes manieres ; les plus ordi-.
»aires font un iimple borde, ou bien un bordé un.galon., ce qu'on_ ap-
pelle â la Bourgogne.

67. POUR galonner un jufinueorps , taille ordinaire-, d'un timple bord.
plus ou moins large ,. mettant deux. galons aux pu-ornera entre neu F. aun es
de galon ; poux la verte, cinq aunes: on ne met pas de galon à la culotte.

168. POUR. galonner un juitaucorps à la Bourgogne, c'ett à - dire., avec
bordé & galon', il faut fix aunes & demie de bordé & onze aunes de grand
galon ; pour la verte , trois aunes & demie de bordé, & quatre aunes de grand.
galon ; .& fi on voulait du galon fur toutes,les coutures pu radies du jar'.
taueorps ,il faudra quatre .aunes & dernie de grand galon de plus.- met.
alors trois .galous aux plis, ravoir un le long du dos du dernier pli. .du de-
yen, un au dernier pli du .glerriere.; c'.eft ce qui s'appelle les .quilles ; le
Iwaki= .eit toujours un morceau .du bordé qui fe met au milieu le loocr,

L ij
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du demi - pli, auquel on donne la forme d'une patte chantournée en long.
169. ON ne parlera point ici de Patinage des galons de livrée; il n'y a

aucune regle à cet égard , il fe trouve deslivrées toutes chargées de galon,
-d'autres qui n'ont qu'un fimple bordé , &c. . 	 -

170. LES autres ornemens inférieurs à ces premiers, font les, boutons
d'argent, d'or , feuls ou avec les boutonnieres de rième, du galon en bon-
tonnieres , brandebourgs, boutonnieres de treffe avec ou fans franges , bou-
tons en olive , ganfes , &c. Les beaux habits font les habits brodés ,
toffe de foie , à fleurs d'or , d'argent, d'étoife d'or , &c:

lir. IL y a déjà long-teins qu'on n'a rien changé à l'effentiel de l'habit
complet français ; les modes s'exercent feulement fur les accelfoires , comme
fur les boutons - , les paremens , les pattes , la taille , les plis , &c. Les bou-
tons gros , petits , plats élevés ;les paremens ouverts , fermés, en bottes ,
en amadis , hauts , bas, amples , étroits; les pattes en long , en travers ,
en biais , droites , contournées ; la taille haute , baffe ; les bafques longues ,
courtes ; plus ou moins de plis , &c. La mode d'attacher des jarretieres -à
la culotte pour la ferrer fous le genou, n'eft pas ancienne, précédemment on
roulait les bas avec la culotte fur le genou.

	  -er:

CHAPITRE XL

Quelques détails dans la monture es vétemens décrits au chapitre.
buitieme.

172. CE dernier chapitre eft deffiné à donner quelques particularités qui
fe rencontrent dans la monture des vêtemens , dont on a donné la coupe ci-
devant au chapitre huitieme , à la fuite de celle de l'habit complet , attendu
qu'il s'y, rencontre diverfes pratiques qui peuvent devenir utiles pour l'éclair-.
ciifeinent de cet art, dans les cas où l'on on aurait befoin.

173. ON n'a rien de particulier à obferver à l'égard du furtout , du vo-:
lant, de la fontanelle, de la fraque & du veiton ; ce font des efpeces de
juftancorps.

174. La redingotte a un collet comme le furtout ; on pâle tout le der-'
riere au bas dd ce collet, en commençant les plis à un pouce du haut de
l'épaulette de chaque côté; & pour cacher ces plis, on coud par-deifus une
rotonne efpece de collet large qui tombe fur le dos. Les manches fe font
toujours en botte , chacune garnie - de trois boutons - & boutonnieres ; on
les double de toile. Les devants, jufqu'à la ceinture, fe doublent avec une
bande de la même étoffe ou autre plus ou moins large. Ou ouvre des pattes
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'én long aux côtés, pries dans les devants, avec trois &linons ; on y ajoute
quelquefois des poches. L'ouverture de derriere ne doit Monter qu'à
de -celle du juilaucorps. .

lm. Le manteau fa monte en courant les, deux moitiés d'un côté feule-
ment; cette couture fera celle du dos ; on la ceffe pour laiffer par-derriere
une ouverture .pareille à celle du précédent. On pie le tour du col, & par..
deffus on met comme à la -redingotte le collet ou rotonne. On ne met point
de doublure au manteau , . mais on ajoute. en-dedans, tout le long du de-
vaut , une bande de la même étoffe. On n'y met point de boutons mais
feulement une groffe agraffe pour le fermer en-haut.

176. La roquelaure. ELLE fa monte comme le manteau; mais on y met quel
ques boutons en-haut.

177. Le manteau court d'abbé. ON le coud à l'envers à ton collet fans le pliSer ,

jufqu'à ce qu'on foit arrivé à l'échancrure dudit collet ; alors male pliffe autour
de cette échancrure ;- on borde les deux côtés par-dehdrs avec un large
ruban de foie noire. qu'on -retourne d'4querre Par le bas, jufqu'à la pliffure
fans aller plus loin. .On 'ne double point ce manteau. Pour le faire tenir dans
fa place, on coud tout le, long de l'échancrure .du collet en-deilbus , une
jarretiere qu'on -boucle par-devant; ou bien on coupe deux jarretieres pour
Le fervir de la boutonniere de chacune.; on .ens coud les .bouts coupés à
l'échancrure de part & d'autre, on placé un bouton fur le haut de chaque
épaulette de l'habit, auquel on boutonne les demi-jarretieres. Ce manteau &
le fuivant ne couvrent que Je dos.

178. Le manteau long d'eccléfiallique fe monte en tout eomme le manteau
court.

179. La foutane fe monte comme le juftaucorps , excepté qu'aux en-
droits où on met du bougran au juftaucorps , on ne fa fert que de treillis
noir d'Allemagne, ou de toile noire. On laide, en coufant les derrieres aux
devants, une ouverture de chaque côté, vers les hanches, de fix pouces
de long, au-deifus de laquelle on attache une ganfe dont le bout fupérieur
earrête fous le bras vers l'airelle- ; cette garde eft deffide à foutenir un
ruban de foie noire, large de quatre doigts, qui fert de ceinture, & dont
les deux bouts tombent de côté jurqu'au-bas de la foutane. On la boutonne
du haut en-bas avec fix douzaines de très-petits boutons.
, 180. La robe de palais fa monte en commençant par joindre les devants
aux derrieres ; & afin qt.,t'à l'épaulette le derriere fa trouve. égal au devant,
on le pliffe jurqu'à ce qu'il foit devenu de même largeur ; .on attache en-
ruite une laniere de l'étoffe à l'envers du devant; on retourne cette bande
fous les plis coufus auxquels on la coud, & la rabat ; on pourfuit enfuite

jonction jurqu'en-bas, laidant en chemin ;Un: neer= vers la hanelle
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pour .1,14;K:i la .main; on rabat cette •oouture. La manche fe traite à part 'e
elle elt formée par trois largeurs de lez coufus enfemble; on pliffe les deux
qui font le dehors ; le troifieme qui eft le deous fe pliffe pas. Pour faire
cette efpece de pliffure, dont les plis doivent être égaux, proprement arrangés
côte à côte, & profonds de deux lignes, on commence par coudre à l'en..
vers, tout le long de ce qui fera Élie , une bande de gros drap noir, ou
des lanieres dc 'l'étoffe même; puis prenant trois fortes aiguilles, chacune
enfilée d'un gros fil noir, .on les enfoncera à &fiance égale l'une de l'autre
au travers des plis à mefure qu'on les forme, faifant de teins en tems
noeud à chaque aiguillée. On pourfuit de cette maniere jurqu'au dernier
pli, les accolant toujours l'un contre l'autre, ce qui fait une efpece d'or-
nement à l'épaule ; on coud enfuite par l'envers cette manche à Pernman:.
hure; puis on la rabat, on attache le bord de col. Au bas de la robe, on

fait un remplis en-dedans, que l'on bâtit à point tiré; puis on-rabat cette
bordure par-deus; on ôte le bâtie. On coud dans la quarrure du deniere
deux Mitres en travers, à quatre pouces l'une de l'autre ; chaque bout de
celle d'en-haut s'attache fur la couture des manches près de celle des épau-
lettes; & celle de demis , où les plis des manches finiffent. Il faut à la robe de
palais fix douzaines de boutons très-petits, comme à la foutane ci-deffus.

18 La robe de chambre, celle qui dlÀ manches rapportées, fe traite &
fe monte comme la fourane; on lui met un collet avec un bouton & une
boutoimiere ; & lorfqu'on met des boutons par-devant, ils ne vont que je-
qu'à la ceinture ; on ajoute aux manches un petit parement. Celle qui eft
iert ehemifi fe monte comme la précédente. Quant aux manches, cri y ajoute
ce qu'il faut d'étoffe pour terminer leurs longueurs; on la coud à point ari-
-riere; on place les gouffets.
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LES CULOTTES DE PEA.U.
182.ON a dit dans l'avant-propos les raifons qui ont déterminé à ajou.

ter ici la façon des culottes de peau ; on y renvoie le ledeur.
183. LE tailleur de culottes de peau, qui eit du corps des bourfiers ,

s'y prend à peu près de la même maniere pour la taille que celui d'habits
d'hommes. Les différences fe. trouvent, Io; fur la -matiere qu'il emploie ; car
il ne travaille que fur des peaux charnoifées de bouc, de chamois, de daim ,.
d'ânon, de mouton, de cerf, d'élan, de renne, &c. 20. A l'égard des cou-
tures, dont il fait plufieurs à la façon du cordonnier avec la foie de fan.
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fier, ralène & le tirepietr; tous fes inerument , outre ceux qu'on vient

de nommer , oodiftent en fil, aiguilles, dé à coudre, une buiffe A, un petit
&	 , pl. 12. II prend la mefure comme le tailleur ci-cleffus.

• 134. (»me» la-peau eft aifez grande ,if fait la culotte dune feule peau,
k de deux quand elles‘ font trop petites : on a pris ici pour exemple uiie
peau entiere ; les meilleures font de daim.

18y. PEENIEZ une peau etitiere , ptiez-là du feus de fa longueur, non par
la- moitié, mais au tiers de fa largeur, la fleur en-dehors; pliez-là encore
tii deux de l'autre fens , c'ett-à-dire, fur fa largeur, pour vous en indiquer
k, milieu; dépliez ce record pli fur fa ligne, duquel vous fendrez le deus'
jufqu'au premier pli en long, ce qui vous donnera une COupure d'environ'

pouces; prenez les deux bouts de toute la peau , & les amenez de votre'
côté, jufqu'à ce que le commencement de la fente fufdite fe fait ouvert dé
troiS pouces,. ce qui formera un vuide à angle aigu.

186. TAILLEZ fuivant votre mefure une des cuilfes par-dehors I , c'eft-
à-dire, du côté où la peau eft réparée en deux, obfervant de lailfer au bas -

de ladite aille une avance ou faufre patte 11, longue de fix pouces, pour
Pufage qui fera- expliqué ei-après ; on ne coupe lien au côté redoublé III,
qui fait le dedans des cuilfes: vous plierez , enfuite une feconde fois par id
iiallieu , rapportant la cilia- taillée fur l'autre, afin dé les couper égales ;
xernettez• vbtre peau, toute étendue; enfuite, pour fixer la hauteur du fond
de la culotte, vous prendrez votre mefure en papier, fur laquelle ayant
trouva celle qui marque la ceinture , vous plierez le papier en deux depuis
cette marquée &vous le porterez aine plié d'Une part à la pointe de la fente

.8t- de l'autre fur Ia peau- qui doit faire'votre fond de culotte ,
où vous ferez une marque, par laquelle vous parerez en taillant & arron-
&Kant ledit fand.

ie. CELA fait, mettez-vous à couper toutes les pieces dans ce qui vous
mite de: peau , ravoir, la ceinture de la culotte en deux morceaux b b , fig. C;
les deux. pattes des poches en travers-de devant chi; les deux petites pattes

defditts-poches ; les deux pattes-des poches-en long des côtésff, &le fouf-
flet a , comme auffi la patte de la fente du devant.

1 .88. LES pieces qu'on vient de nommer font celles qui entrent dans
uiie culotte fimplernent ouverte du devant, qui fe fermera avec une patte
à deux ou trois boutonnieres ; comme la plupart des culottes ordinaires ;
mais comme le grand mérite de celle-ci eft de fervir principalement aux per-
foimes qui montent à cheval, à quoi elles font très-commodes, il s'en fait
beaucoup à pont ou à la bavaroife, ce qui en augmente encore la commo-
dité & même l'utilit&

489. CETTE efpece de culotte exige quelques plues de plus que la pré.
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cédente • il s'agit de celles qui doivent faire le pont mm; ii fe taille à la
peau même de la culotte en devant., & y refte attaché. Pour cet effet, fai-
tes avec les cifeaux deux coupures defcendantes, en fendant- la peau par-
devant, depuis le haut de .chaque cuitfe jidqu'à trois pouces de long, cha-
que fente éloignée du Milieu de trois pouces ou environ ce. qui fera Un
morceau pendant en dehors de iix à fept pouces de large, qui découvre
un .vuide qu'il faudra remplir par la fuite. Les autres pieces, qui doivent
accompagner ce morceau font, une ceinture p, deux pattes na au bout dee
fentes ; le triangle 1, qu'on nomme le caur du pont, qui remplit au-deffous
du pont la prerniere fente de la culotte qu'on a faite en la taillant; les deux,
pieces lak qui rempliffent le vuide que le pont a laiffé , qui fe nomment
les Aces du pont: ainfi, pour une culotte d9 peau à pont, il faut tailler. feize
pieces.

190. Tou;rES ces pieces étant coupées, il s'agit d'apiécer, e'eft - à -.dire ,
de coller avec de l'empois blanc des droits-fils ( voyetle Tailleur, ehap..IX )
fous le lieu des boutons & boutonnieres des cuiffes, & fous . les ceintures
de la culotte & du pont; connue auffi de coller de la même façon des mor-
ceaux de peau aux endroits foibles 84 minces, pour les raffermir , le tout
en - dedans : ces peaux Seront coufues par la fuite-
- 191. FAITES les boutoimieres ; enfuite vous pouvez enjoliver fi vous

voulez, c'eft-à-dire, fi on vous le demande.. Enjoliver n'a qu'un ornement
de mode, qu'on ajoutait ci-devant à ces eulottes, plus qu'on ne fait à pré..
fent : voici ce que c'en ; on marque principalement fur les c55tée.ext6rieurs
des cuiires , vers le bas quelques,deflins de fleurs, ou autres ornemens,
dont enfuite on remplit les traces par des rangées de points plats en fil, blanc,
coufues à fleur de peau.

192. Ir, ne vous refte plus qu'à monter, c'eft-à-dire , à afTembler toutes
les pieces avec des coutures tant fimples que piquées : les coutures !impies
font le point plat Sc Parriere- point ,qui fe font à l'aiguille avec le fif de
Bretagne; les coutures piquées .font doubles, & s'exécutent à la façon du
cordonnier, avec l'alêne Sc, foie de fang-lier attachée aux deux bouts.de cha-
que aiguillée, qui eit 	 .fil de Cologne., ciré: avec cire blanche ; elles fe
travaillent fur la buiffe A, arrêtée fur la cuifte gauche . de l'ouvrier avec le
tire -pied : la différence entre cette façon de coudre & celle du cordonnier,
ePc qu'à celle ci, après que le trou de l'alêne efi. fait, on paife la foie droite
la pretniere , la gauche enfuite ,en- delà., St on tire droit fans obferver
cun détour.	 .

193. VOYEZ pour un plus grand éelai-rcifrement, l'Art du cordonnier, où
ces coutures font décrites & très-détaillées vous y connaîtrez aifément les
différences de celles-ci aux fleuries.

194.
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T94. La bue A ,- eft un morceau de bois d'un -pied de IPng., d'un pouce
de haut par un bout, & de deux _pouces par l'autre, arrondi d'un bout à
l'autre fur la face fupérieure. L'ouvrier la place le long de fa cuiffe gauche,
le bout le plus bas de fon côté, & l'arrête en place avec fon tire-pied, ainfi que
la peau qu'il veut coudre deffus. Quand il a fait quelques coutures fit-aptes,
la buiffe lui fert à les applatir ciels à coups de fon petit maillet.

19y. LES coutures piquées forment un petit rebord relevé des deux
peaux qu'elles joignent enfemble ; pour tupi ce rebord & le rendre bien
égal par tout, faites couler à plomb par-deus , le liffoir 13, petit inftru-
ment de bois dur dequatre à cinq pouces de long, dans Pépaiifeur d'uit
bout duquel eit une petite fente ou rainure qui ferre & égalife le haut du
rebord.

196. IL y a des endroits dans la culotte, où la couture piquée ne fe fait
qu'à fleur de peau; entourez de coutures à point plat, en effleurant le cuir,
tous les morceaux que vous avez ci- devant collés en -dedans de la culotte;
joignez les côtés de cuiffe par- dehors, avec une couture piquée, prenant
avec la couture le bas de la patte des poches en long; doublez avec de la
peau toutes les ceintures & pattes; montez la ceinture de la culotte avec
une couture piquée en-dehors , pliffant en même tems le haut du derriere
de la culotte, & prenant dans la même couture le bas de la patte des po-
ches en travers ; -même couture piquée pour la ceinture du pont, ces deux
pattes & le coeur du pont 1.- Les deux pieces du pont n n, font les feules
dont la couture piquée, qui les joint à la culotte par leurs côtés, fe fait
en-dedans. r

197. LES coutures piquées à fleur de peau, font celles qui bordent le
contour, des pattes; c'eft une efpece d'ornement. Les pieces du pont h h,
&arrêtent en- bas, au pont même en- dedans, par une couture t'impie à
fleur de peau : mêmes coutures pour les doublures & les droits - fils. La
Luire patte II, que vous avez réfervée au bas des eues en taillant la
culotte, fera garnie de cinq boutons ; vous en arrêterez le haut en-dedans
avec une fimple couture ,& vous borderez de peau le côté des boutonnieres.

198. LES boutons de ces culottes font de bois recouverts de peau. Atta-
chez tous les boutons, poches & gouffets favoir, deux gros boutons au-
devant de la ceinture; deux autres moindres plus reculés, l'un à droite,
l'autre à ga.uché , pour boutonner le pont; cinq à chaque bas de eue,
deux aux poches en long, deux aux poches en quarré , & deux gouffets ,
le tout de peau ; faites quatre oeillets à la ceinture par- derriere , pour y
paffer une bande de peau, afin de ferrer plus ou moins la culotte.

199. Aux Peaux faibles, on ne piqueque les côtés des cuiffes ; & fi la
oulotte dl faite de deux peaux, on ne pique pareillement que la couture du.

Tome XIF.



19 	 fi 1 t'Il' I) if:TAILLE U'R; &c.
fond qui joint les deux derrieres enfemblertoutes les autres fe feint l'impies
par-dedans à pointarriere.

200. LE chan, oifeur fournit les peaux en jaune de chamois. Lorfqu'on veut
qu'elles aient d'autres couleurs., c'eft ipeanffier à qui l faut s'adreffer. Lz
couleur aduelleinent la plus ufitée , ,principalement pour les calottes bout-

. geoifes, c'effsà-dire pour imiter les culottes de -drap ,eil le noir. Cette cou-
leur fe fait avec urne delutiou de d'ois par- eleffits de l'eau de rouille
de fer. . Comme ces culottes, quand elles font neuves , ,coÉent parfaitement
le drap , -on ne leur fait aucune couture piquée,- '&e peur qu'elles ne paraif-
fent être de peau.

	20h EN général, la culotte de peau eft -d'un excellent u fer	 quand la
peau eit bien choifie & bien conditionnée, on n'en voit, pour ainfi dire, pas
la fin; mais aucunerfett exempte , lorfq•'elle a été portée quelque teins, de
s'-engraiffer & devenir glacée & luifante , ce qui lui donneun oeil mal - propre
qui n'est pas . fiapportable; il s'agirak de trouver le moyen de remédier à cet
inconvénient , ce ferait un -fervice à rendre au public, & peut - être à foi-
même.

LE TAILLEUR DE CORPS
DE FEMMES ET ENFÂNS.

2O . Ci- nomme corps, un vêtement qui fe pore immédiatement par-def-
fus la .ehernife & qui embraffe feulement le tronc depuis les épaules juf-
qu'aux hanches : c'eft, pour ainfi dire, une cuirafe civile; car il ne doit pas
plier, mais cependant avoir affez de liant pour fe prêter aux mouvemens du
corps qu'il renferme, fans  altérer fa forme-, & en même terns le foutenir &
t'empêcher contraéter de inauvaifes fituations, principalement dans l'en-
fance, âge faible .& délicat, -dans lequel les refforts ne font pas encore par-
venus au degré de force qu'ils auront par la fuite. Il s'applique encore à un
objet auffi intéreirant , celui-de conferyer la beauté de la taille des- femmes :
agrément qu'il joint à tous ceux qu'elles ont eu partage.

203. LE maitre tailletir qui a choit.' cette branche de fon art, fe nomme
tailleur de corps de robes & corfets ; & quoique fa fcience fait moins étendue pour
le travail, que celle du tailleur pour homme, il a cependant plus .
mens , & une manutention plus détaillée & plus Pavante attendu que cet art
exige beaucoup de précaution > d'adreffe & de prédUon.. .
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Matériaux.

204. Baleine. CE qui .fo nomme ainfl , prenant id tout pour la partie, pro-
vient du plus énorme de tous les poiffons connus, appelé le grande. baleine:
Ce poifon fe tient dans les mers du Nord, où on va le pêcher: les parties dont
on fe fert ici font des lames dures, & cependant flexibles, attachées par des
pellicules, l'une à côté de l'autre, le long des côtés de la mâchoire fupérieure,
qui pendent vers l'inférieure lorfque la baleine ouvre fa bouche, & qui fe
replient comme un éventail dans un canal creur6 vers les bords de la mû-
cheire inférieure lorfqu'elle la ferme.

20r. Bougran ou treillis, toile de chanvre gommée & calendr6e. On prend
communément, pour faire le bougran, de vieille toile de draps ou voles:
quelquefois on en emploie de neuve; pourquoi il n'a aucune largeur d4-
terminée, Su il eft plus gros ou plus fin, fnivant les toiles dont on s'eft fervi.

206. Canevas , cil une toile forte, écrue, de trois quarts de- large.
2,07. Toile jaune de Cholet en Anjou. Elle dl de lin & de deux tiers de

large.
zo8. Toile de Lyon bianehe. Elle fe fabrique à Laval dans le Maine ;- tee

a trois quarts de large.
209. Lacet de tee .de foie.
210. Lacet à la duale, efpece de galon fil & foie d'un demi-pouce de

large.
Infirmons..

2,1 I. CISEAUX de tailleur. D6 à coudre. Aiguilles. Couteau à baleine g,
pl. 6. Poinçon, h. Regre de- bois. Poueir f Marquoir e. Carreau de tailleur.

212. LE couteau à baleine di deltiné à fendre la baleine, & à la réduire
à la longueur & épaiffeur néeeffaires. Le poinçon perce les trous pour le
oeillets. La regIe de bois fert à conduire le marquoir pour tirer les lignes
droites qui indiquent les coutures. Le pouffoir fort à faire entrer la baleine
entre deux coutures.

213. Nota. LE pouffoir & le marquoir font fouvent pris dans le m'éme
corps d'outil; il ne s'agit. que de fendre le haut du marquoir en deux poin-
tes , pour en faire un pouffoir.

Des différent ouvrages du Tailleur de corps.

214. INDÙPENDAMIENT- de-toutes les efpeces de corps & c.orfets , dont
on va faire Pénurnération ,.. le tailleur -dé -corps Fait auffl plufieurs vètemens
qui y ont rapport, il conftruit donc tous corps couverts, pleins & demi-

ij
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baleine, corps & corfets de toile ou de bazin fans baleine, des camifoles de
nuit, des bas de robe de cour; de touffes robes pour les filles, des jaquet-
tes pour les garçons, enfin tous les habille mens d'entons de fantaifie, comme
habits de hulfard, de matelot, &c.

Du corps en général.

lie. IL parait par les anciens vitraux & autres figures, que l'on n'a corn-
rnencé à porter des corps en France, que vers le quatorzieme fiecle , ce qui
pourrait bien être l'époque de leur invention.

216. ON faifait ci - devant les corps de dix pieces, en comptant les épaulet-
tes pour deux pieces ; mais maintenant toute efpece de corps ne fe compofe
que de fix pieces , en comptant de même les épaulettes; ces fix pieces font
deux devants A. A , nv. 4, pl. 12, deux derrieres BB , & les deux épaulettes
C C, & h, n°. i, où l'on voit leurs coupes de h en e.

217. IL faut, pour un corps taille ordinaire, une aune de canevas , trois
quarts de toile jaune, demi-aune de bougran, autant de doublure qui eft
toile de Lyon ou futaine, demi-livre de baleine, une aune (Sc demie de petit
lacet, & neuf à dix aunes de lacet à la ducheffe, quand le corps eft ouvert.
Un corps elt donc compofé de canevas ou de toile jaune, qui font le deffus,
du bougran deffous , de la baleine entre deux, enfin de la toile de Lyon
ou futaine : on recouvre le deffus de telle étoffe qu'on veut; il s'en Lit aux-
quels la toile jaune, dont on fe fert alors, ne fe recouvre point.

zi 8. IL fe fait de deux efpeces de corps, le corps fermé & le corps ou-
vert : le corps fermé eft celui dont les deux devants tiennent enfemble ; aux
corps ouverts, ils font féparés ; aux corps fermés, on ne met qu'un bufc eu-
dedans; on met aux corps ouverts deux bufcs , un à chaque, devant.

219. LE :corps couvert, c'eft-à-dire, celui qu'on recouvre de quelque
'étoffe , peut être fermé ou ouvert,' plein ou à demi-baleine; il en eft de
même du corps piqué, qui eft celui qu'on ne recouvre d'aucune étoffe, &
dont la toile jaune fait le deffus : alors toutes les piquures ou coutures qui
enferment les baleines, font apparentes, au lieu qu'elles font cachées au
corps couvert. Les bafques d'un corps font de grandes entailles que l'on
fait aux bas des derrieres, pour la liberté des hanches.

220. N°. 2,eee, pl. 12. les différentes diredions des baleines, qui s'oh-
fervent dans un corps. Le -n°. 3 eft un. corps à demi- baleine, autrement,
corfis baleiné. Le ri°. 4 dl un corps vu en entier par l'envers.

.22 1. LA defcription qu'on va donner d'un corps couvert & enfuite d'un
corps piqué, convient à tous les autres de quelqu'efpece qu'ils 1:oient,
quoique de formes diatentes.
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Le travail.

222. Prendre la 'Julia?. LA mefure fe prend avec une bande de papier -à
laquelle on fait des oches , comme il eft dit du tailleur d'habits ci-devant:
on a marqué ici chaque mefure par des lignes doubles , pl. 12 , no. I.
a a, mefure depuis le milieu du dos jufqu'au coin de l'emmanchure. b, la quar-
rure du devant, depuis le haut du corps par-devant jufques contre le bras.
c c, la largeur depuis le milieu du haut du devant , jufqu'au milieu du haut
du dos. d d, la largeur du bas de la taille. e e , la longueur de la taille depuis
le haut du dos jufques fur la hanche. f f, la lôngueur du devant.

223. Le corps couvert. LE tailleur doit avoir nombre de modeles ou patrons
de papier, pris fur différentes groffeurs & grandeurs , pour le guider dans
fon travail.

224. CHOISISSEZ dans vos patrons celui qui approche le plus de votre
indure ; prenez fuffifamment de bougran pour les pieces que vous allez
conftruire ; mouillez-le légèrement en fecouant deffus vos doigts , que vous
aurez trempés dans l'eau ; pliez-le en double ; paffez-y le carreau chaud , dont
Peffet fera d'unir & de coller les doubles enfemble ; pofez votre patron deffus ;
paffez encore légèrement le carreau , & le papier fe collera de même fur le
bougran ; portez votre indure fur le tout , comme fi vous la preniez une
feconde fois, & tracez en la fuivant par-tout avec de la craie.

225. . Vous taillerez enfuite le corps, obfervant de le couper de deux doigts
plus étroit par en-bas que la mefure, parce que vous mettrez par la fuite un
goufl'et c, n4. z , ou élargiffure aux hanches , afin de leur donner du jeu , &
empêcher que le corps ne blette en cet endroit. Cette élargiffhre regagnera ce
que vous avez retranché fur la mefure , & elle dl d'autant plus nécelfaire , que
les hanches des femmes font prefque toujours plus groins que celles dos
hommes.

226. TOUTES . les pieces de votre corps préparées .comme il vient d'ètre
dit, décollez-les, ce qui fe fait facilement, & faufilez chacune fur fon cane-
vas ; après quoi vous prendrez votre regle & le marquoir , pour tracer à toutes
les pieces fur le bougran, des lignes en long, diftantes l'une de l'autre , pour
un corps plein de baleines, d'environ un quart de pouce , fuivant les diffé-
rentes dire ions que vous voyez ,aa, no. 3 , & ee, 11°. 2.

227. IL s'agit maintenant de piquer toutes ces pieces , c'eft - à - dire , de
faire une couture, traverfant affez. dru le long de chaque trace ; c'en ordi-
nairement l'ouvrage des femmes,-qui les coufent à arriere - point. Par cette
maniere tous les intervalles entre chaque deux-coutures , deviennent les gai-
nes des baleines dont on garnira le corps.

.Z28. CES baleines doivent être travaillées, ajufiées Sc piètes à =Wei-
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ner le corps : pour cet effet, prenez le couteau à baleines, avec lequel vous
les taillerez en king & en large, & les amincirez plus ou moins, felon qu'il
conviendra pour les places que vous leur deltinez , obfervant qu'elles foient
bien égales de force dans les pieces corr•rpondantes foit du devant ou du
derriere , de peur que le corps ne- fe taire aller de travers ; que vos baleines.
fient beaucoup plus fortes & épaitres fur les reins que fur les côtés, comme
auffi plus fortes au milieu du devant, en amincifrant dans- le haut devant ec
derriere.

z29-. TaUTES vos baleines préparées , vous embaleinerez votre- corps, fai-
faut entrer chacune entre deux rangs de- piquage, la pouffant d'abord avec
votre main ta-nt qu'il vous fera palle, & enfuite vous fervant du pouffoir, ,
pour achever de l'enfoncer jufqu'au bout; vous commencerez par les fortes (?,-
épaiires , enfuite les minces & faibles ; infenfiblernent vous parviendrez à rem-
plir chaque piece.

z3o. LORSQUE toutes les pieces du corps feront embaleinées, vous rem-
ployerez à chacune le canevas furie bougran, & vous l'y- cou-fere z bien ferme,
gaffant peur cet effet votre aiguille entre le bougran & les baleines ; après
quoi vous couferez les deux devants enfernble ; vous les retournerez tout de
fuite à l'envers, , pour placer & coudre en-haut une baleine en travers,.
plus forte au bout qu'au milieu, a, n°. Ç, & n°. 4, a a, depuis le devant d'un
bras jurqu'au-devant de l'autre. Perez la bande d'ceillets à chaque- derriere R,
no. z, ( cette bande &œillets dl une- baleine plus forte que les autres ) obfer-
vent de lahrer entre cette baleine & les autres, un efpace fuffifant pour y per-
cer les œillets g avec le poinçon. Afremblez le corps en joignant les derrieres
aux devants A, n°. z; attachez les épaulettes a, & les gouirets c; percez les
oeillets g. Repairez par l'envers, avec le carreau chaud:, tout le corps, tant
pour le rendre uni, que pour parvenir, les baleines étant chaudes, à lui don-
ner la forme & la rondeur qu'il doit avoir.

23i. Effiler le coqs. LE corps étant dans l'état a on vient de le- laiffer, , le
tailleur doit l'effeyer fur la perfonne pour laquelle il te conftruit .; car de cet
d'ai dépend la réuffite de l'ouvrage : en con féquence il k met en place ; alors il
doit examiner avec une attention _fcrupuleufe toutes les. parties de fon corps,
& voir l'effet qu'elles font, pour fe mettre en état de remédier aux défauts
dont il s'appercevra ; il doit de plus interroger, & demander fi on ne- fè fent
pas gênée, faire bien expliquer en quel endroit, marquer avec, de la- craie on
il y a quelque chofe à faire, marquer alliai le heu des palerons ou- épaules , fe
trouvant des perfonnes qui les ont placés plus haut que d'autres : il fait cetté
obfervation de la hauteur des épaules, pour pouvoir après l'eirai y remédier
c'eft-à-dire , renforcer cet endroit s'il le juge nécelfaire ; il doit encore obfer;-
ver fur - tout fi Ibn corps dl- affez large, & enfin s'il a toute' la grace- qu'il
peut avoir.
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25 2. Ajufter le corps. LORSQUE le corps eft drayé , marquez les épaulet-

tes , avant de les détacher du devant, pour pouvoir, lorfqu'il fera fini, les
-rattacher aux mêmes places. Défaffemblez le corps par les côtés, pour vous
mettre tout defuite à corriger les défauts que vous avez remarqués.

233. COMME les gouffets e, no. z, n'avaient point de baleines lors de l'ef-
rai, vous y en mettrez; fi le deifous des bras b, pl. iz , eft trop haut, vous
le rognerez; vous en ferez autant, s'il le faut, par -devant ou par- derriere.
'Cette opération eft ce que les tailleurs appellent donner le coup de cifèau. Cou-
pez un peu de la longueur des baleines par en-haut, pour pouvoir les ar-
rêter, afin qu'elles ne percent pas; vous mettrez auffi des bouts de baleines
dans toutes les bafques ,f& n°. ; b.

234. Dreer le corps. DRESSEZ le Corps, n°. 4, par l'envers ; c'eft-à-dire
-courez à demeure à point croilê ( ce point et t expliqué dans l'Art de la cou-
turiere ci-après ) la baleine que vous avez attachée avant l'effai ; mettez-en
une feconde a, no. y , au même endroit, fi vous le jugez à propos ; mettez-
en encore une ou -deux b b, qui aillent jufques fous les bras, & au-deffous
une ou deux c, qui fuient courtes, pour foutenir le milieu ; on les voit
toutes en entier no. 4 ; mettez des droits-fils aux endroits qui fatiguent da-
vantage, comme en d, no. y , afin que le corps ne fe déforme pas ; bordez
le haut du devant avec une petite bande de bougran fin.

f. COUPEZ en biais une bande de toile cc e, no. ç, que vous couferez
tout autour des hanches, au-deffus des bafques marquées h, pour marquer ce
qui s'appelle le défaut du corps, & le fortifier. Cette toile doit être taillée de
façon que fon fil ne foit en biais que fur le haut des hanches, à l'endroit où fe
trouve chaque gount c' no. , afin de pouvoir prêter & leur biffer du jeu ;
niais fur le devant, elle doit être à droit-fil, pour empêcher que le corps nefe
lâche en cette partie.

236. REMPLISSEZ de papier l'efpace en long, où les oeillets étaient percés
lors de	 pour la rendre ferme; vous percerez enfulte les œillets au travers
du papier ; coufez une ou deux baleines de traversff, n°. f , qui aillent de l'é-
paulette aux palerons; vous les placerez de maniere qu'elles pue= fervir à les
contenir & les applatir le plus qu'il fera poflible ; égalifez les creux entre toutes
les baleines de travers, dont on a parlé, avec du papier, ou pour plus de fou..
dité , avec du bongran , obfervant de le bien étager, afin que P4-ai1reur fe
perde infenfiblement ; garniffez de même un efpacegggg, no. ç, le long de
la bande d'ceillets , & vous couvrirez cette garniture- d'un morceau de bougran
que vous couferéz bien ferme , paifant dans toutes les lignes entre les -balei-
nes ; paffez enfuite des points de fil autour du haut des derrieres , pour en
l'errer & affermir tous les bords.

237. MOUILLEZ l'envers de VOS pieces , pour les repairer avec le carreau
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-bien chaud , afin de bien égalifer tout Pouvrage , prenant garde' de brger'l bg.;
leine. Cette manoeuvre, fi elle eft bien conduite, donnera à, chaque piece la
forme & la tournure qu'elle doit avoir.

238. illembler. & terminer le corps. TAILLEZ l'étoffe qui - doit Faire la cou-
verture du corps, fait de toile ou autre étoffe ; afemblez &: çoufez à demeure
toutes les pieces ; achevez les oeillets du derriere ; coupez à Pouvez% au milieu dit
devant une bande dç toile du haut en-bas , pour -y placer' le 'bufc• elle fe nom

fc
-

me 1a poche du bu ; & par la même couture, vous pincerez le 'bas du corps
pour lui donner de la grace. Quand viaus coufere• les devants aux derrieres ,
prenez les bouts des droits-fils des hanches dans la couture ; pofez & cou-
fez la couverture du deffus; ,coupez & mettez la doublure ; attachez les
épaulettes. •

239. METTEZ deux agrafes par-devant , & autant par-derriere ; qui fer-
viront à bufquer les jupons, c'est-à-dire, à les tenir plus bas par-devant &
par-derriere que fur les côtés , afin de bien marquer la taille ; mettez a:ta
des aiguillettes ou cordons fur les côtés, pour y attacher le jupon; pofez le bufc
en fa place , & le corps eft achevé.

24o. Le corps ouvert. LA defcription qu'on vient de donner , 'eft celle d'un
corps fermé par-devant, foit plein , fait à demi-baleine. Le corps ouvert par
le devant fe construit de la même maniere, excepté qu'au lieu de coudre les deux
devants enfem'ble , on met à chacun là bande d'oeillets, no. 3 , un rang d'oeil-
lets & un bufc les deux rangs d'oeillets fervent à lacer les deux_ devants en-
femble avec une ganfe ou avec un lacet à la duceffe , pl. 14., aa,n°. 12,

2,41. Le corps piqué. LE corps piqué plein, no. 2, ou à demi - baleine ,
n°. 3 , comme tous les autres ci-deffus , fe travaille à peu près comme le
corps couvert. Ces deux fortes de corps fe piquent , il eft vrai, de la même
façon ; mais au corps couvert les piquures ne font pas vifibles , attendu que
le canevas les couvre en premier, & l'étoffe de la couverture enfuite ; au
lieu qu'au corps piqué la piquure n'eft pas recouverte , ce qui exige quelque
différence dans la façon; car à la place du canevas, qui au corps couvert
fert,>de premiere couverture , on ne taille à celui-ci que la toile jaune qui
doit feule le couvrir, & on la bâtit fur le bougran , obfervant de mettre un
fort papier blanc entre deux, pour empêcher que la baleine qui eft noire,
ne parade & ne fe dia-igue au travers de l'étoffe du defTus , fur laquelle,
après avoir marqué les lignes des Coutures , on les pique à point - arriere ,
comme à l'ordinaire, mais cependant le plus proprement & également qu'on
peut. li faut aie, avant d'embaleiner , rater les baleines plus rondes , afin
que leurs carnes ne coupent pas ledeffus , & en même toms que tout Pou-
,vrage paraiffe plus propre & plus fini.

242. ON borde avec un ruban de foie tout le haut & le bas du corps;
a
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à l'égard du procédé ;on fuit exadement pour le refte , celui qui eŒ détaillé
ei- deffùs' pour le corps couvert ; on Peffaie , ,on Pajufte, &c. •
• 243: Les difieérens corps en ufage. APRks avoir expliqué ci-deffiis 'la fabrique
des corps & corfets, ou à demi- baleines., il ne refte plus à cet égard qu'à
exp-Cfer toutes lès" efpeces qui font adnellement ufitées. La fimple infpedion ,
jointe à l'explication des petites différences qui s'y trouvent, fuffira pour
les faire cOnnaitre; c'eft pourquoi l'on renvoie le leeteur à la pl. 13; tous les
corps qui y font tracés, font vus de profil, c'eft-à-dire, par le côté.

N. VI eft un corps Ouvert par les côtés, pour les, femmes enceintes
ce corps n'a de *différence „qu'en ce'qu.e le devant n'eft joint au derriere qui
par un lacet qui pain dans deux rangs d'oeillets ah la femme peut, par ce
moyen', lâcher l'on corps par les côtés lorfqu'elle s'y trouve trop ferrée : on
ne coud qu'un petit efpàee e, fous -Paiffelle ,.de peur que le corps ne fe dé-
range & ne fe mette de travers.

N. VII eft un corps pour les dames egni montent à cheval, foit pour
ehaar ou autrement: il differe des autres en ce que le bas du devant eŒ
fans 'grandes bafquei, & arrondi depuis les petites bafques jufqu'lla pointe
en A, de peur que le bis du corps ne les gêne, attendu qu'elles font natu-
rellement .pliées en avant fur leur felle ; de plus, le devant eft ordinairement
lacé B, jufques vers le tiers C: on le fait très-mince de baleines.

N. VIII eft un corps de cour ou de grand habit, qui ne fert qu'aux
clames de la cour lorkiu'elles vont chez le roi, chez la reine, &c. On y
remarquera que l'épaulette eft couchée & dirigée en avant, parce que ce
corps découvre les épaules ; il eft toujours accompagné d'un bas de robe
particulier, dont il fera' fait mention ci-cleffous. Cet habillement qui elle=
ancien, s'eft toujours confervé à la cour. On voit pi. 2. fig. Z, une dame
vêtue avec cet habit.

N. IX e un Corps de fille : il eft pointu & fans grandes bafqu.es 'par-
devant.

N. X ell un corps de garçon : iI di arrondi par le bas du devant,
n'a point de bafques de côté.

N. XI eft un corps de garçon à fa premiere culotte : il fe lace par-.
devant. L'épaulette eŒ au devant, au contraire de toutes les autres; il y a à
une hanche une petite bafque a, avec une boutouniere qui va rendre à un
bouton attaché à la ceinture de la culCitte pour la foutenir.

DANS la pl. 3 , fig. A, eft repréfentée une femme vue par-devant , avec
un corps lacé d'un lacet à la ducheffe ; & fig. B, une femme vue par-derriere,„
ayant fon corps lacé du lacet ordinaire.

LE corps à Panglaife eft fermé du bas à cinq pouces, puis ouvert jurqu'en-
haut, & lacé d'un petit lacet ou cordon infenfiblement jufqu'à un poupe

Tonie X1P;	 • N
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vertmre en -kaut, arrêté par une mince baleine en-travers, recouverte.dee
tien la fin du petit lacet.

244- Autres parties d'habillement. ON a dit au commencement, en parlant
des divers ouvrages du tailleur de corps, qu'il lui était attribué de faire
encore quelques pieces de vêtemens qu'an a nommées dans la lifte _qu'on
en a donnée : on va les détailler ici, avec les éclairciffemens néceffaires à
leur conftrudion; ils font repréfentés pl. 14.

24e. N'o. 17, bas de robe de cour. Elle fa fait en étoffe étroite; fa Ion-
gueur, taille ordinaire, eit de deux aunes & demie, & fa largeur de fix lez,
d'une étoffe de fept fixiemes : on commence par coudre tous les lez éden-
ble ; on plie enfuite le tout en deux fur fa longueur, & on coupe en biais,
comme on voit depuis i jufqu'à ;. On ne double point le bas de robe,
à moins qu'il ne foit en étoffe brochée, parce qu'alors on en efi obligé de.
cacher l'envers. On pliffe tout le haut depuis i jufqu'à 2 : tous ces plis
rairemblés forment une portion de cercle; fur chaque moitié, an borde
tous les plis, & on y coud quatre ou cinq agraffes de diftance en diftance
de chaque côté, ce qui fait une dixaine d'agraffes qui doivent s'accrocher
à de la ganfe qu'on aura coufue au bas du corps ; on place deux bouton*
au recoud lez de chaque côté, à quelque diftan.ce l'un de l'autre, & une
eanfe derriere chacun, à l'envers de l'étoffe; on accOmpagne le bout de
cette ganfe d'un gland; 8c loriqu'on la boutonne, elle releva la portion d'é-
toffe qu'elle embraffe : la queue eft traînante. Proyet pl. z , fig. Z.

246. No. 13. Corfit blanc fans baleine, & à deux bures. Il fa fait conurn›.
nément de bazin ou de toile; on le double toujours : M, les devants; N,
les derrieres ; O, les manches.

247. Point le faire, après avoir coupé un modela en papier, jufte aux
mefures prifes fur la perfonne, coupez la toile ou futaine qui doit fervir de
doublure, appliquez votre modele deffus, & l'y bâtilfez , & remployez exac-
tement ladite doublure julte à votre modele; bâtiffez auffi les remplis, de
Peur qu'ils ne fe défaffent; enfuite vous amblerez toutes les places de
votre corfet, & vous irez l'effayer fur la perfonne, comme on fait pour les
lumps, afin de redifier enfuite les défauts, s'il y en a: cela fait, coupez des
bandes de toile à droit-fil, que vous bâtirez fur la doublure en- travers,
après quoi vous les coufirez très-drus ; ces droits-fils empêchent que le
.corfet ne fe déforme : enfuite , taillez le bazin ou la toile qui doit faire le
deffus; vous la bâtirez le plus uniment qu'il fera poflible, fur la doublure;
'vous en remployerez les bords exaaement à l'égal de la doublure; vous
les couferez enfemble; puis vous 'mirerez un fecond point tout autour,
•pour affermir l'ouvrage.

*.48:°IL fe fait des corfets fermés par-derriere à d'auees on y fait des
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teillas & par-devant on y fait des boutonnieres ou des millets., ou bien
on y coud des rubans. Quant aux manches, ou on' les coud, ou bien
on y fait des oeillets , tànt aux manches qu'à l'épaulette; tous ces oeillets ,
tant du devant que du derriere, font marqués a a_a a a on paire fur les
côtés une aiguillette c, qui fert à attacher les jupons, en b une agrafe
do chaque côté pour le même ufage ; on met un bfc à chaque devant;
pour cet effet, on coud au bord des devants du corfet en-dedans un ruban
de fil par fes deux bords; c'eff ce qu'on nomme la poche du bufc, au bas de
laquelle on laiffe une petite ouverture, par laquelle on le fait entrer.

249. N. 14. CamiÇole. ELLE fe fait des mêmes étoffes que le corfet ci-•
deffus , & fe double de même. P , les devants.	 .les derrieres. R ,
manches.

2e o. tgs camifoles fe font comme les corfets ; toute la différence con-
fifte en ce que , ne fervant ordinairement que pour la nuit, elles ddivent
être plus larges & plus aifées ; on les ferme communément par-derriere,. &
elles fe nouent par-devant avec des rubans de fil ou de foie.

24i. Poux. un coifet ou une camifole, taille moyenne , il faut une aune &
demie de bain étroit , ou la moitié de Bazin d'Orléans , c'eft-à-dire trois quarts,
les manches c-omprifes.

2Ç2. N°. x ç. Foin robe pour les filles. ELLE fe_ fait dans la largeur de
fept lez, étoffe étroite ; on la fend par le milieu du derriere, au haut juf.
qu'en a, & par le côté pour fouiller dans les poches jufqu'en b ; on la
pliffe comme le bas de la robe de cour, no. 17, &. on la coud autour du bas
du corps. •

243. No. 16. Jaquette ou fourreau pour les garçons. IL faut dix lez d'étoffe
étroite pour faire une jaquette ou fourreau d'enfant; on les affemble à' part ,
deux pour chaque devant, & trois pour chaque derriere ; chacune de ces
pieces fe taille comme on voit dans les figures dudit no. a eft un devant;
b , un derriere ; les lignes ponctuées font les lez. Il ne s'agit plus que de plif.
fer & monter la jaquette fur le corps exprimé pl. 12, n°. Io. Pour cet eflk,
courez le premier pli du devant, qui doit occuper en-haut toute la largeur
du haut de la gorge, & être conduit en biais jufqu'à un pouce & demi de
la pointe du corps ; continuez coudre trois autres plis égaux .& paralleles
entr'eux. Vous cefferez de coudre tous ces plis où le bas du corps cette, &
vous les laifferez vagues de là au bas de la jaquette ; vous arrêterez en-
femble fur la hanche deux plis , que vous lailfeçez également vagues juf-
qu'en-bas ; vous ferez de même un large pli au derriere; fa. plus grande lar-
geur fera à l'épaulette ; vous celferez de le coudre au haut de la bafque de
derriere : puis vous ferez trois autres plis fur le corps, pareils aux précédens,
'obfervant les lutines circonflances ; plus deux plis vagues de la hanches en-bas à

N ij
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le large pli de derriere couvrira par fon bord poftérieur les oeillets du corps'
du haut en-bas.

Ç4. Vous couvrirez l'épaulette d'un morceau d'étoffe; vous cotiferez les
derrieres aux devants de. chaque côté, biffant aux hanches une ouverture pour
la .poche, entre les quatre plis d'en-bas; vous couferez auffi le bas des deux
derrieres enfemble.

Point ornement on galonne le grand pli du devant du haut en-bas;
tant fur le pli même que fur tout le devant, à compartimens de galons ; on borde
le grand pli du dos tout autour jufqu'en-bas ; on galonne de même les coutures
des côtés, tout le bas de la jaquette, & tout le tour dela gorge ; on coud les
manches c aux épaulettes..

L'ART DE LA COUTURIER.E.
246. AVANT l'année 1.67f Comme ii a été dit dans Pavant-propos 5 les

tailleurs faifaient généralement tous habits d'hommes & de femmes ; mais dans
cette année Louis XIV jugea à propos de donner à des femmes le droit d'ha-
biller leur fexe; & depuis ce terns , les tailleurs ne s'en mêlent plus. Il créa
donc un corps de maltrife , fous le titre de maîtres coutztrieres ; il leur donna'
des ffatuts qui font en petit nombre. Par ces ftatuts , elles peuvent faire robes
de chambres de femmes, jupes' jultaucorps c'eft ce qu'on nomme à préfent
julle ), hongrelines ( on n'en fait plus ), camifoles , corps de jupes 4 autres
ouvrages pour femmes, filles & enfans de l'un & de l'autre faxe, jufqu'à l'ûg.e
de huit ans: & ne pourront faire aucun habit d'homme , ni basée robe & corps
de robe.

7. Nota. LES tailleurs de corps, ci-devant, ont feuls le droit de faire les
corps & bas de robe, & ils partagent avec les couturieres celui d'habiller les
enfans jufqu'à huit ans.

25.8. LA couturiere n'a aucun kif-ruinent particulier. Un dez , des àiguit.
les, du fil, de la foie, des cifeaux, & un fer à repairer, leur fuffifent pour
epéier.

La mefitre.

2 f 9. LA inerte fe prend avec des bandes de papier, comme par les
tailleurs, en y faillit des oches la fuivante eft celle de la robe & du
jupon, qui eu reffentiel de la couturiere, GOMIlle 	 eornplet reft-pilleur d'habit
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-.2,60. Pt. 4. a, largeur d'une agraire à l'autre. h , collet c, plis. d , remon-
Jure & entournure CO. e , devant. f, taille. g, compere ( fi on'en veut un ).
h , manche. i, dos. t , greffeur du bas. , devant du jupon. n; derriere du
jupon. o , côté du jupon. p biais de la robe (eé). q , derxicre fans la
queue Coree,)., r , deyant jufqu'à terre.

Aunage de la robe & jein taille. ordinaire.'

261. LA couturiere n'emploie ordinairement que de l'étoffe étroite c'ee
dire , de demi-aune ou environ. 

262,. Pour la robe. LONGUEUR une aune un tiers. Largeur du derriere,«
deux aunes eu quatre lez affemblés. Largeur des deux devants, une aune nu
deux lez. Largeur des. deex pointes, un quart qui dl demi-quart pour•cha,
cime. 'Pour chacune des deux manches , un tiers en quarré: Pour les deux.
rangs de chaque manchette, trois quarts d'étoffe fur fa, longueur.

263. Pour le jupon. LONGUEUR, deux tiers. Largeur, deux aunes & de-;
mie, en cinq lez aŒemblés.

Le travail de la couturiere.

:264. COMME Ja robe & le jupon, dont on vient de donner la merlin &
Paminge, font, les principaux objets du travail de la couturiers, on aime que
cet art fera fuffifamment, éclairci par le détail de leur conitruaion, & en y
ajoutant encore celle du manteau-de-lit, 8c_ du j'Ille, à l'ufage des femmes
de la campagne.

265% La robe. COUPEZ de longueur , fuivant votre mefure , tous les lez
qui doivent compofer votre robe, favoir , les quatre lez A A du derriere,
fig. a , pi. a S , & les deux lez , -un pour chaque devant , Bfig. 2 ; ceux-ci doi-
vent être coupés un peu plus longs de quelques pouces , pour la remonture

. & entournure, expliquées ci-deffus ; taillez les manches o, - fig. 6, & les man-
chettes p p , fig. f ; taillez de même toute la doublure.

• z66. ASSEMBLEZ les lez du derriere, en lés courant l'un à Pautre; tout le

( 4 ) Par la. remonture & entournure, on
entend que les devants doivent être de quel-
ques pouces plus longs que le derriere, afin
que la remonture, c'en-à-dire, ce que les
tailleurs appellent l'épaulette , puiffe en en-
veloppant le deffus de l'épaule, fe joindre i
reemnanchure; ce qui fe nomme alors Pen.
toulligre laquelle étant en plane, ec11.-à•

dire, jointe aux deux bouts du collet, le
maintient au bas de la nuque du coi.

(") Le biais de la robe car endroit où
on place les pointes.

(e") Sans la queue. A Fégard .de la
queue, on la ait plus langue OlephiUnitUrtet

"fuivant la Tolçait
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• derriere A A étant aeemblé , pliez-le par la moitié fur fa largeur, & le dé:
pliez tout de fuite; il reftera fur l'étoffe une légere impreflion de ce pli, qui
vous indiquera où vous devez commencer à couper les pointes c d, qui fe
prennent à chaque dernier lez; vous taillerez ces pointes en montant & en
biais, an qu'elles aient au bout d, un demi-quart de large.

267. LES pointes étant levées, vous taillerez les emmanchures e, & les tait-
les f, mfqu'aux hanches en fuivant votre rnefure; vous laifferez le furplus
en fon entier, pour les plis & le tour de la robe; vous taillerez de même les
deux devants B.

268. ON vient de voir que les pointes n'ont en longueur que la moitié
de celle de la robe; il faut ajouter que l'on n'entend parler ici que d'une robe
ronde & fans panier: car fi c'en était une deflinée à être mife par- deffus II/1.
panier, ces pointes ne fe trouveraient pas affez longues pour aller jufqu'aux
hanches; c'eft pourquoi il faudrait les tailler à part dans un lez de furplus.

269. GLACEZ la doublure au-deffus. Glacer, elt faire un bâtis général à
points longs, qui foient environ à deux pouces les uns des autres, pour atta-
cher bien uniment la doublure au-deffus ; ce bâtis eft à demeure.

270. FAITES un rang de bâtis , par rendroit, au haut & au bas du der-
riere de la robe, pour les fixer; vous ôterez ce bâtis, quand le collet & le bas
feront achevés.

271. FORMEZ les fix plis du dos, efpacés comme il di marqué fig. 3,
c'eft-à-dire , un large au milieu de deux étroits : on voit en h la moitié de
la pliffure du dos; coufez les pointes c d c d, le long du dernier des plis de
côté jufqu'en-bas ; formez enfuite ces plis, au nombre de trois ou quatre, &
les arrêtez aux hanches en mm, avec quelques points croifés. Pciyq cette ef-
pece de point, pl. ç , nQ. S.

272. FORMEZ le pli de chaque devant q q , j 4, jurqu'au haut de la
remonture , & les plis de.côté n n , fig. , au nombre de deux ou trois, que
vous arrêterez comme les précédens ; courez le collet x, fig. ; , qui doit avoir
en-dehors un doigt de large: il fe fait toujours de l'étoffe du deffus ; redou-
blez-le & le coufez à l'envers.

273. FAITES un arrêté, fig. 3, ligne ponetuée , au travers des plis du dos,
pour les maintenir en leurs places; car on ne coud jamais ces plis l'un à
l'autre : cet arrêté fe fait à l'envers, à points croifés , à la diance d'un douze
au-deffous du collet. Placez l'entournure, eeft-à-dire , coufez la remonture 3 ,

4 , à l'emmanchure l, fig. 3, joignant le collet par-derriere.
274. ATTACIIEZ la quarrure , qui eft un morceau de toile ou de taffetas

quarré long, que l'on coud à l'envers par - deus la doublure : cette quarrure
occupe tout l'efpace des plis du dos, depuis le collet jufqu'à la taille; on la
fend enfuite , fi l'on veut, par le milieu, depuis le bas vers le haut, & oui
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attache des rubans de fil ou des cordons, qui fo nouent lorfqu'on veut fe
ferrer.

27r. MorrEz la robe , coufez les deux devants au derriere
&puis l'emmanchure Z, fig. ; , jufqu'aux hanches mm,  à point-arriere & de-
vaut, ce qui s'appelle coudre les tailles; biffez une ouverture de huit pouces
entre les plis de côté nn, pour la poche; puis vous reprendrez la couture,
pour coudre les pointa au biais, c'efb-à-dire , aux devants jurqu'en-bas.

276. Nota. LES plis de côté des robes rondes doivent être réunis au bas
de l'ouverture de la poche, où commence la pointe en c; au contraire des plis
du juflaucorps d'homme, qui vont jufqu'au - bas : niais aux robes faites
pour être fur un panier, il ne fe fait point de plis de côté; les pointes doivent
monter jufqu'aux hanches, & l'ouverture de la poche en formée par le côté
dela pointe & du devant.

277. DOUBLEZ les manches o o , fig. , formez-les & les pliffez à point
devant, pour les coudre enfuite à l'emmanchure & à l'entournure, à ar-
riere-point; coufez les manchettespp, fig. ç, la plus étroite en-deffus ; faites
un rempli autour du bas de la robe, ainfi qu'à chaque côté de l'ouverture des
poches; courez ces remplis; bordez tout le bas d'un padou de la couleur du •

deus.
278. Nosa. LA plus grande difficulté qui fe rencontre quand on a des

étoffes à fleurs ou à compartimens , eft de les bien appareiller & affortir ré-
guliérement , en ménageant fur l'étoffe le plus qu'il efipoffible : c'eft une affaire
de génie Secte talent.

2.79. COMME 011 porte à préfent les robes ouvertes par-devant, on couvre
la Poitrine par une piece ou échelle de rubans, ou par un compere. Le com-
pere en du diftrid de la couturiere ; la piece de rubans étant regardée comme
garniture & ornement, en de celui de la marchande de modes.

280. LE compere , pl. i ç, eft corapofé de deux devants coupés l'un far
l'autre dans un quarré d'étoffe d'environ un tiers en tous feus, dont on
taille un côté en biais ; on le double; on fait le long du biais gauche un rang
de boutonnieres , & un rang de petits boutons à la pie ce droite; on coud
chaque devant du compere fous chacun des devants de la robe, de façon que
les côtés biais puiffent fe boutonner fur la poitrine, depuis la gorge jufqu'à
la taille.

28I. ON appelle pu-en-l'air, le haut d'une robe ordinaire, dont la lon-
gueur ne defcend qu'à un pied plus ou moins au-deffous de la taille, devant

derriere.
282. Le jupon. APRks avoir coupé quarrément & de longueur les cinq lez

du jupon, les avoir agemblés , doublés, & glacé la doublure' vous plie
ferez tout le haut, & vous le fermerez du haut en-bas. Il y a des jupons
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auxquels on ne laiffe que Pouvertire dés poches de chaque côte ; d'aie
tres , on en laiffe une troifierne par-derriere. Aux premiers , on attache des
bouts de cordons ou de rubans de fil à une des ouvertures de côté , pâlir
ferrer le jupon ; aux derniers , on met communément les cordons â la fente de
derriere : toutes. ces ouvertures fe bordent; on borde auffi 'tout le haut & le
bas du jupon, avec un padou de la couleur de l'étoffe.

28;., Le manteau-de-lit. POUR un manteau-de-lit taille ordinaire, longueur
une demi-aune. Largeur, fuivant la Indure. Longueur de la manche depuis le
gouffet , un tiers. Largeur de la manche, mi quart, venant à un pouce &
demi de plus , en 6largiffant depuis le coude.

284. LE manteau - de - lit fe taille en un feu! lez d'étoffe , quand elle di
affez large ; fmon , on le fait en deux lez. U eft compofé de deux devants rr,
fig. 7 & d'un derriere même.figure ( lignes 'ponctuées) ; on le décrit ici d'un
feul le. Il fe fait ordinairement en ehemife , c'eft- à- dire , avec le' cem-
men cernent des manches ,. qu'on termine enfuite par deux- pieces qui s'y
ajoutent.

-
-

8 f. ETENDEZ votre étoffe , & tout de fuite pliez - la en deuxdur fa largeur,
non pas exactement, mais qu'un des doubles dépare l'autre de trois pouces ou
environ ; fendez en deux parle milieu r r, le double le plus long , en montant•
jurqu'au pli, oit étant arrivé , vous fendrez ledit pli â droite & à gauche , de
quatre à cinq pouces; puis retournant les cifeaux d'équerre , Vous en donnerez
un coup a a , dans - Pétoffe de cette plus longue moitié, fans entamer l'autre
celle-ci ainfi fendue, vous donnera la remonture des deux devants, tomme-il va
être expliqué.

286. FAITES mitre pli parallele au -premier, qui égalife de longueur
vos deux . doubles d'étoffe; alors les parties que vous venez d'entailler au
double qui était le plus long, formeront deux petits quartés a a faillons ,
qui auront trois pouces de haut fur quatre à cinq pouce de large; ce fera les
entournures des épaules, & ce fecond pli qui a détruit le premier, deviendra té
(lens des manches. Voyez . la fig. ro qui repréfente un des devants avec là
=monture.

287. FORMEZ à chaque devant, à l'endroit, uh pli a „fig. r z , qui le borde
du haut en - bas ; dégagez la gorge par un pli eir-dedans c ; faites une fente
au bas de l'origine des manches , pour y placer le goulet m; taillez les côtés
aa, fig. 9, fuivant la mefure ; laiirez le relle d , fig. lo , pour le pli la h ,
fig. 8 & 9. On coupe en évafants jufqu'en-bas , quand un ne veut pas de
pli ; faites auffi un pli g , fig. 8 , à l'envers , au milieu du derriere., que vous
ne coderez que jurqu'au-ba.s de la taille; la couture doit en être au milieu du
dos : on voit fig. 9 l'effet que ce pli rentrant fait par-dehors.

288. TAILLEZ la doublure ; pofez-la & la glacez à l'étoffe.
2,87;
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COUSEZ taus les plis, ravoir , ceux qui vont de la taille lurqu'en-bas;
*courez les deux devants au derriere , les gouifets , le deffous des manches, le
collet, les entournures aux deux bouts du collet ; ajoutez & courez les deux
pieces qui terminent la longueur des manches; fi elles fe font en pagode a a,
fig. 12, ces deux pieces auront plus de longueur les plis de la pagode doivent
être dirporés de maniere qu'ils l'oient plus étroits cleffus le bras, ce qui leur
donne la tournure que l'on voit dans la ,fig. 12, qui repréfente le manteau de lit
entiérernent terminé.

290. ON finit par border le tour du bas, & on attache en-haut, des ru...
bans pour le fermer.
• 29 I. Le jufle. LE- jufte eŒ proprement l'habit des femmes de la campa-
gne; suffi eft&il le plus fimple de tous.
• g92. IL faut deux aunes d'une étoffe de deux tiers de large pour un jufte..

293. IL fe taille à peu près comme une. velte d'homme. Les figures 1.3,'
-qui montrent les deux devants , & 14 les deux derrieres , le démontrent ,ruf-
fifàrnment. Le jufte n'a aucun pli; l'es barques ne s'affemblent point; on ne
coud les derrieres & les côtés que jurqu'aux tailles: les barques , tant par-de-
vant que par-derriere , finiffent en pointe plus alongée par les côtés.

294. ON affemble , on pore la doublure, on la glace, &c. comme à tous les
autres vêtemens dont on vient de faire la dercripdon; on borde tout le tour
du jufte haut & bas, & toutes les barques , d'un ruban de foie, & on attache
des cordons ou des rubans de fil par-devant pour le nouer.

29$. ON coud les manches au jufte : il s'en fait de deux fortes; celles
qui font narquées x font toutes fimples , & vont jurqu'au coude; les autres
marquées y font plus courtes, mais on y ajoute un parement plia.

296. ON ,voit. pl. ; , trois figures qui regardent la couturiere : la figure
reprérente une femme en robe & en jupon, vue par-devant; la figure D,
même vue par-derriere ; & la figrsre E, une fervante en julte , vue par le côté
fes barques font toutes égales , ..pour faire voir que cette façon s'exécute allai
bien que celle de terminer le jufte comme un manteau de lit, principalement
-dans les villes.

DE LA MARCHANDE DE MO ES.
297.ON ne.,placerait pas ici parmi les arts qui travaillent aux vête.-

mens , la marchande de mbdes , fi ces femmes ne s'étaient mires en pofreffion
d'en conftruire quelques - uns qui auraient dû naturellement être du diftria

•Tome XII; 	 0
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de la couturiere : ellesne font d'aucun corps de métier, & ne travaillent qu'â
l'ombre de leurs maris, qui, pour leur donner cette faCulté , doivent être du
corps des marchands merciers: elles appellent elles-mêmes ce- qu'elles font un
talent, & ce talent confine principalement à monter & garnir les meures,
les robes, les. jupons, &c. c'eft-à-dire, à y coudre 4* arranger fuivant la mode
journaliere les agrémens que les darnes & elles imaginent perpétuellement,
dont la plupart confinent en gazes, rubans, rézeaux , étoffes découpées,
fourrures, &c. Mais elles conftruifent encore de véritables vétemens, comme
le mantelet, la pliffe , la mantille de cour. Ces pieces ont tant d'affinité avec
l'art de la couturiere, qu'on n'a pas cru devoir en omettre la defeription à
fa. fuite.

298. Le mantelet & fon coqueluchon. LE mantelet eft un petit, manteau de
femmes, qu'elles mettent par-deffirs la robe, principalement quand elles vont
dehors : on y. ajoute toujours un coqueluchon ; ce coqueluchon fe taille à part,
& s'attache enfuite au mantelet: le tout fe fait de taffetas qui a deux tiers de
large, ou de fat-in qui a une demi-aune; on double de la même étoffe.

299. IL Faut pour un mantelet ordinaire avec fon coqueluchon pour le
corps du mantelet, une aune & demie, qtri'étant rencloublée fera trois quarta
de long pour chaque côté, depuis le haut du col b, fig. U, ph i 6 , jurqu'au
las de chaque pan c; & pour le capuchon , fig. I, un tiers redoublé, ce qui
fait deux tiers, & en tout deux aunes un tiers d'étoffe.

300. ON commence par couper les deux tiers pour le coqueluchon
-qu'on plie en deux fur la largeur de l'étoffe: on plie de même en deux le
refte pour le mantelet, fig. 11; on taille le collet du mantelet comme on voit
en b n, & enfirite l'échancrure des bras m c'eft-à-dire , • ce qui doit Parer en-
'devant par-deirtis les bras, qu'on nomme les pans du mantelet : quant au co-
-queluchon , fig. I, qu'on aura plié de même en deux fur fa largeur, on" eh
échancre un coing h du côté du rendoublement, de quatre à cinq pouces eh
mourant; le bout pointu h de cette fente fera le centre des plis en rond i,
qu'on fera au finplus dudit rendoublement; après quoi on la fermera par une
couture : ce centre pliffé fe trouve placé au milieu du derriere dé la tête.

;o I.. P.oun joindre le coqueluchon au mantelet, on commence par pliffer
le milieti -du collet du mantelet o o , fig. II, pour le réduire à la proportion du
côté du coqueluchon au bout duquel on a fait l'échancrure ; enfuite on coud
ce-côté à la pleure -du collet 0 0; & continuant à coudre les deux derrieres,
'Celui 'du mantelet & celui du coqueluchon , l'un à l'autre, on fronce à mefure
celui du mantelet; & afin que l'on gui& ferrer plus ou moins ces deux pieces:"
fur. le col ,'On coud par l'envers tout autour une. cardia gut eit un ruban qui
forme Un conduit ,-dans lequel on paire un cordon pour ferrer plus Ou
le col du mantelet.. On borde Je tout d'une dentelle noire.
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en IL fe fait des mantelets en mouffeline; mais eet Palfaire de la lingere.
303. La pliji & fan coqueluchon. LA pie eft une autre efpece de man.::

teau , beaucoup plus ample que le mantelet; elle refait :auffien taffetas on
en Patin.

304- IL faut , pour une pliffe trois aunes - & demie, diltribues en qii'atre
lez égaux,. mnop, fig. III, chacun -de trois quarts de . long : on commencé
m n enfemble fur leurs longueurs ce qui joint les deux derrieres ; puiS
on les plie l'un fur l'autre pour lever -à leurs extrêmités deux pointes d'un
coup de cifeau , comme à la couturiere pour la robe; on en fait autant des
devants pofés l'un fur l'autre; les quatre pointes- levées on les coud en-
femble deux à deux : enfuite.- joignant par une. -couturé les devants au±
.derrieres , il fe trouve néceffairement le long de la coupe des pointe. un
vuide. en triangle , qu'on remplit cle . chaque côté par les- pointes gq ei.devant;
affemblées. deux à deux , en les y coulant. Ces opérations- font faire au tout
cnfemble un arrondiffement plus étroit en-haut, plus étende en-bas;‘ on les
unit tous les deux avec les cifeaux , donnant en même teins au hitt dé
chaque devant la courbure r r; on: fendra vers le milieu dés devants mie
ouverture. s s de CIX â fept pouces pour_ y paffe• les. bras. : on. dbuble
:plia de la même étoffe , ou d'une fOurrure pour Pliiver. . .

3 0Ç. LE coqueluchon fe fabrique à part,. fut un tiers en .tout feus ,
taillé double comme le précédent 5' & pour le• joindre à. la: pliffe , on la
pliera en - haut à un: feize. près des extrémités des devants , continuant
.jufqu'à un feize de la couture des derrieres, ce qui--la. rétrécirai à ., la ma-
,fure. du bas du coqueluchon , que_ Fon.doit - cadre. y coudre.: -le' cite comme
au mantelet.

306. La mantille de cour èu de. grand • free • LE grand: habit de tee eott-
reg en Mi corp&fermé-, plein de baleineS„& un. bas: db robe : le. corps
fe couvre d'étoffer; le. bas de robe fe fait des mêmes étoffes , ainfi que le
jupon : le tailleur .de, corps construit le corps &-le bas• de robe ; la coutu-
riere , le- jupon;,& la marchanda de modes ajoute à tout. Phabillement lés
pompons St agrément.

307. LE jour qu'une dame eft préfentée au roi, à la reine, &c.. le corps,
le bas de robe &. le- jupon. doivent être noirs ; mais tous les' agrémens
font en dentelle, en rézeau , &c. Tout Pavant-bras, excepté le haut vers
la pointe de Pépaule , oû le noir de la manche du corps parait, eft entouré
de deux manchettes de dentelle- blanche ,, Tune au-deffus de l'autre, jufqu'au.
coude. Foyer fg 2 , fig. Z , fg. Plus., au -deffous de la manchette d'en - bas ,
on place un bracelet noir formé de pOmpons h : plus , tout le tour du
faut du corps fe borde d'un tour le gorge de dentelle blanche ee,& par-

0 i j
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deus une palatine (*.) noire, étroite, ornée de pompons ,.qui defend di
col &. accompagne le devant du corps jufqu7à la ceinture : :le jupon & le
corps s'ornent,.de ,pompons; tous les pompons font de rézeau, de dentelle,
ikc, d'or.
. 308. LE jour cW.la préfentation paffé , tout Ce qui était noir fe 'change en
étoffes de couleurs ou d'or.- Cet habit eft ancien, & n'a-pas changé jufqu'à
préfent pour les cérémonies de la cour.

309. Sr la .dame qui doit être préfentée fe trouve hors d'état d'endurer
le corps plein alors il lui eit permis de- mettre un Godet, & par-dedus une
mantille., le bas de robe & le jupon ; & comme la "mantille- couvre l'avant-
bras , on fupprime la manchette d'en-haut f; qui ne ferait pas vifible.
. 510. C'EST de cette mantille dont on va parler attendu 	 eft
vrage de la marchande de modes. Ce vêtement e proprement une efpece de
mantelet, mais moins large, plus court par le dos, les pans un peu plus
longs & auquel on ne met jamais de coqueluChon : il s'en fait de toutes
Lottes d'étoffes légeres , comme gazes, rézeaux , dentelles, &c. Tl faut de ces
étaffes une aune & demie. La coupe en eft repréfentée en lignes ponCtuées
Clans celle du mantelet, pl i 6 ,fig. II ; a, le des; d, le collet ; e, quzlques plis
vers l'épaule ; f, l'échancrure ; g', le bas : on attache au bas du dos dans
milieu en .h, un ruban qui fe noue "par - devant.

511. LA quatrieme figure de la pl. 16 n'eft faite que pour indiquer com;
ment les bonnets. piqués s'arrêtent fermement fur la tête A,- pour conftruire
deffus l'édifice journalier de la coeffure, ce qui fe fait par deux rubans quel.
conques, attachés avec une épingle à chaque oreille du bonnet; on les fait
croifer fous le menton de-la tâte en a, & on les noue derriere; fon col : le.
coeffure qui eit repréfentée fe noinine en papillon:
e CornmE la mantille n'eft acctuellement en ufage que dans les eér4mo2

nies de la cour, les dames ont préféré quelques marchandes de mèdes adroie.
tes & intelligentes, parmi lefquelles Mlle Alexandre, rue de la Monnaie,
une des plus employées dans fon talent,a bien voulu m'en expliquer -toutes
les circonitances que je viens de décrire.

4`) Elle n'eft pas dans la figure; elle a été ajoutée- depuis ce ter-

er%
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EXPLICATION DES FIGURES-

ON ne parlera point des deux premieres planches , . parce que le premier
chapitre en contient l'explication telle qu'on pourrait la mettre ici ; Sc comme
ce ferait une répétition fuperflue, ou commencera cette explication par la
rangée du bas de la troifieme planche , attendu qu'elle n'eit pas cornprife,
dans ledit chapitre.

PL ANCHE
A, une femme en corps , vue par- devant.
B , une femme en corps , vue par - derriere.
E, une femme en :lutte.
C, une femme en robe, vue par devant.
D, une femme en robe, vue par - derriere.

LAAN C H E IV.

A, un homme fur lequel la mefure du justaucorps eft tracée en lign-es
-ponétuées. Cette figure & les deux thivantes font relatives au chapitre VII
de l'Art du tailleur pour hommes.

B, la mefure de la vette.
C, la mefure de la culotte.
D, un homme en redingotte.
E, un homme en babit complet.
F , un homme en culotte à pont, ou à la bavarore , relatif à l'article du.

culottier.
G , un homme en robe de palais.
H, un abbé en manteau court.
I, un ecciéflailique en foutane.

P L	 N CH r V.

A, profil d'un devant de jullaucorps.
C , manche.
D, parement.
E, patte.	 -,

B, profil d'un elerriere de juflancorpm,
C C, le- cran.
a , profil d'an devant de vette.

profil d'un derriere de velte.
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t, manche de velte.
d, profil du dehors d'une culotte.
x, le point devant.
2, le point de côté.
3, l'arriere -point.
4, le point lacé.
r, le point à rabattre fur la main.
6, le point à rabattre fous la main.
7, le point à rentraire.
8, le point croifi. -
r, le point coulé.
t, le point de boutoimiere.
J', le point de bride.

P t A ,N CHE VI.
La vignette repréfente =tailleur &habits qui prend la mefure , un autre

qui coupe un habit fur le bureau, quatre garçons qui coufent fur Pétabli
& un bourfier- culottier qui frappe avec fon maillet fur les coutures d'une
culotte de peau, pofée, fur fa huile.

A, le carreau.
13, la craquette;
C le billot.
LE,  le patira.
e, le marquoir.
g, le couteau à baleine.

- h, le poinçon.
f, le pouffoir.

PL ANCHE VII.

Fig. I, jultaucorps , velte & culotte tracés fur le drap.
Fig. 11 & deuxierne II , habit, vette & culotte fur le velours.
Fig. III, jullaucorps feul fur le- drap.
»g. IV, velte feule, idem.
Fig. V, çulotte feule, idem.
Fig, VI, la =lime de l'habit complet.

PLAN CEE VIII.
Fig. I, traces de la raquelaure fur -le drap.
Fig. Il , traces de la redingotte , idem.
Fig. III , traces de la routa= , idem.
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PLANCHE IX.

Fig. I, traces de la robe de palais fur étoffe étroite.
Fig. II, traces de la robe de chambre à manches rapportées, idem.
Fig. ILL, traces de la robe de chambre en chemife , idem.

PLANCHE X.

Fig. I, traces du manteau laïque fur le drap.
Fig. II, traces du manteau court d'abbé fur étoire étroite.

PLANCHE Xi

Traces du manteau long eccléliaftique fur étoffe étroite.
PLANCHE XI L

Initrumens, du culottier. A, buiffe. B, liffoir.
C, culotte de peau. .
N9. , la mefure prife par le tailleur de corps, marquée par des lignes

doubles fur un corps vu de profil.
Nce.2,.profil d'un corps plein de baleines.
No. ; profil d'un corps à demi - baleine , ou corfet baleiné.
Ng. 4, corps vu de face en-dedans pour-montrer la difpofition des ba.

leines de drefage.
Ni:P.'', profil d'un corps vu en - dedans, pour voir la difpolition des

garnitures.
PL ANCHE XIII.

La vignette repréfente un tailleur de corps qui prend la mefure , un autre
qui taille un corps de robe; une coururiere qui déploie une étoffe, des filles
qui affemblent & coufent diverfes pieces.

No. VI , profil d'un corps ouvert par les côtés , pour les femmes enceintes.
No. VII, profil d'un corps pour les dames qui montent à cheval.
No. VIII, profil d'un corps de cour, ou de grand habit.
No. IX, profil d'un corps de fille.
No. X, profil d'un corps de garçon.
No. XI , profil d'un corps de garçon à fa premiere culotte.

PLANCHE XIV.

No./2, corps vu de face, ouvert par- devant, lacé d'un lacet à la ducheffe.
No. 13 corfet fans baleine a deux bufcs par - devant,
N. 14, camifolle de nuit fans bufc,
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N.9i f jaquette ou fourreau pour les garçons.
No. i6, &ide - robe pour les filles.
N?. 17, bas de robe de cour ou de grand habit.

.PL AN CHE .XV.

Fig. , derriere de robe de femme coupé
Fig. 2, , devant de robe de femme coupé.
Fig. 3 derriere
Fig. 4 , devant pliffé.
Fig. 5, manchettes d'étoffe à deux rangs;
Fig. 6, manches.

Compere.

Fig. 7, manteau de lit coupé.
Fig. g, manteau de lit vu par -dehors;
Fig. 9, manteau de lit vu par - dedans.
Fig. 1 , manche d'un derriere de manteau de lit avec a iernonture.
Fig. ii, un devant de manteau de lit avec fes plis.
Fig. 12, , manteau de lit monté avec les manches en pagode.

.111efure.

i;, devant d'un jufte.
Fig. 14, derriere d'un jufte.

PL A NC UHE XVL

La vignette repréfente la boutique de la marchande de modes, la maltre1f6
à fon comptoir; plufieurs filles travaillent à divers ouvrages de modes

Fig. I, coqueluchon de mantelet coupé.
Fig. II, mantelet coupé. Dans cette même figure eft la coupe de la man.

tille de cour en lignes ponauées.
Fig. III, peliffe coupée.
Fig. IV, apeure en papillon fur une tête de carton;

TABLÉ
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INTRODUCTION.

1. LEs lingeres font un corps de communauté des plus riècelfaires, at-
tendu qu'elles ont non-feulement le droit de vendre toutes efpeces de linge,
toiles de lin, de chanvre, de coton & dentelles, mais encore celui de tailler,
coudre & achever tous les vêternens de lingerie qui s'exécutent tant pour la
néceffité que pour la propreté, & même pour le luxe. C'eft la -lingere qui
couvre l'homme dès l'infFant de fa nailTance, pendant fa vie & même après;
c'elt elle qui garnit les tables, les lits, les autels, &c.

z. IL n'eft pas douteux que ce corpb de inaîtrife ne Toit très - ancien , &
qu'il n'ait été confirmé fucceffivement par plulieurs de nos rois ; mais comme
on n'`a trouvé à leur bureau que leurs derniers flatuts , il faffira de dire qu'el-
les y font énoncées par les titres de maltreires toilieres, lingeres, canevaffie-
res en fil; qu'ils font datés du 3 mai 164j. , fous le regne de Louis XI -ET ,
& qu'ils contiennent, outre les réglemens de police de la communauté, ce
qui vient d'être dit ci-deffus en général.

3. COMME il eft impoffible que les feules maîtreffes lingeres puiffent tra
vailler tout le linge qui s'emploie, ni raffembler chez elles la quantité d'ou-
vrieres qu'il ferait néceffaire d'entretenir pour la fourniture du public, elles
ont nombre dé femmes qu'elles autorifent à ce travail; on les nomme ouvrieres
en linge: mais ces femmes ne (auraient en fournir pour leur compte, ni en
vendre , fans rifquer d'être faifies par la communauté des lingeres.

4. ON doit entièrement la connaiffance de cet art, à madernoifelle Merlu,
ci-devant ancienne pro:niera fille de boutique de madame du Liege, une
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plus. célebres lingeres de Paris, & à preent maltreffe lingere,. rue. Taranne.
zele avec lequel cette demoifelle a pris à cet égard l'intérêt du public, mérite
qu'elle en foit connue & que fon nom paraiffe à la. tête de fon 'ouvrage. 	 .

. matiere de cet ouvrage, Outre les chapitres qui le divirent, eit en-
core partagé en quatre grands objets, lefqu-els donnent tous les ouvrages des
lingeres. Ils font intitulés : pmniere , feconde troifienze & quatrieme partie des
ouvrages de la lingere.

. 6. LA prerniere eft la defcription des pieces d'un trouffeau , chap. IF. Entre
la premiere & la feconde divifion , on trouve deux chapitres, le V & le VI;
le cittquierne contient les ternies de l'art, employés dans l'ouvrage, & leur
explication; le fixieme traite des points de couture, de la marque, &c.

7. LA feconde grande divifion , chap. VII, eft la defcriptiOn des pieces
d'une layette.

8. LA troifieme eft la defcription de plufieurs pieces de lingerie qui n'en-
trent ni dans le trouffeau ni dans la layette, chap. VIII.

9. LA quatrieme eft la defcription- du linge d'églife, chap. IX.
10. ON croit qu'il n'y a widre de linge en tirage qui ait échappé à nos

recherches, fi ce n'ai les différences des coeffures & la variation des modes,
qui changent parmi les femmes de jour en jour; encore en trouvera-t-on la
bafe dans les coeffures & bonnets décrits dans ce traité.

r.r. A l'égard des coutures, les unes fe fervent d'une efpece, quand d'au-
tres en emploient une différente ; ainfi ce qu'on en dit ici dans le détail des-
divers ouvrages qu'on y explique, ne faut-ait être un principe abfolu.

	cos

CHAPITRE PREMIER.

L'aune & fes fraîtions réduites en pieds, pouces & lignes.
72. L'AUNE, les cifeaux, l'aiguille & le dez , font les feuls inftrumens

de la lingere. L'aune eft la inellire dont elle fe fert uniquement pour fixer la .
quantité du linge qu'on lui demande, ou qu'elle juge néceffaire pour tel ou tel
vêtement qui entre dans fon diffxiét ; elle ne s'exprime donc que par aune ou
par parties de l'aune (), langage myftérieux pour quantité de perfonnes ; au
lieu que ic pied de roi, contenant i 2 pouces, lui Se fes .divifions en pouces ,
lignes, auxquels toute rnefure peut être réduite, font familiers à prefque tout..
.le monde : c'eft pourquoi, afin d'interpréter le langage obfcur de l'aune, on la
partage ici en pieds, pouces & lignes, Se même en parties de la ligne.

( ) On fe_fert ici de Faune de Paris.
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13. L'AUNE de Paris eft fixe â 3 pieds 7 pouces 8 lignes ; elle s'exprime
coriimunément. par une regte de bois large trun. pouce, épeire d'un demi;
pouce : elle eft divifée fur les deux côtés de fa largeur, d'un côté en 4 quarts ,
le dernier quart en 2 huitiemes , le dernier buitierne en 2 reiziemes ; du
côté opporé . elle eft divifée en 3 tiers le 'dernier tiers en z fixiemes, le der-
nier fixieme en z .douziernes.

14. 4N marque ordinairement chaquedivifion par des„clous dorés, & on
garnit les deux bouts de fer ou de cuivre , afin qu'elle conferve toujours
fa méme longueur.

L'aune de Paris en pouces pour pied.
Divifion en f.quarts.	 t 	1	 1 	 1-

Divifion en
tiers.

LA regie d'en-haut ell divifée en quarts ; celle de deffous en tiers ; celle
de deffus finit par le feizieme; celle de defrous par le douzieme.

Divifion de l'aune en pieds, pouces & lignes.
pieds.	 pouces.	 lignes.

L'aune 	 3	 7 .	 • g
La demi - aune 	 1 . . • 9	 . Io
Le tiers 	 .. 	 .. 	 i . 	 2	 . 6 	 • •  i
Les deux tiers 	 • • 	 2 	 . 	 y	 . . I. . 5:

Le quart 	  Io	 . . i i

Les trois quarts 	 • • 	 2 	 .	 8	 .	 9
Le cinq quarts 	 • • 	 6	 7
Le fixieme 	  7 	 . . 3 I

• i
Les trois fixiemes 	 . . i 	 . 	 9	 . . Io
Les cinq fixiemes	 • •	 3	 4	 c.

i
Les fept fixiemes • • 	 4	 . 2. 	 . I i	 Eg:
Le huilieme   S . 	 S 	 T

Les trois huitiemes 	 1 • •	 4 • 	 4 	 . I
Les cinq huitiemes . . 	 2 .	 3	 . • 3	 . r3:
Les fept huitiemes . . . 3 • . • 2 . . • 2 • . . 1-1
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pieds.	 pouces.	 ligues.
Les neuf huitiernes :' • • 4 • -	 1 . • • I :	 - i

• -a."
aLe douîieme • . . 	 3 • . • 7 • . • î
xLes cinq don ziernes . . . 1 . . . - 6 . . . 2 . . • i

Les rept douziemes . . 	 z . . • 1 .	 i • .	
a

• ï
Les onze douziemes . . 	 . . • 4	

r
	  -f

Le feilierne	 z 	8	 .	 s
• 4

Les trois feiziernes	 . •.... . 8 . . .	 ›	 z
• 4

Les cinq feiziernes . 	 1•	 i . .	 7 •	 â
- 4

Les rept feiziemes . 	 t .	 • 7 	
x

• 4
Les neuf feiziemes	 z . ..	 6 .	 • .4
Les quinze feiziernes	 • 3	 • - - 4 • • • I I . •	

i
• 4:

xLe vingtieme	 . . • .	 2 .	 . ' 'q
Le trente-deuxierne	 .....	 1 .	 4 -	 - î

..,ww/.1».•••••welemo 	 .••••31.••••.m .1111■1■■■■■•••■efip

CHAPITRE IL

Toiles de lin, chanvre , coton, ee dentelles. -

is% LE linge en général étant le meuble principal des nations , fes manu-
fadures fe font multipliées à proportion. des befoins & même du luxe; le ta-
bleau qu'on en va donner contient les toiles & autres linges qui fe débitent en
France, leur largeur, & les pays & provinces où ils fe frabriquent.

TOILES.

16. Hollande. LES frifes ou toiles de Hollande font de lin , blanches
elles ont ordinairement de large trois quarts & deux doigts.

17. Sil/ie. LES hollandilles re font en Siléfie : elles font de lin , blanches:
elles ont de large trois quarts.

S. Flandres. LES toiles de Gand 8c de Courtray, , qu'on nomme ale toiles
de Hollande, font de lin , blanches & fines : elles ont de large trois quarts. Les
rolletes de Flandre fe font à Gand Bruges, Courtray, , Ypres; elles font de
lin: elles ont de large trois quarts.

19. Picardie. LES truffetes demi -Hollande de Beauvais : elles .ont de large
une
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une demi - aune demi - quart, ou une demi - aune un douze : elles font de lin.
Les toiles d'ortie de Saint-Q_uentin font de lin ec grifatres ; elles ont de large
deux tiers. Les demi-hollandes de Beauvais, Cornpiegne , Bulles, font de lin,
blanches & fines : elles ont de large trois quarts. Les cambraifines ou cam-
train de Péronne, font de lin, blanches, fines & claires : elles ont. de
deux tiers.

et/. Hainaut, .drtois & Cambres. LES batiftes font de lin , très -blanches
'& très-fines ; les plus fortes fe dirent hollandées : etles ont toutes de large
deux tiers. Len linons font de lin, blancs, très- fins & clairs ; il y en a d'unis,
de rayés & de mouchetés : les uns ont de large depuis deux tiers jufqu'à trois
quarts; les rayés & mouchetés ont de large trois quarts.

zi. Anjou. LES toiles de Beaufort font de chanvre; il y en a de fines,
moyennes, de grecs : elles ont de large une aune. Les toiles de Cholet font de
lin, écrues ; il y en a de • fines, de moyennes, de groffes : elles ont de large
deux tiers. Les toiles de Château-Gontier font de lin, écrues ; il y en a de
fines', de moyennes, de groffes: elles ont de large, on une demi.- aune, ou
deux tiers, ou trois quarts.

2,z. Bretagne. LES toiles de Cliffon font de lin, blanches : elles ont de large,
oufept .huitiemes, ou une demi-aune demi-quart. Les toiles de Quintin font de
lin, blanches; il y en a de fines, de mayennes , de groffes : elles ont de large,
ou trois• quarts, ou cinq huitiemes. Les toiles de Pontivi font de lin, blanches;
il y en a de flues, de moyennes, de groffes : elles ont de large, ou une demi-
aune ou deux tiers, ou trois quarts, le tout mefure de Bretagne, où l'aune a

fi;ierne de plus que celle de Paris; Les toiles de Morlaix & environs font
de lin, blanches: il y en a de quatre fortes principales, qui fe nomment cris.
Les crés larges fines : elles ont de large deux tiers. Les Grés communes : elles
ont de large une demi - aune. Les crés rofconnes fines : elles ont de large
une demi-aune. Les crés gratiennes groffes : elles ont de large une demi-aune.
Antres toiles de Morlaix blanches ; il y en a de fines , de moyennes, de gref-
fes: elles ont de large, ou une. demi-aune, ou deux tiers, ou trois quarts, ou
une aune, ou cinq quarts.

23. Normandie. LES toiles d'Alençon font de chanvre ; il y en- a de fines,
de moyennes, de grecs; celles qu'on nomme boulvardées , font mi-blanches:
elles ont de large , ou une demi-aune & demi-quart, ou trois quarts , ou trois
quarts & demi - quart ,ou une aune, ou cinq quarts, ou une aune un tiers,
ou une aune & demie.

24. CELLES qu'on nomme jaunes font écrues : elles ont de large, ou une
une, ou une aune & demi - quart, ou trois quarts, ou trois quarts & demi-

quart, ou deux tiers, ou deux tiers & demi - tiers. Celles qu'on nomme levées
*rues ont de large trois quarts & demi-quart, ou une demi - aune demi - quart.

Tome
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2 5. LES toiles de Làuviers , nommées guibert , font de lin , blanches il yen
a de fines ; de moyennes, de grolles : elles ont de large, ou trois quarts., ou.
deux • tiers. •

26. LES' toiles de coffre à Louviers & à Evreux font de lin , blanches',
fines : elles ont de large trois quarts & demi-quart. - _

27. LES toiles brionnes-Bernay font de lin , blanches; il y en a de fines ,
de moyennes , de grottes : elles ont de large trois quarts & demi-quart; ou
deux tiers.

z8. • LES toiles de Lifieux nommées cretonnes, font de lin , blanches ; elles
ont la chante de lin du pays , & la trame de lin de Flandre : il y en a de fines ,
de moyennes & de grolles : elles ont de large depuis deux tiers, trois quarts,
fept. huitiemes , une aune, neuf huitiernes , cinq quarts, une aune & deMie
jusqu'à deux aunes.
' 29. LES toiles nommées royales fe font à Laval , fe blanchiffent à Beauvais ,
.à Troyes & à Senlis : elles ont en écru trois quarts, & un peu moins quand
elles- foht blanches.

3o. A l'égard des cretonnes filées à Vimoutier , la chaîne & la trame font
de lin de. Flandre ; il.Y en a de fines , de moyennes & de greffes: elles ont. de
large, ou deux tiers, ou trois quarts & demi ;quart, ou cinq quarts, ou unb
. aune & demie. •

3 r. LES blancards , vers Lifieux , Bernay , &c. font de lin , blancs : ils ont
de large trois quarts & demi-quart.

3 2. LES toiles de Saint-Georges font de lin, blanches, grottes: elleS ont
_de large trois quarts & demi-quart.

. 3 3 . LES toiles de Tillers boulvardées, font de chanvre , mi-blanches : elle*
ont de large trois quarts & demi-quart.
. 34. LES toiles de Mamers font de chanvre , écrues ; il y en a de fines ,
de moyennes , de grolles : elles ont de large , ou demi-aune , demi -'quarf,
-ou trois quarts , ou trois quarts & demi-quart, ou une aune.

3i'. LES toiles de Laigle font de chanvre, mi - blanches : on les nomme
quelquefois boulvardées : elles ont de large trois quarts & demi-quart.
. 36. LES polizeaux ont de large, ou une demi-aune un douzieme , ou deux
tiers , ou deux tiers & demi-tiers , ou trois quarts.

37. Perche. LES toiles de Mortagne font de chanvre , écrues : elles ont de
large , ou trois quarts , ou trois quarts & demi-quart, ou une aune.
3 Maine. LES toiles de Laval font de lin , écrues ; elles ont de large trois

quarts : on les blanchit à Troyes en Champagne : elles te nomment alors toiles
de Troy s ; il y en a de fines , de moyennes & de grottes.
. 39. Champagne. LES toiles Repli font de chanvre : elles ont de large une
demi-aune. Les toiles Saint-jean font de chanvre : elles ont de large , ou cinq,
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huitiernes , ou trois quarts, ou rept huitiernes. Les Auffones jaunes, mèmes
largeurs. Les toiles de Tarare & rouleaux de Beaujeu, ont de large fept
douziemes.

40. Toiles i feryiettes. LA toile à ferviette fe vend en pieces , dans lefquelles
chaque .ferviette cil marquée de deux liteaux bleus , dea-à-dire , de deux raies
de fil bleu d'une ligne de large, travaillées avec la toile. On coupe les ferviettes
entre les deux liteaux les plus proches l'un de l'autre, ce qui fait environ la lon-
gueur d'un demi-quart entre le liteau & le bout de chacune..

41. Aux ferviettes de Caen, la ferviette a trois quarts de large fur une mine
de long: elles font de lin, blanches.

42. Aux ferviettes d'Alençon, la ferviette a, ou trois quarts de large fur une
aune de long, ou une demi-aune un feizieme de large fur trois 'quarts & demi
de long : elles font de lin, mi-blanches. .
_ 43. Aux ferviettes de Mamers , la ferviette a une demi-aune un douzierne

de large, fur trois quarts de long: elles font écrues.
44. Aux ferviettes de Mortagne & de Belefine , la ferviette a, ou deux tiers

de large fur trois quarts à trois quarts & demi de long, ou une demi-aune
un feizieme de large fur trois quarts de long.

4e. Toiles à torchait, ou canevas. A Alençon & à Mortagne , elles ont une
demi-aune un douzieme de large. A Vimoutier j elles ont une aune moins un.
douze de large. Au Perche, où on les nomme canevas du Perche, elles ont
deux tiers & demi de large.

46. Toiles à matelas. DE Montbelliard : elles ont de large un quart ou.
deux tiers. De Flandre : elles ont de large trois quarts ou une aune. De
Rouen : elles ont de large, fuivant le réglement de 1701 , deux tiers ou
trois quarts.
• 47. Treillis. LES treillis font de groffes toiles de chanvre, écrues ;il s

fabrique en. Normandie, au Perche, au Mairie, en Forez, en Bourbon-
nais : leurs largeurs les plus ordinaires font, ou de trois quarts , -Ou de deux
tiers & demi. 	 .

•48. Linge.ouvré. LES linges ouvrés font de lin ou de chanvre ; on les emploie
_uniquement en linge de table, nappes & ferviettes. Les endroits où il s'en fait
Je plus, font la Flamire Françaife & Efpagnole, la Picardie, la baffe-Norman-
die & le Beaujolois.

TOILE De COTON.
,

,49. Futaine. LA futaine eft de fil -de coton en entier; il s'en fait de large,
d'étroite, de fine, de moyenne, de groffe , à grain d'orge, à poil ou fans•

poil. La plus grande quantité fe fabrique à Troyes; il s eu fait auffi .à
Qij
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moutiers , dans le Beaujolios, & à Saint - Syphorien denS le Lyonnais. La
large à poil a une demi-aune un trente-deuxieme de large: L'étroite de poil a
cinq douziemes de large. Celle à grain d'orge a deux tiers de large.

fo. Baffin. LE bafin doit ètre de fil de coton en entier ;il s'en fait en
France, & i1 . en• vient des pays. étrangers : il y en a de large, d'étroit, de
fin, de moyen , de gros; d'uni à poil d'un côté, fans poil à petites & gran-
des raies , à raies imperceptibles. Le meilleur de France fe fait à Troyes en
Champagne..

Y. LE large a une demi-aune & un pouce. L'étroit uni. ou à petites raies ,
autrement à vingt-cinq barres , a de large une demi-aune; à trente-fix barres
de trois raies chacune, il a de large une demi-aune moins un pouce.

z. IL s'en fait encore en d'autres endroits, dont les uns ont une demi-aune
& un pouce de large , les autres une demi-aune & un vingtième.

f;. LES balins étrangers nous viennent de Hollande , de Bruges , des
Indes orientales ; ceux de Hollande rayés ont de large cinq huitiemes; ceux
de Bruges unis & à poil ont de large cinq douziemes ; les rayés ou barrés
ont près d'un pouce de moins; ceux des Indes orientales, faits à Pondichéry ,
à Bengale , à Bellafor , ont trois , quatre , cinq , fix quarts.

f4. Moufrelihe. TOUTES les mouffelines nous viennent des Indes orient.:
tales, fur-tout de Pondichéry, Bengale, Surate. Bétille un peu grofEere ,
a de large cinq quarts. Bétille organdi très - fine , a de large , ou trois quarts,
ou cinq fixiemes. Bétille tarnatane fort claire, a de large Tept huitiemes.
Tarnatane chavonis très-claire, a de large trois quarts. Mallemole claire &
très - fine , a de large quinze feiziemes. Mallemole tarnatane', idem. Ma.
motbarri fine & rayée , a de large de trois quarts à cinq fixiemes. Hamedis
claire & fine, idem. Doublefais très-claire & très-fine, a de large trois quarts.
Cafre très fine , a de large fept huitiemes. Abrohani fine &- claire , a de
large cinq huitiemes. Chabnan ou rofée très-claire & très- fine : elle a de
large deux tiers ou trois quarts. Doreas ; il y en a de groffe & de fine,.
rayée & à carreaux : elle a de large fept huitiemes. Tangebs double un peu
claire : les unes ont fept hutiemes de large ; les brodées ont trois quarts.
Térindanne fine , a de large trois quarts ou fept huitiemes. Toques fine ,
a de large Sept feiziemes ou une demi - aune. Garas, toile de coton groffe,
a de large Sept huitiemes. Baftas groffe , a de large trois quarts. Haquenaux
fine, moyenne, groffe , a de large de neuf huitiernes à cinq quarts. Guinée ,
toile de coton, a de large fept huitiemes on cinq fixiemes. Deka trs-
fine , rayée & à carreaux , a de large quinze feiziemes. Manzouque fine ,
moyenne , greffe , unie, rayée, à carreaux, a de large de onze douziemes
à quinze feiziemes. Jaquenotte unie & rayée , a de large trois quarts ou
cinq fixiemes. Jaquenotte cachiora grandé , rayée, idem. Gondetour, , afin
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uni, fere à oeil de perdrix, a de large deux tiers, ou trois quarts, ou fept
huitiemes ; celui de trois quarts eft le plus ,parfait. Percales & forcroton ,
toiles de Coton propres pour chemifes d'homme, ont de large trois quarts.

ç. Dentelles &. points. LES dentelles fe font avec des tufeaux, & les
points k travaillent à l'aiguille. On fabrique des dentelles ou paffernens
d'or, d'argent , de foie , dentelles & points de fil de lin blanc : les lingeres
310 font commerce que de ces dernieres.

6. LES hauteurs ordinaires des dentelles de lin, vont depuis quatre lignes
jufqu'à quatre pouces, & les pieces font longues depuis trois aunes & demie
jufqu'à huit aunes ; il s'en fait encore pour les toilettes depuis un quart de
haut jufqu'à deux tiers.
• 57. LES plus belles dentelles fe font dans las Flandre Efpagnole , à An-
vers, Bruxelles, Malines, &c. Viennent enfuite celles de la Flandre Fran-
çaife , Valencienne , Lute, &c. puis celles de la Normandie, Dieppe, le
Havre, Honfleur. On en fabrique en bien d'autres lieux, mais inférieures Sz
communes. Parmi les points, celui d'Angleterre, & en France celui d'Aleik
çon , paffent pour les plus parfaits.

..«.■••■■•w.ale.

CHAPITRE III.

.De la mefure.

C. 1L n'eft pas queftion dans cet art de prendre la rnefure exaélernent
attendu que les pieces qui s'y conftruifent doivent être extrêmement aifées
8c airez amples pour ne gêner en aucune façon les mouvemens du corps; &
comme on ne peut guere fe difpenfer de mouiller les toiles avant de les
tropUyer, afin que par ce moyen qui les refferre d'abord, on pue être
iffue-qu'elles refteront dans l'état où cette précaution les a mires, il eŒ
néceifaire de les prendre à bonne mefure. Ainfi , lorfqu'on va lever de la
toile pour quelque vêtement que ce foit, la feule chofe que la lingere ait à
faire ,eft de voir ou de s'informer fi la perfomie eftgraife ou maigre, grande
ou petite. Cette enquête lui eft fu.ffifante pour décider de la quantité qu'if
Luit pour faire le nombre des vètemens qu'on lui demande; car il eft très.
rare qu'on n'en prenne qu'un de la même efpece à la fois, attendu qu'indé-
pendamment du déchet qui ferait plus grand à la coupe le linge appliqué

' fur la peau fe falit promptement, ce qui fait qu'on eft obligé d'en changer :
ainfi il eit plus ordinaire de parler ici par paires, demi - douzaines don..
mines, que par un.
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CHAPITR,E LV.

PREmzEar PARTIE DES OUVRAGES DE Li LINGERe

Le trouffeart.

5'9. DEUX grands événemens dans la vie exercent Part de la lingere
plus qu'aucun autre, le mariage & laolaiffance ; il if eit pas douteux que
le mariage ne précede la nailfance légitime. Quand le mariage eft arrêté
les peres & meres, un proehe parent, &c. préparent ordinuirement le trouf-
férue de la mariée. Ce terme lignifie tout ce qui lui eŒ néceffaire en entrant
en ménage, excepté les draps de lit & le linge de table, que le mari doit
fournir. Les riches & les grands le compofent de ce qu'il y a de plus beau_
& de plus recherché ; on le prend ici pour exemple, parce que fa defcription
fera connaître en même. teins la plus grande partie des. pieces -qui font à
Pufage des femmes. On va donc commencer par l'état d'un trouffeau des plus
opulens : on détaillera enfuite Patinage des pleces , dei que leur coupe, &

la façon de celles qui en ont befoin ; on fera de même pour une layette
d'enfant, qui fera fuivie par plufieurs pieces de lingerie qui n'entrent ni
dans le trouffeau ni dans la layette, & on finira par le linge d'égide.

6c). QUOIQUE dans ces états il y ait quelques pieces qui dépendent de la
couturiere , on ne laiSera pas de les nommer, parce que la lingere fe charge
ordinairement de la fourniture entiere, commandant aux couturieres ce qui
et de leur reffort : ces pieces font marquées d'une étoile.

ÉT4T D'UN TROUSSEAU.

. Pour la téte.UNE toilette de ville en moulreline ou en dentelle. Une tette
de campagne en mouffeline. Six trouffes ou étuis à peigne, de beau bailli. de
Troyes. Six defrus de pelotes, idem. Quarante - huit ferviettes de toilette.
Vingt-quatre tabliers de toilette. Six peignoirs, dont quatre garnis en belle
mouffeline & deux en dentelle. Trente-fix frottoirs pour ôter le rouge, en
bafin à poil. Trente-fix _frottoirs pour ôter la poudre, en moufreline double.
Une coeure, le tour de gorge & le fichu pie, de point d'Alençon. Une
meure , le tour de gorge & le fichu plie , de point d'Angleterre. Une
coeure , le tour de gorge & le fichu plifré , de vraie Valencienne. Une
coéifure dite battant-eceil de mutine brodée, pour le négligé. Six fichus fini-.
pies en mouffeline mille-fleurs, garnis de dentelle, pour le négligé. Douze
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fichus de mouffeline. Douze grands bonnets piqués garnis d'une petite den-
' telle, pour la nuit. Douze grands bonnets à deux rangs en mouffeline &
dentelle, pour la nuit. Douze grands bonnets à deux rangs plus beaux pour
le jour, en cas d'indifpofition. Douze ferre-tètes ou bandeaux garnis d'une
petite dentelle , pour la nuit.. Douze grandes coéffes en rnouffeline , petir la
nuit. Six grandes coeffes en entoilage , pour le jour. Douze taies d'oreillers,
dont dix garnies en mouffeline, & deux en dentelle. Six bonnets piqués
d'une moyenne grandeur.

62. Pour le corps. SoIxANTE-douze chemifes. Soixante-douze mouchoirsi
en demi-hollande. Quarante-huit mouchoirs en batifte. Soixante-douze paires
de chauffons. e Six corfets en beau bafin. Douze pieces d'eftomac garnies
en-haut d'une petite dentelle. 9te Six camifoles à cordons, en belle toile de
coton ou en beau bafin des Indes , doublées de bafin à poil , pour la nuit.
96 Six jupons piqués en mouffeline. Six jupons de (lettons pour l'été, de
belle toile de coton ou de bafin des Indes. Six manteaux-de-lit , a jupons ,
en belle moullene brodée, garnis de minne , ce qui s'appelle un beau déf-
habillé. Six garnitures de corfet , fix tours de gorge, douze paires de man-
chettes , en mouffeline feftonnée. Six garnitures de corfet , douze tours de
gorge, douze paires de manchettes, en dentelle entoilée de mouffeline bro-
dée, Six paires de manches de toile pour laver les mains. Quarante-huit lin-
ges de toile à laver les bras. Soixante- douze linges de toile pour la gar-
derobe.

"fanage , coupe & façon des pieces d'un trouffeau.

63. Les toilettes. LA toilette de ville eit comparée de deux parties, le deffus
& les volons , qui , pris enfemble , en font le tour.

64. IL faut pour le corps de deffus , une toile de trois quarts de large fur
une aune de long ; celui de delfous même toile & aunage , ce qui fait deux
aunes. Les volons au nombre de deux, fe font en mouffeline ou dentelle ;
le grand volant qui s'attache au corps de dedans aura deux tiers de haut.

6s . Si la mouffeline n'a que trois quarts de large , il en faudra fept lez
pour le grand volant, & fix pour le petit ; ce qui fait en tout cinq aunes
trois quarts ; fi elle a quinze feiziemes de large, il n'en faudra que cinq
aunes.
• 66. LA toitette de campagne ne fe fait qu'à un corps & un volant ; il
fapt pour le corps fept huitieines d'une toile de trois quarts de large ; le
volant aura une .demi-aune de haut'; fi la mouffeline n'a que trois quarts,
il en faudra fix lez; fi elle a quinze feiziemes, cinq lez fuffiront.

61. POUR monter la toilette , on commence par arrondir les quatre
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coins du corps ; on coud en plilfant à points devant le grand volant au.;
tour du corps de defous : on attache de même le petit volant au corps
de delfus, & on lui lai& une petite tête pliffée & applatie. Voyez garniture
ci-d effous.

68. LES toilettes de dentelle fe trouvent toutes prêtes à monter : elles ont
cinq aunes de tour:	 ••	 .	 .

69. Troue , ou étui .1.peigne. ON fait deux trouffes dans la largeur du ben
de Troyes ; il en faut pour les deux une demi-aune un vingt- quatrieme.
Chaque trouffe aura deux compartirnens, chacun d'un. feizieme & demi de
haut, qu'on coud au corps de la troulfe à points de côté ou à furjet. Quand
le fecond compartiment efl pofé, il faut échancrer le haut de la trouffe en
pointe, & y faire un ourlet ou un point noué: au milieu du haut de cette
pointe, on fait une boutonniere, & à la trouffe un bouton pour la fermer;
on la garnit tout autour d'un grand pouce de haut en mouffeline feftonnée

,des deux côtés & froncée, qui s'y coud par le milieu à point devant. Il en.
entre une aune & un quartde. bande.	 .

7o. Deffits de pelote. IL fe fait en toile ou bailli, fur un huidetne de large
en quarré : on le garnit en moulfeline feftomiée d'un. demi- pouce de haut,
ou en dentelle.; comme il eft plié en double , on le ferme de trois côtés à fur-
jet ; on laiffe le quatrieme ouvert pour laiffer entrer la pelote : on ourle cette
ouverture, & on la bâtit quand la pelote cil dedans.

71. Serviettes de toilette. ELLES fe font en une toile de deux tiers ou de
trois quarts de large ; elles auront une aune de long : on les ourle par les
deux bouts.

72. Tabliers de toilette. ON les fait en toile ou en mouil'eline. En toile
d'une aune de large, il en faut un lez de fept huitiemes de long; ai fi en
mouffeline brodée , de quinze feiziemes de large , il en faut pareille longueur.

73. COMME pour la largeur de ces tabliers il faut ordinairement plus
d'un lez, mais que deux feraient trop, il faut en couper le furplus néceSaire
dans un autre lez; alors comme les lifieres terminent les côtés du premier
lez, les côtés coupés du fecond fe joindront aux deux lifieres, & s'y affem-
bleront d'abord avec le point arriere, & enfuite on rabattra la lifiere par-del
fus. On ourle tout le bas: on pliffe tout le haut à grands plis d'un pouce ou
environ, qu'on enjambe de moitié l'un fur l'autre, & qu'on affemble à mefure
avec le point de furjet un peu éloigné. On pore un ruban de fil, large d'un
pouce ou environ, au fommet des plis, où on les coud en-dehors en arriere-
point, & à l'envers en couture rabattue à point de côté.

74. Peignoirs. IL fe fait de deux fortes de peignoirs, peignoir à manches
rapportées , & peignoir en pagode.

7i.
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7Ç. POUR le premier, on prendra une toile de trois quarts de large, on
en fera trois lez chacun de trois quarts de long; on coupera.' du haut en
bas en deux le lez deftiné à faire le devant du peignoir qui doit être ou-
vert. Il faudra une aune de long pour les deux manches, à côté defquelles on.
levera le col: en tout trois aunes & un quart par peignoir. -

76. Pcnnt: la façon, on coud toutes les lifieres enfemble avec un furjet; on
ourle tout le bas' & le devant des deux demi - lez; on pliffe tout le haut à
point devant, puis on monte un col de la même toile à point de côté, fai-
fent un point à chaque pli par-dehors; puis le pliant en deux fur fa longueur,
on coud ce redoublementde même en-dedans pli à .pli, ou bien de deux en
deux plis. ( royq à l'article des poignets d'une chêtnife d'homme, ci-après.)
Si on voulait une coule , on ourlera les bords des exteeinités du col pour
paffer Un ruban au travers (voyei le mantelet), finon on les furjetera pour
çoudre enfuite à chacune un ruban de fil.

77. A l'égard des manches, on les affemble aux ouvertures des épaules
qu'on a laiffées au corps du peignoir ; on lés afferuble donc, fi c'eft lifiere
contre lifiere , fimplement à furjet ; s'il n'y a point de lifiere , on ourle, puis
furjette ; s'il y a lifiere d'un côté & point de l'autre, on fait la couture ra-
battue : on phffe la manche à mefure qu'on la coud à l'ouverture; chaque .pli
d'environ un doigt de large, enjambé fur celui d'erifuite d'un demi. doigt.
(.Foye{, la chernife d'homme, ci-après. )

78. POUR le peignoir en pagode, on fuit le même procédé & aunage du
précédent, excepté qu'on n'y ajoute point de manches à part. Ainfi , pour
former la manche de chaque côté, commencezpar -affembler le bas, coufant
le demi-lez du devant avec le lez entier du derriere.; arrêtez cette couture à,
un. tiers de long ou environ en montant, ce qui va ordinairement au niveau
du coude ; ayant enfuite laiffé environ un tiers fans coudre, reprenez la cou-
ture; mais à celle-ci, au lieu de coudre le lez- entier fur fa longueur avec le
demi - lez, rapportez & affernblez une portion du -haut de la largeur dudit
lez entier, avec ce qui doit refter de la longueur du demi-lez, l'ouverture
de la manche épargnée. Vous concevez que, i. le lez. entier & le demi-lez
pris en-bas tous deux fur leurs longueurs, & que, zo. la  couture d'en-haut
prenant une portion du lez entier fur fa largeur avec le haut de la longueur
du demi-lez, cette manoeuvre doit occalionner néceffairement une poche ou.
portion lâche de la toile du lez entier, à l'endroit du tiers non coufu , ce qui
formera la pagode, autrement refpece de manche au travers de laquelle paf.
fera le bras tout habillé ; on finira par pliffer le col, &c.• comme au précé-
dent. La figure i , pl. H, aidera à comprendre cette façon qui eft un peu com-
pliquée. A, les deux lez de derriere. B, les deux 'demi-lez de devant. E, ou,,
verture de la manche.

Tome XII;
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79. Sr on garnit les peignoirs en entier, il faudra une demi-aune en moue
feline de trois quarts dé large, qu'on partagera en huit bandes, ou bien fix aunes
.de dentelle; mais fi on ne garnit pas le bas , il ne faudra que cinq fixiernes de
mouireline , ou de là dentelle à proportion.
• 8.0. PoUR garnir, on commence fi on veut une petite tête, par 'vendre
hi bande telle qu'elle foit , froncer à furjet , entre la grande & la petite tête ;
ou fi on ne veut qu'une firnple garniture on la froncera de même au bord
de la mouireline. Ces deux efpeces fe montent à la toile à furjet ; la petite tête,
s'il y en a une, fe couche fur la toile, & s'y arrête près de fon ourlet ou
fefton à point devant. Quant à la dentelle, fi on s'en fert pour garniture
on la fronce à Ihrjet par le pied de la dentelle, & on la monte à la toile
avec le même point. 	 •

Si. Frottoir pour erter le rouge. ILS fe feront de bafin à poil d'une demi - aune
de large ; on en prendra deux dans la largeur fur un quart de long : ils s'our-
lent tout autour, excepté les lifieres , ou bien on leur fait le point -de bou-
tonniere.

82. Frottoirs pour ôter la poudre. ON en fera deux dans la largeur d'une mouf-
feline double de trois quarts de large , fur trois huitiemes de long: coutures:
comme le précédent.

83. Coiffiares de dentelles ,& tour de gorge. IL fe fait en général des coeures de-
deux façons, ou à un rang, ou de deux pieces , c'eft-à-dire , avec un bavolet
par-deffus.
• 84. Sr on fait la coeur° de dentelle fans bavolet, il faut pour le fond une
aune un quart de grand entoilage ; un tiers de mouifeline pour la bande ou
papillon ; cinq huitiernes de dentelle de long, & une aune de moyen entoilage
pour y coudre la dentelle; & pour les barbes, une demi-aune de dentelle de long::
en tout deux aunes cinq huitiernes de dentelle. Si on met un bavolet, il faudra
toujours même longueur de dentelle aux barbes, trois quarts pour le papillon,
& trois quarts pour le bavolet ou pieee de deirus. Il faudra une aune & demie.
de moyen entoilage pour coudre la dentelle du papillon & du bavolet, & une
aune d'eng-rêlure pour mettre autour du fond: en tout trois aunes & demie de
dentelle.

8 ç. TOUTE coêffitre fe rnonte fur un bonnet piqué F, p1.11, (il e ft décrit. ci-.
deffous ) pofé fur une tète de carton & arrêté en place par un ruban qu'on paire.
fous le menton de la tète, & qu'on attache aux côtés du bonnet avec une:
épingle à chacun; on airure les plis de la bande ou du papillon, autour du
devant du bonnet, par plufieurs camions ; les plis de cette piece fe tiennent
en leur place & bien tendus avec la cercaire. Cette cerce& eft faite de fil de
fer très-fin, recuit, entouré & couvert entièrement de foie blanche, plaie;
chaque pli eft routenu tout du long par une branche de ladite carcaffe ; & pour
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la joindre intimement avec le papillon, on l'y coud le long de l'on tour anté-
rieur ; on pofe & attache enfuite le bavolet par-deffus , fi on en met un , mais
fans cercaire : on attache le fond avec des épingles qui attachent les deux
rangs fufdits.

86. LES coutures qu'on emploie aux coeures de dentelle , de mouffeline , &
toutes autres, font le furjet pour monter le fond , l'ourlet pour coudre là den-
telle aux paffes , & le point de côté pour la confia au bas du fond , dans
laquelle on croife les deux rubans de fil , le droit Portant à gauche , & le gauche
à droite.

87. LA figure D repréfente une codfure de dentelle toute montée:a , le fond
orné & bouillonné d'entoilage & même de dentelle. b, le papillon. c , rubans
qui accompagnent le fond & le papillon.

88. LEs fiacres E repréfentent les pieces d'une carrure réparées ; le fond c ;
a eft la paire; d la barbe; b eit la paire & la dentelle du bavolet.

89. LE tour de gorge en dentelle fe fait en trois quarts de long, & même
en une aune , plus ou moins , felon les quarrures ; il s'attache aux échancrures
de la chemife tout autour ; pour cet effet on le monte fur un ruban de fil
à furjet , qu'on coud enfuite auxdites échancrures à point de furjet , ou que
l'on y bâtit à point devant.

go. Coeure dite battant-l'oeil , en dentelle. CETTE codfure re fait à deux
pieces ; il faut, en grande dentelle , pour la piece de deffous avec la barbe ,
une aune trois quarts , & pour la piece de dents trois quarts , ce qui. fait
pour les deux pieces deux aunes & demie ; on ajoute au derriere des barbes
une aune de petit pied, c'eft-à-dire , de dentelle étroite pour les élargir :
elles doivent Fe terminer quarrément par en-bas , & avoir trois pouces de
large., y compris le petit pied. Le fond fera en entoilage : coutures ci.deffus.

Fichu 1110 en entoilage & dentelle. CE fichu ne fe fait ordinairement
qu'y un rang il faut une aune de grand entoilage pour chacun , une aune
& demie de grande dentelle , & une aune & demie de petite dentelle pour
faire la tête ; on le elfe & on le bouillonne de diftance en &fiance le
tout à furjet.
- g2. Fichu doublé. Ir., fe fait dans une mouffeline de trois quarts de large ;

on k taille quarrément on le garnit de dentelle tout autour, ou bien on
le porte fans garniture quand on le fait en batille. Il en] faut quatre aunes
pour fix fichus à ourlet

93. Bonnets piqués. LE bonnet piqué cil la baie de toutes les pieces qui
s'attachent fur la tète. Il eft camp ofé de trois morceaux, le milieu & les
deux côtés ; le tiens elt de toile , la doublure de futaine, & du coton entre
deux; on pique le tout à point-devant : pour que le coton ne fe dérange
pas , on le borde d'un petit ruban de fil à point de côté. Il s'en fait de

R ij



132	 ART DE LA. LINGERE.

grands, de moyens & de petits. La fig. F, pl. II, où il eft plié en double
en démontre affez la ftruélure.

94. Bonnets à deux rangs. IL faut pour fond & paffe de deux bonnets
mi tiers de mouffeline double, de trois quarts de large; un quart de plouf:.
r. effile claire pour les deux bandes ou rangs, & trois aunes un fixieme de
dentelle. On monte les bonnets tout différemment des coiffures ci- devant:
toutes les pieces tiennent enfemble par des coutures à furjet; le fond Le pâtre
fur la paire à furjet, & l'on coud les deux rangs à la paire par -devant à
furet: on ferre le fond en-bas par une couliffe. (Voyez la coiffure de .den-
telle- ci-. devant. ).

9i. Serres - tête ou bandeaux. ON les fait ordinairement en royale ou en
demi- hollande ; on les garnit d'une petite dentelle qu'on coud à furjet on,
leur donne des formes & des dirnenfions différentes , fuivant l'idée; de façon
qu'on ne peut pas déterminer ici le plus ou moins de toile & de dentelle..
Le ferre- tête fe met pour contenir les cheveux avant de fe coeffer de nuit.

96. Grande coe en mourdine. SI on prend la mouffeline de quinze feizie-
mer de large, il en faudra un tiers de long par coiffe ; fi on .la prend de
trois quarts de large, il en faut trois huitiemes de long.

97. AYANT plié la mouffeline en deux du feus de fa largeur, on fait une,
échancrure comme on la voit en a, pl. H, fig. G; les morceaux échancrés d,
fe retournent 8c fe cordent en b à furjet ; on en coupe la pointe : on pliffe à
couliffe depuis le pli du redoublement .de la rnouffeline jufqu'où commence
l'échancrure, ce qui fait le derriere de la tète.

. Grande coe en entoilage & dentelle. IL faut trois aunes & demie de
grand entoilage , & deux aunes & demie de petite dentelle : même façon de la
précédente; couture à fui-jet. La petite dentelle fert à garnir devant & derriere.

99. Taies d'oreiller. ON prend de la demi-hollande de neuf feiziernes de
large ; il en faut une aune trois feiziemes de long ; & pour la garniture
en mouffeline , il faut une mouffeline de cinq fixiernes de large & de trois
huitiemes de long qu'on partagera en quatre bandes : le tout Le coud .'„à fur-
jet. Si on garnit en dentelle, il faut trois aunes de grande dentelle & trois
aunes de petite dentelle; on fronce la dentelle à point devant pour y faire
une tête; on coud à demeure à furjet trois côtés, le quatrieme refte ouvert
pour y faire entrer l'oreiller; après quoi on le bâtit.

roo. Tablier-de-femme de chambre. IL faut prendre dans une toile de trois
quarts de large, deux lez de rept huitiemes de long, plus un quart pour
la bavette & la poche. On coud à furjet ou à couture rabattue les deux lez
enfemble fur la longueur ; on elfe tout le haut fur un ruban de fil affez
long pour faire le tour de la ceinture & revenir fe nouer par -devant. On
attache la bavette à furjet au milieu du haut du tablier; cette bavette eft
quarrée , plus haute que large; elle doit Le relever fur la poitrine, & s'y atta-
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cher avec des épingles ; la poche , dont la fente fera ourlée ; fe coud vers le
côté droit du tablier.

ICI. Chanifis de femme. IL s'en conflruit de -trois façons, l'une dite à la
frunçaifè , les deux autres dites à l'anglaifé.

102. A la fiançaifè , fig. B , pl. II. IL faut une toile d'une aune de large.
On fera deux corps dans la largeur ; on prendra deux aunes un fixieme de
long pour deux corps , & cinq fixiemes pour deux paires tle pointes ; on
pliera chaque corps en deux du haut en bas , c'eft-à-dire , du feus de la lar-
geur , ce qui fera neuf aunes pour iix chemifes.

Io3. LES pointes doivent monter en étroit à un quart de difiance du haut
du corps , & fe coudre à coutures rabattues , ainfi que toutes les coutures
du corps & épaules. Si les manches doivent être pliffées, on prendra pour
les faire une toile de fept huitiemes de large, & on donnera à chacune un
quart de long : on les plilera comme' aux chemifes des hommes, & on y
ajoutera un petit poignet fans piquure ni boutonnieres. Si on les vent plates
& longues, on prendra une toile de deux tiers de large, & on leur donnera -
cinq douziemes de long; on les ourlera par le bas : fi elles font plates &
garnies , la garniture .fe coudra à furjet. On prendra le. même aunage qu'aux
pliffées ci- deffus.

Io+ LES chemifes de femme, telles qu'elles (oient, ont toutes une échan-
crure au-haut du devant de la chemife plus ou moins profonde; l'ordinaire eft
de lix pouces de profondeur, fur un pied à treize pouces de longueur d'une
épaule à l'autre , comme on voit pl. II Il y a des nourrices qui font fendre
le milieu de I.'échancrure comme le jabot des hommes, de fix pouces, plus ou

i+oç. Premiere chemife à tangleqe , fig. A. IL faut une toile de deux tiers ou.
de trois quarts de large. On prendra pour le corps deux, aunes un fixieme de
longueur de toile , qu'on pliera enfuite en deux du haut en-bas , c'eft-à-dire en
largeur, ce qui réduira le corps de la chemife à une aune un douzieme de
long; on leve en-haut deux petites pointes pour les mettre en-bas , obfervant
que le haut de la chemife ait toujours une demi -aune de large : ce fera le fur-
plus de cette demi - aune qui fera de chaque côté la largeur des pointes:

io6. ,POUR les manches , on fe fert de la même toile : fi elles font pliffées
il en faudra deux aunes pour lix paires, en prenant dans la largeur de la toile
une manche & demie : en tout quinze aunes pour fur chemifes , dont treize
aunes pour les lix corps.

107. Deuxieme chemife â tanglm:fi , fig. C. Cette façon ne convient qu'aux
perfonnes menues ; on fe fert des mêmes toiles que pour la précédente , même
longueur au corps, même largeur en-haut ; mais il ne faut lever qu'une
pointe d'un fixieme de large; pour cet afet on coupera d'un côté la longueur
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d'un quart, ce qui fera pour l'entournure de l'épaule ; puis partant de ce
quart coupé, on coupera tout de fuite la pointe l'étroit en-bas, pour la rap-
porter l'étroit en-haut de l'autre côté, où l'on n'a rien coupé.

PoS. IL entre , comme à celles ci-delfus , treize aunes pour fix corps ;
ne faut plus qu'une aune pour trois paires de manches , les trois autres fe
Lam du quart levé au-haut des fix chemifes , avant de lever la pointe de
chacune, comme il vient d'être dit. Cette façon épargne une aune fur fix
chemifes; car il ne faut en tout que quatorze aunes.

Moyen économique d'alonger de fix pouces une cbernife de femme Ans
qu'il y parailre.

109. IL peut arriver que les chemifes d'une adolefcente qui a pris la moitié'
de fa croifiànce , ne foient pas ufées. & ne puiffent cependant plus lui ferVir
mi à d'autres, parce qu'elles leur feraient trop courtes : voici un moyen éco-
nomique de les alonger de fix pouces fans qu'il y parai& , avec un feut mot-.
ceau de toile de (ix pouces de haut, & de la largeur du haut du devant de la'
chernife. Découfez les manches-, coupez les épaulettes en travers au rez de'
l'échancrure du devant ; elles ne tiendront plus qu'au derriere. Taillez un-
morceau de toile :pareille à celle de la chernife , qui ait (ix pouces de haut
du feus de fa longueur; & de la largeur du haut du devant de ta clic.:
mife à l'endroit coupé, le long duquel vous le couferez. Coufez la coupure
des épaulettes audit morceau ou alonge , au milieu de laquelle vous ferez la
petite échancrure du derriere entre les deux épaulettes. Le réfidtat de cette
opération eit , que la chemife fera alongée de fix pouces, & que ce qui faifait-
le derriere fera maintenant le devant; il y aura-une couture à chaque'épau-
lette & une au dos ; le commencement des pointes •fe trouvera de fix pouces
plus bas : vous recouferez les manches.

; ;o. Mouchoirs. EN royale ou demi-hollande, il faut quatre aunes & de-
mie pour fix, ourlés tout autour; en courtray, , quatre aunes trois quarts ;
en batiite , quatre aunes.

; I i. Chauffons. IL faut une toile de fept huitiemes de large, & pour douze.
paires une aune neuf feiziemes de long : on en fait deux paires dans la largeur.

r •; 12. PARTAGEZ la longueur de la toile en Cpt morceaux égaux coupés
chacun en deux du feus de la largeur ; pliez chacun de ces douze morceaux
en quatre, puis coupez deux par deux la lifiere dans la longueur du chauffon.

Ir ;. POUR tailler le chauffon , prenez un des morceaux doubles , taillez-
le en demi-rond pour le bout du pied ; dépliez-le, échancrez-en un des dou-
bles, comme vous voyez en a ,pl. Hl , fig. F F, ce qui fera le deffus du coude-
pied; taillez l'autre double b pour le talon : repliez les doubles comme ci..
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devant, bordez l'échancrure du coudepied. Le tout fe coud à point de bouton-
niere , chaque fimple à part, qu'oh joint enfuite en laçant à furjet ; ou bien on
remploie les deux pieccs à joindre, les deux remplis en-dehors ; on affemble
à furjet, puis on arrête chaque rempli à point de côté; joignez "enfemble par

.

Une couture , lés deux côtés de l'échancrure du talon : fermez le bout du pied.
114.. Pieces d'eflonzac pour femme. ELLES fe font en toile , doublées de baÉrt

à poil , ou bien de deux rnouffelines , entre lefquelles on met du coton, & on
les pique. Elles auront un quart & un pouce de haut, & autant de large par
le haut , réduit à un feizieme de large par le bas ; on garnit ordinairement le
haut d'une petite dentelle.

iiç. LA piece d'eflomac fe coud tout autour à point de côté , après avoir
piqué le coton à petits carreaux à point devant; & la garniture de dentelle ,
Toit pliffée ou non, s'affemble à furjet.

116. Mantelet de mouffiline. IL faut une aune & demie de mouffeline par
mantelet , fi la mouSeline a quinze feiziemes de large ; & en cas qu'elle n'ait
que . trois quarts de large , il en faudra une aune trois quarts.

117. PLIEZ la largeur de la mouffeline , & taillez le mantelet comme vous
voyez, fig. L pl. Il Le coquelu.elion M, taillé en double comme le mante-
let, doit avoir cinq feiziemes de profondeur de tete, & cinq huitiemes de
hauteur.

118. LES bandes en mouffeline qui garniront tout le tour du mantelet Sc .

le devant du coqueluchon , auront un bon feizieme de large & fut aunes de
long. Ces bandes froncées" avec une petite tête, fe coufent à point . devant.

I 19. AVANT de joindre le coqueluchén au mantelet, il faut commencer
par abattre, c'eft-à-dire , couper au bas du derriere du cUqueluchon la hau-
teur d'un feizieme, fig. M, en mourant. La petite échancrure a du coquelu-
chon , fe coud à couture rabattue en-dedans -;; au haut de cette couture en b,
on pliffe à point devant en rond, , tous les plis fe rendant à un
même centre, au haut de la petite échancrure, les - plis égaux , & d'un pouce
de profondeur; puis on les arrête à plufieurs points de furjet. On ourle le collet
c c du coqueluchen ; le coqueluchon étant prêt, pliffez à plis couchés le collet
du mantelet ; c'eft-à-dire, lailfez fans pliffer deux pouces par-derriere, puis
biffez encore deux pouces fans plilfer à chaque devant, ce qui fe fait à arriere-
point ou à point devant.

120. PLIEZ la couine en deux feus de fa longueur; coufez deS dou-'
bles au collet du mantelet à arriere-point , & l'autre double au même collet à
point dé côté, ce qui l'attachera au collet; puis vous plifferez à furjet le coque-
Luchon à la couliffe , obfervant les efpaces non pliffés du collet.

.121. ON paire un ruban dans la coule, qu'on y aszbtç' au'
feri à nouer le mantelet par-devant.
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22, Poches de ben. IL faut pour chaque paire trois quarts de bafin de
Troyes.

123. Garniture de corfet. LES corfets font du diftriét de la couturiere ; mais
ce fent les lingeres qui les garniffent. Ainfi la garniture de corfet en montre-
hne, refait d'une aune trois quarts de long fur un douzierne de haut ; il faut
échancrer la bande pliée en deux au quart de fa Largeur : le bas de la garniture
-mira un feizieme de haut, & le collet an vingt-quatrieme. Les garnitures en
dentelle fe font- de même longueur, fur un feizieme de haut: on ne les échan-
cre point. Le tout fe fronce & fe coud à furjet.

124.. Tour, de gorge en mouffeline fennec. IL fe fait d'une aune de long fur
im feizieme de large. Pour la monture, voyer ci-devant la coeffure de dentelle,.

12i. Manchettes de mot/eine à trois rangs , fellonnées en dentelle. h. faut une
aune de moulfeline de fept huitiemes de large par paires, & fept aunes de
dentelle de demi-pouce dé haut ou environ: fi la mouffeline eft brodée, il en
faut prendre 'pour deux paires à la fois, & les entrecouper; par ce moyen il
n'y a point de perte. Foyer la façon des fuivantes.

i26. Manchettes de dentelle a trois rangs, avec un entoilage. h. faut huit
aunes de grand , entoilage, & cinq aunes un quart de dentelle par paire ; &
la dentelle eft d'uni grande hauteur, il ne faudra que fept aunes d'entoilage:
on fronce chaque rang en le roulant, & on monte les manchettes fimples ou
celles à trois rangs fur un ruban de fil, le grand rang de ces dernieres à un.
des bords, le moyen au milieu, le petit à l'autre bord. Foyer la fig. K, pl. II.
Ils s'étagent ainfi l'un. fur l'autre : on coud ou on bâtit le ruban à la manche.

127. Manches de toile à laver les mains. ON aura une toile de trois quarts
de large; il en faut une demi-aune pour deux paires; & comme elles vont en
élargirant , on les entre-taille : on fronce le bas comt(ae un poignet & .on y
joint quelquefois une petite dentelle; on affemble les côtés par une couture
à furjet , jufqu'à trois ou quatre pouces de haut, ou on fait un faux ourlet,
auquel on attache des cordons. Pour s'en fervir, , on retroure fes manchettes,
Puis on fait entrer cette manche le long du bras, & on noue les cordons du
haut.'

128. Linges à laver le demis des bras. ON prend une demi -hollande , on
fait deux linges dans fa largeur; chacun aura trois huitiemes de long, ourlé
tout autour.

129. Linges de garde.robe. ON prend une royale, on en fait deux linges
dans la largeur; la longueur fera comme les précédens : on les ourle de même.

JO. COMME on fuit ici la lifte des pieces du trouffeau , en ce qui concerne
la lingere feuleinent, & que parmi ces pieces plufieurs autres font du diftridt
de la cauturiere , comme corfets , camiftles , jupons , manteaux -de-lit , on ren-
voie leledteur à fon art, qui eft imprimé dans ce volume.
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CHAPITRE V.

Explication des ternies de l'art, répandus dans l'article précédent e,41
dans les fuivans.

1; t. J N a penfé qu'il ferait plus convenable & plus commode au ledeur
de trouver ici l'explication des termes de l'art, employés dans les articles pré-
cédens & fuivans , que de les aller chercher à fa fin.

13 z. LE terme de rang s'applique non-feulement aux bandes d'un bonnet,
mais encore aux manchettes, quand il y a. plulieurs étages de toile ou de dentelle
l'une au-dei ils de l'autre; c'eft pourquoi l'on dit bonnet à deux rangs , manchettes

trois ra gs , &c.
13;. LE terme, de bande s'applique non-feulement aux coefures & bonnets,

mais encore a toutes longueurs de toiles , moulfelines , &c. de peu de largeur,
dont on borde plufieurs pieces de lingerie.

134. LA prniture confitte en. bandes que l'on met le long des bords de cer-
taiiies de lingerie.

13y. LA lifiere en-bas , le devant, &c. expreffions de la lingere , qui figni-
fient que comme les lifieres d'une toile font toujours des deux côtés de fa
longueur, il faut couper la piece , de maniere que la lifiere ou le rens de la toile
termin6 par la lifiere , fe trouve fur le devant, en-bas, &c. car il n'eft pas
nécellb.im que la lifiere même s'y rencontre.

136. L'entoilage eft une dentelle qui fe borde toujours par une dentelle
plus fine. Le grand entoilage eft ordinairement de quatre pouces de large, &
moyen de deux pouces ou environ.

137. UNE levée eit une portion de toile qu'on retranche en taillant une
piece où elle ferait fuperflue ; quelquefois cette levée trouve fa place ailleurs.

138. UNE échancrure eft un retranchement de toile aux endroits où il eft né-
ceffaire de donner une forme à la piece.

139. UNE couliffi eft une efpece de conduit formé d'un ruban que l'on coud
par fes deux bords à la piece , & aux deux bouts duquel on attache un
cordon : on fait paffer enfuite les deux cordons fous le ruban, pour reffor.
tir du côté oppofé à leur attache : ils fervent à ferrer la colla& lorfqu'on
les tire.

140. UN petit pied eft une dentelle étroite, dont on borde un entoilage.
141. UNE eneéiure eft une très-petite dentelle, ou plutôt un petit...bord&

de dentelle.
Tome X1F.
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142. UNE tete eft une dentelle étroite, quand elle borde une grande
dentelle.

143. EN pagode ne fe dit que des manches quand on les prend à la toile
même qui fait le corps fans les rapporter.

141. LES fournitures font toutes les petites pieces qu'on ajoute aux che-
inifes d'homme qiiand on les monte, comme les goulets, le col, les piece
d'épaule , &c. ( Voyet la chemife d'homme. )

145.. EN étroit, fe dit de la façon de couper la toile en biais , finiffant en
pointe.

46. Tête à pointe, expreflion qui lignifie que , lorfqu'on taille dans une
toile plufieurs pieces pour le même ufage , on les retourne le haut de rune
contre 'le haut de l'autre. ( roye. la fig. H , pl. HI.)

147. Entrecouper ou entretailler, expreflion qui lignifie qu'aux pieces taillées
convexes & concaves, on profite de la convexité de l'une pour former la
concavité de l'autre. •

Feenner, c'eft tailler le bord d'une piece en ondes, c'en-à-dire, en
portions de cercle fucceffivement convexes & concaves.

149. Bouillonner, c'eft raffernbler de diftance en diftance par des nœuds,
ou en coufant, plufieurs plif ires le long d'une piece.

ç o. Bdtir deux pieces l'une à l'autre, fe fait de peur qu'elles ne Le dé.
rangent, quand on viendra enfuite à les coudre à demeure. Le bâtis fe fait
à' grands points devant, ou , finvant le cas , à grands points de furjet ; on
bâtit aufli avec des épingles : quand les coutures font faites on ôte les
bâtis. • •

ç I. Glacer, Fe dit quand on double deux toiles pour les ail -tirer en place;
on glace en plufieurs rangées à grands points devant avant de les coudre ; le
glacé reffe & ne s'ôte point.

s2. Pliffér fe fait de deux rnanieres ; ravoir, en plis debout & de Même
hauteur endeux côte à côte, tels font les plis des poignets, &c. & en plis
couchés & applatis fur la toile à plus ou moins de diftance, ou enjambés rua
fur l'autre.

s3. Froncer eft une efpece de pliffure qui fe fait en paffant à mefure
le -fil au travers de petits plis qu'on fait le plus égaux qu'on peut, pour
enfuite les ferrer en les tirant avec ledit fil pour les rapprocher plus ou
rn oins.

114. Rouler fe-fait en mettant le bord. d'une toile entre le premier doigt
& le pouce qu'on avance en ferrant un peu, ce qui occafionne un petit bord.
imitant un petit. Ourlet; Pelfentiel -eft de faire ce roulement petit & bien égal
d'un bout à l'autre.

3 5 S • Piquer , c'eft faire au travers de deux toiles qui renferment du coton ,*
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ac's coutures à point devant, en fuivant des deflins qui font cOmmuteinerit
de petits carreaux, ce qui fe fait pour contenir le coton de peur qu'il ne fe
dérange.

s.6. Faux ourlet Le dit quand on redouble une feule fois le bord d'une
toile fur elle-même, pour le coudre enfuite; au lieu que le vrai ourlet ne fe
coud que quand il à été redoublé deux fois, comme on verra ci-après, en
parlant des points de couture.

4ID            

CHAPITR.E VI.

Des points de couture en filage dans la lingerie ; dc la marque du linge
ee de la couture des dentelles.

157. L ES lingeres non - feulement vendent & coupent les toiles,
dentelles, &c. mais comme on les charge le plus fouvent de rendre les
pieces achevées & prêtes à fervir, , elles les envoient pour les coudre , affem-
bler, , monter & marquer à leurs ouvrieres en linge. Quelquefois .auffi il fa
rencontre dans les ménages, des femmes ou filles de fervice qui ont quelque
fcience à cet égard, ou même des darnes économes qui en font leur arnu-
fernent ; 'c'eft pourquoi on va expliquer le plus clairement qu'il fera poffible
les points de couture qui fervent à la lingerie, ainfr que la façon de tracer
fur le linge les marques différentes cleftinées à faire reconnoître par les blan.
chilreufes , ou dans toute autre leffive ,,à qui il appartient.

10. LES différons points font : Lé furjet,'qui affemble les toiles par les
bords. Le point de côté, qui fixe les remplis des bords. L'arriere- point,
qui affemble les toiles à plat. Le pointe-devant , idem à plat. La couture
rabattue airemble & .fixe les bords. Le point noué ou dé 'bontonnierb ,
empêche les bords de s'effiler. Le -point de chaînette, efpece de broderie.

t f9. A, te furjet eft un point qui fert à affembler deux morceaux 'de toile,
fle dentelle, &c. Voici comme il fe fait.

1.6e. APRÈS 'avoir fait un nceudia.0 bout de l'aiguillée pour l'arrêter à la
toile, comme c'eft l'ordinaire, on Commence par faire un rempli à chacime
des deux piéces qu'on veut joindre ,enfemble ; ces remplis Le font pour'les
énipêCherde s'effiler en-deirus, ce qui'n'arrive point aux lifieres; aufft reeft-
il pas néceffaire d'y prendre cette précaution en les furjetant.

161. LES remplis faits, quand il en eft queltion , comme on vient de
dire, on paire l'aiguille au travers des deux jufqu'au noeud qui Parrète (les.
remplis en-dedans) ; le fil étant foui., un le offe par -deffu.s lefdits remplis 4

s ii
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on le fait rentrer à côté du noeud, & reffortir à Poppofite. On fait aie
tous les autres points, le tout fur la même ligne à chaque envers & près à
près, approchant du haut des bords le plus que l'on peut. Comme les bouts
de ces remplis pourraient s'effiler à l'envers, on les rabat ordinairement.
( Voyez ci - deffeus la couture rabattue.)

.162. Figure A de a, premier point, pafrant par- deffus les bords d d ,
reffort en b; de b, idem, reirort en c, &c.

163. C. Le point de côté fert ordinairement â coudre les ourlets qui re
font au bord des pieces, comme auffi à tenir fon rang dans les coutures
rabattues ci - deffous.

164. POUR former un ourlet, on pliffe deux fois l'un fur l'autre le bord
de la toile ; & afin.que ce double pli ne fe l'ouvre pas, on le pliffe , ou plu-
tôt on le corrompt fur fa largeur en plis volons; ce qui. l'applatiffant, rempê-
,che de s'ouvrir, ce qui donne plus de facilité pour la coudre.

65'. POUR coudre l'ourlet , on fa fart du point de côté: après avoir arrêté
le fil & forti immédiatement au- defrous de l'ourlet, on le fait rentrer en-
avant , traverfant les trois toiles , & reifortir un peu au - deffotas du bord in-
férieur dudit ourlet, d'où on repart pour recommencer la même manoeuvre
jufqu'au bout.

166. Figure C, a a a, 61 ce qui parait de la couture à l'endroit, quand .

on a palIé le fil fous l'ourlet pour le point d'enfuite.
167. F. L'arriere point dont on fe fert comme d'une couture très -folide ,

fa fait ainfi : après avoir arrêté le noeud & piqué l'aiguille entre deux fils,
on la fait rentrer en-arriere au- delà du nœud , pour reirortir en avant à la
pareille &fiance dudit noeud au premier point; de là on la repique en arriere
fur ou près du noeud, & on la reffort toujours en avant, à la cliftance de
chaque point _précédent. Tous les points qui paraiifent à l'endroit de cette
couture, dont les premiers font cotés b, a, c , font ceux qu'on a faits en re-
culant, ce qui lui a donné le nom de point - arriere ou d'arriere- point.

168. Nota. A cette couture il faut toujours Cuivre le même fil de la toile;,
& pour la rendre réguliers & agréable à la vue, on doit compter la même
quantité de fils à chaque point.

169. Figure F, a eft la premiere Corde du fil; b la rentrée du fil , ce qui
fait le premier point ; c la feconde farde du fil , & le fecond arriere - point
de c en a , ainfi de tous les autres.

17o. D. Le point devant eft tout l'impie ; on fait tous les points en avant
fur la même ligne à cliftance égale l'un de l'autre , en plongeant & relevant
l'aiguille de delfous en dans. Ce point fert à froncer & à bâtir ; c'eft ce qu'on
appelle couture légere.

171. figure D, a b c, points devant parodiant en-dehors.
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172. G M IL La couture rabattue fe fait de plufieurs manieres; il s'en
fait à furjet , d'autres à points devant mêlés d'arriere- points, le tout pour
joindre deux pieces dont l'une et l'autre font fans lifiere, ou bien quand il
n'y a qu'une lifiere à l'une des deux pieces : car deux lifieres fe joignent l'une
à l'autre fans avoir befoin de couture rabattue à l'envers, qui ne fert qu'à
empêcher les toiles de s'effiler : en voici la manoeuvre. Remployez le bord
de chaque toile, mais l'une plus que l'autre ; approchez-les de leurs rem-
plis, de façon que le rempli de l'une dépaife celui de l'autre de quelques
lignes ; furjetez - les près du haut de chaque rempli ; puis retournant les
pieces à l'envers et déployant les deux toiles , vous retrouverez l'extrêmité
de chaque ploiement; vous verferez le plus long fur l'autre, & les appla-
tiffant fur la toile, vous les y arrêterez à point de côté ; ou bien approchez
l'un (le l'autre les bords de chaque piece pliés comme ci- deffus , mais de
façon que 1G , le bord d dépaffe de quelques lignes le bord b b de
%tee ; puis le long dudit bord b b, le plus bas, faites une couture à points
devant & arriere.-points d; par exemple , fuccelfivement deux points devant
et deux arriere - points. Vous 'rabattrez enfuite , fig. M, le bord dépalfant
a a, fig. I G, de l'autre morceau par - cleifus cette couture, & vous l'arrê-
terez à points de côté.

i73. LES fgezs GMN, font voir une couture rabattue à points devant
mêlés d'arriere-points au lieu de furjet.

174. LA figure H, montre les deux pieces ouvertes, l'envers en-delfous : la
couture paroit à peine en d d; car ii le tout dl bien exécuté, à peine doit -
voir la couture à l'endroit

17f. B. Le point noué ou de boutonnicre, dl celui qui fe fait autour de toute
boutonniere , de crainte que leurs bords ne viennent à s'effiler, On s'en fert
encore en d'autres occafions qui feront exprimées à leur place ; ce dell pour
ainfl dire qu'un furjet , dont, avant de ferrer chaque point, on pale le fil
211 travers de l'anneau qu'il forme naturellement, en s'approchant pour ter-
miner les points.

376. LA boutonniere étant entourée de cette efpece de points, on ajoute
-à un ou à fes deux bouts, une bride deflinée a l'empêcher de s'agrandir ; cette
bride fe commence par trois ou quatre points longs qui fo nomment points
murés , en travers , au bout de la boutenniere, & près à près à côté l'un de
l'autre ; on les fortifie en les prenant enfemble avec le méme point noué ci-
dedus près à près fans percer dans la toile.

177. Fig. B, le point de boutonniere ; a repréfente l'efpece d'anneau que
fait le fil du point précédent quand il eŒ près d'être ferré; b, le fil pour le
point fuivant , paiTant au travers dudit anneau. Fig. K, repréfente une hou-
tonniere achevée; a a, le point de boutonniere qui l'entoure, b , la, bride.
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fig. H , le commencement de la • bride ; a a , les trois -pohits • longs ; b , le
point noué.	 r

178. E , le point de chaînette. CE point ne fe pratique guere par les linge-
res : il eft regardé en lingerie comme point de broderie , attendu r qu'il fera le
plus fouvent à .cet art ; cependant comme peut être employé ici , quoique
rarement, on va, par fura.bondance , en faire la defcription. •

179. Apaks avoir arrêté le fil à la toile, couchez-y une longueur dudit fil
laquelle vous fixerez-avec le bout du pouce de l'autre main ; cette longueur
ainfi arrêtée fera la longueur qu'on voudra donner aux petites mailles que
cette couture aura ; alors repairez le fil en-arriere & en-deSous près du noeud,
& reortez-le tout de fuite près du bout du pouce, c'eŒ-à-dire , près de la lon-
gueur du premier fil , déterminée par le pouce ; puis rentrez-le à côté ou
un peu derriere cette farde , & faites-le reparaître en-avant, au prorata de la
longueur du premier ; repiquez l'aiguille, &c.

r 80. Fig. H; a, lieu . du noeud arrêté en-deffus; d, lieu. dunceud arrêté en-
deffous; d, lieu du bout du pouce; a d, le fil rentrant en b , reifortrant en o,
rentrant en p , reifortrant en q , rentrant en s , reffortrant en t ; la ligne ponc-
tuée indique le chemin qu'il fait par-den -us la maille qui va être faite , &
qu'on a repréfentée dans la figure à moitié fermée.

De la marque du linge.

/Sr. Lts lettres ou les chiffres  qui fe codent fur le linge, & qu'on nomme
marques , pour les raifons qu'on a dites au commencement de ce chapitre,
ne fe font qu'au moyen d'uiie feule efpece de point nommé le joint 'traité ;
& la feule .regle pour faire chaque point régulier, elt de compter les fils:
or, comme la toile eh campo fée de fils qui fe croifent quarrément , on. doit
compter pour chaque point deux fils d'un feus & autant de l'autre ,
dire, deux fils de droite à gauche, & deux de haut en;-bas; alors après avoir
arrêté le noeud , on mene l'aiguille en diagonale traverfant les quatre fils de
huit en bas; on remonte fous les deux fils du bas en-haut , & on croire la
fecondeaganale par-deffus la premiere, ce qui forme une croix de Saint-
André , qu'on appelle le point croifi. Eiemple ,fig. K fuppofant le noeud
en a par-deirous , on va de a en d ;- puis paifant en-deffous de d en b , on va
en-deffus de b en c , &e.

r 82. Les figures qui rempilent la moitié inférieure de la pl. FI, font voir
toutes les différentes difpofitions des points de marque, pour former les lettres
& chiffres qui y font exprimés.

8;. Nota. DANS les quarrés qui repréfentent la toile dans Peftampe on
ne Pa eiprimée avec tous fes fils eau premier qui forme une croix , afin
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d'éviter la" confufion & de mieux diftinguer chaque marque; c'eit pourquoi
elt_à propos d'-avertir que chaque petit quarré en vaut deux en tous fens.

Couture des dentelles..

_184.14s dentelles fe courent ,'oit enfemble , foit aux entoilages, ou aux
toiles, prefque toujours à point de furjet ; mais il faut l'avoir où on pique
l'aiguille à la dentelle.

18 e. TOUTES dentelles & points font terminés dans le rens de leur lon-
gueur, par deux efpeces de petites lifieres , l'une qui elt celle dont on fe fert
pour airembler fe nomme le pied de la dentelle ; l'autre s'appelle la tête : elle eft
bordée par un rang de petits ronds qui Tenomme le picot. On ne coud jamais
la dentelle par la tête ; le pied de la dentelle qui dl à l'oppofite de la tète, eŒ
terminé par une petite lifiere fimple , fous laquelle font rangés de petits picots
ou ronds ; fous ces ronds, du côté du corps de la dentelle , eft Une autre petite
lifiere plus épaiffe que la ptemiere. Ces trois parties compofent ce qu'on
nomme le pied; quand on veut joindre deux dentelles , comme pour élargir
des barbes de coeure , on les approche par les deux pieds, paffant le point
d'un pied à l'autre, obfervant dans ce cas, comme dans tous les autres, de
faire entrer l'aiguille au travers des petits ronds qui font entre les deux pe-
tites lifieres.

186. LA fg. M, repréfente un morceau de dentelle; c c c, le pied de la
dentelle ; 	 , la dentelle ; a a a, la tête & le picot.

	9,...■••••■•1■1••■•■••■ 	 em■,,■•■•■■•••••■•■••■•• 	
	 eiPP.

CHAPITRE VIL

SECONDE PARTIE DES OVVRAGES DE LA LINGERE,

Lii layette.

187.A LA fuite du rnariage , qui, dans la premiere partie, a exigé le tra-
vail de la lingere pour faire & fournir un tréuffeau convenable ; maintenant
que la mariée ell enceinte, il faut encore y avoir recours : elle doit fange
qu'elle va devenir mere , & que par conféquent il eft tems de préparer la layette
d'elle & de l'enfant qu'elle doit mettre au monde.
ln CE terme, la layette, qui figniflait dansTon origine une calette

prend aujourd'hui, dans le cas préfent , pour l'affernblage de taus les vête-
mens & uftenfileinéceffaires , tant à l'enfant qui vient de naître, qu'à fa mere
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pendant le tems de l'es couches. A l'égard du nouveau-né , l'oit qu'il rait gon--;
çon ou fille, on ne diftingue point-alors fon fexe par des habits ditférens, jur-
qu'àl'age où il ceirera d'être enfant. La layette peut être magnifique comme le
trouffeau , & par les mêmes rairons c'en eft une de cette efpece qu'on va dé-
crire. Pour ne rien omettre de ce qui peut la compofer on_ y ajoutera fa dittri-
bution fur l'enfant, & ce qu'on appelle le maillot cet épifode approche trop
du fujet de la piece , pour ne la pas accompagner.

ETAT D'UNE LAVETTE.

189. Pour la mare. Six linges de Fein. Douze goufrets pour le tait. Deux
chemifes de couche. Six paires de manches en amadis , dont quatre en mour-
feline, & deux en dentelle. Douze alaifès plates. Douze alaires pliffes. Sir
bandes de ventre. Deux déshabillés de rnouffeline. Soixante-douze chaulfoirs.
* Six camifoles en amadis , avec omfans coqueluchon. * Un grand couvre-pied
pour le lit. * Un plus petit pour la chaife longue.

190.. Pour l'enfant. Tête. QUARANTE - huit béguins. Deux fetieres. Vingt.
quatre tours de bonnets de laine, de trois longueurs., Vingt-quatre cornettes
pour la nuit, de trois âges. Vingt-quatre bonnets ronds , de trois âges, en
mouifeline ou en dentelle. Vingt-quatre mouchoirs de col en batitte , garnis
en mouffeline. Six ferviettes de col garnies en mouffeline. 'e Six bonnets de laine.

191. Corps. SOIXANTE & douze couches. Douze bandes de maillot ou
couche. Dix-huit langes de futaine. Six ferviettes unies pour mettre la nuit
autour des langes de laine. Deux langes piqués en mouffeline: Deux tours
de langes , pour les langes piqués en mouireline. Un beau tour de lange
pour le lange piqué en ratin blanc ci-delous. Vingt-quatre chemifes de braf:
fiere , de trois âges. Douze bavoirs de deux âges, garnis ou en moufl'eline
ou en dentelle. Trente - fix mouchoirs à d'uyer l'enfant. * Six langes de
drap de Dreux ; ( gros draps blancs dont on fait les chauffes pour pafl'er
les ratafias ). Quatre langes d'erpagnolette. Un lange piqué en Patin blanc.
* Six braffieres d'erpagnolette. Deux parures, confiftant en deux béguins,
deux bonnets ronds , quatre bavoirs , deux grandes coeffes , deux biais ,

fix paires de mitaines de fil.-
92. Pour le berceau. UN berceau. * Un deffus de berceau d'étoffe. Un

dedans de berceau , autrement deffus d'archet en toile. Un matelas. *.
Deux ciliaires de berceau , fix Cillaffons remplis de paille d'avoine.•
Six paires de draps de berceau. * Deux couvertures de laine. *Deux oreillers
de plume ; , un quarté pour le berceau, & un long, que la nourrice
met fur l'es genoux quand elle emmaillotte l'enfant. Douze taies d'oreiller;
ravoir , fix pour l'oreiller (perré ix pour l'oreiller long.

Le
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- Le maillot ou la difiribution de la layette fur l'enfant.

LE terme de maillot fignifie ia difiribution des pieces de la layette
glont on vient de donner l'état, & leur arrangement fur l'enfant jtifqu'à l'âge
de trois ans, qu'on les lui ôte endérement; mettant les filles en chernife &
en jaquette, & les garçons en fourreau jufqu'à quatre ou cinq ans, qu'on
leur donne leur premiere culotte ; pour les filles, elles confervent la jaquette
jufqu'à cinq ans.

194. ON a cru, à la fuite de la layette, éclaircir fon objet par le détail du
maillot , dont l'utilité principale fera de fervir de guide aux Mues qui nourril;
fent elles-mêmes leurs enfans.

On met le jour de la naence , On
Le béguin   à trois ans.

 da •

Le bonnet de laine avec fon tour. . . à trois ans.
Le bonnet rond le jour 	  à trois ans fi &di une fille ; à fix
La cornette /a nuit 	  à trois ans omefed Ice'tefnut uroUtrer.n
La têtiere 	  à quinze jours.
La couche 	  à trois ans.
Le lange piqué ou le lange de futaine 	  à trois ans. •
Le lange de drap de Dreux Cl avec fcin

tour de toile garni en mouffeline . . à trois ans.
La bande de maillot . 	  à fix mois.
Une feconde bande de maillot 	  à fix mois.
Le lange .de deffus d'efpagnolette . 	  à trois ans.
Le lange de fatirt piqué 	
Le tour de lange, ou tavaïole Pour lejour à fix mois;
La couverture de laine pour la nuit . . . à fix mois.
Les ferviettes de col garnies en moue-

line , pour la nuit 	  à trois ans.
Au bout de quine jours.

La chemife de braffiere 	  à fix mois:
La brafriere de laine 	  à fix mois.

; lesLes fichus de col en baille. . 	 . • • à trois ans aux garçons 	 filles lei
portent toujours.

' Au bout de fix femaines.
Les manches,de parure, ou petits bras 	 à fix mois.

Au bout de trois mois.
Le bavoir 	  à deux ans.

Au bout de fix mois, les pieces ci-deffous ne fe mettent pas dans la layette;

( 4) Ce lange fe nomme lange d'entre. deux.
Tome XII; 	 T
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La jaquette.	 .	 ôte
La chemife du premier àge 	  à deux ans.
•Les premieres chaufettes 	  à trois ans.

Au bout d'un an.	 .r,
Le bourrelet 	  à trois ans.

• Les chauffettes du deuxieme âge. . . 	  à trois ans.
- T95• Remarques fur la tétiere. LA têtiere eft deftinée à tenir la tête de l'en.:

fant ferme & droite dans fon tems de faibleffe depuis le jour de la nairance
jufqu'à oc qu'il ait acquis affez de fermeté pour foutenir fa tête droite, ce
qui va au. plus tard à quinze jours; pour cet effet, après avoir mis la te..
tiere, on attache le bas de l'efpece de barbe qui la termine a-rec deux épia,
gles de chaque côté fur les épaules, l'une -devant, l'autre derriere.

196. Sur les mouchoirs & le maillot. LA. nourrice porte de petits mou-
choirs dont elle Le fert pour moucher l'enfant jiafqu'à fix mois, qu'on le met,
comme il vient d'être dit, en chemife & en jaquette, mais feulement pendant
le jour; car la nuit on lui remet le maillot; & ce procédé continue jufqu'à
trois ans, qu'on l'en débarraffe entiérement. Au bout de fix mois on attache à fa
jaquette d'autres mouchoirs d'un quart de long fur un tiers de large, froncés
& à couliffe , qu'il peut prendre lui-même pour Le moucher..

Aunage , coupe Ce façon des pieces de la layette.

197. POUR LA MERE. Linges de fein. ON prend une toile de Cour-
tray de trois quarts de large; il en faut quatre aunes & demie de long pour
fix linges. On prend les bandes en long dans une levée de trois feiziernes de
large qu'on fait fur ladite toile. Cela fait, pliez la toile en fix du rens de fa lar-
geur, & vous couperez & échancrerez, comme on le voit dans la figure Ï,
pl. I, toutes les fix enfeMble; vous- couferez à chaque bout une des quatre
bandes a aa a, dans la direétion repréfentée par la même figure.

198. ON pofe le linge fur la poitrine les échancrures des deux bouts par:
fent fous les airelles; les bandes du haut font faites pour couler en croix de
Saint-André le long du dos, d'où elles viennent Le joindre aux bandes d'en-bas
(41-elles s'attachent..

199.. LES linges de fein font deltinés à lé utenir pendant le tems du lait.
200. Goullèts pour le lait. ILS fe font en une batifte de deux tiers de large;

on les taille quarrément , deux dans la largeur: on les coud de trois côtés,
on lailfe le quanieme ouvert pour y faire entrer du coton, après quoi on.
le batit. Voyei le titre oreillers. Ils fervent- à la mere pour étancher le lait à
indure qu'il s'épanche.

Chemire de couche. ON prend une toile de trois quarts de large;. il
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'en faut pour un Corps une aune un quart de long, que l'on pliera en double
du -rens de fa longueur. On prend une paire de manches en amadis dans la
largeur, & un quart pour toutes les fournitures qui s'y ajoutent, comme
"à une ehemire d'homme, -voyeî ci-après ; en tout trois aunes cinq huitiemes
pour deux chemifes completes. Cette efpece de chernife eft ouverte par-de-
liant comme un peignoir, & pliffée 'en-haut comme une chetnife d'homme :
on la garnit de dentelle. Ces chemires fervent à la mere neuf joirrs ou
environ.

202. Manches en amadis pour femme, & leurs manchettes. LES manches en
arnadis pour femme fe font de toile de Courtray de trois quarts de large fur
Un tiers de long pour une paire. On les taille comme on voit pi. III , fig. C Cb,
'triton voit en-dedans de la coupe pour homme, celle des femmes plus courte 8;
moins ample; la levée qu'on fait en les taillant fert à les doùbler en-dedans
depuis le poignet jurqu'à fix pouces ou environ : on coud cette doublure à la
Manche à point de côté.
• 2O. IL faut, pour chaque paire de manchettes à deux rangs, qui s'ajoutent
au bas des amadis ci-deffus , un quart de mouffeline de rept huitiemes de large
'en -met au premier rang un peu moins .d'un huitieme, qu'on partage en
deux fur fa largeur, ce gni fait un feizieme fort jufte , attendu qu'il faut
Tour le defFus des bras un fort huitieme, qu'on partage en deux fur fa lar-
geur; on fefionnera les côtés qui forment les fecondes fourchettes.

24. Si l'on fait ces manchettes en entoilage avec une petite dentelle, il
faudra une aune & demie d'entoilage d'un pouce de haut; & ri l'on garnit
par-Aeffus le bas de la manche, .il faudra trois quarts 'd'entoilage par. paire,
large de quatre bons doigts, & trois aunes de dentelle tant peur le haut,quepour
le bas. . •

20y. Alaifts plates. ON prend de la toile d'une aune ; il. en faut trois aunes
pour chacune, ce qui fait une piece quarrée; on en ourle les bouts :.elles
fervent à garnir le lit de Paccouchée.

206. A/aifès- pipes. ON prend une cretonne de trois 'quarts de large ; il
en faut deux lez chacun d'une aune un quart de haut;. on les. coud enfem-

& on les 'trio. nte •en fronçant fur une ceinture d'un douzieme de haut &
de treis quarts de large. On biffe ces. alaires ouvertes par-devant, &. l'on y
coud dés rubans pour nouer de difiance en &fiance. Elles fervent à enve-
lopper la mere depuis la ceinture. •

z07. Bandes de ventre. IL faut une cretonne de rept huitiemes de large;
on én fait deux d'Une aune de long dans la largeur., la Here: en-bas. Les bandes
de ventre font quarré-long , avec quelques plis par: le haut.

208. Déshabillé de. moufiline. LE déshabillé confifte en un manteau,de.
lit., coqueluchon, jupon, amadis. & manchettes; il n'y a que les amadis

T ij
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& manchettes décrites ci-deffus , qui regardent la lingere; le refte eft du ree
fort de la couturiere.

209. Chauffeirs. ILS fe font en royale , fur trois quarts de long ; il en faut
neuf aunes pour douze ehautloirS. On expliquera la maniere de s'en fervir

la fin fous le titre de renvoi.
: 210. COMME le chauffoir quarré parfait , pour s'en fervir ori corn.:
mence par le plier comme une enveloppe de lettre , c'efl - à - dire , par les
deux carnes ouatées, dont les pointes s'enjamberont l'une fur l'autre ; on
redoublera un fécond pli du même Fens à chaque côté; le premier de ces
feconds pliS qu'on fera vis-à-vis l'un de l'autre, n'ira pas au-delà defdites
pointes; le fecond , fait au côté oppofé, pairera par-deifus ledit premier, &
s'achevera .fur fon bord extérieur fans le déborder; on faufilera ces deux
bords l'un fur l'autre enfemble avec quelques points devant.

211. LE chauffait en cet état, on formera à un bout une efpece de cou-
liffe de quatre à cinq pouces de large, ce qui s'exécutera en pliant d'autant
la largeur de ce bout fur fa toile, & l'y fixant par quelques points devant
qui prendront tous les doubles en travers; alors on palle un ruban dans.
cette coulilre., .on la place par-derriere ; on fait faire au ruban le tour de
la ceinture , où on l'arrête de deux noeuds; puis prenant le bout du chaut:
foir oppofé à la. couliire , on le rapporte par-devant à ladite ceinture ,
tour de laquelle on le palfe plulieurs fois.

212. M. ASTRUC , fameux médecin, donne la préférence à ceux -ci fur
les chauffoirs piqués, qu'il eflime tres-mal-fains, & fur tous autres.

Coatm le béguin efi la premierecoelfure de l'enfant, & qu'on nu
le lui ôte qu'à trois ans faut,.à mefure que, la tète groilit , lui faire des
béguins plus amples-: on les a proportionnés ici en quatre âges. 'Pour les
béguins en général, il faut de la demi - hollande , ou de la royale , de trois
quarts de large.

14. Béguins du premier dge. ON en prend cinq dans la largeur , & oit
ën fait dix dans la longueur de neuf feiziemes ; on garnit chacun d'une bande
âe moulfeline. de neuf feiziemes de long & d'un pouce de large. On taille
tous les dix enfemble l'un fur l'autre ; pour cet effet on plie la largeur en
Cinq & la longueur en quatre , ou coupe en rond ce qui doit faire le haut
du derriere .de la tète, de maniere que la lifiere fe trouve toujours fur le
devant du béguin. Yoyqla fig. II , pl. I , où le béguin eft déployé pour faire
voir la double échancrure du haut de la tête.

PouR le :monter, on fait autour du. devant en-dedans un repli ou
faux ourlet ; on fait un Peul pli de chaque .côté vers les joues , & on garnit
tain le- devant avec la moulfeline (voyer la fi III, qui montre un béguin
achevé )1...on attach.e en-bas d'un côté une petite bande de toile qu'on fait
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parer fous le menton de l'enfant, & qu'on arrête de l'autre côté avec une
épingle, ce qui s'appelle une bride b, faite pour affluer le béguin en fa place.

z16.. Deuxietne dge. On en prend quatre dans la. largeur, on en fait douze
dans la longueur de quinze feiziemes & demi ;il relie une levée qui pourra
'faire de petits tours pour les bonnets de laine ci - après; les bandes auront
cinq huitiemes de tour, & toujours un pouce de large.
_ 217. Troifienze de. ON en prend quatre dans la largeur ; on en fait douze
dans la longueur d'une aune un trente deuxietne ; il reite une petite levée
pour les brides: les bandes auront deux tiers de tour, & un pouce de large.

218. Quatrieme dg?. ON en fait quatre tout jatte dans la largeur, & douze
dans la longueur d'une aune un huitierne : les bandes auront trois quarts de
tour, & un pouce de large comme aux précédens.

219. Tour de bonnets de laine. ON prend de la batifte ; trois huitiemes de
long pour le premier âge, fept feiziemes pour le recoud , deux tiers pour le
troifieme ; le tout fur un douze de haut. Ils fervent à border le devant des
bonnets de laine, afin que la laine ne frotte pas contre le vifage ; on les
garnit d'une petite dentelle , fig. IF.

220. Tétieres. ON prend la toise des tètieres fur une levée de trois feiziemes
on environ, qui fe fait au tour de lange ci-après. Lafig. Y-en fait voir la coupe.

2.21. Corn:ttes pour la nuit. ON fe fert de toile pareille à celle des béguins ci.
delfus , ou d'une mouffeline de trois quarts de large; .on fait quatre fonds dans
la largeur : les fonds auront de haut & de large trois feiziemes. Ou, prendra
trois barbes, autrement une cornette & demie dans la même largeur ; il faut
que la cornette ait fur le deilus de la tète trois pouces de large ; ledit deffus &
-les deux barbes qui ne font qu'un , auront une demi-aune de long :,en tout
une aune cinq fixiemes pour douze cornettes „fig. Fr.
- 222. Si la garniture el.' en moulfeline ..il en faudra trois quarts de long par
chaque cornette ; pour le devant & le derriere des deux barbes, un tiers de
long, & d'un pouce de haut, le fellon pris fur la hauteur ; fi elle eft en den-
telle, il la faudra d'un pouce de haut & le même aunage.

z23. IL n'eft pas néceilaire de faire de ces cornettes pour tous les âges;
cela n'en 'plus en tirage; mais comme il fe peut trouver des perfonnes qui
en voudront de plus grandes, on peut faire le mente aunage en une toile de
quinze feiziemes de large pour douze cornettes : on les fait auffi en demi.
hollande.
• 1z4- EN tout une aune cinq fixiemes de long pour douze cornettes.
• 2,2y. Bonnets ronds ou à deux rangs. ON prendra dans une toile ou dans
une mouifeline double de quinze felziernes julte de large, cinq fixiernes de
long pour douze bonnets ; on fera quatre' fonds dans la largeur, même pro..
portion de ceux de la cornette ci-dellus ; & pour fonds & paires defdits douze
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'bonnets , une aune un douzime de long : les paires auront de haut deux
rpouces un quart, & de long cinq huitiemes. On fera une bande & demie
dans la même largeur, d'une uffeline claire; les bandes de delfous auront
trois pouces de large & cinq feziemes de long ; celles de deffus deux pouces
de large, & un pied demi-pouce de long.

226. Sr on vouloit des bonnets ronds plus grands que les précéderas, on
peut faire de même quatre fonds dans la largeur d'une mouffeline double pa-
reille à la prédédente pour fonds & patres de douze bonnets , une aune & un
huitieme; & pour les bandes, une aune un quart, en une mouffeline claire ,
de trois quarts de large. ( Voyez pour la forme la fig. FIL)
- zz7. Nota. . A l'égard des béguins , tètieres , cornettes , bonnets ronds,
voyez pour les coutures, &c. 'le titre coeres de dentelle & tour de gorge.

228. Mouchoirs de col,, & fichus d'enfant. Ils fe font en royale ou en demi-.
hollande., ou bien en batifte. En royale, il en faut pour douze , deux aunes &
un quart de long, & pour la garniture un douze partagé en deux bandes
pour chacun; en mouffeline de trois quarts de large , il en faudra une aune;
ou fi la mouffeline n'était que de quinze feizietnes, il n'en faudrait que onze
douziemes. Si on les fait en batifte , on en"fait deux dans la largeur de la ha-
tifte , c'eft-à-dire , chacun d'un tiers en quarré , & la garniture à proportion.

229. QUAND les catins font plus grands , & qù'on veut qu'ils portent
des fichus en mouffeline, ce qui ne fe fait guere, on en prend deux dans la lar-
geur d'une mouffeline de quinze feiziemes de large : il en faut pour douze,
deux aunes cinq fixiemes : on n'y ajoute point de garniture.
- 2;o. Serviettes de col d'enfant. ON prend de la royale de trois quarts ; on
donnera à chacune une aune de long; on les garnit en` mouffeline de trois
quarts de large; on donne à la garniture un fixieme de haut & deux aunes
un quart de tour ; on garnit tout le bas : on pliffe les deux coins du bas , & les
côtés jufqu'à un quart près du haut. L'ufàge de ces ferviettes eft de les mettre
au col de l'enfant quand on le leve.

231. POUR LE CORPS DE L'ENFANT. Couches. IL faut une toile de trois
quarts de large; chaque couche aura trois quarts de long, ce qui fait un quarré
parfait: il en faudra neuf aunes pour douze couches.

2;2. Bandes de maillot. IL faut une cretonne : elles auront trois aunes dé
long fur un huitieme de haut;. on leur fait faire. plufieurs tours autour du
maillot pour le contenir. Il vaudrait mieux ne s'en pas fervir.

233. Langes piqués en mou IL faut une mouffeline de quinze feizie-
mes de large & d'une aune de long pour chacun; on le doublera d'un . beau
garas de même largeur , ou avec une grole mouffeline: on mettra entre. deur
du coton , & on le piquera. ( Voyez pour la forme la _fig. VIII. )

Langes en futaine. CEUX-CI ne fe piquent point: prenez une aune gc
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demie cle futaine d'une demi- aune de large; vous la couperez en deux fur fa.
longueur; appliquez chaque moitié l'une fur l'autre, oblervant que le pluché
fbit en-dehors ; laiffez un feizieme fans être doublé de chacun des côtés du
lange, pour pouvoir attacher les épingles. C'efl en tout dix-huit aunes de
long pour douze langes.

23e. Serviettes unies. IL faut une toile de Laval ou une demi-hollande de
trois quarts de large ; chaque ferviette aura une aune de long. Ces ferviettes re
mettent la nuit autour des langes de laine, afin que la laine ne. touche point à
l'enfant.

236: Mouchoirs à efuyer l'enfant. ON en fait deux dans un tiers de ban
tille; ils fervent à nettoyer le virage de l'enfant: ils font quarrés.
• 237. Biais, efpece de fichu. ON taille une bande de toile de deux pouces
huit lignes de large, & d'une demi-aune moins un douze de long ; on la plie
en deux, & on la coupe fur fa largeur ; on fait un gouffet d'un feizieme en
quarré , auquel on coud les bandes dans la fituation d'un compas à demi
ouvert : on garnit & on couvre ces deux portions de bandes & le gouifet, avec
trois quarts de mouffeline ou de grande dentelle, & une aune un tiers de motif-
féline ou de petite dentelle d'un petit doigt de haut: celle- ci fert à garnir tout
le tour. On plide la mouffeline ou la grande dentelle feulement autour du col.
Cette efpece de fichu fért à parer l'enfant.

238. Grande coere. QUAND on veut parer l'enfant, il fuffit de lui mettre
une cadre ordinaire de femme en moulfeline; car on n'en fait point de partici.>
lieres pour lui.

239. Petits bras. LES petits bras font encore une parure de l'enfant ; ils re-
prennent dans une levée qu'on fait à la toile du tour de lange. ( Voyer
fous: ) Ils fa mettent par-deiliis les manches de la braffiere. On les garnit en
plein avec de la mouffeline philée & feeonnée : ils s'attachent en-haut avec- des.
épingles, St. au milieu de leur longueur avec un ruban couleur de rofe ou
d'autres couleurs, qui entonne le bras. ( royeî /a figure XII.)

240. Chemifes de bragiere. ELLES fe font en. royale ou demi-hollande ; le
corps aura un bon quart de long; on ne fait qu'un corps & une manche à côté
dans la largeur, la lifiere par-derriere : il entre trois aunes • fept huitiemes
pourdouze.. La garniture pour douze re fait en deux tiers de mouffeline de
trois quarts de large.

•241. Si on voulait ces chernifes plus grandes de deux doigts, ec plus lar-
ges d'autant, on prendrait une toile de Courtrai, qui a,trois quarts de large;
il en faut quatre aunes & demie pour douze, & la même quantité de moufte-
line que ci-delfus pour garniture, dans une mouffeline dé cinq fixiemes de
large.

242. LA figure X repréfente une chemife de braffiere. a, l'échancrure au-:
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bas de laqUelle on laiffe le morceau coupé : on retrouffe les manches. La
figure XI repréfente la coupe de la chemife vue par le côté. a, la fente pour y
coudre la manche ; b , la fente en biais de l'échancrure du devant. Cette ef-
pece de chemife doit être ouverte en entier par-derriere , comme on voit en c,
figure X; on la ferme fur l'enfant , en redoublant un côté fur l'autre avec des
épingles.

243. Tour de large, ou tavaïole. ON prend une toile de Courtrai; il en faut
une aune de long. Il faut pour la garniture, en mouffeline de trois quarts ,
rept huitiemes , ou quinze feiziemes de large , couper deux lez à deux tiers de
long, ce qui fait une aune ùn tiers ; il refera un tiers que vous couperez est
deux fur fa hauteur pour faire le volant de deffus. On fera fur la largeur de
la toile une levée de trois feiziemes ou environ , de laquelle on fera la têtiere
& les petits bras ci-devant. La fig. XII repréfente la difpofition de la garni-
ture aaa fur le tour de lange.

244. Bavoirs. ILS fe font en demi - hollande d'une demi - aune de large : on
en fait trois dans la largeur. Ceux du premier âge auront trois feiziemes de long;
les autres, d'âge en âge, feront plus longs d'un pouce : on les plie l'un fur
l'autre, & on les taille tous enfemble, leur donnant la formé qui fe voitfig. XIIL
La garniture fera d'un pouce de haut , le fefton pris fur la hauteur ; fi on prend
de la mouffeline de trois quarts de large , il en faut un tiers de long pour
douze ; & en mouffeline de quinze feiziemes , il n'en faudra qu'un quart.
• 245'. POUR LE BERCEAU. Dedans de berceau nommé dfus  d'archet. CE qui

re nomme l'archet du berceau , confifte en trois detni-cercles de bois qui s'éle-
vent à la tête du berceau , & lui fervent d'impériale : on couvre cet archet
de toile,

246. IL faut une toile de trois quarts de large & d'une aune & demie de
long pour le defflis defdits cercles, cette longueur pliée en deux; & pour le
fond qui ferme l'archet par-derriere , & fe coud au double deffus , il faut une
demi-aune de large fur un tiers de haut.

247. POUR ajufter ce dedans de berceau fur Parchet, taillez en arrondir-
fane le haut du fond que vous coudrez enfuite au deus qui doit dépaffer ledit
fond d'un quart en-bas de chaque côté; vous couperez le pli du rendouble-
ment jufqu'où le fond s'y termine , ce qui fera deux parties, dont l'intérieur
entrera dans le berceau, & l'extérieur s'attachera en-dehors.
• 248. Vous coudrez dé diflance en diflance plufieurs rubans le long du
fond , & autant à la partiedu deus qui y tient , & vous nouerez ces rubans aux
bois du berceau.

249. LA fig. A A , pl. III, repréfente un deffus d'archet affemblé.
zro. Drap de berceau. ILs fe font en un lez d'une cretonne d'une aune de

large : chaque drap aura deux aunes-de long.
2 r1.
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2 Ç I. Taies d'oreillers. VOYEZ le même titre dans les pieces du trouffeau.
e 2. Nota. TOUTES les pieces qui font de laine ou d'étoffe dans la layette,

-comme bonnets de laine, langes de drap de Dreux, d'efpagnolette, braffiere
pagnolette , mitaines de fil, langes piqués en fatin blanc, couvre-pieds, deffus
de berceau, matelas, paillaffes , paillaffons , couvertures de laine, oreillers,
ne font point de l'art de la lingere , radon pour laquelle elles ne font que
nommées & point décrites ici; on les trouve marquées toutes d'une étoile dans
l'état ci-deffus.
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CHAPITRE VIII.

TROISIEME PARTIE DES OUTRAGES Di LA LINGERS,

Tant pour homme que pour femme, qui n'entree ni dans la Yayettd
ni dans le trouPau.

. 243. Etat pour homme. CHWUSSETTES d'enfant. Chemifes d'âge en âge
jurqu'à quatorze ans. Chernife d'homme. Manchettes & jabot. Le fer-à-cheval.
Cols. CoefFes de bonnet. Peignoir d'homme. Tablier de valet- de chambre.
Manchettes de bottes.

2,4. Pour femme, PETITE coaffure nommée baigneufe ou baftienne. Cod-
fure de deuil. Petite codfure à la reine. Fichu à deux rangs. Manehettes
femme à un. & à deux rangs. Manchettes de deuil. Draps de lit. Les pieces fui-

: vantes, jufqu'au titre de la chemife d'homme , ne regardent que les edam ;
mais comme elles n'entrent point dans celle de la layette, on n'a pu les *ne-

. ter à fon. article.

.24Ç. Chatettes d'enfant. Premier dge. ELLES fe font en royale. n. faix
;une aune cinq fi]demes de long pour douze paires; on en fait deux paires
:dans la largeur; pliez la longueur en ; coupez enfuite aux plis : à chaque
-coupe pliez la largeur en. linit ; taillez comme on voit fig. XIV , vous
aurez deux paires; continuez jufqu'au bout, ce qui vous donnera VQS douze
paires, chaque paire aura fix pouces & demi de long : on coud à couture
rabattue. A ces chauffettes du premier âge, on fait une petite fente, telle
qu'on la voit dans laditefigure ,qu'on ourle, ou à laquelle. on fait le point noué,
afin de donner plus d'aifance aux pieds de l'enfant, ce qui.no fe fait point
.aux fuivantes.

25.6. Seconde dge. IL faut deux aunes un feizieme de long pour douze
paires. Ces chauffettes auront quatorze pouces de long pour les plus longues.

Tome XIV.	 V
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257. Nota. AFIN que les chauffettes en général &lent bien, il faut ici

couper un peu en biais fur leur longueur ; il n'y faut pas plus de toile que
iï elles étaient coupées droites, parce que ce qui refte du biais fe rapporte.

Jbemjfes d'âge en âge-, depuis l'enfance jufqu'à quatorze ans pour les
filles, & je qu'à cinq ans pour les garçons , & depuis jufqu'à qua-
torze ans.
248. CE qu'on appelle figes, lignifie croiffance. Quand les chetnifcs de-

viennent trop courtes & étroites à l'enfant , il lui en faut de plus amples,
& toujours ainfi à mefure qu'il croit , c e qui arrive plus tôt ou plus tard ,
fuivant la force de fon tempérament : c'eft pourquoi on ne fauroit détermi-
ner précifément les âges; mais pour donner un à - peu - près , on les fixe ici
comme il fuit.

2 59. Premier âge Mu' à dix-huit mois. Ox prend une toile de trois quarts
de large; on fait trois corps dans la largeur, chacun aura 1111C demi-aune de
long. On fait trois paires de pointes dans la même largeur : elles auront un
tiers de long, & doivent monter en étroit jufqu'au goùlfet : on fait trois man-
ches dans la largeur. Il faudra un quart de long pour trois paires de man-
ches. En tout trois aunes deux tiers pour ihr chemifes. La figure XV repli-
fente une chemife du premier âge.

26o. Nota. Aux chemifes du premier âge feulement, on fend le haut
du derriere ' de la chemife , d'un demi- quart par le milieu; a eit la fente de
derriere.

2,61. Second tige â trois ans. IL faut une toile de deux tiers biffe de
large; on fera deux corps dans la largeur, & trois paires de pointes dans la
même largeur ; chaque corps aura cinq huitiemes de long : les pointes ne
doivent monter qu'à un huitieme du gouffet. Les manches feront pliffées,
& auront un quart pour deux paires. En tout cinq aunes pour fix chernifes.

z62. Troifieme âge à cinq ans. IL faut une toile de deux tiers de large;
on fera deux corps dans la largeur , & deux paires de pointes daris la même
largeur. Les corps auront deux tiers ailés de long, & les pointes une demi-
aune. Les manches pliffées un tiers pour deux paires. En tout fix aunes &
demie pour fix chemifes.

26. Nota. jusQu'ici l'on ne dillingue point les filles des garçons ; mais
à cet âge de cinq ans , on donne aux garçons leur premiere culotte & on
fait leurs chemifes comme celles d'homme. A l'égard des filles, on continue
la même façon des précédentes. C'elt celles-ci qu'on va pourfuivre; celles
les garçons pour les mêmes âges, viendront après.

64. Quatrierne fige de Teps â huit ans e pour les filles. Mbe toile, de . deux
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tiers de- large ; on fera deux corps dans la largeur, & deux paires de pointes
dans la même largeur. Les corps auront trois quarts de long , & les pointes
neuf feiziernes.; les manches plifées trois huitiemes pour deux paires. En
-tout fept aunes un tiers pour fix chemifes.
' 26i. Cinquieme clge de huit à dix ans. IL faut une toile • de trois quarts de
large; on fera deux corps dans la largeur, & deux paires de pointes dans
la même largeur. Les corps auront fept huitiemes de long, & les pointes
cinq huitiemes forts les manches pliffées , cinq douzietnes pour deux paires.
En tout huit aunes un quart pour fix chemifes.

266. Sixieme âge de dix à doute ans. IL faudra une toile de fept huitie;
mes de large ; on fera deux corps dans la largeur, & deux paires de pointes
dans la même largeur. Les corps auront une aune de long, 8c les pointes
deux tiers ; les manches pliffées , une aune fort j'aile pour deux paires. En
tout neuf aunes & demie pour fix chemifes.

267. Septieme âge de doute à quatorte ans. NâME toile que deffus : on fera
deux corps dans la largeur , & une paire de manches dans la même largeur.
Les corps auront une aune un douzieme de long, & les pointes cinq fixiernes ;
les manches pliffées , une aune & demie pour deux paires. En tout dix aunes
& demie pour fa chernifes.

268. Troifieme âge à cinq ans pour les garçons. IL faut une toile de trois quarts
de large : on fera deux corps dans la largeur, 8c un, paire de manches clans la
même largeur ; les fournitures fe prendront à côté de la manche. ( Voyer
pour les fournitures la chemife d'homme ci-après). Comme la moitié de la
longueur du corps fait la longueur de la manche, ainfi le corps ayant ici neuf
feiziemes de long, les manches auront un quart un trente-deuldeme de long.
En tout cinq aunes :mite pour fix chemifes.

269. Quatrienze âge, même date des filles. MkitlE toile: on fera deux corps
dans la largeur, & une paire de manches dans ladite largeur. Les corps au-
ront deux tiers de long, & les manches une demi-aune ; les fournitures fe
prennent à côté de la manche. En tout fix aunes & demie pour fix cliemifes.

270. Cinquieme âge. IL faut une toile de fept huitiemes de large : on fera
deux corps dans la largeur, & une_ paire de manches dans ladite largeur. Lei
corps auront trois quarts de long, & les manches la moitié; les fournitures
fe prennent à côté de la manche. En tout fix aunes trois quarts pour
chemifes.

271. Sixieme dge. MME toile : on fera deux corps dans la largeur ,& une
paire de manches dans la même largeur. Les corps auront fix fixiemes de long,
& les manches la moitié : les fournitures fe prennent à côté de la manche. En
tout fept aunes & demie pour fix chemifes.

ep, Nota. A mefure que les enfans épellent , on prend une toile plus
V ij



15S- 	 ART DE LA ZINCERe
large , comme de neuf huitiemes ou de cinq quarts; mais il faut touiours,
même longueur , c'eft-à-dire , que fept aunes & demie ou huit aunes font
des chemifes affez grandes pour feize à dix-fept ans , après lequel âge on pren-
dra une toile de deux tiers de large: il en faudra feize aunes & demie pour
fix chemifes , les difttibuant comme il eft dit ci-deffus , aux autres âges.

273. Chemifé d'homme ,fig, B B, pl. HI. IL faut pour une taille ordinaire;
une toile de deux tiers, & pour un plus gros homme une toile qui aura trois
quarts de large ; d'ailleurs , l'aunage , la coupe & la façon feront la mèrne
chofe pour les deux. Les manches de la chemife d'homme fe fixent commu-
nément à une demi-aune, & pour la largeur à celle de la toile; les corps à
ce qui en mite , après les manches levées : ce qui va à environ une aune de
long, la toiie pliée en double du feus de fa largeur.

274. LESfournitures , favoir , le coi, deux pieces d'épaule a a & leurs gouf-
fets , deux goulfets d'aiffelle b b, deux gouffets d'en-bas c c, & le coeur du
jobot d , Te prennent fur la toile en deux manieres , comme il va être expliqué.
Pourfix chemifes , il faudra dix-fept ou dix-huit aunes ; dix-fept fi on prend
les fournitures à côté de la manche , dix-huit fi elles fe prennent à part.

27s. Prendre les fournitures à côté de la manche, fe fait a-ME : ayant pris vos
dix-fept aunes de toile, commencez par en couper fix aunes de long pour vos
fix paires de manches ; puis le long des fix aunes conpées , & à cinq pouces
de la lifiere d'un côté feulement, levez jufqu'au bout une bande de cinq pouces
de large, ce qui fuffira pour les fournitures des (lx chernifes ; le reit° de la
toile partagé en fix parties , fera les fix corps.

276. POUR prendre les fournitures à part fur dix-huit aunes' commencez
par enlever une aune de long à un bout ; cette aune mife à part fera pour les
fournitures. Le refte de la diftribution fe fera comme à la précédente. La
feule différence entre ces deux coupes, eft que les manches de la premiere ont
cinq pouces de large de moins par manche que celles de la feconde , auxquelles
on n'ôte rien.

277. Façon. POUR faire un chemire , on commence par préparer les man-
ches de façon qu'il n'y ait Plus qu'à les attacher en leur place ; & pour cela
on fait d'abord la couture de deffous , qui affemble les deux côtés : elle fe fait
à furjet & couture rabattue en-dedans ; on épargne fans coudre deux pouces à
un bout & trois pouces à l'autre: les deux pouces auront le gouffit d'aiffette ,
& les trois pouces reneront ouverts pour la fourchette ce. Il s'agit maintenant
de pofer le gouffet d'aiffelle ; on le préfente en lofange , & on le coud de
Carne en carne aux côtés de l'ouverture ; l'autre moitié du lofange fera coutil
au corps quand on y montera la manche.

278. La fourchette qui a terminée par le poignet, & refte ouverte s'our-
len des deux bords.-
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- 279. LE goulet d'aieelle b b , dont on vient de parler , eft un petit carré de
deux pouces de toile , qu'on remploie tout autour , & qu'on coud en-dedans
à furjet.

280. LES pieces d'e'pattle a a , fe taillent ordinairement de fix pouces de
long, de deux pouces de large; on fend la piece d'épaule à un bout par
le milieu de trois pouces, pour remplir cette fente avec un gouffet quarré de
même longueur , qu'on.y coud dans ta meure fituation & de la même façon
que le gouffet	 ; il en relie allez la moitié, qui fera par la fuite coufue
à la chemife. Ayant pris le milieu du corps par la marque d'un pli ou autre-
ment, fendez le long du pli en defcendant, la longueur de dix pouces
'cette ouverture fe nomme la fente du jabot f, & tout de fuite vous fendrez à
droite & à gauche le long du redoublement de la toile, partant de la fente du
haut du jabot, jufqu'à fix pouces des deux bouts , efpace fur lequel fe placent
les pieces d'épaules a a, que vous y coudrez (après leur avoir fait un petit
rempli tout autour) à points arriere, très-près-à-près.

281. LE petit coeur de la fente du jabot d, eft un petit morceau quarré de
deux pouces, qu'on découpe en forme de coeur ; on lui fait un petit rempli
tout autour ; on le place en-dedans précifément au bas de la fente du jabot, le
rempli du côté de la toile à laquelle on le bâtit, puis on le coud tout autour à
points de côté.

281. REVENANT aux manches, vous y monterez les poignets. On ne peut
donner de regle précife pour la quantité de toile qu'il faut pour le tour des
poignets qui terminent les manches des chernifes, ni pour leur largeur, les
uns les demandant plus larges que les autres; cependant l'ordinaire eft d'un
demi-doigt ; à l'égard du tour, on dit que mefitrant le tour du cou , & pliant
enfuite la mefure en trois, le tiers en eft communément la longueur du poi-
gnet ; mais le mieux eft de prendre réellement la rnefure. La premiere chofe
qu'on fait alors, eft de plier la toile par la moitié du feus de fa longueur, &
fur la moitié qu'on de fine à faire le delfus , y tracer & coudre ou broder tel
deffin qu'on voudra; alors les poignets font prêts à être montés aux manches
de la chemife; pour cet effet, le bout des manches ayant été précédemment
plia à petits plis avec le point devant, on en fait entrer l'extrèmité entre le
redoublement de la toile du poignet, où on les coud à l'endroit à point de
côté, paffant l'aiguille à chaque point dans un pli de la manche; on monte
enfuite la toile du redoublement du poignet prenant dans les mêmes plis; il
•uffira ici de palrer un pli ,e'elt-à-dire , de fauter de deux en deux plis: enfin,
•on fait à chaque bout une boutonniere.

383. Nota. LES &flirts qui fe font fur les poignets ne font point limités;
ils s'exécutent avec l'arriere-point très- preffé, le point de chaînette , &c. La
planche IP , figure L , a des rangs d'arriete-point près des bords , & un de,flit.
courant à point de chaînette à fon milieu.
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284. LA façon des boutonnieres eŒ. expliquée ci-devant, chap. VI, &
finéep/.

28f. Lz col de la chernife eft un morceau de toile qui aura aux environs
de quatorze pouces de long fur cinq pouces de large; on le plie en deux du
rens de fa longueur ,-cela lui donne deux pouces & demi de haut. On le monte
au haut de la chernife , comme il eft dit ci-dellbs du poignet.

2,86. Nota. ON tient les chemifes d'homme en -bas d'un feizierne plus
courtes par-devant que par-derriere.

287. LES manches étant achevées., on partage le corps de la chemife en
le pliant en trois du feus de fa largeur; on coud les deux côtés du tiers du
milieu à furjet ; le tiers du haut recevra les manches, & le tiers du bas reftera
ouvert; c'eft au haut de ce dernier qu'on pofera les petits gouffets d'en.-bas,
cc. Chacun eft fait d'un petit morceau de toile de deux pouces en quarté.
Après avoir ourlé tout le bas du corps & lefdites ouvertures d'en - bas, on
préfente le petit gouSet remployé, ou plutôt la moitié en lofange, le rempli
en-dedans, & on la coud au haut de la fente, comme il eft dit aux gouffets de
la piece d'épaule ci-deffus ; puis pliant l'autre moitié en la relevant derriere. la
premiere courue, comme on plie les mouchoirs, on la coud à. point de côté
aux mêmes endroits : ainli ces petits gouffets font doubles.

288. IL ne s'agit plus maintenant que de monter les manches au corps
de la chernife, ce qui fe fait en plifrant à plis plats le tour du haut de la man-
che, le coufant en même rems à l'ouverture, autrement l'entournure du corps
de la chernife, à points de furjet, prenant en chemin faifant ce qui dépaffe
aux manches du gouffet de la piece d'épaule & de celui de l'aiffelle.

289. Des manchettes d'homme & du jabot. LES manchettes d'homme fe font
en mouffeline ou en dentelle; elles ont ordinairement de quinze feiziernes à
une aune de longueur, fur un feizieme de hauteur.

290. LE jabot fera un peu moins haut, de façon que, fuivant le goût, il
entrera pour manchettes & jabot d'un feizieme à trois feiziemes de mouffeline
par paire : on peut fe régler fur cette mefure pour la dentelle.

291. LES manchettes & leurs fourchettes fe montent aux poignets de la
chemife de deux manieres, ou elles s'y coufent à demeure; dans ce cas elles
vont au blanchiffage avec la chemife ., ou bien on ne fait que les y bâtir.
Dans. le premier cas on commence par rouler le bas de la manchette, puis on la
pliffe à point clebs, qui eft une efpece de furjet plus alongé , & on la monte
.enfuite à point de finjet , en prenant les plis comme on les a pris de la manche.
A l'égard de la fourchette, qui eft unefuite de la manchette, deftinée à garnir
la fente du deffous de la manche de la chernife , on ne la elfe en la coufa.nt
que de quelques plis au tournant de ladite fente. Dans le fecond cas, c'eft-à-
dire , à l'égard des .manchettes de prix, comme points ou dentelles, qu'on
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lié imiat pas livrer au blanchiffage , on les coud à part fur un ruban de fil
qu'on bâtit au poignet à point devant.

292. QUANT au jabot, il fe coud à l'ouverture de devant à furjet 5 on le
fronce en roulant aux trois extrêmités ; (avoir, d'un pouce & demi au com-
mencement de la fente , & de deux pouces au bas. 	 •

293. Manches d'homme en amadis , pl. III , fig. C C a. LES manches en
amadis fe forment de toile de Courtrai de trois quarts de large fur un
tiers de long pour une paire. Les manches pour homme feront d'une demi-
aune. de long ; la levée qu'on en fait en les taillant fert à les doubler en-dedans
depuis le poignet jufqu'à fix pouces ou environ ; on coud cette doublure à la
manche à point de côté; on tai& au-bas une ouverture de fix pouces ou
environ , qu'on garnit de boutons & de boutonnieres.

294. Voici une coupe pour les manches en amadis , 'qui influe fur la
chemife aifez économiquement pour mériter d'être expliquée ici. Coupez un
patron de vos manches; prenez quatre aunes de toile, pliez-la en deux du
feus de fa largeur; partagez ces quatre aunes en trois coupes ; appliquez te
patron fur votre toile : coupez tête à pointe ; par ce moyen les manches feront
d'une demi-aune de long & d'autant de large , comme à l'ordinaire ; mais dans
les fix paires il y en aura trois paires , au bout defquelles il faudra faire une
couture vers le poignet; on ne verra pas ces coutures fi l'on garnit le tour
du bas des manches avec un douzieme de mouifeline de haut , qui fuflira
pour les cacher ; par ce moyen il reftera des morceaux qui feront toutes
les fournitures : de cette façon il n'entrera pour fix chernifes que feize
aunes , au lieu de dix-huit ou de dix-fept. Les corps auront une aune de
long ; les manches une demi-aune , ce qui pourra fervir aux plus grands
hommes.

295. Le fer- el-cheval, ecce de fourniture. IL ne faut pas compter parmi
les fournitures ordinaires de la chemife, ce que les lingeres nomment le
fer-à-cheval : rarement y en a-t-il le relie pour le faire ; c'eit pourquoi alors
-on prend un morceau de toile pareille à celle de la chemife. Ce fer-à-cheval
ne fe met guere qu'aux épaules des chemifes d'ouvriers , gens de peine ,
écoliers, &c. oà cette partie a beaucoup à fouffrir, , afin de la fortifier contre

-les travaux, la Tueur, &c. Pour donc ajouter à la chemife les fers - à- che-
val , ainfi nommés à caufe de leur coupe, il faut commencer par ravoir
qu'il s'en fait un à chaque épaule , ou féparés , ou joints par-derriere. Le mor-
ceau de toile fera large de trois bons pouces; à l'égard de.fa longueur, vous

--allez en juger. •
296.. POUR. les faire féparés, coupez en demi-rond un des bouts de votre

toile ,;:.fendez en . deux .à l'autre bout jufqu'à un pouce ou davantage du
demi-rond, pofez à l'envers de la chemife la fin de cette fente au bout de la fente
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du col ; faites couler la moitié de devant du fer-à-cheval le long de ladite fente
du col, jurqu'à l'endroit que vous jugerez à propos de couper, avant d'arriver
à la fente du jabot; coupez à la même hauteur la moitié qui doit aller par-der..
riere; alors bâtirez en place votre fer-à-cheval , que vous coudrez enfuite à
point de côté ; puis retournant la chemife à l'endroit, vous coudrez les four-
nitures comme à l'ordinaire : mettez-en un pareil à l'autre épaule, les voilà
:réparés. Mais fi vous voulez qu'ils fa joignent par-derriere , la toile doit être
plus longue ; vous ne couperez que les devants, & vous coudrez tout le dee-
riere , ce qui fera la continuité de l'un à l'autre fer-à-cheval , quo vous aurez
taillé comme il vient d'être dit.

297. Cols. Si l'on prend une moufeline claire, de trois quarts de large,
on Fait deux cols dans la largeur; ou trois cols dans la largeur, fi l'on prend une
moulFeline double de quinze feiziemes de large. Les cols ordinaires auront un
quart de long: on les p tiffe par les deux bouts.

298. POUR faire les bouts de col, prenez une bande de toile d'un pouce
& demi de haut & d'un quart de long ; pliez-la en deux du rens de fa hau-
teur; coupez" à un bout un morceau quarré d'un pouce, vous aurez deux bouts
de col ; courez chaque double pour les-joindre , excepté les côtés de la largeur,
dans lerquels vbus ferez entrer les plifures du col pour les y coudre ; vous
ferez une boutonniere au bout le plus court,pour y paire une boucle à plufieurs
ardillons, dans laquelle l'autre bout fe bouclera. Foyer fig. D D. Les côtés
Le courent à furjet , & les bouts à la pliffure , comme au poignet ci-deirus.

299. Coëffés de bonnet. II, y a des toiles propres à cet tirage, qui ont neuf
feiziemes de large; on fait une coëffe dans la largeur, on lui donne ordinaire,.
ment rept feiziemes de long: il faut deux aunes cinq huitiemeepour fix cod-
fes. Pliez votre toile en huit du rens de la lifiere ; taillez chaque coëlfe
comme il eit exprimé fig. Ha; mais comme à cette façon les échancrures
font en pure perte, en voici une autre, avec laquelle non-feulement il n'y a
pas plus de Coutures qu'à la précédente, mais on épargne fur Patinage , attendu
qu'il ne faudra que deux aunes trois .huitiernes pour les fix codfes en em-
ployant les échancrures. Cette façon eft de prendre ( comme aux manches
d'homme en amadis ) un patron d'une codfe bien faite, de plier toujours
chaque coëlre en huit, & de couper les .coëlres tête à pointe. Voyez pour
cette façon ladite fig. H H. Toutes les coutures Le font à furjet & couture
rabattue en-dedans ; la couliffe du haut fe coud à point de côté en-dedans.
Les deux bouts s'ourlent pour paffer le ruban qu'on arrête au milieu.

300. Peignoir d'homme. IL faut une toile de rept huitiernes de large il fe fait
en deux lez d'une aune de long : il faut une aune pour la paire de manches;
on y ajoute un col , autour duquel on le plie : il el entiérement cnr;tert par-
devant. Voyez le peignoir de femme.-	 .

301,
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;m. Tablier de valet,de.chambre, GG, pl. III. ON en coupe ordinairement .

deux 'enfemblè. On prendra une toile d'une aune de large; les deux tabliers pour
un grand homme feront pris en deux aunes un quartile long: - il ne faùdra pour
Unetelle ordinaire que deux aunes. Suppofant qu'on. ne prenne qu'un aune
en longueur pour chaque tablier , pliez la toile en deux fur fa longueur,
puis en deux fur fa largeur ; la toile pliée aine préfentera. une furface d'une
aune en longueur , fur une demi-aune en largeur; alors faites fur la largeur ,
à un fixieme du redoublement, une levée d'abord d'un fixierne a , après lequel
continuez de couper en étroit jufqu'au bout de la largeur : cette levée fervira •
à. faire la poche. b , qui doit avoir un quart de profondeur; ce quart coupé, il
reliera une pointe qui fervira- à doubler à point de côté celle que vous avez
faite c au tablier, en coupant la levéeci-deffus. Cette doublure fortifiera une
houtonniere d , qu'on fait au haut de ladite pointe ou bavette , dans laquelle
le valet-de-chambre fait entrer un de fes boutons. On coud la poche au tablier
par-devant, vers le milieu de fa longueur, en ourlant le haut ; le mite s'at-
tache à point de côté : on ourle tout le haut & le bas du tablier.

3o2. Tablier de eitifinier. IL faut une toile de fept huitiemes de large ;on
en mefure douze aunes de long pour douze tabliers, y compris une aune qu'on
lève fur le tout pour la poche des douze tabliers. Ces tabliers n'ont point de
bavette ; on les pliffe fur un ruban de fil qui fe noue enfuite autour de la cein-
ture : ils font ouverts par-derriere ; on met la poche vers le milieu du devant.

3 o;. Manchettes de bottes. DANS une toile de trois quarts de large , on
prend une aune un quart pour fix paires. Pliez la longueur en quatre & la
largeur en fix , coupez l'un fur l'autre de la forme que vous voyezfig. E E ;
on Ourle tout le tour haut & bas , & les côtés . ; on fait à un côté fix bouten-
rderes', & on met autant de boutons au côté rippofé. Ces manchettes fervent;
lorfqu'on met des bottes , à entourer le genou , de peur que le cuir de la
botte ne graiffe la culotte eh cet • -

3à4.. Petite coiffure nomade baigneufe ou ballienne. IL faut une mouffeline
double de trois quarts de large, pour fond & paire de deux ; un tiers de long
peur les bandes . & les barbes. Si l'on ne met pas de dentelle autour , il faudra
fept feiziemes d'une moulfeline claire -de trois quarts de large; mais fi l'on met
de là dentelle; il ne faudra que • trois huitiemes de mouifeline , & deux aunes-
un quart de dentelle. Voyet le titre de la codfure de dentelle , pour la façon.

r3 op: Caere de deuil en &aille ou linon. ON prendra pour fond , paire &
barbes' de deux , une aune & demie de long de batiffe ou linon ; fi on n'en-
vouloit qu'une , il n'en faudroit que cinq fixienies. Voyq la coeffure de den..
telle ;polir la façon. •

3 o6. Petite coe à la reine. IL faut une toile de fepthuitiernes de large &
de fept douziemes de long pour trois ; pour les garnir, on prend une petio

Tome XIV. 	 X
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dentelle, dont il faut trois quarts par coêffe ; fi on les garnit en mouffeline,
il en faut un feizieme de plus, qu'on partagera en trois. Pliez la longueur
de la mouffeline en trois, puis la largeur en deux ; enfuite vous poferez votre
patron pour couper comme on voit pi. II ,fig. H; il s'en trouvera une des
trois à laquelle il faudra une couture fur la tête. Quant à la façon, on fait
un faux-ourlet le long du côté échancré, & on pliffe la pointe au7deffus ; on
garnit le long du faux-ourlet d'une petite dentelle : le devant fe roule.

307. Fichu à deux rangs pie, efpece de palatine. POUR faire ce fichu, il faut
avoir un ruban d'un pouce de large & d'une aune de long; on prend la lon-
gueur d'un quart de mouffeline de trois quarts de large; on le partage du rens
de fa largeur en quatre lez égaux : on en coud deux l'un au bout de l'autre ;
ainli les quatre lez feront les deux rangs ; on lès monte fur le ruban en les
pliflànt ; on laide dépaffer une petite tête : on les feftonne fi on vent.

308. Manchettes de femme a un & à deux rangs. POUR. un feul rang, il
faut un tiers de long d'une mouffeline de trois quarts de large par paire ; &
à deux rangs, il en faut deux tiers. Voyei pour la coupe & façon, le cha-
pitre VI , au titre manchettes de dentelle à trois rangs avec un entoilage.

309. Manchettes de deuil. LES manchettes de deuil d'homme fe font en
il en faut trois huitiemes de long par paire. royeî les manehettes

d'homme, ci - datas.
310. Chenu' fis de bain. IL faut une toile de rept huitiemes de large; on

en prendra deux aunes un tiers , qu'on pliera en deux du rens de fa largeur,
ce qui -réduira la longueur à une aune un fixierne; les manches auront une
demi- aune de long : on fait une paire de manches dans la largeur. Pour fa.
façon, on fend le haut de la chemife d'une demi-aune. en travers ; le long
du pli, on y coud quatre rubans de laine, deux de chaque côté, pour nouer
fur les épaules : cette chemife ifeft pliffée nulle part.

311. IL fe fait encore une autre efpece de chemifes de bain, imitant le
peignoir, pliifées tout autour d'un col à manches plates, ouvertes en entier
par - devant, fermées au col avec des rubans de fiL

en. Draps de lit de reattre. POUR un lit de fix pieds de large, il faut
une toile de cinq quarts de large : feize aimes par paire. Pour un lit de
quatre pieds & demi de large, il faut une toile d'une aune un huitieme:
feize aunes par paire. Pour un lit de quatre pieds de large, il faut une
talle d'une aune : quatorze aunes par paires. Pour un lit de trois pieds &
demi & de trois pieds, il faut une toile de fept huitiemes de large : qua -
terze aunes par paire.

313. D'officiers. h faut une toile de rept huitiemes de large : dotize aunes
par paire.

314. De livrée. IL faut iule_ toile de trois quarts de large: onze aunes par
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paire. Pour faire une paire de draps, on coupe la longueur de la toile eii
quatre parties égales, qu'on affemble deux à deux du feus des lifieres.

CHAPITIIE IX.

QUATR1FME PARTIE DES OUVRAGES DE LÀ LINGERE:

Du linge d'églife.
If. LE linge d'églife eft de peu d'étendue ; il confifte dans les pie ces

fuivantes.
Pour l'autel.	 Pour teccléfiailique.

Les trois nappes d'autel.	 Le rabat.
Les deux nappes de crédence.	 L'aube.
La toile de la palle.	 Varna
Le corporal.	 Le furplis.
L'effid- doigts ou lavabo.	 Le tour d'étole.
Le purificatoire. 	 Le rochet. -
La nappe de communion. 	 Les manchettes de foutane.
;16. Les nappes d'autel. Lm nappes d'autel fervent à couvrir entiérernertt

toute la table où date d'autel : elles fe font de toile depuis la royale juf-
qu'à la cretonne : elles font au nombre de trois, deux grandes & une petite.
La plus grande a ordinairement de trois aunes à trois aunes & demie de
long, fur deux tiers de large. Voici comme on les difpofe quarrérnent
fur l'autel. La petite, qu'on place la premiere , couvre la pierre bénite ; la
plus grande, qui fe met par- deus, couvre toute la table ; elle doit débor-
der par -devant & pendre par lés côtés ; la troifierne fe met fur la grande,
& occupe tout le delfus d'autel fans déborder : toutes n'ont befoin que d'être
ourlées.

317. Les nappes de crédence. ELLES font au nombre de deux : elles font
de-flirtées à couvrir les deux crédences, petites tables ou confoies porées à
chaque côté de l'autel; elles fe font en royale : elles auront cinq quarts de
large, fur une -demi-aune un demi-quart de large, 11 n'y a d'autre façott
que l'ourlet.

; -18..L'efui- doigts ou lavabo. IL fert à elfuyer les doigts du prêtre après
le lavabo de la Indre; il. fert auffi, plié en long, à couvrir les deux burettes:
il fé fait en royale ; il aura un demi-tiers de large & une demi - aune de long.
Il n'y a d'autre façon que l'ourlet.

X ij
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;19. Le corporal. LE corporal eft un linge qui s'étend à plat fur le milieu
de l'autel pour pofer le calice deffus : il fe fait en batifte. Il aura une demi-aune
eu quatré.

320. La palle. LA palle eft en total un carton quarré, recouverte renfermé
dans de la toile. La palle fert à couvrir la patene quand elle eft Én. le calice:
elle fe fait en batifte d'un tiers de long, fur un. demi-Mers de large; on la
coud en double, ce qui fait un demi-tiers en quarré : on en lai& tout un côté
.ouvert pour y faire entrer le carton.

321. LepurificatOire. LE purificatoire eft préciférnent la même chofe que
le lavabo ci-deffus : niais fon tirage én différent; car il fert, plié en long , à
nettoyer le dedans du calice.

322. Nappes de communion. CES nappes fe font pour les églifes où l'autel
de la communion Olt entouré d'une ba.luftrade , parce qu'on les y accroche
avec des rubans_de fil qui fe coufent pour cet effet de diffance en diftance
dans l'étendue de la nappe : on les fait plus ou moins longues , d'une toile de
demi-aune de large ,-telle que celle dont on fait les coafes de bonnets de nuit.
Il n'y a d'autre façon que de les ourler aux deux bouts, & d'y attacher &
coudre les rubans de fil. Il s'en fait auffi fans attaches: ce font des enfans de
chœur, ou des clercs , qui les foutiennent aux deux bouts. Quand il n'y a rien
pour accrocher la nappe, on fe fert d'une petite ferviette ordinaire , d'un mou-
choir blanc ou du voile de calice , que chaque communiant fe donne de l'un
à l'autre.

323. POUR L'ECCLÉSIASTIQUE. L'aube. L'AUBE eft une efpece de che-
Inde qui fe met immédiatement fur la foutane du prêtre: elle fe fait en quatre
lez de baille ou linon; elle a pour l'ordinaire cinq quarts de long; les man-
ches fe font ..toujonrs	 amadis de demi-aune de long; le haut des deux lez
de devant doit s'échancrer jufqu'à l'épaulette de deux doigts en mourant : on

pliffe.autour dif col comme une chemife, on couvre les plis avec un collet
large d'un demi-pouce, & l'on .fait un grand ourlet en-bas. Le prêtre la met
toujours la premiere s'habillant pour la meffe.
• 3 24.' Le furplis. 'LES chanoines, dans leur origine, portaient une foutane
de l'eau qu'ils _nommaient pelliceum ; & lorfqu'ils mettaient par-deffus le vê-
tement de toile qu'on'va décrire , ils l'appellaient fuperpelliceurn, d'où dl venu
tu français furpelis ou furplis.

3 2 r. LE furplis fe met donc immédiatement par-deffus la fontane dans plu-
fleurs cérémonies de l'égide. Le corps du furplis fe fait en quatre lez de ba-
tiffe ou linon de trois quarts & demi de long ; chaque manche anra un lez en
largeur, & une aune un quart de long, ce qui fait en tout fix lez. Il doit être
échancré fur le haut du devant, comme l'aube ci-deffus ; il faut suffi, avant
d'attacher les manches, les plier du feus de leur longueur, non pas précifé-

.
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ment en deux, mais qu'une des moitiés dépare l'autre d'un pouce: celle-ci
fera le dedans de la manche improprement dite, puifque les deux doublés doi-
vent refter ouverts du haut 'eti bas.-Les manches étant pliées comme- vient
:d'être dit, on les échancre, de quatre doigts par le haut en mourant, & de
deux doigts par le bas; 'les deux lez du devant & du derriere de chaque côté,
doivent relier. ouverts depuis le deffous des bras jurqu'aux deux tiers du
relie , de leur longueur, pour pouvoir y pader les bras: 'c'en ce qui s'appelle
/a poche. L'ouverture de cette peche ne commencera qu'à huit pouces au-def-
fous de l'épaulette. En pieu les lez de devant & de derriere pour faire lé
tour du col, il doit relier cinq ou fix pouces de _chacun fans être pies : on
joindra ce relie en y coufant une épaulette de la même longueur; les huit pou-
ces ci-defis laifféi au haut des côtés de devant & de derriere, ferviront à y
pliffer & attacher les deux doubles de la manche, le plus étroit devant, le
plus large derriere; on couvrira tous ces plis & ceux du col, d'une toile fa-
çonnée en poignet d'un demi pouce de large: on fera un grand ourlet d'un
bon pouce de large autour du bas du corps du furplis & des manches. .

26. Lé racket LE rochet appartient principalement auxévéques il fe-fait
en batifte ou linon. C'efi un corps de furplis qui n'a point de manches': lç
rochet à la romaine a des manches en amadis comme l'aube ci-delfus.

327. L'amia L'AMICT eft un'e efpece de mouchoir quarté, que le prêtre
met fur fon col en s'habillant pour la meire , & dont il .fe couvre la tête en hi-.
ver. Il fe Lit en royale: il doit avoir deux tiers en quarré; on attache aux
deux coins d'un des côtés, deux cordons que le prêtre eroife fur .,fa poitrine,
& noue enfuite fur fes reins.

32.8. Le tour d'hale. LE tour d'étole eft un linge .qu'on bâtit 'à l'endroit où
l'étole tourne autour du col. Il fe fait en royale: il aura= 41ouzJetne 'de large
& une demi-aune de long.

329. Le rabat. Le rabat eccléliallique, qu'on nomme mal le petit eollet , eft
une marque dittindive de tout abbé, non-feulement à Péglife, mais il ne doit
mettre aucune autre efpece de col, fur-tout dans les villes. On j'appelle petit
colles, pour le diffinguer du grand rabat que les magigrats, ne ,doivent Porter
qu'avec leurs robes de palais.

3 03. LE petit rabat fe fait de, gaze noire ; les deux dev.ants avec leurs our-
lets ont communément deux pouces & demi de large ; les deux tours da ra-
bat font bordés en-dedans d'un pouce de toile qu'on replie fur le porte-collet,
( fourni par le boulier) & qu'on y attache avec cinq épingles, une devant
& deux de chaque côté. Tous les ourlets blancs font rapportés & confus
'à la gaze : ils ont une ligne Sc. demie de large ;fi-Pou :faifait le rabat en toile,
sina prendrait les ourlets fur la toile, ce qu'on fait .aux rabats de palais, parce
qu'ils fe font en balite ou linon :,çeux-ci. ont un demi -pied de long fur
trois pouces de large.
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T. ON Peut faire dans une aune de gaze quatre à cinq linzalnes de
petits rabats: on fera vingt à vingt-deux grands rabats de palais dans une aune
dé linon ou batille.'

332; Manchettes ele firman& CÈs petites manchettes fe mettent par- daim
le bout des Manches de la 'foutane : elles fe font en batiffe; on en ait deux
paires dans la largeur de la.batile, & on leur donne un demi-tiers de huit:
elles fe taillent comme de petits an-fadis ; on fait un grand ourlet au haut &
un au bas ; on les faufile à la manche : elles n'ont aucun pli.

4D 	

EXPLICATION DES FIGURES.

PL ANCHE I.

LA vignette repréfente la boutique d'une lingere ; la rnaltreffe apporte fous
fon bras un rouleau de toile pour le faire voir à une dame, devane
quelle deux filles de boutique arment une piece de toile ; plufieurs autres
filles font occupées au fervice de la boutique.

I. Linge de fein.
II. Coupe de béguin.
III. Béguin monté.
IV. Tour de bonnet de laine.
V. Têtiere.
VI. Cornette pour la -nuit.
VII. Bonnet rond.
VIII. Lange piqué.
IX. Petits bras.
X. Chernife de braffiere.
XI. Coupe de la chernife de braffiere.
XII. Tour de lange.
XIII. Bavoir.
XIV. Chauffettes du premier âge.
XV. Chemife du premier âge.
XVI. Biais.

PL ANCHE II.

A , chernife de femme à Panglaife.
B, chemife de femme à la françaife.
C, autre chemife de femme à Panglaife.
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D, eoffure de dentelle.
E, coeffure à deux rangs ou à bavolet.
F , bonnet piqué.
G, grande *Detre en mouffeline. 	

(

H, petite coélTe à la reine.
I, peignoir en pagode.
K, manchettes à trois rangs.
L, mantelet en mouffeline.
M, coqueluchon du mantelet.

PLANCHE III

AA, dedans de berceau, antreinent deus •d'archet..
BB, chernife d'homme.
CC, manches en amadis. •
.DO, col d'homme.
EE, manchettes de hottes.
FF, chauffons.
GG , tablier de valet-de-chambre.
RH, coeffes de bonnet.'

PLAN c 7i B I V.
A le furjet
B, le point nous ou de boutonnicre.
C_, le point de côté.
D, le point devant..
E, le point de chaînette,
F , rarrier.e-point.
GMH, trois figures pour la couture. rabattue.
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INTRODUCTION.

1.CE ferait une partie d'hiftoire longue & curieure , que celle des progrès'
8c des variations du luxe chez les différentes nations ; il fiel, je penfe ,
pour l'objet préfent, de rechercher l'origine de la broderie : les livres faints

Phifloire me la préfentent plus ancienne que la peinture, avec laquelle elle
a plufieurs rapports. Il paraît que c'eft en Afie, où la broderie a pris nad-
rance. Attalus , roi de Pergame-, fut un des prémiers , qui ajouta l'or aue
étoffes.

2. LA broderie een long-tems appellée du nom des Phrygiens ( Phrygies),
apparemment parce qu'ils excellaient dans cet art.

3. LES Grecs l'ont beaucoup cultivée ; quelques-unes de leurs loix romp
tuaires en Font foi. (a)

4. DES Grecs, la broderie, comme les autres arts, elt paffée aux Romains
(6), & des Romains elle nous dl parvenue.

y. CET art a fans doute reçu de grands recours de la fculpture pour les
formes, & de la peinture pour la dégradation des couleurs.

6. CHEZ les premiers Romains, la broderie codifiait en des bandes d'é-
toffe découpée, dont an chamarrait la broderie des habits (c); enruite vint

( a) Diodore de Sicile nous dit que Za-
1euque , législateur des Locriens , ne per-
kit la broderie qu'aux femmes qui voulaient
faire commerce de leurs charmes.

(1)) Deus dlialicarnaffc cite Tarquin

l'ancien connne le premier qui parut clans
Rome vêtu d'une robe brodée d'or,

(e) Les prernieres broderies chez les
Romains n'étalent que des bandes d'étoffe,
découpées & cordonnées, denten charnu.
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de-la feuille d'acanthe, dont on forma des -rinceaux; puis petit
à petit on a cherché à imiter tous les objets que. préfentent l'art & la
nature.

7. CET art, par fa magnificence & par fon prix, fut long-teins réfervé pour
les temples, les rois & les pontifes : on en enrichiffait la brodure des man-
teaux de Byfus , & de cette précieufe pourpre dont il ne nous tete guere que la
defcription. •

g. EN vain les loix fomptuaires dans différentes drconftances , en défendi-
rent-elles Pufage ; le luxe & Pinduftrie l'ont toujours étendue & fait repa.
raître fous mille formes différentes. (a)

Définition de la broderie.
9. BRODER eŒ l'art d'ajouter à la furface d'une étoffe déjà fabriquée & finie;

la repréfentation de tel objet qu'on le defire , à plat ou de relief, en or, argent
ou nuances. 	 •

10. IL n'eft guere de nations qui ne brodent avec les différentes marierez
que produit leur climat.

I. LES Chinois (b)patiens & laborieux, 'brodent en foie plate, foie torfe
& l'écorce d'arbre filée, d'une régularité qui n'a point d'égale ; les diffé7.
rens fens dont ils conduifent leur foie, l'extrême propreté & le foin avec
lequel ils travaillent, confervejit tout le luifant & la fraîcheur de leurs nuan-
ces. Ils liferent fouvent leur broderie d'un papier doré & filé fur foie, qu'eux.
feu% l'avent faire. Il n'y a point de pays où l'on travaille fi proprement, fi
abondamment, ni à fi bon marché. Je ne fais fi l'on peut placer au rang de leur
broderie des bouquets, vafes & figures de cordonnets, artiftement collés près
les uns des autres, en toutes nuances fur du papier très-fin ; mais j'ai Pexpé-
rience qu'on en peut tirer un bon parti, en rabattant ou attachant ces fujets
fur étoffe avec une foie très-fine, après avoir arraché le fuperflu du papier. Ces
fleurs, dont les nuances font très-vives, font fur-tout propres à orner des
écrans, tapifferies ou petits meubles ; en robes, les cordonnets font fujets à fe
décoller au brouillard & à tout air humide.

rait les habits; les plus modefles n'en met-
taient qu'une bande, d'autres deux, Mis ,
quatre ,& jufqu'à fept, dont ces habits pre-
naient leurs noms, toujours tirés de la lan-
gue grecque; molores , dilores , trilores,
tetralores pentalores , exiores , eptalo-
res. Sous Conflantin toutes les robes étaient
eptalores' c'eft-à-dire, à fept bandes, comme
les falbalas de nos dames.

( a ) En France la broderie fuceede aux
fourrures fous Philippe le Bel. Laide r ç,
qui défend la broderie, excepté pour les
princes du fang royal. Henri II permet feu-
lement les bordures d'habits brodées en foie.

Louis XIII Sc Louis XIV ont rendu nom-
bre d'édits pour arrêter le luxe, Sc nommé-
ment la broderie.

(b) Voyez le pere du H,alde.
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12. LES Chinois nous envoient encore des fleurs de mouffeline en relief,

Éaudronnées au fer, très-bien colorées, qu'on emploie avec le même . fuccès
que les fleurs d'Italie pour les jupes de cour.

13. LES Indiens excellent à broder avec le coton filé , fur mouffeline
ils emploient fur gaze, des joncs , cuirafl'es d'infedles, ongles & griffes d'ani-
maux, des noyaux & fruits fecs, & fur-tout des plumes d'oifeaux : ils entre-mê-
lent les couleurs fans harmonie comme fans goût; ce n'eft qu'une efpece de
moraïque bifarre , qui n'annonce aucune intention, & ne repréfente aucun
objet.

14. QUELQUES femmes du Canada brodent avec . leurs cheveux & autres
poils d'animaux ; elles repréfentent affez bien les ramifications des agates lier-
lorifées & de plufieurs plantes : elles infinuent dans leurs ouvrages des peaux
de ferpens coupées par lanieres, des morceaux de fourrure patiemment rac-
cordés. Si leur broderie n'eft pas fi éclatante que celle des Chinois , elle n'eft
pas moins induftdeufe.
. 15. LES filles negres du Sénégal, avant de fe marier, fe font broder la
peau de différentes figures de fleurs & d'animaux de toutes couleurs ( a ).

16. LES Georgiennes & les femmes Turques réuffiffent merveilleufement
à broder fur la gaze la plus légere , fur le crêpe & fur les étoffes les plus dé-
liées : elles emploient l'or filé avec une délicateffe prefque inconcevable; elles
repréfentent les objets les plus mignons fur marroquin , fans altérer les formes
ni écorcher l'or le plus fin , par un procédé qui nous eft abfolument inconnu.
Elles ornent quelquefois leurs broderies de pieces .de rnonnoies des différentes
nations, & les voyageurs inftruits ont fouvent trouvé dans leurs vieilles nippes,
des médailles précieufes & intéreffantes. (b )

17. LES Saxonnes imitent affez bien les deffins des plus belles dentelles ;
leur broderie en fil plat. fur mouffeline , efI la plus_ .délicate & la plus correae
que nous connaiffions dans ce genre.

18. LES broderies de Venife & de Milan , ont long Lems été célebres par
leur nuance & leur propreté; leur exceffive cherté en a plufieurs fois fait dé-
fendre l'ufage. ( c)

19. LES Allemands ( & fur-tout à Vienne) font à préfent les Peuls qui le
àifputent à la France, pour la légéreté & l'Intelligence du coloris.

20. DEPUIS. environ deux ans, les fabriquans d'étoffes de Lyon enrichif-
fent leurs belles nuances de compartimens de paillettes & paillons, qu'ils font
broder dans leurs fabriques; ils marient avec beaucoup d'intelligence les

( a ) Voyez Bomarre , article Pierre i article Compagnie de Gênes.
fard ; M. de Buffon , tome V, page r r. ( c ) Voyez le coouniffaire 'amarre, ale

(b) Voyez le Died onnee du commerce, Traité de la police.
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chefs-d'ifeuvres de la navette à ceux de	 : ils viennent de faire des
étoffes à fix cents francs l'aune pour habits d'homme; & l'on n'eft plus ef
frayé de ce prix exceffif.

21. PRES QUE toutes les matieres peuvent être employées en broderie ; l'or ;
les fourrures, les perles, le Burgos, la marcaffite taillée , les pierres précieu-
fes, le diamant même : Pinde-rie & la vanité des hommes mettent toute la na..
ture à contribution ; mais ces chofes , toutes précieufes qu'elles font, n'ont
d'agrément qu'autant qu'elles font bien mifes en place : diffribuées avec goût,
leur effet augmente. De la cadence dans les formes , de becs oppofirions
grand au petit, du fort au faible, du doux au coloré, fur-tout des vuides &
des repos ; en un mot, une imitation choilie de la nature, & les principes gé.
néraux à tous les arts.

22. TE ne ferais pas deflinateur , que je foutiendrais (& il ne me ferait
pas difficile de le prouver ) que le deffin efl la bafe & le fondement de la
broderie. Il détermine les formes . & la belle diftribution ; il donne de Pharm.
nie, regle les proportions, ajoute un nouveau mérite à l'ouvrage , par Péco-
noraie des différentes matieres & l'oppofition ou le mélange des différens
procédés.

23. IL faut donc que le deffinateur joigne à fon talent la connaiffance des
détails & des difficultés de la broderie, pour fe conformer aux poillbilités de
l'exécution ; comme il ferait à defirer que les ouvriers enflent au moins les
premiers élémens du deffin, pour ne pas corrompre les formes & les minima.
chamans , ainfi qu'il arrive trop fréquemment. Je le répete, le del% eft l'ame
de la broderie , & c'ett par le deffin que pechent les ouvrages de la plupart
des nations dont je viens de parler.

24. Nous autres Français , qui portons l'attention la plus réfléchie fur ce
qui a quelque rapport au luxe, il eft étonnant le parti que nous tirons des dé-
couvertes faites par les autres nations , en les variant, les -améliorant & les
adaptant de la maniere la plus agréable à de nouveaux ufages : il fuffit , pour
s'en convaincre , de voir les chefs-eceuvres que renferme le- garde - meuble du
roi, & le concours des étrangers pour avoir de nos broderies, féduits appa-
remment par la nouveauté des marieras , la variété des 'deffins & la beauté de
l'exécution; ils préferent dans les occafious de magnificence, nos produc-
tions à l'éclat ou la elicateffe des leurs.

Etat des brodeurs à‘Paris.

25% LE corps "des brcideurs , qui n'était -d'abord qu'une confrairie fous l'in.
-vocation de Saint-Clair, fut réuni en communauté en l'an 1272 , par Etienne
Boileau , prévôt de Paris, fous les noms -de* brodées,' découpeurs ev- igratigrzeers ,

chafubliers.
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Chafabliers. Leurs ftateuts ont varié fuivant les modes & les circonflances ; les
derniers 'font de Pan 17r 9. Une particularité de ces ftatuts eft , qu'il n'eft per-
mis aux brodeurs de fe faire aider que par des fils ou filles de maîtres. Cette
regle imaginée pour qu'ils fient tous employés de préférence , n'empêche
plus qu'on ne fe ferve très - fouvent d'ouvriers fans qualité ,• bu. de ceux qui
logent dans les lieux privilégiés; alors les entrepreneurs font -obligés d'aller-
eux-mêmes .retirer leur ouvrage quand il eft fini: autrement les jurés pour-
raient le faifir en route. Il eft encore défendu. d'employer dans un même mor-
ceau de broderie, partie d'or ou d'argent fin, & partie d'or ou d'argent faux;
il faut tout un ou tout autre. Plufieurs autres bons réglemens n'empêchent
pas que de tems en tems il ne fe elfe quelque fraude qu'on n'a pas fa prévoir-

z6. IL y a en outre huit privileges de brodeurs, indépendans de la com-
munauté, & feulement du reffort de la prévôté de l'hôtel, avec titre de bro-
deurs du roi fuivant la cour; plus, deux brodeurs du roi, en charges particu-
lieres , pour les ouvrages de la couronne. Ces brodeurs du roi ont droit,
quand leurs entreprifes font très-preffées , de faire enlever par des hoquetons
les ouvriers qui leur conviennent, chez les maîtres.

Préparation pour broder.

27. QUAND un brodeur elt appellé pour broder un meuble quelconque;
il fe fait donner les mefures ou patrons de ce qu'on projette, par Parchitede
le tapiffier, le fellier, , Szc. Il fait faire féS deffins au fimple trait ou colorés,
fuivant les cas. Quand ces deflins ont été agréés, il les calque (a) au papier
huilé (6), double ce papier d'un autre qu'on nomme grand - raifin, & les
fait piquer enfemble. Si c'eft un habit d'homme qu'il ait à broder, après
avoir fait choifir à celui qui , un bout de deflin coloré, qu'on
appelle bord, il fait faire la taille, la fait piquer en plein ou par retraites.
Quand le deffin eft tout piqué, même les lignes qui tracent les largeurs
Q1.1 contours extérieurs des patrons, on le pofe fur Pétoire qu'on veut bro.
der, en obfervant de bien faire rencontrer l'un fur l'autre les angles du
deffin & ceux de l'étoffe; puis avec une poncette , on frotte toute la furface
du deffin aux endroits où il elt piqué, fans lui donner de fecouires , pour
que la plus fine pouffiere , en paffant au travers des trous piqués, trace le
deffin fur l'étoffe. Il faut obferver de bien fixer le deflin avant de poncer,
avec plufieurs épingles, ou des poids un peu lourds, pour l'empêcher de

(a) Voyez à la fin le vocabulaire pour ce mot & pour les autres qui font propres
à cet art.

Efpece de papier de l'ermite préparé.
Tome XII'.
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vaciller: autrement les objets pourraient être poncés dbubles ; il faudrait les
,effacer en broffant légérement avec une vergette, ou battre par l'envers avec
Une baguette, au Aue de ternir l'étoffe..

28. QUAND le deffin eft fuffifamment poncé, on enleve bien légérement
le papier, pour recommencer la même opération fur d'autres morceaux
d'étoffe, 111e cas l'exige ; puis avec une plume de dinde ou de corbeau, ou
même un pinceau trempé dans de l'encre, du bleu d'inde, ou du blanc de
cérufe préparé, on repaire fur tous les traits de la ponçure le plus exadte,
ment qu'il eft poffible ; il faut que tous les traits Calent bien lifibles fans
être gros : la correaion de l'ouvrage dépend eu partie de cette opération.
Il faut bien prendre garde de ne rien oublier : la ponçure fait fouvent
lufion; fi elle était un peu brouillée , ou trop chargée de charbon, il fau-
drait faufiler légérernent deffus à meure qu'on deffine , pour en chaffer le
fuperflu : ce procédé s'appelle ordonner. Quand le morceau d'étoffe eft en-
tiérement ordonné, il faut le broffer, ou paffer deffus une mie de pain raffis
bien émiettée, pour emporter le refte de La ponçure qui ternirait l'étoffe ou
les foies en travaillant.

.29. Si l'étoffe eft d'or en lame, de quelques couleurs qui fatiguent trop.
la vue, ou bariolée de nuances brunes & claires, on pourra poncer . & or-
donner le deffin fur du papier ferp ente verd, qu'on fixera fur l'étoffe par de
petits points de foie perdus dans les fleurs ; quand on travaille, ces points fe
trouvent cachés & recouverts par la broderie : ce qui relie de papier fans
ouvrage, fe trouve à peu près découpé par le coup d'aiguille, 8z s'enleve
facilement. Ce procédé garantit les étoffes délicates de la chaleur des mains-
& de la pouffiere qui vole dans l'atelier.

30. ON peut encore, quand ce font des étoffes riches en lames, & par
conféquent difficiles à recevoir l'encre, les poncer & les deffiner par l'envers,
en faifant le trait plus nourri; il perce afrez au travers de l'étoffe polir con-
duire le brodeur, & l'on évite les éclabouffures qui arrivent trop fouverk
quand il faut gratter la lame de l'étoffe pour la deffiner.

31. IL eft affez d'ufagé d'ordonner les fonds clairs en encre ou en bleu ;
cependant lorfqu'on veut broder en blanc fur blanc, fur-tout fur fatin ,
eft bien plus propre d'ordonner en blanc: on y voit affez; & 'quelques traits
qui reftent autour des fleurs, quand elles font brodées, n'apportent aucun
dommage à l'ouvrage.

32. IL y a des morceaux qu'il eft indifférent d'ordonner fur la table avant
de les tendre, comme robes de femme, tapis, & en général toute étoffe qui
refte quarrée; niais les Gildes contournées, comme bouffes, ( voyer pl. 7,
fig. z) habits d'homme, ornernens d'églife, &c. il eft plus fiir de les tendre
fur le métier , après en avoir pris la taille & avant de les ordonner. Pour cleff.
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'fluer les gazes, canevas, marly & autres. étoffes claires, il fuffit de les pofer
fur le deffin fans le piquer; les traits paraiffent au travers , & l'on peut faci-
lement les tracer à la plume ou au pinceau.

. 33.- AVANT de tendre l'étoffe, il dl utile d'en border les parties qui n'ont
point de lifiere , avec un bon, ruban de fil bien coufu ; ce qui s'appelle
galonner; ce ruban ou ,galon fert à réfiffer à l'effort des ficelles qui doivent
bander l'étoffe. Quelques brodeurs fe contentent d'un point noué d'un pouce
d'ouverture en bonne ficelle, ce qui s'appelle treler ; d'autres enfin ne met-
tent rien, quand ils ont affez de marge pour placer leurs ficelles fans rifquer
d'endommager l'étoffe, ou qu'elle rompe en bandant le métier.

.Tente du métier.

34. CE n'eft pas une chofe à négliger que la tente d'un métier; il faut ,
ou une grande habitude, ou une grande attention, pour conferver quarté-
ment l'étoffe dans fon droit. fil ; les maîtres laiffent trop fouvent cette be-.
fogne à leurs apprentifs ; leur peu de foin ou leur mal - adreffe en coufanti
Pétoire à la coutiffe trop lâche ou trop ferrée , ou les deux côtés inégaux
dégauchit Pétale ou Palonge inégalement ; ce qui ne peut guere fe réparer
quand la broderie eh faite , qu'en lui donnant une eftrapade qui la gâte &
la corrompt

; ç. PouR bien tendre un métier, il faut premièrement pofer les deux en-
fubles , pl. r , fig. r .' bien parallélement d'un.bout fur la chanlatte , pl. 2, d d ,
&de l'autre bout fur un tréteau a , même planche , en obfervant que les clous
qui attachent la fangle à l'enfuble, foient tournés vers celui qui va coudre
à l'enfuble qui eft la plus près de lui , & cependant en regard avec l'autre en-
fuble , de façon que la fangle recouvre les clous & garantiffe l'étoffe , fi l'on
a befoin de la rouler autour de l'enfuble après /qu'elle aura été coufue. (Les
brodeurs roulent toujours l'enfuble en-deffus de l'étoffe & les tapiffiers au
contraire.) Enfuite on attache avec.deux épingles les deux extrémités d'une
même lifiere de l'étoffe qu'on ,veut tendre, aux deux extrémités de la fangle
ou coutiffe d'une enfuble ; puis on coud avec de gros fil en deux bien ciré ,
la fangle & l'étoffe, en menant J'étoffe ferme de la main qui ne coud pas :
il faut arrêter fa couture aux deux ,extrêmités par trois ou:quatre points
bien lâches ; ils romproient en bandant le métier , s'il ne Pétaient pas. Quand
la premiere longueur fera coufue & les épingles ôtées , il faut arrêter de
même les deux extrémités de la feconde lifiere aux deux extrémités de la
fangle de la feconde enfuble & commencer à coudre par le bout pareil à celui
par où Fon a commencé ; c'eft là l'inftant de bien faire attention que les
mortages des deux enfubles étant bien paralleles , le droit fil de l'étoffe Toit

Z ij
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bjeft vis-à"-vià l'un de l'autre, & à une diftance bien égale de la mortaifé. 	 •

• 3 6: ENSUITE, fi l'étoffe a plus de largeur que 'la duuble étendue des bras
de celles qui doivent broder, &	 fait deffinée, on la roule de part St:
d'autre autour des enfubles ; jufqu'à ce qu'il ne mite enteelles que -la double
étendue de la main bien écartée, ce qui fe nomme empan. Il faut .mettre entre
les roules de, l'étoffe, du papier fin, dés linges élimés r ou du =coton ; c'éft
même ce qui convient le mieux fi le, fond eŒ de velours, ou •s'il. y a de la bro-
derie de faite car il arrive de rouler & dérouler plufieurs fois le métier dans
le cours de l'ouvrage , fait pour en parcourir l'étendue , foit pour le ferrer
quand on en repend la fin, fois enfin pour en montrer l'effet aux perfonnes
qui ont commandé l'ouvrage, ou y ajouter quelques ornernens. On infinue
enfuite une latte ,fig. 4, pl. 	 chaque rnortaife parallele , qu'on éloigne
d'abord l'une de l'autre le plus qu'il dl poffible & qu'on fixe ainfi éloignées ,
avec quatre clous ' kg. 14, pl. 1, que l'on fiche dans les trous de la latte les
plus voifins de l'enfulale ; on peut même s'aider, pour bander l'étoffe, du re-
cours des clous à tendre, fig. 13 , mais modérément ; enfuite on enfile dans
une très-groffe aiguillé une pelote de ficelle , dont on fait paffer un bout deux
rois de fuite. à un pouce de diftance dans le galon ou le trelitrage qui borde
l'étoffe .vis-à,vis des :lattes e e , fi8..11. On aniene enfuite cette ficelle embraf-
fer la latte ; on retourne faire deux Oints pareils, embraffer la latte, &
de même jufqu'à ce qu'on ait parcouru toute la largeur de l'étoffe ; on ar-
rête eninite le bout de ficelle qu'on coupe , pour le féparer de la pelote, dans
un trou de la latte, voifin du clou cou-d,fig.i i , pi. i ; puis on reprend l'une
après l'autre chaque boude de ficelle gin embrafi la latte , en tirant à foi d'une
main ,.& foulagemit-l'étoffe .de l'autre, ce qui doit raccourcir chaque boucle,
bander l'étoffe .& la ficelle. (II ne faut pas ferrer ce premier côté auffi fort
qu'on le pourrait.): On arrête le .dernier bout de ficelle dans un trou de la
latte, voifin de l'enfuttle ; cette maniere d'arrêter doit fe faire fans noeuds ni
autour des clous, mais en embrafint la partie extérieure de la latte avec la

celle, après l'avoir fichée dans un trou, puis tortillant cinq ou fix fois le
bout de ficelle autour du brin qui eŒ bandé, & ramenant le bout lâche-à foi,
comme du.d,fig; ,r.r

37.. ON va faire exaâement la même opération à l'autre latte ;• on peut,
cette foisnlà, bander les ficelles tant qu'on veut ; en fuite avec les clous à ten-
dre qu'on fiche fucceffivement dans les trous les plus voifins de la monade,
en amenant vers Ibi là tète de chaque grand clou & en -appuyant la partie
inférieure contre. l'enfuble , on parvient, par un effort de levier, à bander l'é-
toffe fur fa largeur à peu près comme un tambour ;il faut proportionner l'ef-
fort à la délicateffe de l'étoffe. Des gens mal-adroits ont quelquefois crevé leur
étoffe en 'voulant trop la tendre. Quand on la juge affez tendue, on fubr-
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-situe un pet clou à l'un des grands, on maintient de l'autre la réflitance de
l'en fable ; le petit clou en place , on en va faire autant à l'autre 'bout, & le
métier eft tendu. Il faut bien re garder de s'aider du -genou pour pouffer la
• atte-en bandant le métier, comme il eft repréfenté dans la vignette ,fig. 1 ,
pl.'2; on s'expofe	 s'eftropier , fi le clou à tendre vient à s'échapper de la
latte , - ce qui eft plufieurs fois arrivé aux brodeurs. La routine l'emporte
fouvent fur le danger.

; 8. QUAND les enfubles font fort longues ou trop minces , & que l'on
tend beaucoup l'étoffe , elles fe cambrent en dedans & rendent l'étoffe lâche
par le milieu ; on la retend par le recours d'un garrot à vis ou à levier , qui
redreffe & contient les enfubles. Foyq pl. x , fig. 8, 9 & Ir.

39. QUAND l'étoffe eft échancrée ou contournée , ou qu'elle eft molle,,
comme draps légers, étoffes tricotées, &c. il faut d'abord tendre le métier en
toile cholette , ferpilliere ou canevas , bien quarrérnent & peu bandée , puis
appliquer l'étoffe bien étalée Sc fixée d'abord avec plufieurs épingles , puis
courue à petits points dans tout . fon pourtour ; enfuite on retourne le métier
pour couper par l'envers & remployer vers les bords tout ce qui pourrait fe
trouver fous la broderie. On voit bien que cette toile ou canevas ne fers qu'à
remplir les échancrures & conferver le métier quarré & bien également tendu.
Quand l'étoffe eit faible ou point tranfParente , on peut laiffer la toile toute
en plein : cela foutient le point du brodeur, & donne plus de confit:tance:à
l'ouvrage.

40. IL faut couvrir toute l'étoffe, même l'envers de-ce qui eft roulé autour
de l'enfuble , avec des papiers, des linges ou de la ferge , excepté la place où

- chaque ouvriere travaille :encore faut-il qu'elle ait fous fa main un petit papier
mobile ; pour garantir l'étoffe du conta de la main. %fleurs perfonnes peu-
vent travailler enfetnble-au manie métier, à proportion qu'il eft plus ou moins

' long , toutes les gaucheres du côté d'un enfuble , la main 'gauche defrus &
l'autre deilbus , & toutes les droitieres de l'autre côté , la main droite deffus

•& l'autre defrous , pour avoir les unes & les autres le jour en - dedans la main ;
• plufieurs. ouvriers ne peuvent pas changer la fituation de leur,main en chan-
geant de côté , & cela eft fort incommode. Dans les cas prefrés , il fe place dés
ouvriers le long de la latte, en mettant un tréteau fous chaque enfuble. Si P.on
a oublié quelques bagatelles dans le milieu du métier , ou que ce Toit de la

•dorure dure & embarrafrante , un ouvrier fe tient à terre fous le métier, pour
tirer & pouffer l'aiguille à fon camarade qui =Vaille en - deffus.

41. k faut que les chaires des ouvriers l'oient proportionnées à leur gran-
deur. Les ouvrieres ne fe fourniffent que d'aiguilles , dés & cifeaux. Les entre-
preneurs fourniffent les broches c, bobines d, pâtés e, tanguons b,pLI, le feu
& l'eau , & tOutes les matieres qu'ils veulent qu'on emploie. C'eft un des mé-
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tiers mi les femmes gagnent les meilleures journées: ort leur donc ordinaire.
petit vingt-cinq fols par jour, ou quatre francs pour l'emploi d'une once de
. pain; cela augmente à proportion qu'il y a plus abondamment d'ouvrage ou
„que les matieres font plus fines ou plus délicates. Les hommes font payés da-
vantage, à proportion de leur talent ou de leur habileté. La journée doit com-
mencer à fix heures du matin & finir à. huit heures du foir ; la veiltée par-delà,
re paie double,

Difiribution des étoffes.

itz. Si ce qù'on veut broder eft en dorure, le maitre diflribue aux ouvriers
.plufieurs broches s, s ,pi. i , chargées, les unes de ligneul, d'autres de fil de
Bretagne, d'or, de cordon, de trait , &c. Il leur donne encore du fil de Bretagne
blanc ou jaune, en écheveaux coupés par un bout & nattés; une pelote de cire
ou de la bougie, des pâtés, mi bouriquetg, pl. i , des morceaux de feutre
ou de ferge d'Aumale : tout cela trotte fur le métier pour le fervice des
ouvriers.

43. Si la broderie doit fe faire en perré ,le maitre diftribue , ou des bobines
chargées d'or à paifer, , ou de cordon , ou plus communément en torches r,
pl. 1. Le maitre ploie chaque once d'or en un écheveau de la longueur que doit
avoir chaque aiguillée; il donne un coup de cifeau à chaque bout de cet éche-
veau, puis effile avec les doigts la lame d'or qui recouvre la foie, de la lon-
gueur de deux pouces à chaque extrémité des aiguillées; il cale cette effilure
& la met au déchet, ce qui donne nécelrairement un gros de déchet par once.
La partie de l'aiguillée qui relie en foie découverte d'or, fert d'un bout à être
enfilée & arrêtée vers la tête de l'aiguille, & de l'autre bout à faire le noeud ou
les points perdus dans l'étoffe en commençant à travailler. Si dans le cours de
l'aiguillée elle s'écorche en paffant au travers de l'étoffe, il faut défiler fon
aiguille couper la partie écorchée, la mettre au bouriquet , & renfiler le bout
d'or qui reac, pour achever de l'employer. Le maitre enveloppe enfuite- chaque
écheveau dans un papier ou parchemin roulé, qu'on nomme torche, voyez

	fig. r,	 , plus court que les aiguillées, afin qu'on puiffe les tirer à mefure
qu'on en a befoin.

44. Si l'on doit broder en foie ou laine, le maitre- délivre aux ouvriers les
foies -convenables devidées fur des bobines; atrez ordinairement ces bobines
font enfilées en chapelet, comme fig. X,

4i. Si le maitre donne à travailler en ville, il doit pefer toutes les étof:
fes & les matieres qu'il donne à employer, en charger bien exadlement
petit livre que chaque ouvrier rapportera toutes les fois qu'il viendra chercher
des différentes matieres & quand il rendra fon morceau fini, pour fervir
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de contrôle à fa fidélité. Toutes ces précautions ne font de la peine qu'aux
coquins.

Des différentes manieres de broder.
46. ON brode en ronde - boire, en bas-relief, en or nué , en paffé , en

paffe-épargné , en guipure, en broderie de rapport , en coucbure , en gau-
frure , en fatin6 , en paillettes, en taillure , en jais, en foie, en chenille, en
laine, en tapifferie , en chaînette, en broderie de Marfeille , en noeuds & en
blanc. Nous allons expliquer féparément toutes ces différentes manieres de
broder, dont plufieurs fe trouvent fouvent réunies dans un même morceau
d'ouvrage.

Comment on brode en ronde - boffe.
47. ON brode des figures & animaux de ronde-boffe , grandes comme nature

c'eit un ouvrage fort rare & de la grande magnificence, qui demande beau-
coup d'intelligence & de talent. Pour réuffir, , il faut d'abord faire modeler le
fujet par un habile fculpteur, , puis le copier par parties détachées avec des mor-
ceaux de drap blanc, neufs, appliqués les uns fur les autres fuivant les diffé-
rentes faillies du modele ; ce drap qui a dû être d'abord bien imbibé d'eau pour
lui donner plus de foupleffe à être modelé, prendra, à l'aide de l'ébauchoir ou
menne-lourd , voyeî fig. ff, pi. i ) & de plufieurs points de foie, toutes les
formes qu'on voudra lui donner. On recouvre enfuite toutes les fuperficies de
morceaux de cartes à jouer, bien imbibés de colle claire; il faut que chaque
mufcle ou chaque pli foit un peu outré; les fils d'or qui doivent recouvrir, en-
gorgent toujours un peu les formes. On recouvre enfuite chaque partie, de
morceaux de taffetas blanc ou jaune bien collés & bien étalés dans tous les creux
& les recoins de chaque piece quand tout eft bien fec , on deffine fur ce taffe-
tas le détail des parties & le fens de les coucher; puis avec de la foie bien cirée, .

on coud les fils d'or ou de trait les uns bien près des autres, en fuivant le fens
des murales ou des draperies, & donnant aux points de foie une marche régu-
Here & alterne dans leur rencontre: chaque point de foie qu'on ferre beau-
coup en travaillant, fe trouve caché par les fils d'or qui les avoifinent , & don-
lient à l'or la forme d'un travail d'ofier. Cet ouvrage s'appelle du relief fazind.

48. QUELQUEFOIS au lieu de faire l'enlevure en drap, on modele
carton les parties de l'objet qu'on veut exécuter ; on applique ces parties
fur de petits 'métiers tendus de toile forte ; on couvre les fuperficies de ce
carton avec des morceaux de taffetas collés; on coupe la toile fous le creux
de chaque morceau qu'on 'veut broder ; puis, quand tout el t bien fec, on
coud les fils d'or de la même maniere que nous l'avons indiqué plus haut.
Quand chaque partie eft dorée & liferée , s'il en eft befoin , le brodeur colle
l'envers de fon ouvrage avec de la gomnie pour en arrêter les points de foie.
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Quand ces morceaux font bien fecs , il en découpe -les bords & les rejoint
les uns aux autres fuivant fon modele , avec des points de foie perdus, ou
des fils d'or couchés de façon qu'ils cachent les raccords : il doit préférer
de fe raccorder dans les endroits où les parties fe croifeut ou fe recouvrent.
On conçoit aifément qu'une tête, un bras , un fruit , ne peuvent fe broder
qu'en deux parties au moins , & fouvent en cinq ou fix. S'il y a dans le
fujet quelques parties faillantes & qui doivent badiner, comme plumes de
cafques , bradches de fleurs, graines ou pifhls, le brodeur les fait en lame,
frifure ou paillettes , & les fautient par des fils de fer cachés dans l'intérieur
de chaque piece. On ne peut donner que les moyens généraux pour les
différens cas; c'eft à l'ouvrier induftrieux à chercher les méthodes les plus
Rires & les plus agréables , fuivant que fon deffin & les circonflances
fexigent. Les caryatides de quinze pieds de haut, qui font à Verfailles dans
l'appartement du roi, & les ornemens qui couronnent fon trône, font des
Modeles & des chefs - d'oeuvres au - delfus des détails que j'en pourrais faire.

De la broderie en bas relief.
49. POUR broder en bas - relief des tableaux , rinceaux d'ornement,

mafearons , fruit' ou fleurs, le caparaçon ou la houire de la pl. 7 ,
le brodeur , après avoir def.né fur un petit métier les différentes parties de
fon objet , détachées les unes des autres, comme pi. .2, commence par ex-
primer les plus grandes faillies, fig. 3 , 3 , 3 , pl. z , avec de gros fils écrus
& cirés , qu'il conduit avec une broche , & qu'il coud les uns fur les au-
tres à plufieurs reprifes, fuivant le plus ou le moins de relief qu'il veut
donner à fes fleurs ; enfuite il recouvre ces premiers ligneuls en feus con-
traire , d'une furface de fils de Bretagne bien cirés & plifés à l'aiguille ou
couchés à points de foie. Voyq fig. 4, 4, 4 ,pl. z. Il affujettit à mefure qu'il
travaille, fes fils & les modeles avec le menue-lourd , pour exprimer ton-
tes les feintes, revers, nervures & ondulations. Quand chaque objet a ton-
tes fes rondeurs & formes différentes bien feuilles & même un peu ou-
trées , ( ce qui l'ouvrage des plus intelligens ouvriers , & fouvent d'a-
près un modele en cire ou en plâtre) les brodeufes couvrent le tout en
feus contraire aux derniers fils , avec de l'or en broche couru à petits points
alternes , d'une foie bien cirée, (voyer . pl. 2, fig. f e f e Ç e ) les points
Le trouvent perdus dans les fils ; on ne voit plus que l'or faifant l'ofier.
On cafre beaucoup d'aiguilles dans cette opération , à calife dé la fréquente
rencontre des fils qui font Penlevure , & de leur dureté. Les graines 6 ,
nervures de feuilles 6, & revers 6, fe font affez communément de clinquant
guipé , ou d'or trait; pour varier les effets. Si quelque objet qui a de 1'6-
paiffeur , fe termine en vive-arête par le bord , on cache l'épniffeur des fils

Par
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par . un _cordonnet de foie ceufu , qu'on appelle faveur ou vernis ; pnis' on
lifere avec la milanefe ou. le cordon coulit dans le retors, pour exprimer
plus purement les formes que les diférens travaux avaient confondus,
fig. 7, 7, 7, 7. Il faut bien fe garder de liferer tout ce qui fait horifon,
.comme dos de . revers, horifons de fruits, rondeur de plis d'étoffe &c,
c'eft une faute très-commune aux ouvriers qui manquent de goût. La fiacre
doit être faite par les meilleurs ouvriers. Quand plufieurs objets fe jouent;
ou doivent dominer les uns fur les autres, on les rend plus fenfibles en
les brodant d'abord féparément,comme fig.7,7,7, 7; on les rapporte en-
fuite les .uns . fur les autres, comme fig. 8, 8, 8, 8; & chaque bout de
cordon o , fig. 7, qui 4 liferé ces parties, & qu'on a biffé trop long en
.apparence „on le paire au travers de l'étoffe en raccordant. Quelques points
„perdus & cachés fuffifent pour fixer ces différens fleurons : on peut aug-
menter le relief des grandes parties, en coufant -à la place qu'elles doivent
occuper, un ou plufieurs morceaux de chapeau plus étroits que la broderie
qui doit les recouvrir : c'eft ce qu'on appelle emboutir. Voyez fig. 2,, b e.

QUAND on a exécuté les différera fujets d'un grand morceau, corn-
pofés chacun de plufieurs petites, parties, on les découpe, on les rapporte fur
leur vrai fond, fuivant que le deffin qu'on y a tracé l'exige, comme le capara-
çon de la pl., 7. Lés queues & chofes mignonnes fe brodent fur le fond même:
on le nettoie, on le met en taille, on le colle, & l'ouvrage dl fini.

De la broderie en or nui.

I. POUR faire un hlta.....eau en or nué , comme pl. 3 , fig. i, il faut d'a-
bord que le fujet fait deffiné de traits un peu gros, & par une main habile,
fur un taffetas doublé d'une toile un peu forte. Le brodeur commence par
couvrir toute la furface de fon tableau avec des brins de gros or lancés &
arrêtés feulement aux deux extrémités, comme B, fig. i. Quelques brodeurs
aiment qu'il vaut mieux faire les carnations de rapport, & par 'Conféquent,
éviter de lancer l'or fous ces parties; mais la premiere méthode eft plus gé-
nérale & plus magnifique. Les brins d'or fe touchent, & l'ouvrier n'apper-
çoit les contours qu'à chaque fois qu'il fiche fon aiguille pour recéuvrir l'or
en embraffant deux brins à la fois, fuivant les nuances d'un Modele peint
qu'il doit avoir devant lui; leg points de foie fe touchent dé tous lcs côtés
dans les endroits fombres & cachent abfolumenè l'or. Pour les demi:: tein-
tes; on lai& voir l'or de l'épaiireur d'une foie entre chaque point, & ainfi
en dégradant les nuances, & laiffant appercevoir plus d'or à proportion
qu'on veut augmenter les lumieres , jurqu'à ce qu'enfin l'or ne foit plus

Tome. XII".	 A _a, 	 -



Ai? 1I-sU 	 R-V-V	 It.
arrèté que de 'loiii3ens loin par -des fOies-trèS.rineat trieelaires , comme -c,
fig. i. Les denaticins. fe 'font toutes -en 'foie plate -du ittis -contraire à For
à 'points ratinés très - fins, connue '13, :fig. I , -ce qtii d'appellt pdira iie
eire. Les Cheveux St la barbe fe brodent ert tournant auffl à points 'feta-
dus du rens que Ieis boirèles ou lés ondulations l'indiquent. 	 n'y a point
d'ouvrage où il:faille 'irai -afroilEirnerit adri doinelet Se nuances tle toutes les
couleurs-; le brôdeor doit-oujoure 'aVdir nne'vingtaiire 	 -fil4es ,
pour 'moins s'irripàletater, , '& ne pas -perdre l'ine des dégradations fie ton
qu'il Veut 'donner 'à fon -objet : 	 -radé .-eft:fans -doute l'ouvrage le plus
loag , & celui can il faut 'réunirle ,plats -de patience -à l'intelligence la mieux
foutenue.

-Ç2. 'ON ne voit Phis guere de tette 'ptïéletife brodeile , que fur les for-
froiS des-anciens ibriteinerrs	 'dépeide-en eŒ confifirable ,'&'les
viiers'en Ont 'à peirde ehores près perdu Thalitude 'Me filent.

L'o s. nué 'blitard	 MOitié Moins • couvert !e '"fils Var; les intervalles
font faits enToies • nuées .àVant :de 'lancer les fils d'or; - on -recouvre ces
iaric niênteprocédé de 'l'autre .or talé ,ren fe 'raccordant-aux tuantes des in-

tertalles„ Ce 'qui donne 'à 'peu 'peès le mème--eifet ,-qubique Inditié moins
-rithe Sc' moins brillant:eift-tidietile de lifeterotibordui les tuntilures alUt‘-
` Chitéâtfre , eaud 'eért trouve 'dans 'ces -tableaux ou les' bords des vète-
mens , avec de 'gros tutaons 'd'or;	 'àbfolument -fortir du -genre. Plu-
heurs brodeurs de l'autre fieele font tombés dans ce défaut par une magni-
ficence mal entendue. C"ett à.peu près 4:,omn1e quelques peintres Allemands,
qui, pour mieux repréfenter la lurniere d'une lampe, l'ont faite en relief dans

, leurs -tabltaux.
.De .1a :broderie en p affé.

.4. POUR la broderie en pairé 3 „cornme pi. 4, fis. -.3., 8r pl. 9,, fig..1,..1I
•fttet.que chaque objet n'ait tout au plus , que fax .lignes de largeur ,.afin que
-.chaque ,point n'ait-pas .trop d'étendue-.& foit folide fa Pob3et a plus, de: Far-

, connue le galon de. la fere, 3 ,on le .divifeen pluiieurs parties c, e,
-.et - on' le r refend -rlemaNiere qu'on 	 y.revenir -à. plufieurs fois,pour Peié-
fauter en totalité.

e. POUR- que le piffé foit folide ,eh.a.que. point doit embraffer en-tleffus
•,cercine en.deffous: tonte . la largeur de la.partie- qu'on brade ; :il faut, prendre
-Ohaque nietulureet peu de. biais-pour leur conferver mieux.leur form4,ferrer
tet. rafpreeher imperceptiblement chaqupoint dans l'intérieur -.dee c.ontours ,
•fttles,étartant.eialfi,,inaperecptiblement :à l'extérieur ,du .:contour parallele
,titaniete que lts poirte.tournenpetit à, peten:décrivant les. courbes,& -eeilcut
cependant toujours à peu près de la même longueur. Yo,yeî de4Afig,t3:four
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les ornemens d'églife à deux endroits (*-), & les.chofes qui nc-deiwte mi*
être doublées, l'ouvrier,- avec. un peu d'attention ec fea faire de uffluild,
cacher le premier & le dernier point qui aerète fon aigailltioi connue s tfg.
il y en a même qui n"arrêteut jtuueie.autrement; ils-évitent les.pseages eu»
fleur à l'autre, & font leur paffé avec affe2_ d'iadoeffe pour- qteon pue k
fervir indiltinetement eus ou de Vautre côté de ces vèreateuts telsifaat les
habits de drap muge d'un côté- & Isleu.dçl>autro, qui nous vianneat d'Âne*
terre , & qu'on brode do cet* maniere c'efi,ce qu'on appelle 1,40 l detett.ia›.
droits. On a mènie trouve Part-dorner un des côtés docette brodetzle avec de!
paillettes de la frifure, fans que•espoints paradent de l'autre côté; gexpes
fi fait en fichant fon aiguille en biais & la repaffant de tniOne, fans; encra
aucun fil d'or du paffé, le point fe trouve caché- deffous. Quelques ouvriers
drelfent leur métier tout debout pour puweer regarder à l'envers & à l'en-
droit, en travaillant ces petits agrémens. Pour les queues de fleurs, petites-
palmes & deifous de compartiment, comme la partie çltt uaifbrate de
MM. les lieutenans-généraux, f, fig. e PL 4 e, a 41, 8, irri>
il fe fait un gaffé très-étroit, dont le point elf plus atone- quo l'autre paff4
il faut les mêmes égards. quand- on a des courbes à. &mire; ce paré, s'ai>
pelle en barhicItem: il eit moins brillant que Vautre, & fait une variété. fou:veilt
nécetfaire.

yG. ON a long-tems brodé les fonds de galons & autres partfeslourdes
cordon pale, ce qui faieir très -bien jouer les différens objets,, ét, mettait
des repos, comme pi; 84 fig. r 2 ; mais aujourd'hui. l'on veut. tout -lue>
latta , & le cordon eft. relégué aux frangers.

57. CbueND on a du paffé à. faire fur velours ou fur quelqu'étolm: brick
chiée , dl aires. cl'ufage de faire découper le delta en vélin-, ou tout an '

en papier, .qu'on bâtit à petits points fur l'étoffe, pour foutextir le padd , lui
donner de l'égalité 8t. l'empêcher de s'enterrer on conçoit airethent que etal4
dépenfe un peu plus dot.

fg; Le bâton. de maréchal de France eft revêtu- de veleurs bleu, bniadif
en pan& trente-fax fleurs-de-lis d'or; ili a dix-huit pouces de long. 11.e_:nom
de chaque naaréchal, avec la date de fa promotion, eft grevé fur la viralq
de qui termine le bâton.

•

paffe épargné.
419. Le. pafé, épargné fo fait avec de L'or beaucoup plusin , eu. &bank Les4
ill en-deirmis,„ tout .à coré du trou: par où elle vient de - palfer; Pot teenti
(*) Qn brode eriferege itnffloire cra.. cieux chapes ou charuktes 1, aye9 tés traik

ruer unç irnojte hiariche ou verte, end'une feule broderie.
leaappliquitat rune .futPautre; e déntlêc

A a ij,
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bre que la furface extérieure de l'objet qu'il brode; il faut, de même qu'à l'au-
tre pallé , prendre chaque moulure en biais, & tourner les Courbes 8z rouleaux
avec la même attention. Ce procédé dépenfe plus de moitié moins d'or, auffi.
oft-il Moins. cher 8c. moins folide que l'autre paffé : on n'en fait guere que des
jarretieres où des fies à ouvrage.

6q. LA plus grande difficulté de l'un & l'autre paffè , eft de bien confer-
ver les formes, & que les points qui expriment les contours courbes, ne
fafferit point la fcie ou dent de chien. Les dames qui brodent prefque toutes
Our leur plaifir. & qui réuffiffent alfez bien par les autres procédés, échouent
quand elles entreprennent de broder en paifé : les nuances & les paillettes
leur conviennent mieux.

De la broderie en guipure.

61. POUR broder en guipure, voye pl. 4 , fig. r , il faut premièrement
poncer. & deffiner fur le vélin , le coupon K de l'objet qu'on veut exécuter;
quand ce coupon doit être répété plufienrs fois , on attache l'un fur l'autre qua-
tre ou cinq morceaux de vélin, avec de petits tenons de la même matiere ,
qu'on paire de part en part. On fait ainfi cinq ou fix petits livrets pour un habit
d'homme, fans compter les pattes, roupettes, coins & collets ; ce livret étant
pofé kr une table de tilleul, on. découpe tous les contours & refentes avec un
fer tranchant ii , u, pi. r, en laiffint de teins en tems de petites brides pour
contenir .les objets dans leurs éloignemens refpeclifs , voyq pl. 4, quand on
les placera fur l'étoffe. Quand tout le deffin eft découpé & évuidé , on arrache
les tenons , & cela donne néceffairement quatre ou cinq coupons bien exac-
tement pareils. Quand on en a le nombre fuffifant ( ce que la taille indique) ,

en obfervant que les objets tournés à droite ne peuvent guere fervir pour
les objets tournés .à gauche en retournant le vélin, à caufe d'une petite ron-
deur que le 'fer lui donne fur les bords en le découpant, fi ce vélin eft dan&
pour broderie en or, il a fallu .le peindre en fafran «Sc le laiffer bien fécher
avant de le découper : il y a du vélin de plufieurs épaiffeurs. Un Ion décou-
peur fe contente ordinairement de ce talent ; il faut qu'il. fache un peu deffiner.

62. QUAND le 'brodeur a tous 'l'es coupons prêts , il ponce le deffin gé.-
néral fur l'étoffe, en clarine feulement les retraites ou points de rencontre de
ces coupons de vélin ; il deffine auffi les' queues , graines, fleurs, & tout ce
tint ne doit pas être. exécuté .en vélin; enfuite il place l'es coupons fur .lapon..
enté., fuiVant.queAe deffin le	 . indique, voyq pl. 4,fig. 1,4,1, na ;.Sp

lesfixera. .avee des points de foie fine, m , m. Il ne collera pas fon vélin
èoraine font quelques mauvais ouvriers ; défornierait est le ferait
raccoucir. Qpand tout fera bâti & arrêté, il coupera toutes les brides avec' des
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cifeaux , & les fupprimera. Les ouvrieres recouvrent enfuite ce vélin en tra-
vers , d'un ou de deux brins d'or, n, n , roulé fur une broche qu'elles con-
duifent alternativement de droite à gauche du vélin , en fixant l'or à chaque
retour avec un point de foie ciré, le plus près du vélin qu'il eft poifible ,
fans pourtant le gêner; de façon que répaiffeur du vélin & les retours de l'or
'cachent abfolument le point de foie. Si la partie que l'on guipe eft trop large
pour être faite d'un fent point , • qu'elle foit divifée en plufieurs refermes
comme o, o, l'ouvriere conduit fon or point à point fur toute la largeur de
l'objet , en exprimant chaque referme par le point de foie qui coud l'or ; puis
elle ramene fa broche en Fens contraire, les points très-enfoncés & très-près
de ceux de la rangée précédente , & ainfi jurqu'à ce que l'objet foit couvert
d'or d'un bout à l'autre. On lifere la grolle guipure en cordon ou en milanefe ,
pour delliner & 'exprimer davantage les contours, fur-tout quand plufieurs
compartimens fe jtnint les uns fur les autres , ce qui ne fe fait cependant
que pOur les gros ouvrages , comme équipages , ornemens d'églife , &c. On
fait de la guipure fans . vélin , fur fil ou fur ligneul ; quand on veut faire des
morceaux détachés & badinons , on les guipe fur des lames de plomb, pour
empêcher que l'humidité zie les raccornilfe , fi elles doivent être expofées à
Pair. On guipe en frifure Sc bouillon à points enfilés & employés l'un après
l'autre du Même feus du paffé , comme g, g, g , fig. ; , pl. 4; ce qui donne
plus de relief que lé paffé , fait variété, & cil auffi folide. Quelquefois on
guipe les tiges, petits tronçons d'arbre, & moulures de compartimens, de
quatre ou cinq points de frifure , puis quatre ou cinq points de bouillon alter-
nativement ;. le (ombre de la frifure & le luifant du bouillon font un mêlange
agréable : il faut pourtant être robre de ce procédé. royedg.7.

63. ON guipe en trait & clinquant : cette derniere guipure differe dans
fon arrangement, en ce que les brins d'or filé & la Faure doivent être bien
exaelement rangés à côté les uns des autres fans jamais fe croifer ni fe recou-
vrir. Le clinquant, en le guipant , doit à chaque retour recouvrir le tiers ou
Même la moitié de fa lamé. Yoyq pl.r 2,; fig. 4, une des grandes flammes qui
font le plein du manteau de l'ordre du Saint-Efprit. On lifere quelquefois cette
guipure de milanefe ou de cordon. Le clinquant ne s'emploie guere à d'autres
ufages ; il faut des affins alfortiS à ce procédé, la lame étant fujette à fe caf-
fer quand elle a trop 'de portée, ou qu'elle tourne trop .court. Les graines,
revers de feuilles & petites moulures faites en clinquant, comme s, s, pl. 4 ,
fig. , font valoir le relie de l'ouvrage , & lui donnent du mouvement & de
la légéreté.

De la broderie en rapport.

64.' TouT Ce qui fé brode par parties détachées fur:depetits métiers , pour
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C,tee enfuite .rairemleté, Lure fun gautre,Se prendre:plus. 411.1 mciineeéléuation
eappellederrapereze mais oncutend communément par broderie derapporr „. les
larodures d'hibits d'homme•, compartimene- de jupes-, brandebOurgs 8t.. autres
morceaux,: que les brodeurs. tienneut en ertaggin ,- prêts . à être appliquée fur tel
fond qieon. voudra: On commence , après .que - le deffin eŒ ordonné fem taire-
tase. toile oupapier jaune, pan profiler tous les. contours extérieum avec, une

--chan' tette d'or, nommée prativie ectu.fue à petits poitha de foie,. comme
,b,12,p& 4 ,fig4 ; enfuite y; a quelques fleurs ou compa,rtimene qu'ou

veuilletraite/ lég,érement e on applique dee bandes de réfeau fait auboiffeau
comme g IS queron• fixe par des points de foie dans les fteure.qui luberdent.,
&qui cacheront &recouvriront ces points quand elles feront brodées...Quelque-
fois les. ouvriers font eux-mêmes leur réfea.0 fur la place 111;elle gae dee-points
lancés, & recroifése quiefentrent dans l'étoffe qu'aux endroits qui doivent être
recouverts de broderie, comme d , d ; ce peocédé ea bien plus long mais-min
il eft plus. délicat & plue ex-a4t. Enfuite on brode le pain fi le detlin. L'exige ;
on applique l'es fleurs de paillons p ,p p ; on les guipe avec la. frifure ou le
bouillon, en biffant toujours débarder un peu de ta pratique. q , g. Qu, ait les
feuilles, k,. h en.paillettes comptées; les tiges i , i , en frifure guipée
en laiffent déborder. à peupr-èsla moitié de la pratique. Quand le morceau off;
tout bred6., bien nettoyé., collé,. féch6 , ou le découpe avec des cifeaux. pour
ùter toutle fond qui panait' , même celui qui el fous le réfeau à, moins. cikeon
rtit mis fous ce réfeau: en commençant à travailler,, un ruban.el'argent ou
de nuences:. an peut lerne ajouter ce ruban après que lahroderie ea décou-
pée. Quand elle efit. aie dégagée de tout fon fond ,.on lapefe pour en faveir
j'Ille la valeur; piis Quia bâtitcommunément fur du papier bleue puur laferrer
en attendant qu'on la vende. Cette broderie Le vend depuis r jufqu13,6 livres
l'once, fuivaut le prix des matieres dont elle et compofée. La pratique dont
l'ouvrier' a d'ahoxd, profilé fon ouvrage, fert à fieher le point; fans gâter la bre.
derie , quand on veut l'appliquer fur telle ou telle étoffe. Les Lyonnais e
lieu d'une pratique, ne litèrent leuebroderie en rapport que d'un frifé.
deux, ce qui ail moins. folide. Il fe fait -des broderiee.ele.rappert en guipure ;
fariné, clinquant, ou nuances, même en chaînette tant ona trouvé commode
de: pouvoir avoir en vingt-quatre heures ce qui ne peut fe broder qu'en un
pois. Les broderies de rapport ont encore l'avantage de pouvoir être trepor-
tées fueceffivement fur des fonds différons.

De la broderie en couchure.

6y. LA couchure Le fait avec de gros or filé, roulé fur une broche, un , deux,
jugguiàtrois brine egemble, 	 co94 à p4l4s vas bieu à-Çieté -ie amUes,
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d'un même point de foie,(-veyet pi. 4_, Ç. ff 'On en met à côté les unes
des autres autant de rangées qu'il en faut pour couvrir telle ou telle furface ,
comme les :fleurs a ,e, ou la menlure•f,:fi'La plus grande difficulté* la
coucisure , • eft de rendre les retoursdes 'rangées d'or imperceptibles •comme
u,u,u, fi la te-ponde rangée d'or eftplus longue que la premiere , & ainfi des
autres. Pour exécuter en couehure un objet qui s'alonge en- s'eargiffant
écliapper un foui des trois brins d'or qui font fur la broche; cerarrête de-quel-
ques-points de foie vers le retour, & Von conferve ainfi le coulant du contour

,w , 'que leS trois brins corrompraient Comme les points de foie .de la G011-
drurt pendirent beaucoup , on lui donne le nom de la figure que ces points ex.:
priment par leur rencontre; ainfi on dit couchure dt deux points a ,.a , en dm-
vrxm-e b , -en •éraine , en J'orange , en ferperueau , &c. On peut varier à l'infini
ces rencontres de points dont je donne ici les figures tes plus-én tirage. ',Quel-
qu'eftiiela collante fe fait contre-feus de plufieurs points de fit comme:k , /,
pourlui donner quelques ondulations & varier les luifans de l'or; ..d'autres fois
on _recouvre l . points.de foie f, avec dela frifure . ce . qui s'appelle couda«
rila'barre.Qp.elque foin que l'on prenne en faifant la coudbure , les >formes ,&
contours font•totijo.urs- corrompus; on leur rend leurpureté'ertleeliferant-d'un
fris en deux, Commet conduit à '1-à'broche et conçu de petits points -de
foie. 'On peut cli Virago trop grandelargeur d'un galon. ou • compartiment ,avec
du clinquant pliffé • couru de foie 'comme g, g, ou -des motatiques;de -clinquant
Ébt'dedifférentes forme ,ornées de points de fiffure comme 4- &Les queues

font ordinairement en or -frifé St -couché.-Quelquefois•on ajoute4in les.1-e-
tants della •couchure -des ombres en' foie; -commela 'deur u u ; ceicrtii7terten
In'ente-terns à cacher-les retours, &Taire jouer lesefèrens Objets.Trautres;fois
on repiéfente -en-foie . plate' uneonibreportéefur le fond de deux-eu trois ligues
de largeur, ce gni fait un fort bon-eifet far 'le -gros-de-Tours :& :•;tur
leurs: ;cette ,ortibre portée doit 'ètre de même- couleur-que le fond. --En

,la ranch-tire-6ft la plus commune & la moins.'fdlide des broderies; elle fi
dégottait St s'altere facilement': 'on n'en' fait guere que les petits ougragespour
'esquires.

`6'.6.->rene1f'rité ne peut être que couché ,11.s'écnrcherait erreaffarteau-tuavers
lieréterlfe.

1;67 .-ION'Tait- en conduire 'de deux' brins des fonds entiers:de grates.releis
tourdés-en ifpirale >comme-fig. z en les commençant chacun, par -leur veutte.
'Ces ronds ,-en-fe mêlantles uns ;dans les autres reçoivent SijféreFis-ruyons de
lumiere , dont le mblangaltfortagtéable fur-tout -s'ils fervent dé fond ,à de
grands courans de gros tibbjca bre4és pemeimeskag fait de pareils fonds en jais
blancs outienes.
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De la broderie en gaufrure.

6g. POUR broder en gaufrure, il faut , après que l'objet en de né fur l'é-
toffe , lancer tout en travers de cet objet , de gros fils bien cirés, à deux lignes
les Uns des autres , comme a ; a ,fig; 2 , pl. 3. On arrête ces fils bien droits &
bien . paralleles de diftance en dillance , avec de petits points 'de foie cirée ,
connue a, a , de maniere que les fils ne parent plus être dérangés; enfuite en
commençant par une extrêmité de l'objet, comme b, b, on recouvre ces fils
en feus contraire , avec de l'or en deux brins roulé fur une broche , qu'on coud
ferme de deux en deux brins de fil, d'un bouc à l'autre de l'objet,. comme c, c.;
on revient enfuite , &Ton fait quatre rangées en fuivant le même calcul, ce qui
donne à chaque rencontre quatre points de foie Parallèles ; enfuite on conti-.
nue quatre rangées -d'or en rétrogradant d'un fil , chaque point de foie do
chaque rangée, toujours d'un bout à l'autre, comme d, d; puis on reprend le
premier calcul de,quatre rangées , toujours alternativement, jufqu'à ce que la
furâce qu'on fe piopofe Toit abfolument couverte d'or, ce qui imite alfez
bien Poiler. Les points de foie . doivent re trouver cachés par le relief du fil;
il faut, comme à la couchure ;lâcher St . coudre un brin d'or de la longueur
d'un point aux retours , quand la formearrondie de !'objet s'alonge en s'élargif-
rant , comme e, e. En général , il faut, pour tout l'or que l'on coud fur les
étoffes, tant en gaufrure , couchure , guipure, que fatiné, bien tirer la broéhe,
& mener l'or ferme à chaque point avant de tirer tout-à-fait le point en-deffous
il faut encore avoir grand foin que les brins d'or ne fe croifent jamais & foient
toujours rangés bien à plat les uns auprès des antres, fi ce n'A aux extrémités,
où cela eft indifférent.' On biffe ofdivairement paffer luirs l'objet en commen-
çant, huit à dix lignes du fil ; d'oti; oh en laiffe - autant en coupant l'or .pour fé-
parer la broche quand on finit, comme f, j: On paffeenfuite ces bouts d'or au
travers de l'étoffe avec le fecours d'une aiguille à paffer les bouts , ou même
avec celle qu'on tient. Pour rendre à la gaufrure fes formes & cacher les
retours, on la lifere d'une milanefe ou d'un cordon g, g, qui fe coud, non pas
en Pembraffant par le point de foie, comme pour la milanefe ; mais en fichant
l'aiguille dans les retors du cordon, & donnant un petit tour de broche en-
dehors , puis en-dedans la main, ce qui cache abfolu Ment le point. Cette Mem
doit un peu mordre fur la gaufrure. Quand les morceaux gaufrés doivent être
découpés & rapportés ailleurà, on les profile de fix ou huit brins de foie
brune coufue à très - petits points : c'ell de ce travail que font faites les fleurs-
de-lis des tapis de la couronne. Il eft plus folide que brillant.

De la broderie en fatiné.
69. LE fatiné reiremble à la gaufrure dans fa marche ; il en differe en ce

qu'on
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qu'on change la révolution des points .à chaque retour; quefouvent on- fatine
l'or en un fe ul brin., & que les fils,de Perilevure fonttrès-près les s des autres

fo.tivent. d'épailfeur ..d.ifferente„..-g,ou. • r.les. :têtes, les gros fruits ou les grands
ppge31.14 le brodeur .ferable,oublie.z; quelques points de .foie 	 legrandes
faillies, peur les 	 feeà, gc augmenter le Juifant:deror enr cet endreit;
Tous _les détails du fat:nié l'Ont. à l'article du bas-relief"

De in broderie-en' pallettes..•	 -
..Poun broder en paillettes, .comme p4 4., fig. - 3 &-fit. .6,,,11.faut en

avoir près •:- de foi._ de différentes grandeurs,, par: petits. tas fur un-ou. deux
pdtés , comme pl: 1 ,fig. e ainfi que du bouillon.& .çle ,,la frifure;-rouvrier
enfile, une .,de foie cirée .( la coulonrny fait • rien );..après
avoir ..arrét.é un premier point dans ['étoffe, il enfile dans cette algtiille. un.

« grain de _frifure puis une, paillette, fait couler le long 'ide fon aiguillée
jufques fur l'étoffe ; il fiche.fon.aiguille dans l'étoffe, la itire.de  l'autre main.,
& la, ramene tout de :fuite en-deffus , à la dillance -d'une -:demi-paillette.; il en
enfile une.fecontle „puis un grain de .frifure qu'ilfait couler .comme la prerniere
fois il :fiche .fon aiguille dans le trou. de. la prerniere paillette retire t'aiguille
en-deffouS , ce qui fait recouvrir la moitié de cette pterniere paillette par
moitié de la feconde. Le fecond :point de faute doit .paraitre fe rejoindre au
premier, & ne faire qu'une ligne ; on l'aide quelquefois avec la pointe des
cifeaux , ou celle d'une groffe épingle ; le brodeur ramene fon aiguille en-def-
fus , enfile une paillette & un grain de frifure & continué ainfi tant que l'objet
Pexig, en changeant .de grandeurs de. paillettes fiilvant les-places & la forme
de l'objet qu'il exécute, comme a, fig. 6 &finilfant toujours c,orrinie il a
commencé, par un .point e.frifu.re  pour, arreter la..derniere. paillette. Ce. qui -fe
fait _en frifure peut fe faire .en louillon, cela eŒ arbitraire. Les grains _de fri-
.fure ou de bouillon- doivent être coupés un peu plus longs que refpade qui 'cit.
entre les deux paillettes, - afin qu'en -ferrant le _point „ ils. rie -parailfent.faire
gu'un feull,d'or qui attache & barre les paillettes. On varie l'arrangement de
ces points de.eifure., comme on.-en peut voir qüelqu'exemple,,p/. ç , fig. , 4
&S. %teignes p error:mes attachent d'abord leurs; paillettes aveccle la foie .4 puis
la recouvrent de faute ; cette double opération ente beaucoup, l'ouvrage, &
le rend plusfolide. Excepté laderniere paillette de chaque rangée, oh ne voit
dans tout le cours de l'ouvrage- que la moitié de chaque, paillette. ; elles Te trou.
vent arrangées comme des éens.qu.and,on les compte-. Les perfonnes quivifent
à l'économie .efpace,nt un, . pen. plUs. :ehaque paillette, en travaillant ee _qui der.
Vient confidUab.le; fur. la- qi4a4:J*4 mais l'ouvrage efk- moins folie, & les formes
moins e3i4e:;,ceneidiffér.d.., va ...quelquefois a ..pl4fieutis;i011ÇU .eittre denz
ouvriers qui brodent chacun un morceau pareil.

Tome XIV. 	 B b
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71. ON brode en paillettes à deur endroits ; , que cette façon

de broder n'a pas d'envers ,& qu'il y a des paillettes delfous comme deifus P6-
toffe. Pour opérer, il faut que le métier toit debout entre les jambes de la per-
tonne qui travaille; elle a deux aiguilles enfilées : quand la premiere aiguille que
fiche la main droite, a pal% par le trou d'une paillette que préfente la main
gauche, l'étoffe entre deux, la main gauche fiche fon aiguille dans le trou
de la paillette qui eft de fon côté, & tout de fuite dans le trou d'une paillette
que préfente la main droite, l'étoffe entre deux; alors on tire les deux aiguil-
lées en même teins, & le point de friture de chaque côté fe met à fa place comme
à l'autre procédé ; on continue ainfi tant que le fujet l'exige : cette broderie
eft fort longue & très-rare.

72. QFELOSEPOIS après avoir coulh les paillettes en foie, on recouvre
cette foie de trois ou quatre brins de trait, comme fig. 6 , pl. ç, ce qui laiffe
bien mieux briller les paillettes. D'autres fois on les attache avec de la foie
rouge ou verte, pour leur donner une teinte d'avanturine ; on en recouvre
quelques-unes de points de foie courts & longs. Ces variations donnent moyen
de faire jouer les objets qui s'avoifinent, quoique d'une même matiere.

7;. ON emploie des paillettes comptées fur de Penlevure-, pourvu que les
formes foient

74. ON vient tout nouvellement de faire des paillettes colorées une à une-,
& de la friture de couleur.

75.. ON emploie aufli les paillettes féparément pour former des graines de
fruits ou des agrémens dans les mofaïques ; on en terne des fonds entiers,
puis On les attache chacune de deux points d'or en croix.

76. DEPUIS qu'on a imaginé de colorer & vernir des laines d'argent, les
brodeurs. en font des bouquets & des guirlandes, imitant en quelque forte
les pierres précieufes : ils ont même depuis peu de terns trouvé l'art de nuer
& dégrader le ton de ces lames, en les recouvrant plus ou moins avec des
points de foie de nuances afforties. royetifg. ii , pi.

77. EN I 7, on a imaginé des paillettes d'acier noir-d'eau , & des pair
lettesde verre noir, pour les broderies de deuil ; il ne fe gaffe guere d'années
qu'on n'invente quelques petites nouveautés que la mode adopte & réforme
tour-à-tour.

.78 (N appelle paillettes percées, celles qui te font de plufieurs trous ;
on en varie les formes à l'infini. Celles qui font le plus en ufage , font
nées pi. f fig. 8, f, g, h, i , 1, ni, n, 0, p, q, r-, & l'on en trouve de tou:-
-tes prêtes chez plufieurs tireurs d'or.. Celles de lafere 9, & autres à volonté
.doivent être découpées fuivant le deffin qu'on en fournit. On voitfig. 8 bis
& fig. .bis, la maniere de les attacher avec la friture ou le bouillon.
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De la broderie en taillure.

79. Nous avons dit dans Pirttrodudion , que la broderie en taillure était
la premiere & la plus ancienne des broderies : en voici les procédés.

80. SOIT qu'on la raire en étoffe d'or, de foie ou de laine, on ponce d'a-
bord fans ordre & le plus rapproché qu'il cil poffible , fur l'étoffe qu'on veut
découper , les fleurs ou compartiniens dont on a befoin , comme fig.
pl. f ;:on les deiline avec toutes leurs nervures; on découpe enduite toutes ces
pieces avec des cifeaux, en les laiffant de trois ou quatre lignes plus longues
aux. endroits qui doivent être recouverts par d'autres. On les numérote par
l'envers de numéros pareils à ceux qui doivent être fur chaque partie du pon-
cif, & -qui ferviront à les reconnaître quand elles feront découpées, & qu'on
voudra les mettre en place. Cette premiere opération s'appelle faire l'épargne.
Si l'étoffe à tailler eft trop mince , on lui donne rte la confifiunce en collant
du papier à l'envers avant de la deffiner; cela empêche les pieces découpées
de s'effiler.

Si. Si l'étoffe qu'on veut découper dl précieufe , ou qu'on ait beaucoup
de morceaux pareils , voici une autre maniere de préparer l'épargne. On pique
deux papiers enfemble du deffin qu'on veut exécuter ; on découpe un de ces
deffins en autant de petites parties que le deffin le permet; on réunit toutes
ces parties fans ordre & le plus rapprochées qu'il eft poffible, fur un papier
blanc de la largeur de l'étoffe à découper : on trace tous ces contours en
crayon bien exactement; on les pique , & l'épargne cil faite.

82. ON ponce enfuite le defiin général fur l'étoffe qu'on veut broder ; on
deffme légérement.& un peu en dedans, les principaux contours; on deffine
encore les queues, graines, &c. qui ne font point de taillure , comme K ,
fig. t z ; puis on enduit de colle ou d'empois l'envers de chaque morceau de
taillure, fur-tout les bords; on place chaque morceau fur les contours tracés
fur. l'étoffe fuivant les numéros du poncif; on l'étale & on l'appuie bien pro-
prement au travers d'un papier bien fec, ayant attention que les emmanche-
mens des corripartimens interrompus ;, r, r, r, fe fuivent bien, & ne paraif-
fent point caffés.

83. QUAND tout cil bien fec, les ouvriers profilent tous les contours ex-
térieurs, en mordant un peu les points dans la taure : puis ils liferent tous
les contours, nervures , revers, &c. avec du cordon ou de la rnilanefe , comme
1, 1; quelquefois on ,exprime les ombres par de longs points de foie ou de
laine., çointnemm,; ce qui s'appelle harpé ou hachebaché. Quelquefois on ,en-
leve le deffouà des feuilles ou cornpartinaens , avec des morceaux ,de drap ou
de ferge, ce qui s'ap.pelle emboutir. Les caparaçons, tapis d'étalage, couvertu-
res de chariots, fe font Ordinaire/rient en laine , de ce genre de broderie. Les

13 h ij
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figures de bannieres pour là- campagne fe faut en &tin; & pour les carre
fes'. & meubles riches , la taillure fe fait de glacé ou de tin d'or : on y mêle
quelquefois des. feuilles du 'des moulurés de guipure ou de ratiné , & de petits
enjolivernens: en paillettes.

Ézii. IZ fe fait aufli de la -taillure -en 'peaux d'agneah d'Aitracati, - ou her-
mines teintes, puis rebordées & ornées-de chenille- ou de paillettes :.cette in-
ventioun'•ft pas ancienne, & peut encore fe perfedtionner.

COMMil il ferait prefqu'impoffible d'exécuter en fabrique des étoffes-
brochées, fuivant lès différentes formes dés pentes, chantournés ,

& autres-parties d'un meuble-complet, on y fupplée en dkoupant les fleurs &
feuilles- de ces étoffes, pour enfariner ; en , les réunifiant fur un fond uni , les.
bordures & encadreMens convenables, fuivant les contours donnés par le ta-

Il -a d'abord fallu faire undeffin où ces fleurs & les queueS qui doivent.
les emmancher , adent tracées ; on bâtit à petits points tout autour , chaque
fleur fuivant la place que le. dein indique ; on la profile de foie affortifiante
fond ou à fa nuance ; on brode à points, les queues, feuilles & autres liaifons.
néceifaires : on- .calle l'envers, & l'ouvrage eft fait. Il y a beaucoup d'apprét
à- cette forte de taillure: Il . y aurait-beaucoup d'éconoinie -à faire brocher par la
fabrique., toutes les fleurs & feuilles .pareilles, fur une meme-ligne & le plus
rapp ro c 116es poftib I 	 -

De 	 brodérié- en jais

86: - LA: broderie en jais fe fait en enfilant chaque Érdii-, &P.* , - Ou d'une,

foie bien cirée ; du d'un laiton très-fin ; qu'on emploie enfuite comme là raie-
paf:fée fur la fuperficie des objets ,_ voyez pl. 5, fig. 1- 4, a, a; en choififfant les
grains plus ou moins- longs, fuivant la largeur de l'objet b ; b. Illaut que le
deffin foit comparé- exprès pour ce genre de travail, qui ne peut gUere expri-
mer les- chofes-grouppées ou fuyantes. Comme le. tuyau du jais eft ordinai-
rement , fort étroit, quand on. le coud- avec: de la fuie, nu
paffe- la foie dans -la bouché que forme un crin-ployé 'en-deux ; cela coule
plus librement; il eft vrai qu'il faut faire le trou dans. l'étoffe avec une - aiguitlé
chaque- fois qu'on veut employer un grain.. If eft â propos que -le point de
foie Toit un rien 'plus long que le grain de jais: autrement, ou lé jais cafre:
toit, ou il couperait la foie qui le coud. On - lifere ordinairement le jais avec
deGle. , chenille s pour garantir les mains de - ceux qui en veulent' dansleni
habits i; cette in ittiere •4ratighe - facilement : elle eft - en général d'Un
ugo peur les 'hardies:

-Oe eativre• dés fdridS - entiers- de jais jaune, on blanc , open en rPliir
fe canfandent les-unes dans -les antres & qui imitent affei:
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bien l'or &. l'argent. Les -fleurs & fruits brodés en chenille reffortenr très-bien
fur ces fortes de fonds.

88: 0e- entreirii'éle quelqiiefôig les 'fleuré brodées en jais , de paillettes de
verre , margueritains,:& petite graine de-. -différentes formes comme c ;e ; e;
fig., 14. Le meilleur rais :vient de Milan ; il faut foit court, bien égal dé
groireur & coupé bien net : à.Paris , ce foin les émailleurs qui le fent & qui. le
vendent.

De la broderie., en nuances.
89. LA..broderie nné'e , fait -en foie, én laine ou Chenille , exige beancoup

de .goùt- & dintelligence non-feulerrient elle exprime ta forme des objets
comme celle d'or ou d'argent, il flint encore 'qu'elle peigne leut"coul eut & leur
dégradation:: l'art -de fondre les nuaneeepour faire fentir la lurniére du la ron..
deur , n'eft pas un art facile. Combien de gens s'applaudiffent -de leur ou-
vrage, qui nen ont pas les premiers- .élémens Non-feulement les points
doivent fe courber fuivant les nervures ou les artérioles des feuilles.pont.
exprimer. le.mouvernent, 1/oyez pl.' e 	 a,, -a, il faut 'e-ncârt placer
les teintes à.propos,. éviter 'les épaiffetirsi; elles- Ôtent', là, grac-e	 la
de l'ouvrage : il faut ,encore , & fut-tinit' ponrles fleurs, éviter la' riniltiplicité
des nuances ; les ouvriers médiocre créient n'en- jamais' mettre affez ;
n'ofent à propos fauter une ou deux nuances pour heurter les effets.: if faut,
rant qu'on le peut, faire de grands points dans les grandes parties la ireülti-
plicité_ des-- petits points ôte lé iluffre ede- la foie. Il cil -encore â-pié;ptis d'é--
viter de toucher la .fbic en .travaillant encore 'Moins per le idcz deffUs
que -tentes les Fleursd'une même efpece ne foient pas toutes du même ton,
comme il arrive trop fouvent. La nature en préfente'dé'elaires'& ebbitiés,
il faUt Pitniter, c'eft une maltreffe titre.

90.- ON brode en foie des tableaux d'hiffoirede toutes grandeurs; des.pay-
fa.ges,:& quelquefois même des- portraits (e), ruais. ce font des chefs-d'œuvreS''
trei-rare-S,-&. ceux qui!. lés ;.dtit- faits ont toujours eu la dolicité_'.de'fe lailfér
conduire par d'habiles peintres.. La fdie--plate-& la trême  ct'Alais, font les ma-
tieres préférables pour- .ce genre: d'Ouvragé ; dn.Perriploie à points feiiduS:&-
rentrans les uns dans les- autres,, fait eir Lftlivant lé fers des mufcles , fait tout
d'un feus , cela eft arbitraire., Ii nç fut-point çl'enlevure fous- la broderie en
foie nuée, cela eft, d'auffimauvaisgotitque les, lumieres en relief, dont quel-
ques .411emands oni):'.cru- embellir .leurs.tableaue .Comme la. foie plate el-t fort

re) On •peim.vtir: un béai': pOrtraitiF dè
Louis XIV au .gard&rneuble duirrei ; lee'taL.
bleaux de quelques ornemens
furntout les tableaux brodés du trime du roi
à, Verfailles repréfentant les Titans fou-

droyés, ez: 'Jupiter confié 'atix totean tes.
M. Rivet , habile bredenr;' 9ui` vient dé
finji ces morceaux d'après les tableaux
le Brun,Brun , a bien voulu m'aider de reg Iumie-
res pour diférens articles de ce rnemoire.
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groSe quand on rachete on la refend facilement: avec les doigts par aiguil--
lées auffi fines qu'on le defire.

9..t.. LES . fleurs::& .compartimens pour niquble ou yètemens, fe' brodent
ordinairement avec la .foie de Grenade ,fur-tout fi c'eft en pair.é. Quoique
'ombres ner.foient.-rdans la nature. qu'une privation de. lumiere. qui préfente les

-nuances des ObjetaPlns.fombiés & plus .éteints ; il eft .d'ufage de les exprimer
(fur-tout pour les fleurs brodées) par des teintes de plus en plus' vives; on
n'ore pas, même pour les chofes qui font fenfées plus éloignées de Voeu , ha-
farder les demi-teintes -hi ces couleurs fuies -& équivoques 'qui donneraient
tant de fralchenr aux fleurs dominantes , 8e les rendraient pins vives_ 4. plus
faillantes : l'habitude fait qu'on n'eff point choqué: de ces 'contre-fens qui
démentent chaque jour les meillenrs. tableaux., Depuis 'quelque teins on,pré-,
fere à la 'foie de Grenade, un cordonnet fin & égal, dont le grain elt plus,
agréable ; nous devons cet exemple 'aux chinois, chez qui plinieurs curieux
ont fait broder des habits de la plus grande régularité: Les marchands en tien-
nent des affortimens. , . _

92. Uw . autre procédé beaucoup .plus expéditif, c'eftdelancer une ou plu- .
rieurs nuances ,d'Un bout "à l'autre de chaque objet , en les fondant Pune dans
l'autre, & quand la furfdce.-eft tonte Couverte de foie, on la troife d'autres
foies fines afforties aux Prernieres nuances, 8i., lancées à la dittance de deux
ou trois lignes les unes des autres, comme la rofe , fig. 6 , pi. 3 ,ou la feuille
de vigne , fie. .4 , pi..7 ; puis On arrête ces dernieres foies de petis points
imperceptibles, ce Fini s'appelle,raiiier,, comme le préfente la- figure. Ce pro-
cédé eh bon Pour, les grandes parties, les • ouvrages qui ne doivent être vus
que de loin: La feie. en eh fort tuante les queues & nervures fe font à
pbints fendus à l'ordinaire...

-93. QUELQUES communautés religieufes brodent fur de gros-.papier, , des
corbeilles & bouquets de fleurs en foie plate, nués à deux endroits; la levée
de point ou •ondion .d'une feuille à l'autre, fe trouve à peu près copée
par le coup répété à côté l'un. de . l'autre, ce qui nuit à la folidité
& fait. que Jimalgré -la propreté du travail, çe genre de broderie. n'a guere
d'autre ufage "que d'être. mis fous verre Ou -dans des livres.
• Dé la broderie •en

94- IL y a deux manieres de broder' en chenille, l'une en la couûnt fur
l'étoffe avec une foie cirée de la même couleur ; les points' fe trouvent ca-
chés par les poils 'de la chenille, .quand «on a foin de' faire le point un peu de -
biais ,, du feus ,que la chenille eh torfe. Cette chenille' a d'abord été rutilée
fur une broche qui fert à la: mener ferme en la courant, &. la' garantir de la
frbiffure de la main; on coupe la chenille, quand la nua.nce ou l'objet font.
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finis, à un pouce de diflance du dernier point; & ce bout qui déborde, on
le- palle au travers de l'étoffe tout auprès du dernier point de foie , avec une
aiguille à paffer les bouts. Foyé.z pi. 3 fig. e.
• 95. ON peut nuer les grands objets par ce procédé, en faifant les rangées
plus ou moins longues, & les continuant de la nuance fuivante, felon que
les ombres de l'objet l'exigent. 11 eft rare de coucher la chenille deux brini
à la fois ; cela peut pourtant arriver pour de grands compartimens d'une
feule couleur.

96. L'AUTRE maniere de broder en chenille , efi de renfiler par aiguillées
courtes dans une aiguille à longue tète, & la paffer au travers de l'étoffe ,
Lit en pan, foit en la ntiant à points courts & longs, comme on fait en foie
pour- fondre les teintes ; on ne doit pas employer la chenille double comme
on fait la foie; ce procédé fond mieux les nuances, il fait plus velouté que
la chenille couchée. La broderie en chehille• à l'aiguille , confominé un peu
plus de marchandif•, tant à caufe des paffages qu'on fait à l'envers de l'étoffe,
que parce que la chenille eft fujette à s'écorcher, fi l'ouvrier n'a pas l'atten-
tion de la foulager en tirant fon Point.

97. Si la chenille s'écorche en. travaillant , il fàut arrêter le dernier point,
défiler fon aiguille , couper ce qui • eit écorché , & renfiler le réac s'il eu
vaut la peine. On ne doit pas faire - de noeud au commencement de l'ai.:
guillée , mais l'arrêter de deux ou trois petits points perdus, comme le
paifé d'or, 'voyer pi. 4, ,47. 3 , b, 6. 11 ne faut pas non plus matelalfer l'ou-
vrage en 'mettant les points trop près les uns des autres, mais feulement
laidèr affez peu d'efpace pour qu'on n'apperçoive pas le fond de l'étoffé entre
chaque point.

98. QUELQUES perfonnes emploient la chenille en chaînette an crochet,
& elle fait un bon effet. 11 s'en fait de trois groll'eurs différentes : *an fent
bien que. la plus -fine fe nue mieux, eft plus longue à travailler, & plus
chere enelle- même. En général, la broderie en chenille n'eft pas d'un excel-
lent ufage ; 	 fe flétrit facilement, prend & conferve la poulliere.

ple ta broderie en laine:.

99. ON brode en laine fine d'Angleterre à t'Oints &ricins & paffé comme
on fait en foie; - il n'y a de différence- que dans la maniere d'enfiler fou
aiguille':if faut ployer le bout de l'aiguillée en deux, & faire entrer la bou-
cle que forme cette laine • dans le trou de - l'aiguille ; il feroit très - difficile
d'en venir à bout autrement , à caufe 'du reffôrt des pas dont la laine cil
formée. On brode en laine fine les armes• de handoulieres-, flippcirts de kilo_
Fons , ornemena d'égide, robes de femmes,. &c. On s'en fert encore en-chaL.
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nate ;.oette-nrati-ere all'avantage de donner des couleurs plus_ vives.& de plus
de réa-Rance que la foie. y en ,a de toutes lesi nuances._	 .

Too. Poux les équipages tYarmées , v& autres gros 9u-vrages, on fe feFt
de,groffelaine:,aiifi qep.‘ipour Wrefeleseordons à liferer la tailinreltdelaine ;
ce5 r 'ég?-liPPges .font moins lourds,„ prennent moins ,d'e au -, 	 to'lit 4'; uu iieil
l.eur.gage que, lçs cappraçoits en rapifferie.• L'expéri,enee .1'...a;protwe. ,	 .

:De la broderie en tapifferie.

.ioi QuO4w,E la broderie en tapifferiene foit pas:du reffort des brodeurs,-
).ai, cru-devoir donner une idée -des-procédés 	 de. travail.

-	 p 	 ,en tapiffetie gros, & petit point .des ineubles_.dp: tçttee
efprece:;,19 -,dçilin -étant tracé à l'encre fur du:Canevas gros à yolOnté, on le
fait retracer .par de petits .points de filofelle -fur tous les contours, pour intli6
quer les _différentes _nuances. l'oyez pl. e , fig. 2. Les fils du canevas fervent
à régler les pointsde foie onde laine avec lefquels on brode. Le gros point fe
fait eu embraffant quarrément deux fils du canevas à maille , .comme
fig.. 9 ,. a a, tout le, -long de l'objet, ou du fond . ,qn'on brpdei. puis on re-
prend la m'eme . marche en feus :contraire, .-corntne.,k , . cc rqui •redroife
chaque point & Ipuche abfolumentles.-trous,du. canevas ; r on .fent bien qu'il
faut proportionner la groireur .de la laine' à a groffeur du canevas.. On pla,
que :d'une ou deux couleurs pour imiter le -damas , comme. fig. 0, ou l'on
nue en toutes nuances. en .fe réglant par les .fils.

403., Lx Petit point fe.prend.d'angle eu angle du canevas, .voyq.z. fig. 8.
puis revenant en Fens contraire auffi d'angle en angle Pour .reeouvrir.:,--g
donne .à peu près 4e ,rrième effet,,; avec -cette différence ,.:. que, le. petit point
exprime mieux lesrformes. Le gros poùit fe fait fur du . canevas fiu. , &
petit .point fur de gros canevas. Cetravail a dans fon .méchanifMe,quelque
rapport .avec la mofaïque. Quelques -marchands tiennent en .magafin. des
fauteuils & ;fophas ,: dont les, nuancesfont .. f4tes; perege .qne les fqnds
à faire Pour amurer les perfonnes qui' ne veulent pas fe donner beaucoup
de peine. On brode beaucoup en tapifferig, dans ..1;eis communautés religieu-..	 ,
fes : c'eft un travail facile.

104. QpELQ_uEFois -avant de broder „on appliquelp paneyas tout cleffin6
fiirom :fond. d'or • ou de foie.; quand les fleurs ou :fruits-font brodés en.la
niere fufdite & en embraffant à. chaque point l'étofife..qtiiériïde(irmes:i 913 eppli■
la, lifiere du panevas puis on tire ,adiPiteinent ,les, fi/siep.u31 -.,4e4.4.11trp, 14,
-qu'a ce qu'il , n'en relie Pas „un • -feu! ,Pàoffe qui rét9.it deffous di qui ;fe,trouyg
à décquvgt,,, -davientle- vrai fond de l'ouvrage, lé eapeve41 -4)4 férv,i, qu'a réglet.	 .	 .

poin.4	 •	 .	 -	 •.
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M. LE marly. rend le même fervice, & eff bien plus commode ; il fuffit
de le découper autour des objets quand la broderie eft faite, & rien ne parait.
Comme la laine a des couleurs plus vives & qui fe confervent mieux que
celles de In foie, on fait volontiers les nuances brunes en laine, & les claires
en foie.

De la broderie en ebainette eg au tambour.

106. LA broderie en chaînette, dont beaucoup de dames s'occupent, s'A
long-tems faite ou fur le doigt ou fur un métier ordinaire avec une aiguille à

-coudre. La ville de Vendôme était renommée pour ce genre de travail. De-
puis à peu près dix ans qu'on nous a apporté de Chine un procédé met cor-
rea & fix fois plus expéditif, on a abandonné l'autre maniere d'opérer.

107. QUAND l'étoffe a été tendue fur un cercle d'édile appellé tambour,
voyer pi. fig. 7 & 8, & arrêtée avec la fangle bouclée qui l'entoure b, b,
la perfonne qui veut broder prend l'outil , fig. 12, dont la pointe a forme
un crochet ou hameçon imperceptible; la vis b arrête l'aiguille dans un man-
che e de buis ou d'ivoire. La brodeufe après s'être ailife, avoir pris fur l'es ge-
noux le métier ou tambour, & tourné devant elle la furface extérieure de
fon tambour, qui eft mobile, ou fur des vis r, e, ou fur un genouil d, fiche
la pointe de fini outil dans l'étoffe à l'endroit que le deffm lui indique; elle
accroche avec l'hameçon de fon outil, une premiere boucle d'or ou de foie
que lui préfente la main de deSous; elle ramene cette boucle en-dei-fils avec

& l'autre main, en appuyant un peu le dos de l'outil pour ouvrir le trou
de l'étoffe ; elle fiche enfuite fon aiguille une ligne plus loin fur le trait del:
finé , fans la fortir de la premiere boucle; accroche le brin d'or que lui préfente
la main de deffous, le rarnene en-deffus , le fort de la premiere boucle en.
contenant l'or un peu ferme avec la main de defrous & ainfi de fuite ; l'ha-
bitude fait le refte. Polir arrêter un dernier point, ou former la pointe d'une
feuille, on !dire le dernier point en l'air; on en fort L'outil à vuide, & une
ligne plus loin on rai-lieue l'or de deffous ; on lui fait embrafer le point qui
telle* en l'air, on tire doucement en-delfous, & tout eit arrêté. L'or qu'on
emploie doit être fouple & fin ; il faut de l'expérience pour ne le pas écorcher.

108. QUAND la chaînette eft faite d'or ou d'argent, on la fait cylindrer
pour lui donner plus de luifant ; l'or en s'écrafant fous le cylindre devient une
efpeee de lame brillante: mais l'étoffe y perd quelque chofe de fa fraîcheur.
On lifere au tambour de petits damas , des toiles peintes, des linons brochés,

De la broderie du blafon.

109. LES émaux du blafon fe brodent ordinairement en cordonnet cou.
Tome XIM 	 Cc
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ché du même feus que l'on exprime leur couleur fur les deilins & gravures ;
c'eft-à-dire r que l'azur ou bleu fe couche en travers de Péculron paralléle-
ment , commefig. 7; gueule ou rouge , fe couche perpendiculairement,
comrnefig. 6 ; finople ou verd, fe couche en biais de gauche à droite de ré-
cuffon , commefig. 7 ; pourpre ou cramoifi , fe couche de droite à gauche,•
commefig. 8 ; fable ou noir fe lance à volonté , rabattu en petits carreaux,
comme fig. 9 : ces rayures font confacrées par les principes du blafon. Les
métaux qui font ou or ou argent , fe repréfentent par le jaune ou le blanc ,
pour les ouvrages communs , couché à volonté. Dans les blafons précieux ,
on emploie l'or - ou l'argent couché ou fariné ; quelquefois- même on exprime
le champ d'or ou autres pieces qui compofent le blafon ,par des paillons dé-
coupés à volonté 5 fi ce font de très - petits objets , on peut les faire en fri-
ture ou bouillon : rarement trouve-t-on métal fur métal , ou émail fur émail ;
cela, n'eft cependant pas fans exemple. Il faut être exaét à fuivre les émaux ou
couleurs annoncées par les cachets ou deffins , plufieurs familles portant les
mêmes pieces , variées feulement par les couleurs.

'Io. IL ferait à defirer que tout brodeur eût au moins les premiers 616-
mens du blafon. Il eft affez d'ufage de réparer les quartiers qui comparent le
blafon , ainfi que les furtouts , par une formation ou profil noir. Les cou-
ronnes , cartouches , flippons , &c. doivent être brodés de rapport, afin de
pouvoir être emboutis à volonté; les colliers d'ordres & leurs croix deman-
dent de Pexaélitude & de la délicatefre : on peut les faire valoir par des for-
mations de foies afforties aux objets.

II I. Las yeux des animaux qui fervent de foupport aux blafons , fe font
fouvent avec un gros grain de jais noir, rond ou ovale, percé & rattaché de
quelques points de foie , ce qUi exprime très-bien la prunelle.

;2.. LE cri des armes , les devifes & légendes fe brodent communément
fur des banderolles de laine ou d'argent couché ; les lettres fe font en foie ou
laine noire langée. Pour bien exprimer les angles & les déliés de chaque let-
tre , il cil à propos d'en tracer d'abord les contours par des foies lancées
d'un bout à l'autre de chaque jambage , puis recouvrir ces jambages & les
foies qui les tracent ( fans les déranger ) en paffé pris un peu de biais. Je
fuppofe que l'orthographe a bien été obfervée par celui qui a fait le deflin.

De la broderie en fourrure.

113. DEPUIS qu'on a réuffi à teindre l'hermine en toutes couleurs , les
brodeurs en ont fait des compartimens & des fleurs découpées , collées &
ornées de graine & lifiere de paillettes ; on y mêle de la peau d'agneau
d'Aftracan , fur laquelle on brode des compartimens de paillettes. Quand
on ne veut qu'imiter la fourrure, on gante le compartiment qu'on projette ,
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en foie plate , affortie à la peau qu'on. veut imiter ; puis on fait les poils à
claire - voie, en feus contraire à la foie, avec de la chenille auffi affortie.
Ces nouveautés ont arez le caraétere de 	 , & réuilifent très- bien.
fe fait auffi des broderies en plumes de geai & de perdrix, râchées de foies
afforties , & bordées de paillettes ; on fait encore des compartimens d'ailes de
mouches cantharides & autres fcarabées colorés , rabattus de fils d'or, & mille
autres inventions qui éclofent de tems en tems.

Dé la broderie de Marfeille.

114. LA broderie de ivlarfeille fe fait en piquant de petits points de fil
blanc, tous les contours des cornpartimens ou fleurs deffinées en blanc fur
de la batifte ou mouifeline doublée d'une autre toile plus forte & tendue
fur un métier ordinaire. Quand tous les objets font ainfi piqués, on retourne
le métier; puis avec un poinçon ou la tête d'une groife épingle, on infinue
plus ou moins de coton filé entre les deux étoffes, par un petit trou fait à
l'envers de chaque fleur, pour leur donner du relief. Quand on a ainfi
rembourré tous les objets, en prenant bien garde de crever la batifte ou
mouffelline , on retourne le métier, puis on feme tous les fends du deffin
de noeuds de fil, faits à l'aiguille l'un après l'autre & très.. prerés , ce qui
produit un fond fablé & les fleurs liffes .affez agréables, fur - tout pour des
meubles de bains.

Ç. LES couvre-pieds & vêtemens piqués, fe font un peu différem-
ment. Après qu'on a tendu fur un métier l'étoffe qui doit fervir de doublure,
on la couvre en plein d'une légere couche de coton cardé ; on recouvre le
tout de la belle étoffe que l'on fixe bien étendue, par des points ou des
épingles tout autour; on trace légérement avec de la craie, les écailles, car-
reaux ou rnofaïques que l'on veut repréfenter; puis on piquè tous les con-
tours de petits points de foie ou de fil allai à l'étoffe. Les tapiffiers fe font
arrogé le droit de broder des lits fuivant ce procédé, ce qui a donné mati=
à quelques procès.

De la broderie en noeuds.

6. ON brode des robes, des meubles, en coufant à petits points les
noeuds que font les dames en s'amufant avec leur navette , voyq pl. ç , fig. 10.
11 n'et pas befoin , comme à la broderie en chenille, de parer les bouts
chaque fois qu'on eŒ obligé de couper ; il fuffit d'Arrêter le dernier nœud
de deux points de foie : il y a peu d'ouvrages aie folides. (band les objets
font un peu gros, on peut les nuer comme avec la foie; on recouvre quel-.

C c ij
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quefois par de gros & grands points de foie , pour exprimer des mares de
lumiere , ou des formations d'ombres tout cela dépend du goût. Il y a des
noeuds de différentes groffeurs ; il s'en fait en laine, en fil, en foie ; ceux
à deux côtés , pl. y , fig. 1 î , font très -propres à liferer les grands com-
partimens.

De la broderie en blanc.

r7. ON brode fur moutfeline en coton , fil plat , ou fil de Merle , à
points piqués, en chaînette, ou en une infinité de petits jours, ou mofai:-
ques, imitant les points de dentelle; ce qui fe fait par différentes combinai-
{bris des fils de la mouffeline, qu'on refferre les uns près des autres avec des
points de fil très - fin comptés réguliérement. Si cette broderie eft deftinée
à faire des manchettes , on y fabrique une dent, ou en points noués, ou
en petits oeillets : quelquefois on brode deux moulfelines enfettible , fuit en
brodant les contours du deffin qu'on met deffous , d'un cordonnet qu'on
coud à petits points & qui embraffe les deux mouffelines ; fois en litèrent
les objets d'un point noué ou d'une chaînette; puis on découpe l'une de
ces deux moulfelines autour des fleurs & des feuillages. On ne deffine point
la broderie de moufeline fur l'étoffe ; mais on bâtit à petits points la'mouf-
feline fur le deffin , qui doit être en papier ou parchemin jaune ou verd.

I /8. ON peut avoir chez foi nombre d'ouvrieres de cette efpece, fans
craindre les jurés-brodeurs.

119. TOUT ce qu'on brode en or, fe peut exécuter en argent ; la diffé-
rence eft à peu près du tiers pour le prix des matieres; le prix de la main-
d'oeuvre eit le même : tout l'or que l'on emploie en broderie, n'eft que de
l'argent doré. Le mémoire du tireur d'or eit utile à confulter ; il a beau-
coup de rapport avec celui - ci.

/20. LES odeurs fortes noirciffent facilement la broderie, fur-tout celle
qui eft faite en argent ; on la nettoie avec la mie de pain raffis , qu'on
fait chauffer dans un poélon bien net ; on répand cette mie toute chaude
fur la broderie, on la frotte avec la paume de la main , on l'étend de façon
qu'il y en ait par-tout fur l'ouvrage , on couvre le tout de plufieurs linges ;
quand tout eft refroidi, on retourne le métier, on le bat par l'envers avec
une baguette ; on vergette la broderie , puis on colle avec de la gomme ou
de l'empois bien étalé fur l'envers de la broderie.

12.1. ON la nettoie encore avec du talc calciné & tamifé très - fin, ou de
l'os de feche pulvérifé. Quelques perfonnes ont l'art de rendre à l'or noirci
& très-paffé , fa couleur . & fon éclat, fans altérer le fond de la broderie ;
mais c'eft un fecret de pere en fils, dont une famille à Paris Tait dépendre
ia fubfirrence.
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122. ON rend encore à Por blanchi fa couleur pour quelques imans, en
Pexpofant à la fumée de plumes ou chevelix

123. IL y a quelques autres procédés dérivés de ceux- ci , qu'on peut
étendre à l'infini, fuivant les matériaux qu'on emploie, le génie de ceux
qui operent : j'ai tâché d'indique• dans ce mémoire ceux qui font les plus
familiers.

124. PouR montrer la variété des goûts'elans l'efpace d'environ un ficela,
j'ai joint à la fin de ce mémoire plufieurs deffins exécutés à vingt ou trente
ans lqs uns des autres, pour des bordures d'habits d'hommes. -

EXPLICATION
DE QUELQUES TERMES.

AIGUILLES il en faut de plufieurs
fortes.

Aiguille de trois pouces de long, groffe
à proportion , propre à enfiler la
ficelle.

Aiguilles moyennes pour Penlevure
en fil.

Aiguilles à foie & à cul rond.
Aiguilles de la plus grande fineffe pour

employer la faute.
Aiguilles à chenille, d'un bon pouce

de long , la tête fort ouverte.
Aiguille fans pointe pour la tapifferie

fur canevas.
On achete ces différentes aiguilles à la

Coupe & à P Tgrcc , rue Saint - Ho-
noré.

AIGUILLE A PASSER LES BOUTS; c'efl
une groin aiguille enfilée deux fois
d'un même hl ou cordonnet, for-
mant une. boucle dans laquelle le
brodeur fait paffer chaque bout d'or
ou de chenille qu'il veut faire -paifer
au travers de l'étoffe pour l'arrêter.
Voyez pl. 3 , fig. y.

AIGUILLES A CHAINETTE pour broder
au tambour, doit être très-polie la
pointe ou hameçon bien dégagé : il
y a beaucoup de choix ; les meilleu-
res fe prennent chez les couteliers.

Les brodeufes calfent beaucoup d'ai-
guilles. On donne pour les aiguil-
les quand on veut hâter les ouvriers,
ou qu'on va les voir travailler. Les
bons ouvriers enfilent leur aiguille à
tâtons en-deffous le métier..

AIGUILLE, bout d'or ou de foie pro-
portionné à Pétendue du bras de
celui qui l'emploie; quand on Pa en-
fitée, il faut larder deux ou trois fois
la foie avec la pointe de l'aiguille ,
la faire palier tout au travers pour
former vers la tète une boucle im-
perceptible qui l'empêche de fe dé-
fiter : en commençant à travailler,
il faut arrêter le bout de" - l'aiguillée
dans l'étoffe , par deuX ou trois pe-
tits points perdus; cela eft plus pro-
pre quelle faire un-noeud. On en fait
de même en finiffant l'aiguillée avant
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de la couper en-deilbus ; ce qui mite
dans l'aiguille , fe met au houri-
guet.

ARGENT. L'argent de Lyon eft d'un
meilleur ufage pour paiTer que l'ar-
gent de Paris : on le vend }-6 liv. le
marc.

BATTRE. Il eft à propos de battre le
métier avec une baguette avant de
travailler, pour faire tomber ce qui
pourrait refter de ponçure ; il faut
encore le battre bien fort fur l'en-
vers de la broderie quand elle dl
faite , pour faire fortir toutes les
ordures & mie de pain qui ont fervi
à la nettoyer.

BATTU, trilit d'or très-fin, paffé iii
cylindre & rendu en lame polie.

BILLE, partie de la châpe qui fert à
réunir les deux devants, & les fixer
fur tes épaules de celui qui la porte,
avec le recours de deux agraffes.
Voyez pl. 6 , fig. 4 5 a-

BLANC A DESSINER. Il faut broyer le
blanc de cérufe avec de l'eau ; puis
quand il eft bien lin, y mettre un
peu de gomme d'Arabie, un fiel de
carpe, ou un peu d'eau - de- vie,
pour le, rendre coulant ; il en faut
l'aire un bon pot à la fois , le blanc
devient meilleur en vieilliffant : il
faut le remuer fouvent avec un petit
bâton. On l'emploie indiftiniftement
au pinceau ou à la plume.:

BLEU D'INDE 9 fe prépare de même, &
fert aufli pour ordonner fur les
fonds.

BOBINE, petit cylindre de bois blanc
percé , fur lequel on devide l'or ou
la foie ; il y en a de différentes lon-
gueurs & groffeurs. Les tireurs d'or
vendent l'or à parer & le cordon
fur des bobines par onces réparées;
la tare de la bobine & la groffeur de

l'or font marquées fur la patte -de
chaque bobine. Voyez pl. , d, d.

Dans les grands atteliers , on enfile
les bobines de foie en chapelets de
différentes nuances, de peur qu'el! es
ne s'égarent, commep/. z, fig. u.

BORDS , coupons de deffin , d'environ
dix pouces, lavé & marqué des dif-
férentes matieres qui doivent Vexé-
curer; il faut en avoir fouvent de
nouveaux, pour donner à &ioifir
aux feigneurs , qui ne veulent pref-
que jamais du deflin qui a été exé-
cute pour 1.„un autre. Voyez, pl. 4,
fig.1,1Eer-

BOUCLES fe font en enfilant un point
de fi-ifure ou bouillon dans une ai-
guillée déjà arrêtée dans l'étoffe ;
puis fichant fon aiguille tout à côté
du trou par où elle a pan , en tirant
la foie en-deffous , le grain de fi-
fure forme une petite arcade qu'on
nomme boude, voyez pl. 5 , fig. 3,kis je. On en entoure fouvent les
grandes paillettes, & quelquefois des
compartimens entiers.

BOUILLON, petite lame qui a été rou-
lée en tire - bourre fur une longue
aiguille, & qui forme un tuyau d'en-
viron douze pouces. On le coupe
par grains de deux ou trois lignes
de long, pour l'employer, ainfi que
la frifure , en l'enfilant de foie.

Bou RIQUET , petite boîte de carton
court fur le métier, dans laquelle les.
ouvriers amuirent les bouts d'or écor-
ché, les noeuds, les paillettes mal
faites, & tout ce qui doit aller au dé-
chet.

BOUTIQUE. On nomme ainfi le lieu Où
travaillent les ouvriers, quoique ce
foit affez ordinairement une ch-am-
bre haute. Il doit y avoir au haut de
chaque mur, de longues fiches de
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fer bien fcélées, comme pi. 2,fie
pour accrocher les métiers quand ils
embarrairent ou quand ils fechent.

BOUTS , mot qui fart à exprimer les dif-
férentes grotreurs de l'or de Paris;
ainfi deux bouts, trois bouts, quatre
bouts d éfignent le nombre de foies
fur Ief‘ielles l'or e filé. La groffeur
de l'or de Lyon fe daigne par mie S
marquée fur la patte des bobines,
ainfi L. Voyez

_ d d, pl. I.
BRANCHE, fa dit de la frifure & du
• bouillon, dans l'état qu'on l'achete

avant de la couper par petits grains.
Il faut tirer chaque branche de fri-
ture fur fa longueur, pour que la
fpirale en foit un peu moins ferrée;
fi on l'alongeait trop, chaque tour
d'or tarerait voir la foie qui l'enfite,
ce qui eft contraire aux ordonnan-
ces. Oh coupe avec des cife aux cinq
ou fix branches de frifure en même
tems.

BROCHE, oit un outil de buis, voyez
pl. r , fig. r, ayant fix pouces de long,
avec une patte triangulaire pour Pern-
pèche de rouler quand on s'en fart;
&dl fur la partie evuidée de la bro-
che qu'on devide l'or à coucher ou

• la chenille; on en paire les bouts dans
la fente x, en travaillant; on ne tou-
che que la broche & jamais l'or, de
peur de le flétrir; on le dépaire du
bec ou de la fente, à mefure qu'on
l'emploie ; on en déroule quelques
tours, on les repaire dans la fente,
ce qui le contient & fart à le mener
ferme en travaillant.

BROCHETTE, pL i ,fig. n, outil qui
fert à tenir une bobine d'or ou de foie
qu'on veut furvuider fur une autre à
l'aide du rouet, pl. 1. î•

BRODEUR On BORDEUR,'ômirier
emploie l'or ou la foie fur une étoffe
déjà fabriquée: la communauté des
brodeurs eft fous l'invocation de
S. Clair. On nomme grenouilles les
fauffes ouvrieres , à calife que, ga.
gnant moins que les maîtres, elles ne
boivent que de l'eau.

BRODOIR , petit métier qui fert à fa-
briquer un petit galon fur l'épaiffeur
de deux étoffes brodées féparement,
puis réunies. Cet outil appartient
aux bourfiers; on envoie au brodoir
chez eux , les paretnens d'habits
d'homme' mitres, &c.

BRULÉ. On brûle le déchet & les vieil-
les broderies pour en extraire la foie
& les corps étrangers. Si les orfevres
n'ont pas eux-mêmes brûlé l'or filé,
ils ne l'acheteur que comme dé Par-
gent, n'en pouvant faire la différence
qu'au cretifet ;- ils paient l'once d'or
rept livres, & l'once d'argent fil liv.
cinq fois.

CALLE , petite cheville de bois qu'on
fait quelquefois entrer à force dans la
mortaife extérieure du métier, pour
contenir les lattes quarrément, quand

• elles font beaucoup plus étroites que
les monades.	 .

CALQ_UER, fe fait en deilinant fur du'
papier huilé tous les traits d'un def-
fin qui ett deirous , & qu'on voit au
travers. On calque fur le papier verni
avec une pointe. On catque encore
un deffin à pointe ou à milieu, quand
après avoir deffiné une moitié un peu
ferme, on ploie le papier en deux; &
qu'on gratte par l'envers avec l'ongle
ou quelques -corps durs & polis, ce
qui répete l'objet tout entier.

CANETILLE. On nomme aie] dans la
foci&é ,a freine & le bouillon.

La canetille eft aufil un gros trait d'or
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ondulé ou bouclé, puis applati au cy-
lindre , dont on borde quelques fleu-
rons & des croix d'ordres. Les hou-
tonniers en emploient plus que les
brodeurs.

CANEVAS , c'eft une toile dont les fils
plus ou moins gros font toujours à
une ligne de diftance les uns des au-
tres en tous Fens : il s'en fait de diffé-
rentes largeurs.I1 faut liffer le canevas
avant de le deffiner. Le canevas fert
pour la tapifferie de gros & petit
point. On s'en fert aulli pour remplir
les vuides des morceaux échancrés,
quand on veut les tendre fur le mé
tier.

CERCEAUX: ce font des anneaux de
trait de cinq ou fix lignes de diarne-
tre , écrafés & polis comme le clin-
quant: on ne s'en fert que dans les
ouvrages communs.

CHANLATTE : c'eft uner piece de bois
de cinq à fix pouces d'epaiffeur, & de
toute la largeur de la boutique, que
l'on a attachée ou fcélée le long du
mur des fenêtres, à la même hauteur
des tréteaux,	 qui en tient lieu
pour porter un dies bouts des enfu-
bles. Voyez pi. 2, fig. 4, de la
gnette.

CHAPELET bobines chargées d'une
nuance fuivie & enfilée , pour les
trouver plus facilement. Voyez pi. z ,
fig. u.

CHASUBLIERS. Des brodeurs ont em-
braffé cette branche de commerce ,
qui n'a guere de rapport à leur art :
ils taillent, doublent & montent les
cru emens d'égide. J'ai cru qu'il (suffi-
rait de la planche 6, pour donner
une idée de l'économie avec laquelle
on taille les ornemens d'égide.

CHENILLE. Le paquet de chenille de
quatre brins , chacun de quatre au-

BRODEUR,.
nes , pefe ordinairement un gros
trois quarts: en couleurs ordinaires,
comme gris , jaune , verd , bleu , on
le vend vingt fois; en rouge & cra-
moifi , vingt-cinq fois. Ce font les ru-
baniers qui font & vendent la che-
nille. Il faut, pour être bonne, qu'elle
{oit bien fournie de poils & coupée
bien également : on en fait de plu-
lieurs groffeurs ; celle filée fur fil eft
moins chere & moins bonne. On
emploie la chenille ou palfée à
guille, ou coufue fur l'étoffe, ou en
chainette au «rochet.

CLINQUANT. Cell un gros trait d'or
pansé plufieurs fois au cylindre luifant
& poli. Les tireurs d'or en tiennent
de plufieurs largeurs & épaiifeurs; ils
en ont aufli de pliffé. Le clinquant
s'emploie ou coufu à plat avec de la
foie, ou recouvert de bouillon, ou
guipé fuivant le goût.

CLOUS A TENDRE: CC fout deux che-
villes de fer, de dix à douze pouces
de longueur, qui fervent à bander
l'étoffe en chaflànt la latte de la mor.,
taife jufqu'à ce que le métier fait af-
fez tendu.

CLOUS : il en faut quatre d'environ
trois pouces de long; ils fervent à
contenir les enfubles dans le plus
grand éloignement poffible , quand
le clou à tendre a fait fan office.

COLLER. Quand la broderie eft finie,
mife en taille , nettoyée, battue &
broffée , on la colle avec de l'empois
blanc , de la gomme d'Arabie , &
même de la colle de Gand pour le
gros ouvrage; on l'étale beaucoup
par l'envers en frottant avec la pau-
me de la main. Cette opération rend
à l'étoffe fa fermeté, & fert à arrêter
les bouts d'or ou de foie qui font en-
deffous. Comme fouvent la broderie

fe
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fe fait .a4 poids:, les ouvriers dur-
gent PenVers-de beaucoup de gomme
pour en impofer ; fi la broderie eft de
groffe enlevure, on fe fert de colle
de Flandre. Il faut bien biffer Pécher
la colle avant de ,détendre le métier,
autrement l'étoffe fe griperait, & fe-
rait des grimaces. Si l'on di fort

•-preffé , on peut avoir recours à quel-
ques réchauds de feu pour faire, fé-
cher plus vite, en prenant garde de
les approcher trop près de l'étoffe.

CORDON. ,Les firmes d'or en tiennent
de tout fait en deux brins d'or, giron
paffe à ['aiguille comme le paffé; cette
matiere étant plus terne que le filé,
convient pour faire des fonds de com-
partirnens ou revers de fleurs.

Les tordeurs font des cordons de trois.,
six, dix, & feize brins d'or tors au
rouet pour liferer les compartimens.
L'or rebours dl delliné à faire . les
cordons. J'ai dû dire quelque part
qu'on n'embraffe pas le cordon avec
la foie qui le coud; mais on la fiche
dans le retors, & le point fe trouve
caché.

CORDONNETS. Les marchands de foie
en botte tiennent des cordonnets de
toutes-couleurs, pour la chaînette &
la broderie, imitant les Indes. Le bon
cordonnet doit être de tferne d'Alais,
bien égal & point bouraffeux : on le
vend quatre livres l'once.
OUCH.URE. On nomme ainfi l'or cou-
fu à plat en deux ou trois brins à côté
les uns des autres, qu'on conduit
avec une broche. Ca rencontre des
points de foie qui courent l'or, forme
a volonté des lofanges , écailles , che-
vrons , dont la couchure emprunte
fes différens noms.

ÇOUPON , Ait l'étendue etin bout de
deffin ordinairement de fept à. huit

Tome XIV.

pouces, qui fe raccorde paf fes •ex-
trèmités , & que l'on répete autant
de fois qu'on en a befoiti pour faire
une bordure.

ÇOUTISSE : &cil une (angle de trois
pouces de large, que l'on ploie en
double fur fa largeur, & dont on
cloue .les deux filieres enfemble le
long de chaque enfuble , entre les
deux mortaifes paralleles; voy. pl. 1,
fig. 2, tr , a. Celt à la coutiffe. qu'on
coud l'étoffe en commençant à ten-
dre; voyez fig. 6, b , b. Quanti les
coutiffes font usées ou arrachées, on
agile de mal tendre fon métier. Le
maître doit les renouveller.

CROCHET , outil pour broder au tam-
bour, voyez pl. i , fig. 12 , compofé
d'une aiguille a „ dont la pointe fe
termine en un très-petit hameçon.
Cette aiguille eft arrêtée par une vis
b, dans un manche c, de buis ou,d'i-
voire. Ce manche efi creux, fon cou-
vercle ai eft à vis, & peut contenir
plufieurs aiguilles, pour en changer.
fuivant les difeérens fonds; ou quand
on les caffe.

:CUL —DE- POULE, lame épaiffe & re-
ployée en zigzag, dont les bouton-
niers font plus d'ufage que les bro-
deurs. Les Allemands en emploient
beaucoup dans leurs ouvrages.

DÉCOUPEURS brodeurs, font ceux qui
découpent avec un fer les cornparti-
,mens de vélin ou de papier qu'on
met fous la guipure & quelquefois
fous le paffé. Ils travaillent fur une
table de tilleul pour finilager la pointe
de leur fer; ils le tiennent à pleine
main, & parcourent fuccellivement
tous .les traits tracés fur le vélin., en
appuyant à chaque coup de fer fur le
manche avec la paume de la main
droite; le doigt index de• la main

D d
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gaucbe fuit de prés la pointe du fer,
pour contenir le vélin qui releverait
chaque ,fois qu'on releve l'outil. Le
découpeur doit favoir un peu deffi-
ner pour conferver les formes en tra-
çant fon deffin fur le vélin; il doit
éviter de faire des hoches à chaque
coup de fer, & conferver purs tous
les contours.

Qpand tout le deffin eft évuidé, il tire
avec une pince les brides qui liaient
plufieurs vélins enfemble; car j'ou-
bliais de dire qu'il en découpe quatre
ou tinq-en même rems. Les rognures
fervent à faire de la colle.

Le brodeur découpeur découpe auffi
des lames d'or ou d'argent, liées plu-
fleurs enfemble aveu des brides, de
telle forme qu'on l'exige; il a fallu
qu'il couvrît la premiere lame d'un
papier fin, fur lequel il a tracé fon

• épargne. Les rognures vont au dé-.
chet, & font confidérables: elles ren-
chériffent beaucoup ces fortes de
paillons.

Il les perce enfuite tout autour avec un
poinçon & un petit marteau, pour
qu'on puiffe les coudre. Les paillons
vernis fe découpent de même.

Ils découpent-aie des lames de bois,
de carton & d'étain, pour garnir
les ouies des guittares & tympa-
nons.

DÉGAUCHIR. Quand le métier eŒ mal
tendu, qu'il tombe ou qu'il reçoit
quelque coup confidérabIe , la bro-
derie, & fur-tout la couchure , fe
rache & fe dérange , ce qu'on nom-
me dégauchir. On prévient ces acci-
dens en calant les lattes, ou les at-
tachant au milieu du tréteau avec
une corde.

DESSIN /YEARQPi., Pour les bordures
d'habits d'homme & autres) dont le

même coupon fe répete plufieurs
fois, l'entrepreneur marque fur un
coupon piqué . les matieres différen-
tes dont il veut que chaque fujet
foit traité, afin que les parties qui fe
brodent dans différentes inaifous ,
fe trouvent conformes quand on les
réunit. Les lignes de ces matieres
font de convention ; affez commb-
nément un o fignifie paillettes, un x
le paffé ; les peints : : ;le cordon, la
frifure s'exprime par des hachures
en biais; le bouillon fe marque en
crayon rouge, & ainfi des autres
matieres. On donne un pareil cou-
pon dans chaque atteher. Il eft bon
de veiller de terns en tems à ce qu'on
s'entende bien.

DÉTENDRE. Il ne faut détendre le mé-
tier que quand la colle eft bien feche.
On commence par ôter le gareau ,
s'il y en a un ; on tire les ficelles
qu'on devide tout de fuite fur les
doigts écartés en écheveau , pour
s'en fervir une autre fois ; à l'aide
des clous à tendre, on ôte les quatre
petits clous, on retire les cales ■Sr
les lattes des mortaifes , puis avec
des cifeaux on coupe les fils qui
coufaient l'étoffe à la coutiffe , on
découd le galon, on épluche tous
les points : toutes ces opérations
doivent fe faire avec des mauve-
mens doux, en prenant garde de
chiffonner l'étoffe ; eafuite on la
ploie en mettant des linges ou du
papier fin dedans, pour la ferrer ou
pour la livrer.

Si c'eft de la broderie de rapport
découpe par l'envers avec des ei-
feaux , tout ce qui Weil pas compris
fous la broderie , puis on la pallè à
la balance pour ravoir à combien
elle revient.	 "
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DE2. Le dez fert à pouffer l'aiguille

dans l'étoffe, & garantit les-doigts
de l'ouvrier ; il ce faut néceffaire-
ment deux pour travailler à renie-
vire : il en faut de piqués à gros &
petits trous, fuivatzt la groffeur des
aiguilles dont on Ce fert. On fait des
dez d'or, d'argent, de cuivre & d'i-
voire; ceux de cuivre font d'un uûge
plus commun.

Il faut bien fe garder de liffer les fleurs
de foie avec le dez : cette opération
que font à chaque point les ouvriers
médiocres , ternit la foie St lui ôte
fon luitre.

DILIGENT., machine pour mettre 6ga-
1ernent & promptement plufieurs
brins d'or fur une broche fans le
manier, voyez pi. i ,fig. 1.11 fuffit
de tourner la manivelle a, après
avoir ferré la broche b, entre le pi-
gnon c & un petit verrouil d, jufqu'à
ce que la broche foit pleine; on coupe
avec des cifeaux le fil d'or qui tient
aux bobines, on lâche le verrouil ,
puis on paire les bouts d'or de la
broche dans une fente qui elt vers
la tête x , fie. r, &-Por eŒ mis plus
promptement & ptus ferme. Cette
machine , que plufieurs brodeurs
ont adoptée dans les tems Où la
colichure était beaueoup d'ufage , a
été inventée en i7g? par NI. de Saint-
Aubin, mon pere.

DOIGTIER , e'eft Un petit anneau de
cuir ou de fer-blanc, qu'on met fur
la feconde phalange du petit doigt
pour le garantir d'être écorçhé en
tirant le point.

Il y a un autre doigtier dont on arme
l'index de la main droite, pour con-
duire la grande aiguille en brodant
an tambour; ce doigtier a une petite
hoche dans fa.partie fupérieure e fur

laquelle repofe l'aiguille en travail-
lant.

DORURE. On appelle dorure, la bro-
derie enlevée, foit d'or, Colt d'ar-
gent. Ce terme n'eit guere d'ufage
qu'entre les gens du métier.

Doux. Poncer fur le doux, c'eft frot-
ter la poncette fur le côté du deffin
par où le perçoir eŒ entré en pi-
quant: les erreurs qu'on fait en fe
trompant de côté, font Couvent de
conféquence pour les chofes qui font
regard , comme devants d'habits ,
bouffes, bordures, &c. Il faut pon-
cer un côté fur le doux, & l'autre
fur le rude, en retournant le deffin ;
il faut, avant de poncer pour la fe-
coude , fois , fecouer ou effuyer le
deffin pour qu'il ne poOe point
toffe.

EFFILER. Il faut effiler les aiguillées
d'or avant de les enfiler , environ
de la longueur d'un pouce à chaque
bout pour pouvoir larder & nat-
ter l'or a la tete de l'aiguille, & Par-
rêter. dans l'étoffe en çonirnençant à
travailler. Cet effilage donne hécel;
fairement un gros par once de a-
chet.

EGRATIGNEURS brodeurs. Ii a été de
mode ( & fufage i',3ç le talent en font
à peu près perdus ) qu'après avoir
tracé fur fatin avec une pointe un
fujet quelconque, le brodeur égrae
tignait l'étoffe avec un fer à décou-
perfuivant les contours tracés.Cette
efpece de gravure, qui loin d'ajou-
ter à la furfaçe de l'étoffe, l'altérait
beaucoup, était du reffort des bro-
deurs: ils découpaient nid; les bou-
des du velours bouclé, fuivant les
deffins qu'on leur demandait: cette
mode a fait place à d'autres.

EMBOUTIR ç'eft élever des. fleurs ov
Dd ij
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corripartimens de broderie avec des
morceaux de drap ou de feutre ,
qu'on coud 'otid Pur l'étoffe avant d'y
porter les. niarceaurde broderie qui
ont- été faits féparérn exit 011'er coud
quelquefois' plufieurs les uns fur les
autres', eflen diminuant la grandeur
pour varier le relief de la broderie.
Les blafons de couvertures de cha-
riots font fouveftt emboutis de crin

. ou de laine.
EXPO RTE-PIEOE outil de fer long dç

`quatre pouces , & gros de fix à huit
lignes , terminé à un bout par une
petite hotte évuicle.e & tranchante
en fon extrémité, de forme ou d'o-
vate , ou d'étoile ou de rofette, voy.
pl. r,fig. i , i ,r. Pour s'en fervir, on
pore la lame d'or ou d'argent fur une
robre de plomb ; puis avec un 'mail-
let 1, dont on frappe fur le haut de
l'emporte piece en le tenant bien
perpendiculaire , on taille d'un feta
coup` des paillettes de la forme de

: elles fartent à mefure par le
haut de le petite hotte k, k, k.

ENFILER.. Comme chaque aiguillée de
"{bic> ou de lai ne . forme à fon extrè-
mité une petite houppe ou plufieurs
filets imperceptibles & de différen-
tes longueurs, vbyezp1.1,.fig.s, on
a quelquefois bien de la peine à les
faire entrer tous enfemble dans la

'tète de l'aiguille; polir y réuffir , ou
il faut mouiller le petit bout de l'ai-
enflée pour en réunir les brins, ou
il faut en former une boucle x, qu'on

'rend alpe, foit en la pinçant avec
les dents, fait e6 paifant ferme l'ai-

- guille dans cette boucle, comme fi
on voulait la chuper eti fon extrè-
mité x ; puis un enfile cette boucle
dans la tète de l'aiguilk, puis on
paire l'aiguille •& l'aiguillée dans

_ cette - boucle, pour arrêter.
ENLEVURE , fe fait qùelquefois fur du

carton modelé; & plus conmumé-
ment. fur du fil : leà'bonS enlevetirs

• font phis chers' eiut -ceux qui 'cOu-
' client' l'or. On• .eirleve le-d-effnus de

la .conchnre parquelqueS 'points de
gros fil de différens fers& de• loin
en loin , ou fous les extrémités des-

. cornpartimens , en chevrons , bar-
res , écailles , pour donner quelque

• undulation lumiere à l'or cou-
ché. •

ENSUBLES ors ENSOUPLES : te fa-nt -

deux morceaux de coeur de chêne
d'égale dimenfion & longs% volonté ,
équarris ou arrondis , de q_uatre à
cinq pouces de diametre; à fix pciu-
ces de chaque bout , doit être une
mortaife de part en part fur les qua-
tre faces; voyez fig. 2, pl. r. Cette
partie du métier ou erifiible ," doit
être plus renflée que le mite ; c'eŒ.
dans une de ces mortaifes n,-
fig. 6, que doit entrer la latte b,b,b,b.
Depuis cette rnortaire jurqu'à fa pa-
rallele , doit être une l'angle ou. cou-
tiffe clouée de petits clous très-près
les uns des autres & très-enfoncés :
c'eff à cette cou tiffe qu'on coud l'é-
toffe, en commençant à tendre le.
métier. Les brodeurs ont par pai-
res des enfubles de différentes lon-
gueurs. Quoique . les enfubles de fer,.
foient peu en ufage, elles font d'une
bien plus grande commodité , tant

•à caufe de leur plus grande réfiii-an-
ce , que parce qu'étant plus lingue-
nes , les ouvriers les embraifent
mieux, & peuvent atteindre plus
avant au milieu de l'étoffe. voyez
pl. r, fig. ro , une enfuble de fer revê.
tue de groffe toile pour y pouvoir
coudre la fangle; &fg. r I, les vis de
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" fer tenant lieu de lattes. J'ai 'eu à
- Moi un Métier de cette façon , Sc
• malgré fa pefanteur , je la trouvais

plus commode.
EPARONE. Faire l'épargne c'elt deffi-
: ner fans ordre & le plus rapproché
- qu'il eft poiffible , fur du vélin,

papier ou de l'étoffe, les objets qu'on
• doit découper enftzite pour les pla-

cer fitiVant le deffin géhéral : on rap-
proche ainfi les objets pour écono-
mifer la niatiere ; ainfi la fg. ri de
la pl. 5'

' 
eft l'épargne de la fig. z,

même planche.
ETOEFES. Les ouvriers nomment ainfi

les différentes matieres que leur die
• tri buent les entrepreneurs.

FAVEURS, vernis, avanturines , font
plufieurs brins d'or & de foie tors
eufemble au rouet, dont les bro-

• deurs cachent les épailfeurs de Pen-
• levure én vive-arête; ils couchent

ces matieres à points de foie; quel-
quefois ils en font des fonds de corn-

' partimens & des troncs d'arbres.
FERS, outils pour découper le vélin

ou les lames ;. voyez pl. i ,fiz. t, t.
Les brodeurs en ont de différentes

- longueurs : ce font des lames bien
trempées, montées dans des man-
ches de bois ; quand elles font neu-
ves , le détrempeur les garnit de
bandes de peau, crainte de fe cou-
per en travaillant ; il fuffit que la
pointe de la lame foit découverte de
trois à quatre lignes.

FICELLES. On acheve de tendre le mé-
tier avec des ficelles qu'on paffe deux
fois dans chaque boucle du trelif-
fage , comme fig. 6, pl. ; puis au-
tour des lattes alternativement. La
ficelle en pelote eft moins commode
que le fil d'emballage en trois. Les
ficelles s'alongent & fe relâchent pen-

dant le cours dé l'ouvrage : il faut
les tirer plufieurs fois.

FOND. On appelle fond , Mol fur la-
quelle oh brode e;4 celle fur leitrelle
on applique les morceaux de rap-
port : on dit, ordoileer les finds ,
délivrer les fonds..

FRISON , trait bouclé & applati au cy-
lindre, dont cin ijigne quelquefois la
broderie : il eft peu d'ufage en ce
pays-ci.

FRISURE, eŒ un trait d'or mat, roulé
en tire-bourre fur une grande aiguil-
le, formant un tuyau que les bro-
deurs coupent par petits bouts de
deux ou trois lignes. Pour les em-
ployer , il faut les enfiler de Joie
grains à grains, comme le bouillon.
La frifure eft un peu plus folidé. Il
s'en fabrique de plufieurs groireurs :
on en fait des graines de fleurs en
boucles & en poires; on ta guipe
pour faire des nervures & de petits
°fiers fort agréables.

GALONNER, c'eft border lei partles.des
étoffés qui n'ont point de lifiere, &
qui font taillées juge, pour les cme
pêcher de s'effiler, & pour réfifter
l'effort des ficelles. On prend pour
galonner, de bon ruban de filà trois
ou quatre fous l'aune : il peut fervir
plufieurs fois.

GARDE -MAIN: c'eft un papier ou un
parchemin percé d'un trou grand
comme un écu, pour ne biffer rien
à découvert, que la place où l'ou-
vrier travaille: peu de brode ufes yeti-
lent s'en fervir.

GAREAU c'eft un outil cornpofé de
deux bandes de fer de fix à huit li-
gnes .d'épaiifeur, chacune moins lon-
gue que la largeur du métier qu'on
veut redreffer; voyez pl. r „fig., 4
f. Ces deux bandes font perdus de
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trous fur une partie de leur lon-
gueur, pour pouvoir les alonger ou
raccourcir en changeant de place l'é-
crou a qui leur fert d'axe : elles font
terminées à leurs extrèmités par deux
pattes courbes b, b, qui doivent en-
brader Penfublq quand te gareau fera
bandé, comme d d, fig. 6. On ajufte
ces deux bandes de deux ou trois
pouces plus I ontkies que la largeur du
métier; puis par un effort de levier
qu'on fait faire à ces deux bandes,
après avoir pore les pattes contre les
deux enfubles, on rapproche ces ban-
des paralleles; on les fixe avec une
boucle de fer coulante, comme e ,

Jr.i  6, ce qui néceffàirement doit
redreffer les enfubles qui cambraient
en-dedans, & fait tendre le fond dans
fon milieu. Il eft à propos, avant de
bander le gareau, de mettre entre fa
patte & Penfuble , un papier ployé
en pl ufieurs doubles, fur-tout s'il y a
de Pétoire roulée.

Il y a un autre gareau,fig. 4, compofé
de deux tringles qui engrenent à vis
lune dans l'autre, & qu'on fait alon-
ger en tournant avec une main de
fer ou un clou, qu'on fourre fuccef-
fivernent dans les trous pratiqués fur
les quatre faces d'un noyau:adhérent
à la tringle viffée: ce gareau eft fun-
ple & d'un fort bon tirage.

GAUCHERE, brodeufe habituée à avoir
la main gauche fur le métier, pour
avoir le jour en dedans la main,
comme pl. 2 , fig. i.

Les droitieres fb placent vis-à-vis de
l'autre côté du métier. Il ferait à de-
lirer que les brodeufes s'accoutumai:
fent à broder indifféremment des
deux mains.

GUIPURE , forte de broderie qui fe fait
avec rie l'or En fur vélin ou fur fil,

les .brins d'or bien lides & bien ran.:
gés à côté les uns des autres , & cou..
fus de foie aux deux côtés du vélin.
On guipe en clinquant fur fil, les ob-
jets les plus délicats; on guipe en fri-
fine & bouillon à points enfilés l'un
après l'autre, comme p/. 4, fig. 7.
Tous ces procédés laill'ent tout l'or
en-deffus, on ne voit à l'envers que
les points de foie qui l'attachent.

HACREBACIIÉ Le dit des longs points
de foie que les ouvriers font fur la
taillure, pour exprimer quelques plis
ou quelques ombres : on dit indif-
tinélernent harpé ou iachebaché.

JAIS, verre fondu Sc fité en petits tu-
bes de toutes couleurs. Les émail-
leurs le vendent 4 livres l'once tout
coupé par petits bouts de deux ou
trois lignes. Pour remployer en bro-
derie , on renfile de laiton ou de foie
bien cirée pour le coudre fur l'étoffe.

Le jais de Milan eft plus égal de grof-
feur & mieux coupé.

JASERON, très-gros bouillon qu'on em-
ploie fans le couper, pour faire de
riches nervures, ou les filets de dif-
férentes bordures.

JONC , gros trait d'or tourné en fpirale,
dont on borde les blafons & croix
d'ordres : il s'en Fait de différentes
grodeurs.

LAMES, font des feuilles d'or ou d'ar-
gent battu & poli, de trois à quatre
pouces quarrés, qu'on découpe avec
le fer ou Pemporte-piece de la forme
qu'on veut, pour les employer en-
fuite en broderie. L'ufage des lames
eft nouveau.

On nomme aulE lame, les clinquans de
différentes largeurs.

On emploie depuis quelque tems des
lames d'argent vernies de différentes
couleurs; comme le .brillant eft fou
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àla mode, elles font très-recherchées,
quoique fort peu Laudes: on les nom-
me communément paillons. On les
vend vingt - huit & jurqu'à trente
livres l'once toutes découpées.

LANCÉ: on dit que les points ne font
que lances, quand ils font trop longs.

LANCÉE. On fait de la broderie lancée
en foie tout en. travers de l'objet, de
telle largeur foit, d'une ou plu-
lieurs nuances , puis rabattues en
rens contraire par des foies très-fines.
Voyez pl. ;, fig. 6, & pl. 7 fig• 4.

LATTES, voyez pl. z, bandes de
chêne de fix lignes d'épaiiTeur, , de
trois pouces de large, & longues à
volonté : elles doivent être percées
fur toute leur longueur, de trous ran-
gés fur deux lignes alternes. La latte
fert à tendre le métier en l'infirmant
dans la mortaife de rentable , & la
fixant avec deux clous les plus diftans

eit poffible , comme fi'. 6; il en
faut deux pour chaque métier.Qyand
les lattes font trop minces, & qu'on
tend beaucoup le métier, elles font
fujettes r fe cambrer ou à calter ; on
remédie au premier cas ,-en les arrê-
tant au tréteau avec une corde; &
pour le fecond cas, on a des lattes
plus épaiffes vers le milieu, comme,
fig-. ?, bis, fur-tout pour les grands
ouvrages. Quand on n'a pas de lattes
aufli longues que tout le développe-
ment de l'étoffe, on peut alonger cel-
les que l'on a avec d'autres petites du
même diarnetre , en arrêtant l'une fur
l'autre vers la moitié de leur lon-
gueur, avec des clous fichés dans les
trous qui fe rencontrent, & quelques
liens de ficelle, cornmef, f,fig..

LIGNEUL: ce font plufieurs fils écrus,
cirés & devidés fur une broche, qu'en
coud à petits'points de foie pour faire

la premiere earealre de l'enlevure ; on
en coud plufieurs les uns fur les au-
tres , fuivant qu'on veut donner à
l'objet plus ou moins de relief.

MENSE-LOURD. On appelle ainfi de
petits ébauchoirs de buis ou d'ivoire
de différentes formes, comme f, f,
pL dont les brodeurs Le fervent
pour modeler leurs fils, à rnefure
qu'ils les emploient en broderie.

MÉTIER. On appelle métier, le chaffts
auquel on attache l'étoffe avant de la
broder, de telle grandeur toit.

,fig. 6, repréCente le métier tout
monté, cornpofé de deux enfubles
gg,gg, deux lattes c., c, quatre clous
a, a, a, a, tes ficelles h , b , & le ga-
reau dl Les tourneurs vendent d'au-
tres petits métiers tenant à des pieds
mobiles, ou pour broder fur les ge-
noux; on ne s'en fert guere que pour
des ouvrages d'amufement. Ils en
font de peints & vernis, armés de
crochets & refforts à vis, dorés d'or
moulu.

MILANEsE : c'eft un cordon cornpofé
de deux cordons de foie tors en fens
contraire, enfuite réunis, tors & re-
couverts à volonté, plus ou moins
riche, d'un ou de deux brins d'or ou
de battu, que le tordeur fait courir
deffus , pendant qu'un petit garçon
fait tourner la roue qui tord la mi-
lanefe.

Les tordeurs travaillent dans de lon-
gues allées aux environs de la porte
Saint-Denis. La milanefe fert à life-
rer la broderie, quand on ne veut
pas employer le cordon qui eft 'quatre
fois plus cher. Il s'en fait de diffé-
rentes formes & groffeurs : fon num
dit aitez fon origine.

NŒUDS. On en diflingue de trois ef.
peces; v. les noeuds de fil. ou de
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Prix en 1769:

L'or double furdoré , 96 liv. le marc.
L'or furdoré , 	  88
L'or, à paffer, 	  8z
L'or pàle ou veiné .
L'or verd, rouge 84 bleu, 82
L'or frire,	 .	 . . 	  8o
L'or cordon, 	  84
L'or de Lyon, . . 	  72
L'or de Milan, . . . 	  68
L'or rebours,

foie, que les dames font en s'arnu-
faut avec la navette; ces noeuds fuc-
ceffivement 'arrangés très -.près les
uns des autres, forment une efpece
de cordonnet agréable, qu'on coud
avec de la foie fur la furface de ré_
toffe. On les devide par pelotes, &
on les emploie à la broche.

2Q. Les noeuds qu'on fait au bout de
l'aiguillée, pour l'arrêter en- deffous
de l'étoffe. Les brodeufes délicates
évitent de faire des noeuds en tra-
vaillant; elles arrêtent leur aiguillée
par deux ou trois petits points per-
dus dans les fleurs.

30. Lés noeuds qu'on met par orne-
ment dans le coeur des fleurs ou aif-
felles dés plantes, pour exprimer les
graines ; font plus faciles à faire qu'à
décrire. Voici à peu près comme on
s'y prend:

L'aiguillée étant arrêtée dans l'étoffe ,
on lui fait former une grande boude
fur l'étoffe, en tournant la main; on
paffe l'aiguille dans cette boucle, on
la fiche tout auprès du premier point;
& pendant que la main de defrous tire
l'aiguille, celle de deffus tient la bou-
cle, & la fait couler à mefure
diminue, jurqu'à la partie de l'aiguil-
lée qui touche immédiatement à la
furface de l'étoffe, ce qui doit for-
mer un nœud. Pour qu'il foit plus
fenfible , il a fallu enfiler plufieurs
brins de foie d'une ou de plufieurs
couleurs dans la même aiguille ; on
recommence autant de fois que le fu-
jet l'exige; quelquefois même on fait
dés ronds entiers fablés de noeuds.

OR. Tout l'or qu'on emploie en bro-
derie n'étant que de l'argent doré, il
y a beaucoup de degrés de dorure,

• qui augmentent ou diminuent le prix
la folidité.

75,
Tous les détails de ces matieres appar-

tiennent à l'art du tireur d'or.
Pour faire les gros cordons, il faut pren-.

tire de l'or filé à gauche qu'on appelle
rebours, pour que le trait ne cafte
,point en le tordant à droite. r

L'or de Milan n'a fa lame dorée que du.
côté apparent, ce qui le rend plus
pâle.

L'or de Lyon eft d'un titre à dix livres
par mare au-defrous de l'or de Paris.

L'OR TRAIT dl un trait fin d'argent
doré, qui n'eft filé fur aucune foie': il
cafre airément.

OR FAUX, c'eft du cuivre filé & doré
plus ou moins: par les ordennances,
il ne doit être filé que fur ; il Y a
quelques cas où l'on déroge à l'or-
donnance. Le prix en varie depuis
Io jufqu'à 24 livres le marc. On fait
en faux les mêmes matieres qu'enfin.

ORDONNER, c'eft deffiner fur le fond
en repafint avec une plume 3c de
l'encre fur toutes les traces de la pou-
çure. On ordonne fur les fonds bruns
avec du blanc de Cérufe, du maille°
& autres couleurs claires & bien
broyées. II faut battre l'étoffe &
broffer quand elle eft ordonnée, peur
nettoyer les reftes de la ponçure.

.ORFROT. Les bandes & le chaperon
d'une chappe, les bandes d'une tu
nique, la croix d'une chafuble , les

bamics
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bandes riches d'un parement d'autel,
s'appellent erfroi ; on les fait très-
Couvent d'une étoffe plus riche que
le refte de l'ornement. Voyez pl. 6,
fig. r , a , ; , 4, la diftribution des
offrais brodés.

PAILLETTES : ce font de petits an-
neaux d'or applatis au marteau poli
au centre defquels it reffe un petit
trou propre à pafer l'aiguille pour les
coudre.

Il y a des.paillettes' de différentes gran-
deurs ; elles ont chacune leur nom
qui fort à les diftinguer. F. pl. flfig.7.
la très - grande, z la ronde, la
comptée , 4 la quatrieme , î la troi-
fieme, 6 la balzac , 7 la grande fe-
mence , 8 la femence , 9 & Io la

- quarantaine ; après cela on a les
paillettes qui fe font à l'emporte-pie-
ce , en ovale f, coeur g, amande b,
loi-ange i, quarré 1, treflie m, ro-
tette n , étoile o, ronde p , belle-vue

& r de kif:. g. On vend les pail-
lettes ordinaires de quatre-vingt-dix
à quatre-vingt-douze livres le marc,
& les autres à proportion. 11 fe fait
aufi des paillettes colorées une à
une , qui fe vendent jufqu'à cent
quatre-vingt livres le marc.

Il fe fait aufli des paillettes d'acier noir
d'eau, pour les broderies de deuil.
Les émailleurs,--tiennent aufli des
paillettes de verre noir fondu &
percé à l'outil , mais trop épaifes
pour être employées en paillettes
comptées comme les autres : tous
ces menus ornement fe varient à
l'ira fini.

PAILLONS , morceaux de lames
d'argent vernis de différentes cou-
leurs ; il y a des ouvriers qui ne les
colorent que, quand ils font brodés

Tome Xlle;

en place. On les attache, ou en gui-
pant de la friture dans les trous qui
les bèrdent , comme pl. f , fig. 9 ,
bis, ou par de petits points de bouil-
lon de l'un à l'autre trou, ou en les
recouvrant à claire-voie , de foie de
la même couleur, lancée en travers
comme _fig. r33 , ce qui les nue &
fait un bon effet. On peut mettre des
coups d'ombre en formation fur le
fond. Pour ce dernier procédé, il
ne faut pas que les paillons (oient
percés par les bords.

PATÉ : c'eff un morceau de chapeau
taillé en rond, de trois pouces de
diametre , quelquefois divifé par
d'autreapetites bandes de chapeau ,
comme pl. , fig. e. C'eft fur ce pâté
que les ouvriers mettent par petits
tas les différentes paillettes' fri-
ture & bouillon, dont ils ont befoin
pour travailler; c'eft en quelque fa-
çon la palette du brodeur. Les pâtés
font rejets à être renversés , fi l'ai-
guillée les accroche , ou ri le métier
reçoit quelques fecoules violentes.
Il fe fait des ouvrages fi recherchés,
qu'il faut plufieurs pâtés à un Peul
ouvrier.

PERÇOIR, petit bâton de canne OU de
bouteau, dans lequel elt emmanchée
une aiguilte bien pointue ; on s'en
fert à piquer les deffms. Il faut tenir
le perçoir très - perpendiculaire en
piquant , pour que la ponçure puif-
fe paffer librement au travers du
papier. On fait des perçoirs très-
commodes avec le manche des outils
à broder au tambour.

PIQUER. Il &ut piquer régulièrement
à petits trous trçs-près les uns des
autres, tous les contours, nervures,
graines du deffin , même les traits

E s
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qui en annoncent les angles & re-
traites, en contenant le papier tout
prés du perçoir avec le doigt de la
main gauche. Ce papier doit être
pofé fur une ferge ou une table gar-
nie de drap. On pique fauve= quatre
ou cinq papiers enfernble; ces percés
fervent à faire les deffins marqués
qu'on donne dans les différens ate-
liers. Ce font ordinairement les en-
fuis ou apprentifs qui piquent les
delfins : il ne faut que de la patience
Sc de la routine.

PINCES, outil d'acier .qui fert à tirer
l'aiguitle en faifant l'enlevure épaiife
& dure.

POINT, on nomme ainfi la partie d'or
ou de foie qui velte fur la furfaee de
l'étoffe, chaque fois qu'on tire l'ai-
guillée en- deifous ; ainfi on dit , point
court, point long , point alterne
point jatiné , point fendu, c'eft celui
dans lequel rentre le fecond point ;
point paf , e'eft celui qui embraife
en-dans tomme en-deilbus la far-

- geur de l'objet; point perdu, eeit
celui' qui fert à arrêter l'aiguillée en

-'conimençant & en finiffint de l'em—
ployer. On appelle encorepointsper-
Aus, ceux qui réuniffent plufieurs
pieces de rapport erifernble ,j parce

- qu'ils rie doivent pas paroitre.
POINT, fe dit auffi du rapport qu'ont

entre eux les petits points de foie
dont on coud l'or couché, & qui
forment Par leur rencontre le point
ratiné , point de chevron , point de
lofange -ou d'écaille, ou point de z,
; 4 , OU 5 à c6té les uns des-

•sutres ; ce qu'il ne faut pas confon-
dre quand on fait travailler ptufieurs

-morceaux pareils dans'différens at-
teliers.

POINT fe dit encore du grain .de fri-
fure que l'ouvrier a fur fon pàté ,
qu'il emploie un à un en l'enfilant ;
ainfi on dit hachebachure de deux,
trois ou quatre points.

PONCETTE , petit .fac de groffe toile,
contenant de la chaux vive bien put—
vérifée quand on veut poncer en
blanc ft; r des fonds bruns. Sur les

.-étoffcs blanches ou de couleur claire,
on fe fert de poncette de charbon
de bois blanc, rapé & bien Lund&
Qielques - uns font leur poncette
avec de la lie de vin bien brillée : je
l'ettime la meilleure.

On ponce encore les petits morceaux
• avec un tampon de feutre roulé &

trempé de tems en terris dans la pou-
çure qu'on a dans un \raie plat Ce
procédé dl plus propre, ruais moins
expéditif.

PRATIQUE, eft,une- chaînette d'or de
lix ou neuf brins, fabriquée au bai r_
l'eau, que l'on coud par fil moitié
intérieure fur les contours extérieurs
de la broderie de rapport avant ou
après l'avoir faite. Voy. pl. 4 „lie r,
b, b, b La pratique fert à recevoir
le point d'aiguille qui cond ta bro-
derie -quand elle elt faite, fur tel
fond que l'on veut ; elle cache Pé->
paiffeur du fond fur lequel on a brodé
le rapport, & garantit l'ouvrage du

•coup de cifeau qui la découpe ; alfez
ordinairement elle engage un peu
les formes & les contours.

RACHER eelt affurer & finir une bro—
derie lancée otv cordonnets collés,
par, de. petits points fyriurtétrique.
ment 'arrangés.

RAPPORT. 11 fe fait des broderies en
rapport brodées fur toite, taffetas ou
papier, que les brodeurs tiennent en
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magafin prêtes à être appliquées fur
tel fond qu'on voudra. Ordinaire-
ment ce font des bordures d'habits
d'homme, qui fe vendent depuis dix-
huit jufqu'à trente livres l'once , fui-
vant les efpeces de paillettes qui l'en-
richiffent.

RAPPORT , en aufri la maniere de bro-
der fur toile par parties détachées,
les feuilles, fleurs ou galons d'un
-compartiment , ou les différentes
parties •d'un'.-trophée , qu'on réunit
enfuite les unes fur les autres après
les avoir découpées chacune féparé-
ment. Ce procédé donne un relief
plus net & plus diffinét à chaque cl-
jet , & coûte moins de peines à
l'ouvrier.

REHAUSSÉ, fe dit quand on exprime
les lumieres ou les clairs d'un fruit
ou d'une draperie brodée, par des
points d'or ou d'argent mis .après
coup. La rehauffure fait en vieil-
liant l'effet contraire de ce à quoi
on l'a deftinée : elle noircit & fait
tache.

RETRAITE , ce font des croix piquées
fur les angles du deffin poncif, qui

- indiquent les points dé renfeigne-
ment du deffln à l'étoffe, ou du def-
fin à lui-même. La retraite fert auffi
de guide quand on eft obligé de pon-
cer plufieurs fois le même deffin à
côté l'un de l'autre : une feuille,

• une graine , fervent de retraite.
il fe fait des tailles d'habits ou de

. •meubles -par..te traite ; c'eft-à-dire ,
qu'on ne defline fur la taille, que
les retraites du coupun; & les parties
alongées ou raccourcies dans les en-
droits qui tournent; le coupon ponce
le relie fur l'étoffe.

On ,ne f être trop fcrupuleux fur
l'exaéterrencOiltre des retraites.

RÉSEAU. On en emplètie•de différentes
richeffes., pour fervir de fond à des
coinpartimens ; quelquefois on l'a-
dicte tout fabriqué au boiSeau par

les ouvriers de Saint-Denis, ou de
Villiers- le - Bel ; celui que les bro-
deurs font à Paiguille en beaucoup
meilleur & plus correct. On s'en fert
beaucoup pour les grands habits de
cour ; on en faikiles mantilles : on
brode deus en l'Oie ou en paillettes ;
on en recouvre quelqbefois les pail-
lons : on en emploie dans les •ordu-
res d'habits d'homme, commepl. 4,
fig-

ROUET A MAIN : c'en une machine de
fer dont les brodeurs fe fervent pour
Faire des bouts de milanefe ou de
cordon , pour échantillonner , ou
dans des momens , preffés. F. pl. I ,
fig. 7.

ROUET. Il &ut au maître brodeur un
rouet pour tracaner & devider les
foies, & les mettre en bobines. On
trouve ces rouets tout faits chez les
tourneurs. voyez pl. fie ?-

ROULE , ROULER. On roule Pétera
autour de renftible , plus ou moins
de tours fuivant fa largeur; pour que

. -les .ouvrieres puiffent atteindre, fans
trop fe gêner, jufqu'au milieu ;de
l'étoffe tendue ; c'eft même par le
milieu du métier qu'il faut commen-
cer les morceaux riches & la bro-
derie en chenille, pour ne la pas
froiffer : on déroule à mefure que
l'ouvrage avance. Chaque tour d'en-
fuble s'appelle un roule ; le demi-
tour, un demi-roule, &c.

S , marque que l'on voit fur les bobi-
nes d'or de Lyon, & qui indiqtie
la groffeur de l'or. Voyez l'article
BOUTS.

SATINER , c'eft -coudre un ou deux
E e ij
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brins d'or à côté I es uns des. autres fui
en levure, de maniere qu'on ne voie
point de %ie.

On farinera foie les elunies, cheveux,
crinieres; & dans tes tableaux-nuée,
tes chofes fe brodent en - fuheant- le
rens des ondulations.

SejES. On emploie en broderie de ton-
tes fortes de foies. •

La foie de Grenade de toutes-couleurs;
le prix en varie fuivant le plus au
le moins d'abondance : la livre de
foie eht de quinze onces

La 'crème trillais ou trême de Perfe,
pour les belles fleurs.

L'ergatif-in Meffme noir pour le deuil;
c'eft une- foie fine & torfe.

La foie plate que les ouvriers refen-
dent avec les doigts en brins auffi
fins qu'ils le defirent. On s'en fere
pour broder les tableaux.

Le capiton., pour les fonds d'ouvrages
communs, & b tapifferie.

&me C: c'eft une foie de couleur guet.
couque, fur laquelle le tordeur a fait
courir un trait d'or battu. Il faut
coudre le forbee; il cafferoit en le
pafint dans l'étoffe.

SUPPORTS , animaux (St figures bro-
dés en laine ou en- foie, pour les
armes de caparaçons ei couvertures
de mulets.& chariots- d'armée. Quel-
ques brodeurs- tiennent en magafin
des t'imports tout brodés en rapport
de difiérentes grandeurs.

TAILLE. Prendre la taille , c'eft pofer
un devant d'habit , une bouffe, le
morceau qu'On veut broder ) fur
un papier blanc de la même gran-
deur , & piquer avec un perçoir tous
les contours qui font tracés fur l'é-
toffe,ouqu'elle indique par fa coupe.
Faire la taille, c'élt répéter le cou-
pon du deffin choili & piqué, en le

&filtrant filivant•les contours; l'are
eft cralonger ou raccourcir lés paie
tics du coupon fans le corrompre,
fiiivant qu1il fe trouve pilla ou moins.
gêné dans les parties tournantes. Les
brodeurs font communément 'faire
leurs tailles par les defllnateurs ; ils
les piquent,- & elles leur fervent' à
poncer également les deux devants
d'un habit, les deux côtés d'une
bouffe, plu fleurs pentes ou mor-
ceaux pareils, en retournant le dee.
fin ou poncif quand il en eft befoine
ce qui s'explique ainâ:poncwr fur le
tlo= & fur - le rude.. •

La taille fert aie: à juger fi l'étoffe
ne s'eft pas étendue o-u alongee en
tendent le métier ou- en brodant e
on préfente la taille fur l'étoffe &
L'en voit fi- les contours fe rencon-
trent bien :mite les. uns fur les au-
tres; s'il y a quelque différence...
il faut bander les lattes ou tacher
les ficeltes jurqu'à ce que les con-
teurs foient bien pareils. Cette opé-
ration s'appelle mettre en taille : il
faut la faire avant de coller l'ou-
vrage.

TAMBOUR cil une efpece de métier
à pied ou à mettre fur les genoux
il ne feu guere que pour broder
en chaînette. Il y en ;a de plufieurs
formes. Poyez r fig. 8 & 9-

TATIGNON y meubte de cuivre ou de.
fer-blanc, dans lequel l'ouvrier a fa
chandelle. Chaque ouvrier a. fes mou-
chettes dans fon tatignon pofé fur
le métier, bien garni de papier.
tlielques-uns y ajoutent un garde-
/Me..

TESTE: ce font des paillettes très-min-
ces & un peu embouties par le fa-
bricur3nt.

TORClit. y écheveau d'or ou de foiiv
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eettpé par aiguillées, & renfermé
dans un papier ou parchemin roule,
un peu ruoins long que les aiguil.
lées, & relié d'un petit cordon. Yoy.
PL i, At 9. On tire les aiguillées
une à une "avec la pointe de l'ai-
eille à mefure qu'on en a befoin.

TOURNETTES : Ce font deux cylin-
dres d'ofier à claire-voie, mobiles
fur un arbre perpendiculaire , dont
l'un eft fixé dans un banc, & l'autre
dans une eouliik mobile, qu'on fixee la deance convenable à l'étendue
de l'écheveau de foie qu'on veut de-
vider, avec une vis de bois qui en-
grene dans le banc. VoyezpL z, B,
de la vignette.

Les tournettes portent ta foie, & en
facilitent le devidage par leur mou-
vement.

TRACANER eelt furvuider l'or ou
la foie d'une bobine fur une autre
à l'aide d'un rouet & de la bro-
chette.

TRAIT, e d'or ou d'argent rond &
très-lin,, fans foie deifous; on rem-
ploie plus Owen) ent couché que pelé:
fa fineffe le rend facile à caffer. Ne
pourrait-on pas, pour les ouvrages
précieux , en filer d'or pur ?

TR MASSER eeit faire de larges points
noués avec de la ficelle, le long des
d'eux extrêmités qui regardent les
lattes. Ces points noués, qu'on ap-
pelle treleige, fervent à recevoir
les ficelles qui doivent tendre le mé-
tier Ce procédé fupplée au galon
dont onpourrait border l'étoffe pour

la confetver :il elt plus expéditiE
Voyez pl. 1, fig. 6,

TII.ÉTEA.0 , efpece de banc de trois
pieds de haut, dont la tablette peut
avoir cinq pouces de large. C'eft
fur cette tablette que repofent les
bouts de Penfuble oppofés à la chan-
latte. Voyez pl. 2,fig. c, c. La ta-;
blette doit être percée de quelques
trous vers fes extrêmités, pou rece-
voir au befoin une cheville de fer
qui fert à arrêter le métier, & em-
pêcher que les brodeufes ne le pouf-
fent à terre en s'appuyant contre.

VELIN, peau de veau préparée »par un
parcherninier; on le découpe avec
un fer, après l'avoir teint en fa-
fran & l'avoir deffmé : ces découpu-
res donnent un petit relief à la bro-
derie en guipure, quelquefois même
au paffé. La peau de vélin coûte 24
à lo fols : on peut au hefoin lui
fubitituer le parchemin fort; mais
il dl moins convenable. Les rognu-
res fervent à faire de la colle.

VERNIS : eeit un cordonnet d'or &
de foie couleur maron , qu'on cou-
che à petits points fur l'épaiffeur des
morceaux d'enlevure. Pour les bro-
deries communes, on fe contente de
noircir fes épaiffeurs avec un pinceau
trempé dans l'encre.

On emploie d'autre vernis en toutes
couleurs; c'eft un fil d'or fur lequel
le tordeur fait courir une foie fine,
pour imiter l'aventurine : un peut
le palfer à l'aiguille.

mu.d*
eire'r1/4,2



230	 ART DU B.RODEUR.

EXPLICATION DES FIGURES.
PL ANCRE L

Elle reprente les outils du brodeur.
FleuRi a , perçoir de canne ou de bouleau.

Figure b, perçoir à manche à vis de bois ou d'ivoire.
Figure c, poucettes noires ou blanches : elles font faites de même.
Figure d d d, bobines de différentes formes ; la troilieme fait voir rur

l'extérieur de la patte la marque du poids de la bobine, & celle de la grof-
feur de l'or.

Figure e , pâté chargé de petits tas de différentes paillettes & de fere.•
Figure ff, menue- lourd ou ébauchoir de buis ou d'ivoire.
Figure g, bouriquet de carton qui relie fur le métier , & dans lequel :les

ouvriers amaffent les bouts d'or écorché, les paillettes m'al faites & -tout
ce qui n'eft bon qu'au déchet. Ce déchet appartient au maitre.

Figure h, tatignon. de cuivre qui porte la' lumiere de =l'ouvrier.
Figure iiii, emportes - pieces d'acier, tranchantes par le bas , de diffé-

rentes formes , fervant à tailler les paillettes dans un morceau de lame;
ces paillettes Portent d'elles-mêmes par le haut de la petite hotte k k à
mefure que l'on frappe fur la tète de , l'outil avec un maillet pour en fahri-
qUer d'autres. Plufieurs brodeurs font leurs paillettes eux-mêmes.

Figure 1, maillet de buis pour frapper fur l'emporte-piece quand on veut
faire des paillettes.

Figure m, petit marteau de fer pour frapper fur le poinçon qui fait les
trous des grandes paillettes & paillons.
- Figure n , brochette de fer, emmanchée de bois , enfilant une bobine prête
à être devidée.

Figure o, hirondelle de carte „fur laquelle on devide la foie plate & les
neeuds.

Figure p p, dés piqués de trous de différentes groffeurs.
Figure r , diligent compofé d'un tablette q, fur laquelle eg élevé un chaffis

r , r ,r ; ce chaffiepOrte trois brochettes de fer s, s ,s , dans lefquelles
enfile les bobines chargées d'or qu'on veut mettre en broche. Ces brochet-
tes font contenues par un petit tourniquet t t t, qui bouche le trou par où
elles ont forci pour enfiler les bobines.

Sur le devant de la tablette q, eft élevée à gauche une roue de fer en-
grenant dans un pignon c, le tout porté par un chaffis de fer fixé fur la ta-
blette avec deux vis.
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A droite de la tablette q , elt un petit montant de bois u, tra.verfé. d'un
verrouil de bois, garni d'un point de fer parallele à l'axe du pignon; c'eft
entre ce verroull & le pignon qu'on ferre la broche b, fur laquelle on veut de-
vider l'or. Un autre petit verrouil oblique, placé dans l'épaiSeur du montant

, en le pouffant un peu, contient le premier & l'empêche de reculer, quand
on tourne la manivelle a, pour mettre l'or en broche. La tablette q eft bordée
.d'une petite tringle de bois pour contenir les cifeaux & le déchet.

Figure q, torche de parchemin contenant l'or à paffer.
Figure r, la broche chargée d'un mile d'or en deux brins, dont les bouts

doivent toujours être Filés dans la fente de la tête z , en travaillant.
Figure s, aiguille préfentant la boucle pointue x ,qu'il a fallu faire pour

réuffir à enfiler de la laine.
Figure t t, fers à découper ; l'un des deux eft garni de bandes de peau vers

le bas de fa lame, pour empêcher l'ouvrier de fe couper.
Figure u, chapelet de plufieurs bobines chargées de foie , enfilées ainfi de

peur qu'elles ne s'égarent.
Figure z , enfuble de bois garni de fa	 : il en faut deux pour cha-

que métier.
Figure 3 , latte de chêne, fervant de traverfe aux enfill es ; il en faut deux:

les trous é, i, é, j, fervent à recevoir les clous qui arrêtent les enfables.
Figure 3 e bis , autre latte épailfe pour les gros ouvrages.
Figure 4, gareau de fer à levier, pour bander le milieu du métier.
Figure , autre gareau de fer à vis.
Figure 6 , métier tour tendu ; g g , les enfubles ; b 6; les Jattes ; d d , le g-a-

reau en place ; a a , les clous ;iiz, le treillage ;hh, les ficelles ;k, l'étoffe re-
préfentant le deffin d'un léger lez de jupe, prêt à être brodé.

Figure 7, rouet à main, compote' d'une double croix de fer o 000,  formant
un chafEs à la roue k; & aux quatre pignons dans letquels elle engrene , l'axe
de ces pignons préfente un crochet r r r: c'elt à ces crochets qu'on attache les
foies qu'on veut tordre; l'autre bout des foies elt attaché à un clou ou an-.
neau, dans quelque coin de la boutique. Le brodeur tient de la main gauche
le manche de fon rouet; de la droite, il fait tourner la manivelle & la roue,
les pignons & la foie attachés à leur axe. Quand il juge que fes foies font
affez torfes , il les détache & les réunit à un feul crochet ; puis tournant à
rebours, il- fait un cordon gros à volonté:S'il veut le faire très-gros, il mul-
tiplie le nombre des foies de chaque crochet.

Le brodeur ne fe fert de cette machine que pour des échantillons ou chofes
i)reffées : il y a. des tordeurs en titre pour tous les cordons & milanefes.

Figure -8, tambour à pied, garni de fon taffetas a , fervant d'enveloppe à
l'excédent de l'étoffe b. c, petit cylindre creux, contenant la bobine d'or.
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d, genouil de cuivre pour tourner le tambour à volonté. e, tlge verticalequl
s'embalte dans le pied du métier, & s'éleve à volonté à l'aide de la vis e
g, petite boîte pour ferrer l'or & les cifeaux.

-.Figure 9 , autre tambour à mettre fur les genoux. Il eft compte d'une
Aeliffe a a ,.fur laquelle on étend Pétoire qu'on tend avec la ceinture & la bou-
cle b b. L'éeliffe eft arfetée par deux vis à deux jambes , verticales, qui n'em-
pèchent point fa mobilité. Aux deux bouts de la tablette d, font deux boiter
à couliffes pour ferrer l'or , l'outil & les cifeaux ; & fur la tablette eft un petit
axe e, pour porter la bobine d'or quand on travaille. Ces deux tambours fer..
vent à faire la chaînette au crochet.

Figure , enfuble de fer garnie de fa l'angle : il en faut deux pour chaque
métier.

Figure il , tringle de fer viffée , tenant lieu de latte .pour le métier de fer.
On fait entrer les bouts de cette tringle dans le trou des enfubles ; puis on en
fait agir le pas de vis à l'aide de la petite clef h.

Figure 12, outil pour broder au tambour. a , l'aiguille terminée en haine..
çon , arrétée par la vis b , dans le manche c , de bois, d'os , ou d'ivoire. Ce
manche eit creux , & peut fervir d'étui pour contenir plulleurs aiguilles.

Figure. r3 , clou à tendre : il en faut deux.
Figure r,q, clou ou cheville pour fixer les enfubles dans l'écart que leur a.

" donné le clou à tendre: il en faut quatre.

P L AN our IL

La vignette A repréfente la boutique ou attelier d'un brodeur.
Figure t , un brodeur finifint de bander le métier avec le clou à tendre ; il

tient dans fa main droite le petit clou qu'il doit fubilituer au grand , quand
le métier fera affez bandé. raidit qu'il faifait mal de pouffer la latte avec fan.
genou.

Figure B , les tournettes pour devider la foie.
Figure c, le tréteau qui porte le métier d'un bout.
Figure d d, la chanlatte qui porte l'autre bout du métier.
Figure c , métier qui finit d'ètre tendu , & fur lequel eft tracé un denier@

de chafuble.
Fugure f, métier accroché au mur en attendant qu'on le deffme.
Figure g, autre métier fur lequel eft tendue une velte appliquée fur canevas.
Figure h, métier où travaillent une droitiere 1, & une gauchere i , une main

&fus & l'autre deffbus.
Figure In , le gareau qui bande le métier par le milieu.
Figure n , maniere dont font placés les clous à tendre , maillets , emportes..

pieces , &c. dans les boucles d'un cuir cloué au mur.
Figure
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eg.ure b; panier plein de bobines vuides , prêtes à recevoir la foie.
Figure z,, fleuron damé fur l'étoffe , prêt à recevoir les pieces de rapport

'Cxpliq,u6es côté. a, a, a, les traits d'encre qui dellinent le fleuron. b, pre-
zniere emboutiffure de chapeau, coufue de points de foie. c, autre emboutir.
,lbre plus petite ,pour augmenter le relief. Figures ; 3, 3, ; , les parties du
fleuron deffinées epatément : les traits perpendiculaires montrent les premiers
,fils de Penlevure.

Figure 4, 4, 4, 4, montrent les mêmes parties du fleuron, avec les fe..
Couds fils ,qui.recouvrent les premiers en travers.

Figure s ç, ç, ç, les mêmes parties du fleuron, dont tous les fils font
couverts d'or fatiné , en rens contraire aux derniers fils. Les graines a, a,
,font fatides en or trait. -

Figure 6, 6 „6 , 6, les mêmes parties du fleuron, liferées de cordon, dont
les bouts o,o,o,o, font reliés plus longs, pour être pelés dans Pétoffe
quand on les rapportera l'une fur l'autre.

Les revers a, à, a, a, féparés , brodés en clinquant guipé ; b,b,b,b,
les mêmes revers mis en place , fig. 7. On colle ces différentes parties,
les découpe, puis on les rapporte comme à la figure 8' en commençant
par c , puis d, puis e puis f

Si ce fleuron eft deitiné à faire partie d'un den plus confidérable , on le
colle, on le découpe, puis on le fixe par quelques points perdus, dans la,
place qui lui eft &Muée.

PL ANCHE II I.

eigure i, repréfente une partie de tableau d'or nué. ,A, partie du tableau
qui n'a que deffanée au trait. B, partie du tableau où les fils d'or ne font
que lancés. C, partie du tableau dont les fils d'or font recouverts plus ou
raoins de points de foie d'un même feus, pour exprimer les nuances & les
ombres. D, partie d'une figure qui eft fatinée en foie nuée tout d'un feus 8c
Lins or defous ; l'autre moitié n ell que tracée.

Les cheveux fe font en foie, fuivant les différens feus que les boucles in-
cliquent.

Figure z, fleur - de - lis commencée à être gaufrée , avec les progrès des
différens travaux. a, , a, les fils lancés à deux lignes les uns des autres,
après que la fleur -de- lis a été deffinée. b, b, l'or coufu de deux en deux
fils. e, c , les points plus courts, pour décrire exactement la forme. g, g, le
cordon qui lifere la fleur - de - lis quand elle eŒ tout-à-fait gaufrée. je,f, le
bout du cordon qu'on pale au travers de l'étoffe en commençant & eu
finiffant.

Tome .KIY.	 F
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Figure ; repeente le rouet à &vider & à =caner la foie : tout le monde
en commit Pufage.

Figure 4, flamme du manteau de l'ordre du. Saint-Efprit, avec la marche
du clinquant dont on la guipe.

Figure ç, maniere dont le bout de cordon eft pris dans la boude de re-
guille à paffer les bouts, quand on veut le kire paffer en- deflbus.

Figure G, repréfente une rofe en broderie lancée tout d'un feus, de plu
heurs nuances, & canotée ou rabattue de foies fines. Les points qui font
indiqués fur la rencontre de chaque carreau e,e,e, marquent ceux qu'on

•doit faire pour affurer & fixer ces carreaux.
• Figure 7, repréfente une rofe nuée à points, & le fens de tourner les
points de foie a, a, pour donner du mouvement & de la grace à chaque
feuille.

Figure 8, repréfente de gros canevas, & la marche du petit point en tape
rie, d'angle en angle des fils du canevas, & fa recouvrant de même.
Figure 9, canevas fin ,fur lequel eft repréfenté , a, a, la premiere marche

du gros point en tapifferie. b, b, repréfente la feconde marche, le point
croife & recouvre le premier, le nourrit & cache abfolument les fils & les
jours du canevas.

Figure i o, autre morceau de canevas fur lequel eft à peu près repr6fént6
'une partie de compartiment plaquée en deux nuances de gros point.

Figuig	 préfente un morceau de canevas, fur lequel on a fait tracer lé
deflin avec du filozelle pour indiquer les nuances. -

PLANCHE IV.

Figure r, repréfente une bordure d'habit brodé , partie en couchure &
partie en guipure, avec les ornemens qui y font propres. a, a, le trait- du
cleflin. b, b, feuilles couchées en chevron. c-, couchure de deux points. d., d,
paillettes attachées d'une croix d'or. e, e, rond couché en tournant. g.; g,
clinquant plffé, dont la moulure eff ornée. h, h, fils placés d'efpace
efpace pour varier l'effet de la couchure qui doit les recouvrir. i ,
les queues des fleurs qui fa font ordinairement en frifé couché. k, k,
raccord du coupon de broderie. 1, 1, rnofaïque de clinquant plat& de bou-
des *de frifure. m, M, repréfente le vélin conçu .à petits points pour être
recouvert en guipure. n, ri, ri, repréfeine la guipure qui recouvre le vélin;
& la maniere de la conduire avec la broche Q000 repréfentent les
refentes du vélin, & les points de- foie qui .attachent l'or dans ces. refentés
quand l'objet eft trop large pour être fait d'un [eût point. p ,p graines
de gours faite. d'un point de. bouillon & d'une boude de freure. q
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fend d'Un galon en couchure, orné de quelques paillettes, r, r, paillettes
nommées belle-vue, attachées par un bout de deux points de frifure; la queue
de frifé attache l'autre bout. s,s, revers de clinquant guipé. t,t, le frifé
dont on lifere la couchure pour lui rendre fa forme. u, u, u, montre la
ombres & les formations,de foie dont. on peut orner la couchure.

Figure ; , repréfente la bordure des habits de MM. les lieutenans géné-
raux, & les différentes manieres de l'exécuter. a, a, maniere dont le deffin
eft tracé en blanc fur le drap bleu. b; b, maniere d'arrêter le premier.
point d'or en commençant à travailler. c, c, c, c , feus dont on prend le
pale' un peu en biais de chaque moulure, & écartant infenliblern ent chaque"
point pour tourner en d, d , fans faire la fcie ou dent de chien. f, f, le,
deffnus du ruban exprima par un paffé très-étroit qu'on appelle barbiche. g, g,
les moulures dentelées qui fe font quelquefois en frifure guipée, & le milieu
du ruban h, h, h, en paillettes comptées.

Figure , repréfente une bordure d'habit en rapport. a a, le trait du deffin_
b, b , la pratique qui borde tous les contours extérieurs. d , d , les premiers
fils du rézeau à l'aiguille. e, e, les feconds fils du rézeau à l'aiguille. f,f,les
points fur la rencontre de chaque fil ou carreau du rézeau. g g, le rézeau au
boiffeau , qu'on a coll.: tout autour fous les , fleurs avant de faire les paillettes.
Ji , h , repréfente des feuilles de laurier, brodées en paillettes comptées ; la ner-
vure i, i , en frifure guipée ; les rotes q , q , en paillons attachés de frifure.

Quand tout brodé , on ne voit plus que la moitié n , n , n , de la pra-
tique; ce qui fui:fit pour recevoir le point d'aiguille qui coudra cette broderie
fur l'habit. -

Figure 6 , maniere d'enfiler la paillette & la frifure , pour ,broder en paillet,
tes comptées.

Figure 7 e bois exprimé par trois points de frifure & trois points de
len guipés alternativement.

Figure 8 , la pratique.

PLANCHE V.

Figure t , repréfente le clinquant pliffé.
Figure 2,le. cordon à liferer les cotnpartimens : on en fait de plu_ fieurs

greffeurs.
Figure 2 bis , repréfente la milanefe : on en varie la greffeur.
Figure .2. A repréfente un gros cordon de foie couvert d'un battu , & re:

couvert à claire-voie de deux autres petites milanefes.
_Figure ; , paillettes comptées , attachées chacune d'un grain dp,frifure

'niant un feul trait.
F f
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- Figure 4, paillettes comptées , attachées alternativement d'un & de deur
points de frifure.

Figure fi paillettes comptées, armées de barbes de fleure en épi, ee
Wapp elle paillettes griffées.

Figure 6, paillettes comptées, coufues de foie & recouvertes de trois brins
d'or trait.
- Figure 7, repréfente les différentes paillettes à compter. r, la trés-grande.'
, la ronde. 3 , la comptée. 4, la quatrieme. y', la balzac. 6, la troifierne.

7, la grande femenee. 8 , la temente. 9 & rc), la quarantaine.
Figure 8 ,f, ovale ; g, cœur ; h , amande ; i, 1c:d'ange ; 1, quarré ; rn, trefle;

g , rofette ; o, étoile ; p , ronde ; g ,r ;belle-vue de deux grandeurs.
• Figure 9, paillons percés, & la maniere de les border en frifiire guipée. -

Figure Io* noeuds que font les dames en s'amurant.
Figure il , épargne des morceaux qui cornpofent la figure rz.	 -
Figure 13 , branche de feuilles, de paillons, recouvertes de foie de diffé,

rentes nuances plus ou moins ferrées.
Figures ,t 4, a, a, jais coutu de différentes longueurs, formant une aigrette,
nœud c, c, en rnargueritains & autres petits grains.
Figure ry , noeuds à deux cotés , faits à la navette.

P L AN C H E VI.

Figure repréfente deux lez de fatin de deux aunes chaque, lefquels
étant affemblés , fuffifent pour faire toutes les parties d'une chafuble , étole,
manipule & bourre drill qu'elles font tracées. . •

Figure 2, , une demi-aune de fatin pour le voile de calice. a, la maniere de
placer la croix. b ,b ;le galon qui fait l'encadrement.

Figure; , plan d'une tunique, & la proportion des admis. a , le devant ;
b, le derriere; c, c, les manches ; d, trou pour paSer la tête ; ese,e, les
galons ;f, f, les orfrois de broderie.

Figure 4 , plan d'une chape. f ,f,f , les lez effemblés , & le feus de les met-
tre ; g, g, les ofrois ; h, le chaperon ; i, frange; a, la bille ; 	 les galons.

Figure r , mitre d'evèque , à laquelle eff attaché le fanon gr. Le fanon n, vu
dans fa forme exaete. La mitre fe fait ordinairement de glacé o tin d'or &
d'argent, brodé plus ou moins riche dans le goût du delta'.

P'i»A No H E VI-L

-Figure r rétiréfente-un caparaçon en petit ,qui été exécuté en dorure
pour le roi de _ Portugal,  ainfi qu'on peut en juger par le blafon. Les ombres
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ftnoneent à peu près les reliefs élévations qu'on peut donner aux diffé-
rentes parties qui compofent tout Penfemble. Ces différentes parties ont été
d'abord brodées féparément , puis réunies comme nous l'avons 'dit ailleurs.
Les hachures du blafon en indiquent les couleurs.

Figure 2 , repréfente la moitié d'une houffe de cheval, brodée dans le der.;
nier goût en dorure & paillettes. Les lignes ponétuées a , a , montrent ce qu'il
a fallu remplir en toile pour tendre le métier, ainfi qiie nous l'avons dit ailleurs.

Figure 3 , repréfente les pinces d'acier dont on fe fert pour tirer Paiguille,
quand on travaille à de Penlevure très-épaiffe & fort dure.
. Figure 4., feuille de vigne en foies lancées & rabattues de différens rens.

PLANCHE VIII.

LA figure i repréfente le deffin d'habit de brevet. Pour dillinguer feg
principaux courtifàns, Louis XIV avait inventé en l'an 1664 , des cafaques
bleues brodées fur ce deffin en or & argent. La permilfion de les porter
était une grande grace pour des hommes que la vanité mene ; on les de-
mandait comme le collier de l'ordre. Cet empreffement a -diminué" niais
quoique la forme des habits ait changé, ce deffin fait encore jouir des mêmes
privileges. a, a ,"fleurs brodées en barbiches d'or. IP, b, b, broderie en
paffé d'or. c, c, c;feuilles en pain d'argent. d,d,d, fond Q/1 pain de
cordon.

La figure 2 repréfente une bordure d'habit brodée en 1717, avec des
enjolivemens de frifure & bouillon. a, a, a, a, feuillages brodés en paff6
d'or. b, b, b, fond de cordon. c, c, c, petits agré mens de poires & de bou-
cles en frifure & bouillon. Obfervez qu'il n'y a pas encore de paillettes dans ces
habits , les plus magnifiques du tems 3 elles n?étaient pas encore inventées.

PLANCHE IX.

La ,figure i reprente une bordure d'habit faite en 1744, pour le pre;
:nier mariage de monfieur le Dauphin : elle eft toute en paffé; on y voit
feulement quelques paillettes a, a, a, entourées de boucles.

Figure z, autre bordure d'habit exécutée pour le fecond mariage de mon-
fleur le Dauphin, en 1747. Tout y eff en paillettes comptées a, a , a, &
en graines de lin b, b, b, que peu de terns après on a nommées belle - vue,
à caufe qu'elles fervaient au deffin d'uniforme pour les entrées de Belle-vue.

Figure 3, bordure brodée en chaînette d'argent, en 1768.

PL A NC H E X.

La figure i repréfente une bordure d'habit brodée fur fond d'or en 177io,
pour .monfieur le Dauphin. a, r, fleurs préparées par quelques points de
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pour donner du relief aux paillettes & paillons. b, le rézeau fait par-deflbs .

un paillon rouge. c, c, rofettes entourées de frifure. d, d, d, elfes de paillons
rouges. , e , e, fond de friture guipée. f,f, autres fleurs de paillons fans
rézeau deffus. g, g, g, des diamans attachés , par leur chaton , pour expri-
mer des graines de fleurs. h,h,h, autres paillons recouverts en foie. On
aurait pu choifir un deflin plus ingénieux.

La figure 2 repréfente une autre bordure d'habit, auffi pour le mariage de
Monfieur le Dauphin. a, a, a , montre les points de fil pour donner un peu
d'élévation aux paillons. b,b,b, les paillons d'or, ornés de petites graines de
frifure. c, c, c, les autres parties du deffm exécutées en pailettes comptées.
d,d, d, d, fleurs d'opales , montées exprès fuivant le deffin , & attachées
par leur chaton. Toute cette broderie, faite fur un fond glacé bleu & argent,
a parfaitement réufft.

La figure g repréfente une autre bordure d'habit, exécutée pour le mariage
de monfleur le Dauphin. a, a,a, paillons bleus, attachés par les bords avec quel-
ques points de foie. b, b, les ;mêmes paillons recouverts -de rézeau d'argent.'
c, c, c , le rézeau orné de fleurettes en petits paillons lilas, •les queues en
frifure guipée. d,c1,d, bordure de marcaffite , montée à charniere & courue
fur Pétoffe. e, e, deffous du ruban en paillons-bleus , recouverts à plomb en
foie brune. Le fond de l'habit argent glacé de lilas.
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ART
DU CIRIER.

Augmenté de pleurs réflexions qui ont été fournies à M. DUHAMEL
DU MONCE4U par M. TRuDaer , propriétaire de la manufaeure

- royale des cires , établie à Antony près Paris. Ce )

•Irt„t,

erskgMesigMe•âgUe+itegtivrem"Mmegkt.%1gUr.4MUrreAXwk-g:t.,)

I. TL n'eft pas queftion préfentement de parler de la façon d'élever les
abeilles, ni de détailler les précautions qu'on doit prendre poutaugmenter
leur population, pour ramaifer les eSairns ; comment on rogne les gâteaux,
pour s'approprier une partie du travail des abeilles fans leur faire un tort
confidérable ; comme on les tranfporte d'une ruche dans une autre pour
enlever leur cire & leur miel fans les faire périr, comme il arrive quand

•.›

) je n'ai trouvé dans le dépôt de l'aca-
démie que quelques deffins, avec une def-
criptiort fort abrégée des pratiques de Caen
& d'Angers , oit il ne s'agiffait que des prin-
cipales opérations ; il n'y avait aucune plan-
che gravée, & point de mémoires de 14. de
Réaumur. Comme j'avais étudié le blan-
chiffage & le travail de la cire dans la ma-
nufaCture de feu M. Prouteau , qui était
dans le voilinage de nos terres , je m'étais
chargé de cet art; mais j'avais befoin de
nie rappeller des idées fur un art dont j'a-
vais interrompu l'examen depuis vingt ou
vingt-cinq ans. J'ai trouvé ce que je de‘
rais dans plufieurs petites fabriques des

Tome ZIF,

environs de Paris, d'Angoulêtne &c. ce qui
m'a mis en état de faire la defeription de
cet art. Mais depuis la leâure que j'en ai
faite dans une ail-emblée de l'académie, M.
Trudon , qui tient à Antony une des plus
belles fabriques du royaume, & qui s'off
beaucoup occupé de la perfection de fon
art, m'a communiqué avec franchife des
mémoires qu'il avait faits fur le travail de
la cire, & il m'a donné tous les éclaircir-
femens que je pouvais puifer dans fa ma-
nufadure, Je me fais un plailinde déclarer
que j'ai profité de tous ces avantages pou
rendre mon 4uvrap plus parfait. -
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on les étouffé avec la vapeur du foufre ; enfin quels feint les moyens « de
les exciter au travail. Je renvoie, pour ces détails infiniment curieux, à ce
qu'en ont dit M. Maraldi dans les Mémoires de l'académie , M. de Réaumur
dans fon Hilloire des infedes , M. Bazin dans fon Hiftoire naturellé dés abeih
les ; au m'ente Recueil des mémoires, où j'ai donné quelques obfervations
fur cette matiere ; enfin , aux ouvrages de Swammerdam & de plufieurs au-
tejurs qui ont traité expreffément de l'éducation de ces mouches & de leur pro-
Mit. La maniere de travailler la cire eft le feul objet qui doive nous occuper.
Je fuppofe donc qu'on a une bonne provifion. de ruches, pl. I , fig. 3 , rem-
plies de gâteaux bien fournis de miel ; il faut commencer t g.\ par retirer
les différentes efpeces de miel qu'ils contiennent ; zo. purifier là, cire & !a
fondre pour en faire des pains. Ce travail qui regarde ordinairement ceux
qui élevent les abeilles, formera le premier chapitre, dans lequel nous lad.
ferons la cire jaune en l'état de gros pains , & telle qu'on la. trouve chez
les épiciers.

DANS le fecond chapitre il fera queflion de blanchir cette cire : en
conféquence nous aurons à détailler le travail des blanchifferies ; i[0. tout
ce qui regarde l'établiirement d'une blanchilferie ; 20. comme on purifie la
cire ; 30. comment on la gresle ; 4.0. comment on l'étend fur les toiles ;
fo. enfin, comment on la moule en petits pains pour la vendre aux ciriers,
qui la travaillent alors de différentes façons pour leur commerce.

3. troifieme chapitre traitera de l'emploi de la cire , pour en faire,
des . bougies filées & roulées ; 20. des cierges; 30. des flambeaux de poing,

des torches , &c. & d'autres ouvrages où la cire entre comme acceffoire , ou
comme matiere principale.

CHAPITRE PREMIER.

Maniere de retirer le miel des rayons,' & de donner à la cire la:
premiere préparation.

4. Nous avons averti que ce qui doit faire l'objet de ce premier cha-
pitre, n'appartient pas tant au travail du cirier , qu'à celui des propriétai,
res des mouches à miel. Ce font eux qui fondent la cire pour la réduire
en gros pains jaunes; & c'en en cet état que les blanchiireurs l'achetent
pour l'étendre & la blanchir fur leurs toiles , en un mot , pour la mettre
en état d'être- façonnée par les ciriers.
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•AliTICLE PREMIER:

Maniere de retirer le miel des rayons ou gdteaux vuides des neouckes;

Ç. LA plupart de ceux qui élevent des abeilles, dans la crainte de leurs
aiguillons, étouffent avec la vapeur du fourre ces précieufes ouvrieres,
pour s'approprier leur travail. D'autres, pour conferver leurs abeilles, les
font paffer dans une ruche vuide , & ceux-là regardent comme très-impor-
tant qu'il ne mile point de mouches daus les ruches dont ils veulent re-
tirer les gâteaux : ils ont foin, quand ils \ant fait paffer les mouches de
cette premiere ruche dans une vuide, de brûler du fourre fous la ruche
qu'on vient de vuider, , afin d'en tirer toutes celles qui pourraient y être
reftées malgré les précautions qu'ils auraient prifes pour leur faire aban,
donner leur ouvrage. Ainfi , auffi-tôt que les mouches font forties d'un pa-
nier , on le tranfporte promptement dans un lieu éloigné pour le foufrer;
& pour cet effet on met la ruche fur un trou fait en terre, & dans lequel
on brûle du fourre, C, fig. 2. Enfuite on porte les ruches dans une faite
fraîche , dont les oroifées foient exactement fermées avec des chaffis garnis
d'une toile de canevas, qui puide , en donnant palrage à la lumiere du jour,
interdire l'entrée aux mouches qui font dans le voifmage ; car lorfque quel-
ques-unes du dehors trouvent moyen d'y pénétrer, elles font fi friandes
de miel, que bientôt tout le lieu s'en trouve rempli, 8c il "n'eft pas ai{é
d'y pouvoir travailler en liberté ; on fera même bien, s'il s'y en était in-
troduit quelques - unes , d'enfumer ce lieu avec du chiffon ou du foin mouillé,
pour en 'éloigner celles qui voudraient y pénétrer, ou étourdir celles qui
y feraient déjà , afin qu'elles ne puiffent pas piquer les oùvriers.

6. DA.NS le Gâtinois , nous fommes encore plus attentifs 0à conferver les
abeilles. Si-tôt qu'une ruche ett à peu prés vaide d'abeilles, on la tranfporte
dans une falle baffe, ou dans une cave : les mouches qui reitent dans la ruche,
n'ayant plus leur reine, fe retirent vers le haut de la ruche, où on les trouve
raffemblées en un peloton , comme un petit effaitn. On porte la ruche vuide
de gâteaux auprès d'une fenêtre vitrée; là, avec un plumeau, on détermine
les mouches à fortir de cette ruche. Elles en fortent en effet affez volontiers;
car étant privées de leur couvain , de Leurs provifions , & n'ayant plus de
reine , il femble que le courage leur manque ; elles montent le long des
vitres, & 'elles fe raffemblent au haut des croifées en forme d'effairn. Ce qu'il
y a de fort fingulier, , c'eft qu'aucune de ces mouches ne s'avife de s'attacher
au miel qui eit à leur portée; au lieu que celles du dehors s'y jettent avidité
& en ratinant le plus qu'elles peuvent, non pas tant pour s'en nourrir,
que pour le porter à leur ruche. Quand le propriétaire des V mouches voit les

G g ij
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pelotons attachés aux crottées tuflitamment groills, après les avoir un peu..
enfumés , il les fait tomber dans un pot qu'il a foin de recouvrir ; le porte*
fans perdre-de teins ., auprès de fes ruches , où retrouvant leurs camarades ,
r elles fe mettentauffi-tôt à travailler avec ardeur. Si en mettant les mouches
dans lé pot, on apperçoit une mere , on la met à part , on l'enferme dans
un cornet de papier. Celle-ci fert à ranimer l'adivité du travail dans les ruches
qui manquent de reine. S'il arrivait que le paquet de mouches fût trop gros ,
.on le mettrait feul dans une ruche avec une mere , & par ce moyen on fe
procurerait un bon eifaim.

7. SANs.m'arrèter plus long-terris fur ces détails, je vais pater de la façon
de retirer le miel. A mefure que l'on ôte les rayons des ruches , on met à
part les gâteaux qui ne font point noirs , ainfi que ceux qui ne contiennent
point de cire brute, ni de couvain. C'en ordinairement fur les côtés des ruches
que fe trouve le plus beau miel; celui des rayons du centre de la ruche eft
moins parfait. On paire légèrement un couteau fur les gâteaux pleins de
beau miel , pour rompre les couvertures des alvéoles , & emporter le miel
épais , qui fe trouvant immédiatement fous ces couvertures de cire , empê-
cherait le miel liquide de s'écouler : on rompt enfuite les gâteaux en plufieurs
morceaux ; on les arrange dans des vafes de terre percés par en-bas, f,fig. 4,
ou dans des corbeilles „ ou bien fur des claies d'ofier, , ou fur une toile de ca-
nevas tendue fur un chaflis. Le plus beau miel , celui qu'on nomme miel vierge,
celui qui eft le plus blanc, qui tort des gâteaux les plus parfaits, coule peu à
.peu de lui-même , comme de l'huile , dans les vafes de terre v' erniffés qu'oit
.a foin de pofer pour le recevoir. Comme lortqu'd fait froid le miel eft figé,
& qu'il faut un certain degré de chaleur pour qu'il foit plus coulant, il fe-
rait à propos, fait froid, de tenir les corbeilles dans un air tempéré;
mais ordinairement ces opérations fe font dans ['été , .& alors Pair eft fuf-
fifamment chaud: s'il arrivait qu'il le fût trop, le miel deviendrait trop li-
quide , & l'on en perdrait une partie. Il eft bon de remarquer que dans le
mois de juillet , torique les mouches travaillent à force à ramaffer du miel,
aufli.-tôt qu'elles arrivent des champs , elles dépotent dans les rayons qui font
au-bas de la ruche , celui qui eft le plus coulant, & qu'elles le tranfportent
vers le foin dans les rayons du haut de la ruche , où il acquiert plus de foli-
dité. Si dès la pointe du jour on change les paniers , on trouve les rayons d'en-
bas vuides ; fi on les change vers les onze heures , ils fe trouvent remplis d'un
miel très - coulant, & qui s'échappe par gouttes avant qu'on ait eu le teins de
les mettre fur le canevas : ce qui calife une perte., parce que çe miel qui eft
très - coulant , eft fort bon , & qu'il fe cryflallife dans tes pots.

8. QUAND on a retiré le premier miel , on brife les gâteaux avec les mains ,
fans les pêtlir ; on y joint ceux qui font moins parfaits; tout cela produit du
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miel d'une moindre qualité, dont la couleur jaune eŒ caufée par une petite

- partie de cire brute , produite par la pouffiere des étamines des fleurs, mêlée
d'un peu de miel, & dont plufieurs alvéoles fe trouvent remplies.

9. QIIELQUES-IINS , pour retirer ce fecond miel , paffent légérement les
gâteaux à la preffe ; mais ce miel eŒ moins pur, & il contrade un goût de

• cire que n'a pas le miel blanc, qui a été retiré par j'initiation. On met ces
différens miels dans des pots que l'on tient dans un lieu frais; ils y fermen-
tent & jettent une écume mêlée de la pouffiere des étamines, qui par a le.
géreté , fe porte à la furface ; on a foin d'enlever ces fubitances étrangeres
avec uné cuiller : lorfque l'on a l'attention de bien trier les gâteaux , ce
recoud miel eft encore affez bon.

IO. ENFIN , on pêtrit entre les mains les gâteaux vieux & nouveaux,
même ceux qui contiennent de la cire brute , ayant feulement grande atten-
tion- de n'y point mettre les rayons qui contiennent du couvain. Si par né-
gligence il s'en trouvait dans le miel, il le ferait fermenter , il S'aigrirait, &
perdrait toute fa valeur. On forme avec les rayons une efpece de pâte qu'on
met fous la preffe , pour en retirer le miel le plus grailler, & qui eft allié
avec beaucoup de cire brute qui fe trouve dans plufieurs alvéoles : c'eft ce
qu'on appelle miel commun, ou miel 21 lavement. Pour déterminer ce miel à
couler, il y en a qui humedent cette pâte avec une petite quantité d'eau
chaude , car il faut prendre garde de noyer le miel. Si cette eau était bouil-
lante , elle pourrait tellement attendrir la cire, qu'une partie re mêlerait avec
le miel commun , & cauferait. une perte confidérable , parce que ce miel ne

. vaut que trois ou quatre fois la livre, au lieu que la cire la plus commune,
& qui n'eft pas propre à être mire au blanc, fe vend depuis 30 jufqu'à 3 f fois.

1. IL y a une grande différence entre la qualité de ces miels : fi le miel
blanc vaut douze fols , le miel de la feconde qualité ne fe vend que huit,
& le miel le plus commun ne vaut, comme nous l'avons dit, que trois ou
quatre fois.

ON dépofe ces différentes efpeces de miel clans de petits barrils ,
dans des pots de grès, pour les vendre aux épiciers. On préfere le miel nou-
veau au vieux, parce que celui-ci tombe en firop , & que fouvent il devient
acre. On veut de plus, qu'il [oit blanc, grené, &	 ait une odeur aroma-
tique. Le plus beau miel peut fervir à faire des confitures plus communes
que celtes que l'on fait avec le fucre. On en fait aufli quantité de firops , des
liqueurs, & du pain-d'épice.

13. LE miel de la feconde qualité s'emploie aux mêmes ufages , & auffi à
faire du neuga , du miel rofat, de l'hydromel, & plufieurs autres préparations
à peu près femblables.

14. ENFIN , le miel commun eft defliné à des ufages beaucoup plus groiriers ,
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& principalement à mettre dans les lavemens anodins & dans les médicamens
qu'on applique extérieurement. Le miel pris intérieurement, eŒ petoral &
laxatif; appliqué à l'extérieur, il eft rèfolutif:

ON fait la récolte du miel en différentes faifons. Dans plufieurs pro-
vinces du royaume, cette récolte s'exécute depuis la fin de juin jurqu'au
commencement de feptembre : ce qui fert de regle pour le tems c'eft d'at-
tendre à vuider les paniers, que les d'ail-ris foient fortis,.& de ne les pas
vuider non plus affez tard pour que les mouches ne puiffent pas faire, avant
les fraiCheurs de l'automne, des récoltes de miel fuffifantes pour les faire
fubfifter pendant l'hiver;. c'eft pour cela que nous vuidons -nos ruches après

"la récolte des fainfoins , afin que les mouches puiffent réparer dans le tems de
la fleur des bruyeres , des chenevieres bâtardes (*), du mélilot, des farrafins ,
&c. le tort qu'on leur a fait. On court plus de .rifque d'affamer les abeilles,
quand on les fait changer de panier, que quand on fe contente de les rogner.
C'eft pourquoi on peut rogner les forts paniers, lorfque la faifon eft plus
avancée ; & au printerns l'on ôte une partie des gâteaux que les abeilles ont
vuidés pendant

16. ON apperçoit déjà que le miel eft tout fait par les abeilles; que nous
• n'avons aucune préparation à lui donner; qu'il nous fuffit de favoir le retirer
des . alvéoles; & l'on voit en gros ce qui conflitue les différentes efpeces de
miel : mais nous omettrions bien des chofes intéreffantes , fi nous nous bor-
nions à ces généralités ; il convient donc d'entrer dans quelques détails fur
la nature du miel.

17. ON a cru long-tems que le miel, en latin mel , était une rotée qui tom-
bait du ciel ; on fait maintenant que la matiere qui forme le miel, eit une
fécrétion de la feve qui doit s'opérer principalement dans les fleurs : C'eft
ce que les botaniftes appellent le =dan On croit qu'il en fuinte aufli des
feuilles de quelques arbres, principalement dans le mois de juillet; car on
voit dans ce tems-là, les mouches attachées à recueillir une tuba-ai-Lee fucrée
qui recouvre quelquefois les feuilles des tilleuls, des frênes , des érables, -
des aulnes, des chênes, &c. Dans les fleurs, cette humeur eft réparée du
reite de la feve , par des efpeees de glandes qui fe trouvent dans les fleurs
même : ce nedtar déjà -préparé par les organes des végétaux, fe ramaffe au
fond des fleurs. On convient affez généralement, que le neetar que les abeilles
tirent des fleurs, a befoin d'éprouver quelques préparations dans leur efto-
mae. Cette queftion « au refte n'eft pas totalement. éclaircie : on fait que le
miel trèsnliquide que les mouches dépotent dans les rayons du bas de la ruche,
eht plus épais lorfqu'il a été tranfporté dans ceux du haut ; mais on ignore
ce qui s'eft pu paffer dans l'intervalle de ce tranfport.

( s) Fire attreal Virginiana , Zanoni.
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T8' Quoi qu'il en fuit, la rofe'e ou l'humidité, foin d'être favorable à: la
formation de ce nectar fi recherché par. les abeilles le difrout & l'altere au
point de rendre cette même liqueur pernicieufe aux abeilles qui S'en'. rieur-
rifferit. Les perfonnes qui= s'occupent à élever des abeilles ; Pavent que les
récoltes de .miel font mauvaifes dans le tems des pluies ,.& que ces laborieux
infeetee.fent alors attaqués - d'un:dévoiement qui en faitpérir un grand nome
ire , principalement quand l'air eft froid. Dans la fuppofitiure que la faifon
ne foit ni trop pluyieufe , ni trop froide , le .neetar ou le fuc mielleux qui
eft la matiere qui doit devenir un vrai miel, s'épailit dans les .fleurs; l'abeille
fait ramaffer cette liqueur , lorfqu'elle eh épanchée , ou- même la tirer des.
réfervoirs où là nature la tient en dépôt; ces réfervoirs font certains corps .

glanduleux, différemment placés , & diverfement figurés , fuivant les diffé-
rens genres de plantes. Les abeilles avalent ce nectar, dont une portion fere
fans doute à leur nourriture ; mais celle qui doit être dépofée dans les alvéoles ,
reçoit , par le miniftere de leurs hiteftins , une préparation qui change la
fubilance mielleufe en véritable -miel.

19. ON a vu plus haut, que le miel le plus.parfait eft celui qui coulé de
lui-même des alvéoles : mais il faut comprendre que- nous entendons
ment que c'eft le plus parfait de la ruche ; car la qualité déseinielà vzerie .

beaucoup fuivant les plantes qui - l'ont fourni aux abeilles. On donee la pr6-
férence à celui qui eft le plus blanc : celui qui fe gtene le. mieux & qui
s'endurcit au fond des pots, eft préférable è celui qui 'devienc	 firop
& qui fumage. Il faut aulli que lé miel ait une odeur aromatique , & que
cette. odeur lui fuit naturelle ; car il y a des marchands qui ravant l'aie•
matifer avec deà plantes odOrantes, telles que les fleurs de romarin , &c.
Le miel vaut beaucoup mieux dans les provinces où croît beaucoup de'
plantes aromatiques , que dans celles où les fleurs des plantes dent point
d'odeur : celui que les mouches remuant fur le genêt, a une odeur cl&
pois verds.

.20. QUEL QUES-UNS , pour rendre le miel plus blanc, le mettent dans des
terrines , & le battent avec des palettes, comme les pâtiffiers battent les-blue/es-
d'ceufs qu'ils emploient ; mais ce miel qui prend un ceil liant deit . point
grené. D'autres y mêlent de l'adtbidon -ou de la fleur de-farhee. il eh facile -

de reconnaître cette fraude , en mettant foudre le miel dans- de l'eau claire :
alors la - farine qui ne fe' diffout pas dans l'eau , la rend laiteufe. Pluzi le
miel eh blanc , plus il eh ellemé ; mais il faut fur - tout rebuter celui qui -
a une odeur aigre.. On fait cas auffi- des miels qui , en bouillant , jettent
peu d'écume.

2,e. CE qu'on nomme. cire brute ; eft un mélange d'une fulefeance mieil-
leufe , avec la pouffiere des étamines des, fleurs e &.cenx qui élevent des
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mouches , ciraient , quand ilS font dans le cas de nourrir l'élus - mendies
d'imiter ce mélange , en joignant au miel une purée épaiffe de feves
marais ( ).	 -

2.2. COMME Pextradion du .miel .fe fait par ceux: qui donnent la-preiniere
préparation à la cire , j'ai cru qu'il convenait d'en dire quelque chofe â rais
je ne m'étendrai pas davantage fur cet" -objet qui peut être regardé comme . ..
étranger à Part dia. cirier.

ARTICLE

De la cire jaune; de fa premiere purecettion ee" de la maniere de la mettre
en pains.

23. LA cire jaune eft une fubflance huileufe , jaunâtre , afiz dure , qui
fe trouve dans les ruches des abeilles. Ces mouches la forment -avec les
étamines des fleurs , qui reçoivent peut-être., comme nous Pavons dit, une
préparation importante dans leur ettotnac , ou toute autre forte de digeilion
ce qui c‘ft certain , c'eft que les petits grains des étamines ne peuvent .fe
réunir quand on les pétrit; ils ne font point ductiles entre les doigs , ni fufi-
hies à la chaleur. Si on les expofe au feu, ils brûlent , & ne laient que du.-
charbon : fi l'on jette cette pouffiere dans l'eau ; elle fe précipite au fond : au
contraire, la cire efl pétriffible, faible , fpécifiquement plus légere que Peau : r
il faut donc que la pouffiere des étamines acquiere , de la part des abeilles,
quelque chofe de la propriété des grailles.

24. IL ferait déplacé de s'étendre ici fur l'analyfe chymique de la cire ;
mais il n'efl pas hors de propos d'avertir que , quoique la cire ait une cer-
taine dureté quand elle eit froide , elle fe réduit prefqu'entièrement en li
queur lorfqu'on la diitille. Dans cette opération, il paffe beaucoup d'une eau
légérement acide ; & "fi l'on interrompt la diitillation, au lieu - de trouver dans
la cornue une matiere plus feche que la cire, on n'y voit qu'un .e fubitance
plumnolle , ou une efpece de beurre qui , étant dinillé, fournit de Phuile : feize
onces de cire fournifl'ent plus de neuf onces de flegme acidule , & trois
onces d'huile il eft fingulier qu'il y ait autant d'eau dans une fubflance
auiE. inflammable.

2f. LA cire s'attendrit & même fe fond à la chaleur ; & au contraire
elle fe durcit au froid , & devient prefque friable : en brûlant , elle fournit
une flamme claire , fans prefque donner de fumée , & ne fait point fentir de
mauvaife odeur.

(*) On nourrit trés-bien tes mouches à miel avec la compofition fuivante : miel,
livres ; purée de lentilles , un quart de litron; vin blanc, un poiffon.

26.
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26. j'AT dit que, quand on diftille la cire fans intermede il pafte dans le
récipient une huile épaiife & une liqueur légérement acide ; j'ajoute que,
fi la cire qtron delle eft blanche, il ne relie prefque point de réfidu : la
cire jaune "en laide davantage, ce qui eft fingulier; car la fulaftance grafi &
colorante que le foleil & la torée emportent, rélifte plus ici à Paélion du feu,
que la vraie cire que le foleil ne peut attaquer.

27. PAR les reétifications chymiques, épaifre perd de fa confiltance
& de fa mauvaife odeur. • -

28. CES opérations de chymie font foupçonner que la cire eft formée.,
ainfi que les fubliances réfineufes , d'un acide & d'une fubitance huileufe ;
néanmoins la cire ne fe ditfout point aufli parfaitement dans Pefprit-de-vin ,
que les rétines.

29. Si l'on diftille la cire avec différens intermedes , les produits font
différens les uns des autres, fuirant les fubltances intermédiaires qu'on aura
employées, & qui agülént ditféremnlent fur les parties intégrantes de la cire.

30. CES remarqués pourront aider à faire comprendre ce qui doit réfulter
des pratiques des ciriers ; il eft bon né.aurnôins d'être encore prévenu qu'à
l'aide des alkalis , on peut faire avec la cire, comme avec la graige , un Layon
qui fe difout dans l'eau. r

3i. ON fait que les mouches conftruifent , avec leur cire, de petites loges-
hexagones , dont les parois font fort minces, & qu'on nomme alvéoles,
fig. If comme ces alvéoles fa touchent immédiatement , elles, forment,
par leur réunion, ce que l'on appelle des piteaux ou rayons, fig. 16. Pie
partie de ces alvéoles eft dettinée à contenir le couvain, c'eft-à-dire , les vers
& les nimphes qui doivent devenir par la fuite des mouches ; d'autres al-
véoles ne font remplies que de cire brute, qui eft la nourriture particuliere
& folide dont les mouches font ufa.ge . Enfin, d'autres alvéoles-font remplies
de beau miel : celles-ci font exaetement fermées d'un petit couvercle de cire.

2. LES gâteaux: nouvellement faits, font les uns d'un jaune clair & am-.
bré, & les autres très-blancs : tous jauniifent avec le tems , même ceux
qui fe trouvent placés- au haut des ruches, deviennent d'une couleur brune,
tirant fur le noir ; c'eft ce qu'on appelle de la cire maurine ( 9e.). Comme ces
cires de différente.s douleurs peuvent blancllir fur les toiles, on les pétrit
enfernble , comme nous Pavons dit, pour en retirer par la preffe le miel
commun.

33. ON ne retira que feize ou dix -huit onces de cire, d'une ruche où
l'on avait mis, un an auparavant, un bel elFaim , & qui fa trouve bien rem-
plie de rayons. Si l'on ne retire cette cire qu'au bout de deux ou trois

() Alaurine ou maurefgue, à caufe de fa: couleur noire.
Tome XIV. 	 H h
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ans, quoique k nombre des rayons ne foit pas augmenté, on en retirera
deux livres, ou deux livres un quart. Cela prouve que les mouches auge
mentent, dans cet intervalle, l'épaiifeur de leurs alvéoles. Au refte , ce que
je dis fur le produit dee cires par panier, ne doit pas être regarda comme

regle générale; car fur un nombre de ruches, on ne doit guere compter
l'une dans l'autre, que fur douze onces par ruche.

34. LA cire aune, ou la cire telle que la font les abeilles, eft- formée- par
la vraie cire, je veux dire, par la cire blanche, & une fiabftance colorante
qui parait être une huile greffe, moins fixe que la vraie cire. Le {jour de
la cire brute & du couvain dans les alvéoles, contribue à altérer la couleur
de ta cire .que font les abeilles; & en la fondant, cette cire btute contri-
bue - encore à augmenter cette couleur jaune (s). Je dis que la fubflance
eolorante eft grafi., parce que la cire jaune eft plus., onétueufe .que la blan-
the 3. & je dis qu'elle eft moins fixe que la cire blanche, parce que la ro-
et et, principalement le foleil. l'enlevent : c'eft même une queition de ravoir
fi la torée contribue à blanchir la cire. Qeelques- uns penfent que le- foleit
feu! la blanchit. Et en et, fi l'on met de la cire fur les toiles. en mars.
Ou -en avril, elle y blanchir; mais au bout de quatre mois elle redevient'
jaune ; ce qui n'arrive pas aux cires qu'on a mifes fur les toiles dans les mois
Où il y a peu de rofée , & où le foleil a beaucoup d'aétion.

3f. D'AILLEURS on fait que la rofée•emporte peu à peu les huiles par ex-
, qu'on emploie pour les peintures, ainfi que la couleur natueelle

du chanvre & du lin.
e‘. premiere préparation de la cire confifte à la purger de tout le miel:

que la preffe n'a pu enlever. Pour cet effet, on met la pâte qui fort de la
prelfe , tremper pendant quelques jours dans de l'eau claire ,. l'on a. foin.
de hi remuer *de tems en tems , pour laver la cire, & difibudre. le miel ,.
ou, comme on dit, pour la démieller_ Cette operation fe fait dans des ba-
quets m, pl. l,fig. e établis. en chantier fur des tréteaux, ou fur mt
bâtis de charpente afiez élevé pour qu'on puiffe mettre des {eaux n, aue
deffous des robinets ; .pour pouvoir retirer l'eau fur laquelle la cire- nage..
La légéreté de la cire rait qu'il n'y a point à craindre que les. robinets.
?engorgent ; d'ailleurs il-n'eft p-oint néceffaire que la cire foit bien égout-.
tée puifqu'on eft obligé de mettre de- Peau, dans- les clraudieres. où. on 12.1
Lit fondre.

37. QUELQUES - UNS prétendent que ta cire qui. a aie trempé dans Péan,
mite toujours plue grafi que celle qu'on tient bien féchement & -ceux-là ,.

(*) Dans lés fabriques on appelle cire dés étamines des fleurs , & d'une fubilance:
brute la cire jaune; niais ceux qui élevent mielIeure dont plefieurs alvéoles fe t'al>
les abeilles ,,nomment cire bruit le melaege yent remplies..
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pour démieller leur cire , l'étendent au fortir de la preffe fur des draps, près
des ruches : alors un nombre prodigieux d'abeilles fe raiTemblent fur cette
cire, qu'on a rompue en petits morceaux; elles en fucent le miel qui eft
à. la furfa.ce ; elles féparent cette cire en petites parties ; & au bout de
quelques jours, elle fo trouve réduite en parcelles aufli petites que du fon ,

eft parfaitement démiellée, fans qu'il y ait la moindre diminution de fois
poids; car les abeilles qui font très-friandes de miel, ne font aucun cas de
là cire.

38. LA feconde & la plusimportante préparation de la cire, s'exécute
en la faifant fondre pour la paffer dans un linge qui retient les corps étron
gars. Et pour cela , on met dans une grande chaudiere de cuivre; pl. I,
fig. 6 , affez d'eau- pour la remplir au tiers. Quand cette eau eft prête à
bouillir, on y met peu à peu autant de pâte de cire, . qu'il en faut pour
que cette chaudiere fait remplie aux deux tiers , en entretenant au-deifous
un feu modéré. L'eau en bouillant fait fondre cette cire, que l'on a foin dé
remuer avec une fpatule de bois , afin d'empêcher qu'elle ne s'attach.e aux
bords de la chaudiere, où elle pourrait fe brûler. J'ai dit qu'il fallait que la
chaudiere ne fût pleine qu'aux deux tiers , parce que , comme la pâte de cire
fa gonfle beaucoup, elle re répandrait fi le vaiffeau était trop plein, quelque
attention que l'on ait de la braffer pour diminuer ce gonflement, en donnant
une iffue à l'air & aux vapeurs.

39. QUAND la cire- commence à fondre , alors on diminue le feu ; & lorf-
qu elle eft entiérement fondue , on la verfe avec l'eau fur laquelle elle nacre ,
dans des fats de toile forte & claire, & on la met auffi-tôt en preire,pi.b i,
fig. 7.ou 8 , pour exprimer la cire qui eft en fufion ; ou bien on verre tout
cIe fuite la cire fondue dans la preife faite en forme de coffre , dont je don
nerai ci-après la defcription.

40. LA cire qui coule hors de la prelfe, ert reçue des vafes I ,fig. 7, & E ;
fig. 8 , où il eft bon de mettre de l'eau chaude , pour que les crafres fe
précipitent.

JE-remarquerai, en parant, qu'il faut éviter de ne pas beaucoup cuire
la cire , parce qu'elle deviendrait trop feche , cafrante • & brune t cette couleur
eft d'autant plus fâcheure. qu'elle ne peut être enlevée- ni par le foleit , ni
par la rode.. Il ne faut pas s'inquiéter fi l'on ne retire pas toute la cire par
la premiere fonte : celle qui relie dans le -marc n'eft pas perdue; on là reL
tire par une feconde fonte & une feconde expreflion ; pour cela on jette
dans des baquets avec de nouvelle eau , le mare qui - relie dans les rac's ;
il fe démielle ainfi pendant quelques jours.; enfuira on le met avec de l'eau
dans la chaudiere , pour le traiter Gamme on a fait la prerniere cire ; & enfin ,
par le feCours de la preife , oh obtient '.encore un peu de cire. On peut encore

H h ij
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verfer de l'eau bouillante fur les Facs pendant qu'ils font finis la preffe„ pour
entretenir la cire en fulion , & la déterminer à douler ,plus aifément. Il pal-
raitrait peut-être fuperflu de mettre ce marc dans les bacons pour y reflet
quelques jours, puifque le miel qui eft beaucoup plus aifé. à fondre que là
cire, a dÉi être emporté dès la prendere fonte : il femblerait même plus à propos
de le mettre tout de fuite dans la chaudiere ; mais on a éprouvé qu'on en re,.
tirerait moins de cire ; & à cette occafion je dois faire obferver que ,.fi l'on
prend Un rayon récemment formé par les abeilles, &dans lequel,iln'ya point
encore eu de miel•, on en peut retirer par l'eau , & encore mieux par l'efprit-
de-vin, , une fubftance fucrée & rnielleufe. Quand cette fubflance.a été retirée
de la cire , elle en devient plus maniable : il dl probable qu'en mettant la
cire dans Peau, comme nous l'avons dit, on, enleve cette .• partie- étràngere
à la cire. .
• 42. A mefure que ce qui eit forti du preffoir re refroidit, la cire fe fige, &
elle fe fépare de l'eau, d'où on la retire par morceaux, & l'on enleve avec
une.- lame de couteau les faletés qui reftent adhérentes au-deifous de ces mor.
eeaux : ces craffes font rejetées dans les autres fontes. Enfuite., pour en for-
mer des pains , on remet la cire fondre dans la chaudiere avec . de l'eau; &
quand elle eft fondue & qu'elle a été écumée on la verfe dans des terrines,
ou autres vaileaux vernies p , fig. 6, dans leiquels il y a un peu d'eau ou
qu'on a frottés d'huile : ces vaiffeaux doivent être plus larges par le hant
(pie par le fond : la cire fe fige en fe refi-oident , & elle fe moule en gros
pains q, fig. 6 , tels qu'on voit la cire jaune expofée en vente chez • les
epiciers. On doit préférer, pour cette opération de mettre de l'eau dans Ces
vaiffeaux , plutôt que de les enduire d'huile, Tg. parce que Peau.ne coûte
rien., zg. parce que l'huile communique toujours un peu de gras à la cire.

43. ON ethnie plus la cire en gros pains qu'en petits , qui font ordinaire-
ment trop..çuits : quand les uns & les autres font tirés des moules, on em-
porte encore avec la lame d'un couteau les faletés quife trouvent attachées à
la cire , & on les réferve pour les remettre dans les preinieres fontes.

ON doit, dans cette feconde fonte, encore plus ménager . je 1feu que
dans lés précédentes, à mouler la cire auffi -tôt qu'elle eft fondue ; car c'eft
une regle générale, que la cire brunit à chaque fonte ; & fi on la biffait trop
loug-terns expofée à Padion du feu , au lieu d'être °rd-Meure , elle deviendrait
feche &. caJfante , . qui eft réputé être an moins .tni grand défaut dans les
bonnes manufetures , quoique dans quelques blanchiffeiies , où l'on fait de
la cire, commune, on préfere cette cire feche à,Pautre parla raifon qu'elle di

marché,	 qu'elle peut _admettre pins de greffe : nous 'en par-
lerons dans la fuite.

ÇEulz qui , dans les provinces , achetent les ruches des..payfaus pour
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flanche la cire en gros pains , fophifliquent quelquefoir cette cire jaune avec
des grades & de la térébenthine ; mais les ciriers connaiffeurs rayent bien la
diftinguer .de celle qui eft pure-, en la;mâchant , rait par le goût de graifl,
foit à quelques autres lignes qui leur font familiers par la grande habitude
qu'ils ont contraélée. Par , exemple , après l'avoir mordue, fi en réparant les
dents, on entend un petit bruit, c'eft figue que la cire n'eft point, alliée de
grade ; & le contraire fait. juger qu'on y a introduit de. la graiffh. •

46. LA cire en pain non fophiftiqué.e doit avoir une odeur mielleufe , qui
ne fait point défagréable ; elle doit être onétueufe, fans ète graffe.ni gluante,
& elle doit avoir une couleur plus ou moins. jaune , fuivant- les: plantes du
•pays quien ont fourni les matieres aux abeilles. L'odeur des cires varie- en-
core affez. fenfiblement pour que les connaiffeurs puiffent diftinguer dequellei
provinces elles font apportées. 	 •

47. NÉANMOINS dans une mèrne niche, & dans la Même faifon , on trouve
des gâteaux fort blancs, & d'autres qui font de couleur ambrée. Ordinaire-
ment les unes & les autres blanchiffent également bien. Nous parlerons dans
la fuite de certaines cires qui ne blanchilleit jamais parfaitement ;:ce ,défaut
vient probablement de la qualité des pouffieres des étamines que les abeilles
ont travailleés. .

48 QUAND on a mis fous la preire des rayons très-chargés de Cire brute,
cette fubfiance donne à la cire une couleur jaune & foncée. Pour lui ôter
_cette couleur, on jette la cire fondue dans de l'eau , on la lave , & on l'y laide
féjourner: quelque ternS, En la • refondant enfuite ,_ _on obtient une: cire. dont
la couleur dl plus fatisfairante. • • .. • - . •

49. .S1. l'on eonferve. long—terns à l'air la cire en- pain, la fuper6tie perd
fa couleur jaune, & elle devient d'un _blanc fale , ce •clui ne 'diminue cepen-
dant point de fon prix. . • . , .

r0. LES menuifiers & les ébéniftes emploient de la cire jaune pour donner
.du luftre à leurs ouvrages. aufil bien que les frotteurs des planchers des ap-
•parternens.. On en fait anal des. bougies pour. la marine, parce que dans les
•pays. ehauds ,.Je finf devient trop coulant._ Suivant les diarens rits l'églife
.emploie dès cierges de cette cire, .e4 dans quelques chapitres .l'on .en diftribue
des bougies pour les allifinnces. En6n on en: fait ufage pour_ les4feeaux de
-chanpellerie. Ce& auffi cette cire jaune qu'on emploie pour faire dilférens
onguens, des cérats & des maftics: les fculpteurs en font une • compofition
ilée ele,,graiffe, pourfaire leurs modeles., Nous reviendrons dans la fuite fur
tous --cçs,..ufàgeS•i..n1-gis_,cnintkela plus grande partie-: de la cire ne &emploie
qu'après -avQir4téJJaitchjneus allons entrer mainténantdani le détail de
çette oppïation: ..	 .;•	 .
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5'1. LES pratiques employées pour blanchir la cire jaune, font à peu prés
les ternes dans toutes les blanchifferies du royaume. S'il y a des cires plus
feches les :unes que les autres, c'est parce que ceux qui les blanchiffent, les
allient avecnioins de fuif, du qu'ils n'y en mettent point du tout: s'il y eu
a de plus blanches &. de plus tranfparentes les unes que les auttésec'eft que
les blancbiffeurs entendent mieux leur art, & qu'ils apportent pluS d'attention
à leur travail, & encore parce qu'il fe trouve des cires jaunes de différentes
qualités : les Unes fe blanchiffent aiférnent; d'autres demandent à relier plus
long-terras fur les toiles ; enfin d'autres ne peuvent jamais acquérir un beau
blanc. Nous reviendrons encore fur cet objet après que nous aurons parlé de
l'établiffereent général d'une blandhifferie.

ARTICLE ritEmit R.

Choix de l'emplacement pour f établenent d'une manufaeure.

f 2. TOUTES les fabriques ne font pas me. confidérables que celle de M. Tru-
don , parce que chacun proportionne l'étendue d'un pareil é:tabliffement au
travail qu'il peut faire; mais danS l'un Ou l'autre cas, il eft néceffaire , autant
qu'il et poffible , de choifir un emplacement éloigné de toute montagne , des
forêts & des grandes rivieres , pour n'être point expofé aux grands vents qui
troublent les opérations, & qui occafimment des pertes confidérables aux ma-
nufadlutiers. Il faut encore fe tenir éloigné des grands chemins trop fréquen-
tés, d'où il s'élève pendant l'été beaucoup de pouffiere. Le voifinage des
verreries , des faïanceries , des fours à chaux , des forges & fourneaux , eft
encore à éviter, à caufe des fuliginofités que le vent peut porter fur les cires.

e3. COMME le travail de la cire exige beaucoup d'eau, il eft bien avan-
tageux d'avoir à portée d'une blanchiflerie, une fourre• de belle eau qu'on
puiffe conduire, par fa propre pente, dans les différens ouvroirs, & principa-
lement dans la fonderie. Il elt vrai qu'on peut fe procurer de l'eau par lé
moyen des pompes; mais il eft bon d'éviter cette augmentation de frais:

54. LES bâtimens doivent être proportionnés à, l'étendue du travail qu'on
veut faire. Dans les petites fabriques, ainfi que dans les grandes , il faut avoir
nécelairement dans le ru-de-chauffée wie fonderie & un =garni pour les
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cires jaunes. Dans celles oit, comme à Antony, on travaille les cires qui
y ont été blanchies, on y pratique d'autres attellera pour la fabrication des
bougies, des cierges, des flambeaux & de toutes fartes d'autres ouvrages dc
cire. A l'étage fupérieur, on fe ménagera des magafins carrelés & plafonnés,
pour y conferver les cires rubanées. A mefure que l'occafion s'en préfentera,
je m'étendrai fur ce qui concerne particuliérement chacun de ces objets.

.ARWLE

Deféription abrégée des enfiles neecejaires pour le blanchifage de la cire.

ys. 10. "UNE chaudiere de cuivre A, Anche I, 4 9 , étamée en coquille,
afin que l'étamage dure plus long toms. Cette chaudiere eft évafée par en..
haut; elle a un bord de 4 ou 5. pouces de largeur qui s'incline vers le dedans,
pour que la cire qui tombe deffus fe rende dans le bain. La forme du fond de
la chaudiere eft affez femblable à une coquille d'oeuf ; à 4. ou f pouces de
ce fond, eŒ fondé un tuyau de cuivre C d'environ r g pouces de longueur,
à l'extrémité duquel eft un fort robinet de cuivre.

y6. CETTE chaudiere qui doit fervir à fondre les cires jaunes & blanches,
eft montée fur un fourneau de briques 0, dont la bouche K qui fert à mettre-
le bois dans la fournaife, eft ouverte de l'autre côté d'un mur, contre le-
quel eft appuyé le fourneau: cette bouche qui doit être fortifiée par un chaffis
de fer, eft -au fond d'une cheminée en hotte, qui conduit la fumée au-
deffus du toit, & de cette façon la furnée ne peut pénétrer dans l'endroit
où eft placée la chaudiere ; ce qui cil très - important, fait pour canferver

r la blancheur de la cire , foit pour garantir les ouvriers d'en être incommodés.
7• 2,0. UNE fpatule de fer mince, ou de cuivre , fig. ro , qui eft formée

d'une plaque de quatre pouces de largeur fur cinq de longueur, avec une
queue de même matiere , d'environ fix pouces de longueur, dont le bau
fe termine en crochet comme la queue d'une poele , pour la fufpendre
un clou.

y S. CETTE fpatult fert à faire retomber dans la chaudiere /a. cire qui pour-
rait ètre reltée fur les bords, à gratter la cire figée par tout où il s'en
trouve.

y9. ; ° L'ENTONNOIR ,fig. r t , qui cil auffi de cuivre étamé, & en forme
de boitfeau. 11 a environ huit pouces de diametre , fur quatre ou ging pouces
de hauteur ; au bas cil fcwelé horifontalement un tuyau de cuivre étamé
viron dix pouces de longueur.

60. CET entonnoir fert à achever de vuider la chaudiere, aprêsqu'o euea tiré tout ce qui veut s'échapper par la robinet Pour cet 	 t 	
n:

ou place
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le tuyau de l'entonnoir dans celui de la chaudiere qui répond au robinet
& avec un, -pot dont nous allons parler, on verre dans cet entonnoir la cire
ft-inclue ,.St, Veau qui eft .reftée au fond de la çhaudiere , afin qu'elle s'échappe
par le robinet;„ -ce qui difpenfe de. l'élevg an,cleffus de la chaudiere pour
`la verfer -dans d'autres . yaifreaux. Tout ce qui accélere le travail . , .eft imper-

dans,'une grande manufadlure. 
6i: 40. .LE pot fig. 	 di de la mêMe forme que le corps de I enton-

noir : il eft également de cuivre -étamé & il eft garni d'une anfe femblable
à celle d'un arrofoir, , pour en rendre l'ufage plus commode.

CE pot fert à puifer .ce qui eft. relté. dans la chaudiere „pour le verfer
dans l'entonnoir.

LES feaux des blatichifferies 	 refremblent- aux feaux ordinai-
res ils -fervent. à tranfporter l'eau dont. on remplit, la chaudiere ; car il eft
rare que la fource qui fournit à la fonderie, fe trouve alfez élevée pour que
rea.u."foit portée diredtement dans la chaudiere.
. 64. 60..LA fpatule de bois, qu'on nomme auffi palois, pl. Il ,fig. 7 , eft
une efpece de longue pelle arrondie par le bout, dont le manche a
roii quatre - pieds & demi de longueur.	 •

6i. CETTE fpatulefert â remuer la cire dans la chaudiere.
66. LA cuve D , pl. I „lig.	 eft une gueulebée ou futaille. foncée feule,

ment par le bout d'en-bas: elle &I cerclée de fer , & formée de douves épaif-
lés : -elle eft en forme de tinette, plus large par le haut que par le bas
ia capacité doit être un peu plus grande que celle de là chaudiere. On y.
Pratique "à fix pouces du, fond un trou rond pour recevoir la candie G, qui.
eft d.- bois quelques-uns en ajoutent une feconde plus haut, & vers le mi,
lieu de. la - cuve , poiir éculer. Le cercle_ qui fe . trouve un peu, au-deffus du;
milieu de la cuve , porte trois forts crochets de fer qui fervent à Venlev.er
& à la defcendre commOdément.

67. 70. LA cenelle , pl. II , fig. 2, eg une piece de bois , dont la forme .

xtérrieure . mPprOth.e de celle d'un cône tronqué de huit ou dix pouces de
tengueùi :- le grOs bout ou la bore' de ce cône f f efl fortifié par une frette
de fer; à deux pouces près du petit bout, eft ajuftée folidement une plaque
dé tôle forte. Ce cône eft percé dans fou axe & dans toute fa longueur d'un
trou d , e d'environ neuf à diX lignes de diametre.

68. LE petit bout entre à force dans le trou fait à l'une des donVes ,
jurqu'à la plaque de tôle qui fert à l'arrêter avec des clous, & qui" Peu-
-jéttit très-folidement on ferme le. bout intérieur e de ce tuyauavec un.bou,-
Chou de litige b • & quand la cire a dépofé , on chaffe ce bouchon avec'une
cheville ou broche de bois c, longue de quinze pouces ,. que l'on nomme
leincette, qu'on enfoliCe dans la candie. Comme cette cheville oit un peu..

conique
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conique, on peut faire couler plus ou moins de cire , felon qu'on la retire
ou qu'on l'enfonce; on l'arrête enfuite au point qu'on juge convenable avec
une ficelle attachée à•la corde qui ailbjettit la couverture de la tonne.

69. L'USAGE de cette cuve eŒ de recevoir la cire fondue, où elle doit
féjourner quelque teins, afin que les impuretés fe précipitent au fond. On
met par-deffus un couvercle de bois, pl. I ,fig. 14, pour conferver la cha-
leur de la cire- fondue, & empêcher qu'il n'y tombe quelques ordures.

70. 8°. LA couverture dont on enveloppe la cuve, eit faite avec deux
groSes toiles piquées, garnies de laine ou de bourre. Comme elle eŒ def-
tinée à envelopper la cuve ; pour que la cire s'entretienne plus long-tems
chaude, fon étendue eft déterminée par la grandeur de cette cuve, & on
la retient avec plufieurs révolutions de corde.

71. 9°. UN moulinet ou treuil X, pl. III z. On verra dans la fuite
que la cuve D, placée plus bas que le fond de la chaudiere A , fur un pla-
teau de bois, fouvent arrondi en- deffus , & foutent' par des potences de
fer fcellées dans le mur; on verra, dis- je, qu'il eŒ à propos de defcendre
fréquemment, & de remettre en place cette cuve. Ce moulinet deftiné à
faire commodément cette opération, cil un cylindre ajufté par des touril-
lons St des collets dans un lieu commode de la fonderie. Ce cylindre eft
enveloppé par un cable qui palfe dans une poulie T, attachée au plancher
rupérieur de la fonderie : ce cable fe divife par le bout en trois cordons,
garnis chacun d'un anneau que l'on accroche aux crampons de la cuve:
il eft fenfible qu'en tournant le moulinet on peut enlever commodément
la cuve, quelque pefante foit.

72. io°. LES baignoires M, pl. I, fg. 9, font des vaiffeaux de forme
ovale ou quarrée , allez femblables à ceux qui fervent à prendre les bains :
elles ont dix à douze pieds de longueur, fur trois pieds, quatre, fix ou huit
pouces de largeur: leur profondeur eft de deux pieds quatre ou fix pouces.
Il y en a de pierre , d'autres font de bois cerclées de fer, & d'autres font
doublées de plomb. Ordinairement on fait régner tout autour du bord fupé-
rieur de ces baignoires une bande de fer ; & au bout qui eft vers le côté
de la cuve, on fait aboutir un robinet L, pour fournir de nouvelle eau,

mefure que celle qui eft dans la baignoire s'échauffe par la cire fondue
qui tombe dedans.

.73. Au bout oppofé , on place un autre robinet pour décharger Peau qui
s'eft échauffée : on fera bien de mettre ce fécond robinet près de la fupetf-
£eie p,p1. I , parce que c'eft là que fe trouve l'eau la plus chaude; enfin,

çe même bout & tout au bas, on met un troifieme robinet R -, qui fert à
vuider entiérement la baignoire.

. Tm; JUP'. 	 I i
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74. ON change la difpofition de ces robinets, fuivant que les circonflances
l'exigent : nous en parlerons dans la fuite.

7i. Du côté de la cuve , & à deux pieds & demi odtrois pieds du bout
de la baignoire , on pratique de chaque côté une entaille T pour recevoir
les tourillons du tour ou cylindre ; & à trois ou quatre pouces de ces en-
tailles, on y fait des trous pour recevoir les pieds de la chevrette, comme
nous allons l'expliquer.

76. L'USAGE de la baignoire eft de refroidir fubitement la cire fondue qui
tombe fur le tour , & de ralfembler celle qui dl rubanée.

77. z r °. LE tour I,pl. I, fig. 9 , eft un cylindre fait ordinairement de bois
de noyer ( les plus gros cylindres font les meilleurs.). Il doit être un peu
plus court que la largeur de la baignoire , à l'endroit où on le place.

78. CE cylindre eft traverfé dans toute fa longueur , & fuivant fou axe ,
par une barre de fer quarrée , dont les deux bouts qui excedent les entailles
ou couffinets d'environ quatre pouces , font arrondis pour former les axes
qui doivent être reçus dans les entailles qui font au bord de la baignoire. -
On ajufte à un des bouts une manivelle Q, qui fers à faire tourner le cylin-
dre qui reçoit la cire fondue , Sc, qui la porte à l'inftant dans l'eau fraîche de
la baignoire ; ce qui forme les rubans.

79. 12°. LE gréloir. Pour que la cire fondue tombe dans toute la longueur '
du tour par petits filets , on la fait couler de la cuve dans un vaiireau de
cuivre , dont le fond eft percé d'un rang de petits trous , & qu'on - nomme
geoir, parce qu'il grêle ou ruban la cire.

80. LE gréloir eft donc une efpece de coffre fait de cuivre étamé a a ,
pl. I , fig. 9 , qui eft à peu près de la même longueur que le cylindre ou
tour ; il a .huit pouces de hauteur, trois pouces de largeur par le fond , &
lix pouces de largeur par le haut : le fond eft bombé , & le milieu. s'éleve ,
dans toute la longueur du gréloir, de trois ou quatre lignes feulement, &
dans la largeur d'un pouce ; de forte qu'en regardant le fond de ce vailfeau
par le dedans, on voit que le milieu s'éleve comme un quart de rond, accom-
pagné fur les côtés de- deux gouttieres.

81. SUR la partie la plus élevée du quart de rond , font percés une file
'de petits trous à un demi-pouce les -uns des autres , & qui font de calibre
à laiifer paifer un grain de froment. C'eft par ces trous que la cire coule
par filets , pour fe rendre fur le tour. L'éminence du fond du gréloir, faite
en quart de rond , 	 les gouttieres qui l'accompagnent , font faites pour
que les corps étrangers, en tombant dans les gouttieres , n'empêchent pas
la cire de couler, & qu'elle en foit plus pure. C'eft encore pour que la cire
Toit exempte de toutes faletés , qu'on la fait paffer de la cuve dans le grêlait ,.
par une paffbire 13, qui pofe fur les bords de la plaque , laquelle eft fou-
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tenue au moyen d'une petite feuillure de deux lignes de profondeur, dans
laquelle cette plaque entre : cette feuillure eft pratiquée au bord fupérieur
du grèloir, , & elle eft formée par une petite lame de cuivre, qui y eft fondée
intérieurement. Aux deux bouts du grêloir font rapportées deux cavités a z,
formées en maniere de hottes, dans lefquelles on met de la cendre chaude
pour entretenir la cire en fufion vers les bouts du gtêloir, , où elle pourroit
•fe refroidir plus tôt qu'au milieu.

8z. LE grêloir que nous venons de décrire, eŒ repréfenté H H, pl. HI,
fig. 1. On en voit un autre d'une forme différente A B, dans la pl. 11, fig. r.

83. 13°. LA chevrette. Chaque manufadure emploie un moyen différent
pour placer le gréloir au - detrus du tour, St fous la cannelle de la cuve.
Dans la manufadure de M. Trudon , on voit un chahs de fer h, pl. Iii,
fig. r, auffi long que la baignoire eft large , à l'endroit où eŒ établi le tour;
& fa largeur eft fixée par celle du grèloir, , prife au milieu de fa hauteur.
Aux quatre angles de ce chahs font rivés quatre montans ou pieds de fer,
qui entrent dans des trous pratiqués fur les bords de la baignoire : des

- deux bouts de ce chaflis s'élevent deux pieces de fer qui forment comme
un V : c'eft dans ce triangle ouvert que l'on pore le grêloir, , comme on
le voit en H, pl. 111 , fig. r. On pourroit donner à ce rapport des formes
différentes , St qui feraient à peu près auffi bonnes les unes que les autres.

84. 14°. LA plaque C , pl. VIII, fig. t , que nous avons dit qu'on pore
dans la feuillure du grêlait, eft de cuivre étamé, ou de fer-blanc : elle a
environ quinze pouces de longueur fur la largeur du grêloir ; elle a fur trois
de fes côtés, un rebord d'un demi-pouce de hauteur ; le quatrieme eft den-
telé: Parage de cette plaque eft de laiffer tomber la cire dans le grèloir, , en
forme de nappe, & d'empêcher qu'elle ne tombe en flot, ce qui l'empêche-
rait de couler uniformément par les trous.

8y. I f Q. LA pafroire B ,pI. VIII ,fig. r , et de cuivre étamé en-dedans & en-
dehors : et elle ordinairement de forme ovale; elle a des rebords , & fon fond
et percé de quantité de petits trous. On la pore fur la plaque , pour empêcher
qu'a.ucune ordure ne puiSe palier dans le graoir.
• 86. 16o. LA fourche et faite d'un bois fort léger & très-uni: elle a quatre
pieds de longueur, & elle fe divife en trois branches ou fourchons, pi. II ,
fig. z ,qui par leurs bouts font écartés de fix pouces les uns des autres : elle
fert à retirer des baignoires la cire rubanée. On la- garnit d'ofier dans les
manufadures où l'on travaille des cires fort alliées.
- 87. 17°. ON fe fert d'un tamis ordinaire , pi. II,fig. ra , garni d'une toile de
crin, pour retirer de deffus l'eau des baignbires les parcelles de Cire que la
fourche n'a pu enlever. On Te fert encore d'autres tamis qui, en place de toile

I i ij
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de crin font garnis d'un filet de ficelle: ceux-ci fervent à retirer de la hait
gnoire les pains qui fe trouvent éculés ,pl. PHI ,fig. 8.

88. 180. CE qu'on nomme le coffre à éculer , eft véritablement un coffre de
cuivre en forme de pané long , étamé en-dedans & en-dehors , pl. VIII, fig. 1.
Il a à peu près deux pieds & demi de longueur fur quinze pouces de largeur:
fon couvercle eŒ compofé de trois places : celle du milieu a eft une paffoire
& les deux autres b qui ne font point percées , s'ouvrent à charnieres. A l'un
des bouts , & tout près du fond de ce coffre , eft placé un robinet c;& des deux
côtés regne en-dehors, & dans toute la longueur, une braifiere de tôle a a,
dans laquelle on met de la cendre chaude, pour empêcher la cire de fe refroidir.

89. QUAND on fe difpofe à éculer, on fubliitue ce coffre à la place du
grdoir , fous le robinet de la cuve, & on le foutient par un chaffis de fer,
dont les pieds e e font reçus dans des trous faits à une planche de deux pieds
de largeur, fur quatre de longueur, qui eft pofée fur les bords de la baignoire.

90. CE coffre forme une efpece de réfervoir pour fournir de la cire aux
ouvriers qui viennent remplir leurs éculons. Dans plufieurs fabriques, où l'on
ne fa fert point de ce coffre, on remplit les éculons fous le robinet même
de la cuve.
• 91.. 190. L'icuLoN eft un vailfeau de cuivre étamé en-dedans, d'une forme
ronde par le derriere , & plate fur le devant, avec une anfe de chaque côté.
La hauteur de l'es bords eft d'environ quatre à cinq pouces, (Sr fa largeur d'un
pied. Vers la partie plate qui forme le devant, il y a deux ou trois trous, à cha-
cun defquels eht foudée une gouttiere , ou tuyau de cuivre étamé, au moyen
duquel on peut remplir à la fois deux moules , & former plus promptement les
pains. Il y a des éculons qui n'ont qu'un feul bec; d'autres deux, pl. III , fig. 4.;
d'autres en ont trois, & d'autres éculons portent encore une braifiere. Dans
la manufaéture de M. Trudon , on fe fere d'éculons à deux becs; dans les
petites manufadures, on fe fert d'une burette Y, qui a un bec Z ,une anfe

92. .209. LES chaffis pour éculer %pl. HP, fig. & 2, &pL IF, fig. i , font
comme les pieds d'une table de douze à quinze pieds de longueur, formés
par un affemblage de forte menuiferie ou de charpente. La traverfe d'un des
bouts excede les autres en hauteur d'un bon pouce,. pour arrêter les planches
à pains que l'on arrange deffus.

93. 21g. LES planches à pains X ,pl. III & rr, fig. z , font tout fimplement
des planches de chêne. ou de noyer , de quatre pieds de longueur fur un pied
de largeur, affemblées à leurs extrêmités par des emboîtures., pour empêcher
qu'elles ne- voilent ; & fur une de leur face, font creufés des moules ronds
qui ont environ quatre pouces de diamere fur trois lignes de profondeur.

94. CES moules font percés deux à deux à côté les uns des autres dans la
largeur de chaque planche, & dans toute fa longueur; & on les efpace de façon
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que deux répondent à la del-m.:ce qu'il y a entre les deux becs de Péculon.
Ça dans ces moules qu'on verfe la cire fondue, pour en former de petits
pains. On creufe trois moules dans la largeur des planches , quand on fe fert
d'éculons à trois becs.

9f. 22.. ON fe fert de mamies d'ofier, , dont la forme eft en quarré long de
3 pieds & demi de longueur fur 18 pouces de largeur, & un pied de pro-
fondeur elles tint une anfe à chaque bout. On les garnit de toile en-dedans.
Leur uLge dl de fervir à tranfporter la cire rubanée & les pains éculés de
la baignoire fur les toiles.

96. LES brouettes fervent à tranfporter ces mannes aux toiles , elles font
de grandeur proportionnée à celle des mannes. On voit dd..11,fig. 4 , une de
ces brouettes , & delfus une mamie garnie de toile.

97. 23 °• LES bâtis ou quarrés de charpente pour tendre les toiles , ont autant
de longueur que le terrein le permet , telle que 6o ou 8o pieds ; mais il ne
faut pas qu'ils aient"plus de huit à dix pieds de largeur, pl. IV, fig. z &
Les pieds a a qui doivent fupporter ces quarrés à deux pieds au-deffus du
terrein , font des pieux pointus qu'on enfonce en terre d'environ un pied &
demi; mais il faut avoir foin que les tètes de tous ces pieux foient à une
mène hauteur. On met dans la largeur de ce quarré, trois files de pieux qui
s'étendent de toute la longueur du quarré: ainfi , fi l'on donne huit pieds de
largeur, à ces quarrés , il doit fe trouver quatre pieds de &fiance entre les
files de ces pieux ; & l'on a foin que les pieux qui forment les trois files
foient exaéteinent vis-à-vis les uns des autres , & à quarre pieds de diftance
en tout feus les uns des autres.

98. ON cloue fur la tète des pieux qui forment la file du milieu , des trin-
gles taillées en tiers-point il di dont on applique la face plate fur la tète des
pieux : on cloue enfuite de pareilles tringles cc qui croifent les premieres à
angles droits, & qui lient ainfi les trois pieux qui font la largeur des quar-
rés : enfin on cloue fur la tète des pieux a a qui forment le pourtour des
quarrés , d'autres tringles b b , de quatre pouces de largeur fur quatorze à
quinze lignes d'épaiffeur. Les tringles dn pourtour font percées de trous de
fix pouces en fix pouces, dans lefquels on place des chevilles e e de fix pouces
de longueur ; & de diftance en dillunce on met des piquetsff, longs de deux
pieds , au haut defquels on fixe un clou à crochet. Quelques-uns y ajoutent
des cordes en diagonale , pour foutenir les toiles plus plates ; niais on n'y en
met pas ordinairement.

99. LES quarrés dont nous avons donné la defctiption , fervent à tendre les
toiles fur lefquelles on doit étendre la cire rubanée: les chevilles des tringles
chi. pourtour fervent à tendre horifontalement le fond des toiles, & les
guets en foutiennent les bords relevés verticalement i i, pl. IV, fig. 3.
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100. 240. IL di bon que l'étendue des toiles foit proportionnée à la gran-
deur de la chaudiere , afin que la cire d'une fonte puiffe endérement s'arranger
fur une ou deux de ces bines. On doit laiffer au moins trois pieds d'inter-.
valle entre chaque quarré , pour qu'on puiffe paffer commodément les brouet-
tes, & que les ouvriers qui arrangent les cires , ne s'incommodent point les
uns les autres.

. COMME le fend de ces toiles doit garnir toute la fuperfice des quarrés ,
elles font ordinairement compofées de trois lez coufus enfemble : on coud
encere tout autour un demi-lez , pour former la bordure i i , C,fig. 3 , à la-.
quelle on fait un ourlet ; tout le tour du fond de la toile eut garni d'an-
neaux de ficelle, dans lefquels on pare une corde.'

102. POUR tendre les toiles & les mettre en état de recevoir la. cire,
les étend fur les quarrés de charpente, & on paire de diitance en diftance
corde qui traverfe les anneaux du fond , dei-dere les chevilles e e "du pour-
tour ; enfuite on releve la bordure pour l'attacher aux crochets qui font au
haut des piquets ff: Ces toiles s'alongent par le fervice ; mais pour qu'elles
demeurent toujours bien tendues après avoir fervi quelque tems on paffe la
corde derriere un plus grand nombre de chevilles c e; 8c comme le Vent qui
prend les toiles par-deffuà pourrait faire fordr la corde des chevilles, on
rête de difbance en diftanee aux traverfes du pourtour par des liens lz h.

o Zr. LA pelle à rejeter, qui fert à repouffer la cire deus les toiles
eft une longue pelle à four, pi.II , fig. 8.

104. 260. LES facs font faits de greffe toile , & femblables à ceux où l'on
"net du grain : ils fervent à tranfporter dans les greniers la cire Erg a ét6 fur les
toiles.

Io Ç. 270. LES mains de bois , pl. , fig. G, font faites avec des planches min-
ces de fapin ; elles ont environ quatre pieds de long fur huit à dix pouCes
de largeur : elles font arrondies à un bout; & à l'autre, il y a deux anvertiv.
rés pour paffer les doigts. Elles fervent â retourner la cire fur les toiles. Il Y
en a de plus petites pour la lever & la Mettre dans les facs. .

io6.. z86. LE rabot LT , Jîg iz, eit un chanteau de futaille, au milieu
duquel on fike un manche de quatre à fix pieds de longueur ; il fert à rappro-
cher vers les bords de la toile là cire qui eft au milieu, polir la lever plus
commodément lorfqu'on doit la mettre dans les facs.

107. 290. LA fourche à égaler , pl. II,fi. y , eŒ à deux fourchons & faite
de bois léger : elle n'a que deux pieds 8c demi de longueur; fes deux fourchons
ne font éloignés l'un de l'autre que de quatre pouce; elfe fert à égaler la cire
fur les toiles.

08. 300. ON fe fert auffi , pour étendre la cireTur les toiles :d'un fauchet
ou rateau de bois , pl. II ,fig. 13, femblable à ceux que l'on emploie pour ra-
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maffer l'avoine & le foin. On ne fait guere ufage de ce fauchet pour éten-
dre la cire , que quand les toiles-ont été doublées

De l'achat & du choix des cires jaunes.
109. LA confommation de la cire eft trop confidérable en France pour que

celle que les abeilles y font , pue y fuffire : on tire beaucoup de cire jaune
du Levant. Conftantinople , Alexandrie, plufieurs isles de PArchipel , Candie,
Chio, Samos , &c. en fourniffent abondamment. Il en vient encore du Nord,
& fur-tout de Barbarie. Les propriétaires des blanchifferies les achetent di-
redement des commerçahs qui les font paffer en France , à moins qu'ils
n'aient des correfpondans fur les lieux même.

o. IL y a dans les isles Antilles de l'Amérique, de petites abeilles fauvages
qui font dans le creux des arbres une cire noire qui reffemble à de l'onguent:,
comme on n'a pas pu parvenir -à en blanchir la cire , on en a négligé le
commerce.

I. ON ne doit pas mettre au rang des vraies cires, celles de la Louifiane,
quoiqu'on en fa& des chandelles dans le pays même ; c'eft une fui:dl-aile&
réfineufe ,cp.ii couvre les fruits ou baies d'un arbriffeau nommé gale. J'ai
détaillé dans le Traité des arbres & arbuiles le moyen d'extraire cette réfine.

112. LÉS voyageurs parient auffi d'une Luire cire blanche de la Chine,
qui ne jaunit pas aufti aifément que notre cire : ils difent qu'elle eft em-
potée de petites écailles, ainfi que le blanc de baleine, & qu'on la retire
de certains petits vers que l'on fait bouillir dans l'eau. Je n'ai point vu de
cette cire. Au relle , on fait que l'on peut faire de belles chandelles avec du
blanc de baleine, comme on en peut faire de très-communes avec différentes
fubftances réfineufes.

s 13. LES blancheurs ne travaillent dans leurs manufadures que la cire
que font les abeilles. Outre celle que. l'on tire de l'étranger , plufieurs pro..
vinces du royaume nous en fourniffent abondamment, ravoir , la Champa-
gne , l'Auvergne , l'Anjou, le Bourdelais , la Normandie , la Bretagne , la
Sologne , &c. & comme ce font les habitans de la campagne qui foignent
les ruches & qui en tirent eux - mêmes la cire , c'eft aufli à eux à qui l'on.
s'adréffe direétement pour l'avoir de la premiere main ; mais comme un en-
trepreneur des manufactures ne peut pas ordinairement parcourir lui-même
ces provinces , il doit avoir des - correfpondans qui fe chargent de ce foin.

14. Si les gens de la campagne élevaient une plus grande quantité d'a-
beilles, ils fe procureraient un profit qu'on eft forcé de porter à l'étranger;
& cet avantage qui leur ferait perfonnel, tournerait au bien de l'état :
quelqUes obfervations qui pourront être utiles à creux qui font des levées de
cire dans les campagnes, & qui veulent en faire un ban choix.
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LA couleur brune ou noirâtre, que les anciens rayons acquierent dans
les ruches par te féjour du miel & du couvain dans les alvéoles , fe diffipe
l'émeut, & ne doit faire aucune diminution fur le prix de la cire. Il n'en fe-
rait pas de même, fi cette couleur brune venait de ce que la cire aurait été`
trop chauffée dans ta premiere fonte.	 . -

e. JE ne dirai rien des alliages & fophiflications qui peuvent altérer la
qualité des cires, parce que j'en ai parlé ci-devant ;.mais il y a certaines cires -
qui ont une couleur f.,xe qu'on ne peut jamais emporter entiérement.

117. DE ce que les mouches, comme nous. l'avons dit, rarnaffent la cire
fur différentes efpeces de ptantes, il en réfulte que leur cire en cotkraae dif-
férentes qualités ; & comme certaines plantes viennent très-abondamment dans
quelques cantons, & que d'autres plantes fe piaffent davantage dans d'autres
endroits, c'eft probablement ce qui fait que les cires de certaines provinces
blanchiffent aiternent , d'autres plus difficilement, & que d'autres enfin ne
finit point fufceptibles de jamais acquérir une blancheur même médiocre.

118. PAR exemple, les cires de la Sologne blanchiffent mieux que çelles
du Gatinms. Il et]: encore conitant, dans les blanchideries , que les cires qui.
viennent des montagnes du Limon, celles de la batte-Bretagne & d'une par-
tie de la baffe-Normandie blanchilfent dans la plus grande perfedion ; que.
celles de quelques endroits du Poitou ne leur cedent gu.ere ; & en enéral,
on d'Ume les cires qui viennent des pays où il croit du farrafin, où il y a
beaucoup de landes remplies de genets., de bruyeres , de genevriers, &c. On
eeftime point celles qui viennent des pays de grands vignobles. Les cires du
Levant blanchiffent beaucoup pins aiternent que celles qu'on tire des pays froids
niais le plus fiir et]: de conftater par des épreuves faciles à exécuter, la de:.
Édition que les eires ont à blanchir , & celles qui peuvent acquérir le plus
beau blane,

119. UNE de çcs épreuves fe fait en raclant avec un couteau des pains de
cire jaune, pour ça détacher des feuillets fort minces, qu'on expofe à l'air en
forme de petits floccons les perfonnes expérimentées jugent bientôt par le
changement dç couleur, quelle peut être la qualité de ces cires..

20. k et]: d'expérience que la rotée, & particulièrement Paillon du fo-
leil , ont la propriété d'enlever une grande quantité de teintures plufieurs de
celles qui rénitent aux différens débouillis, font détruites par l'adion du foleil
il n'y a prefqu'aucune peinture à l'huile qui litige réfifter à cet..agent. Le
blanc en reçoit, à la vérité , plus d'éclat; mais lorfque t'huile elt détruite,
ne relie plus qu'une impreffio.n feche., femblable à de la craie. Quelques tein-
tures fupportent cette épreuve; mais la plupart font entiérement détruites, &
au point que certaines étoffes redeviennent blanches. Le lin & le chanvre per-
dent fur le pré leur couleur uaturelle, & les toiles qui en font faites deyierk-

ment
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tient abfolument blanches. Les ouvrages faits.d'os & d'ivoire, après être de-
venus fort jaunes, reprennent fur le pré leur prerniere blancheur. La couleur
jaune de la cire peut 'être emportée par le même moyen; mais pour cet effet.
il faut, Io. que-la cire foit encore plus épurée -de corps étrangers, ne l'a
été par la preniiere filtration qu'on lui à donnée en la fondant pour la mou.
ler en gros tains. . 11.faut qu'elle foit réduite en lames très-minces, afin

puilfe préfenter plus de furfaces au foleil: c'ell cette opération que l'on
appelle rabane:1f .grêler; comme fi l'on difait, qu'on la rend grêle, ou qu'on en
firme des rubans.

x2i. LÉ terme de rubaner, , qu'on emploie dans la manufaâure de M. Tru.
don, eft un terme propre, parce que, par l'opération dont nous allons donner
le détail, .on en forme des efpeces de rubans; & on y nomme auffi gêner Popé.
ration de réduire la cire en petits grains, que nous expliquerons dans la fuite.
eo. II faut placer la cire fur des toiles pour Pexpofer au foleil & à la rotée.
4°. Enfin on la moule en petits pains, & c'eft alors qu'elle eŒ en état d'être
vendue à ceux, qui font la bougie & les cierges. C'eft là que fe termine le
.travail des blanchilferies , où les cires font fondues trôis fois, comme nous kt
dirons après avoir parlé de la réception des cires dans les manufactures.

De la réception des cires faunes dans les manufaéletres.

122. LORSQUE la cire eŒ arrivée dans une manufaâure , on doit la pefer
pour connaître li le poids fe rapporte à celui de la faâure qu'on à reçue
du correfpondant ; il ett encore à propos de vifiter chaque pain l'un après
l'autre, & les enfer par morceaux, afin de voir fi la cire que l'on reçoit
dl de bonne qualité, & fi les pains ne renferment aucuns corps étrangers;
tels que du fer, du plomb, des cailloux, de la réfine 8t autres drogues;
car, felon les endroits d'où elles viennent, elles font plus ou moins fujettes
à être fophifliquées : ceci regarde principalement les cires qui viennent des
pays étrangers. Mais ces fraudeurs font fouvent dupes de leur friponnerie;
car les ciriers connaitfeurs en refufent la réception, ou ils exigent une forte
diminution fur le prix.

123. L'OPiRATION de rompre les cires en plufieurs morceaux, eft encore
néceffaire. pour qu'elles puitfent être plus aifément fondues, & que n'ayant
pas befoin d'un grand feu, elles fuient moins expofées à rouflir dans la
chaudiere.

Détail de lce fonderie des cires.

124. ON appelle fonderie, pl. III, une grande falle baffe , .où font placés
les fourneaux , les chaudieres A, les cuves D , les baignoires M , & tout ce

Tome MY. 	 K k



25s	 ART DU CIRIER.

qui eft néceSaire à la fonte des cires., & à leur fabrication en pains. Il eft
bon qu'il y ait dés rigoles b c , pl. III , eg. , pour l'écoulement des eaux
qui fortent des baignoires , & que l'endroit foit vafte , afin que les ouvriers
qui y travaillent , ne s'embarraffent point les uns les autres , & puent
exécuter aifément leurs différentes opérations.

Fonte de la cire jaune : façon de former le ruban : fon tranfPort fur
• les toiles, & des toiles au mage.

• 125'. VERS la mi-mai , lorfque la belle faifon eft arrivée , on commence les
travaux de la blanchifferie ; & pour cet effet, on met dans ,une des chau-
dieres A, pl. III, une quantité de morceaux de cire jaune fuffifante pour
couvrir une des toiles deftinées à recevoir la fonte. On met dans la même
chaudiere quatre ou cinq pintes d'eau par cent pefant de cire ; après quoi
on allume le feu fous cette chaudiere, & on y laie fondre la cire douce- .

ment. Lorfque toute prefque fondu, un ouvrier remue & braffe la. cire
avec une fpatule de bois, jufqu'à ce qu'elle foit bien en Luf an ; enfuite le
chef aux travaux prend la fpatule des mains de l'ouvrier , & continue .à
remuer jufqu'à ce que la cire ait acquis un degré de chaleur fuffifant , &
afl'ez de fluidité pour bien dépofer. Mais comme ce degré de chaleur doit
varier , filon les divers pays ou provinces d'où l'on a tiré les cires , il n'y
a que la grande habitude qui puifre le faire connaître, d'autant plus que
l'ouvrier s'en apperçoit plutôt à la reircance que la cire fait à la main ,

qu'au coup-d'ceil.
126. PENDANT que la cire fond dans la chaudiere , d'autres ouvriers

montent une des cuves D , dont la cannelle eft bouchée en-dedans avec uri,
morceau de litige. Ils la placent fur le plateau qui ait au -detfus de la bai-
gnoire & au-deffous de la chaudiere. Lorfque la cire a acquis fon degré
de chaleur , le chef avertit un ouvrier d'ouvrir le robinet de la chaudiere ,•
pour biffer couler dans la cuve la cire en fufion , dans laquelle l'eau eft mêlée.

127. LORSQUE toute la cire eft tombée, on met le couvercle deffus la cuve ,
& on l'enveloppe de fa couverture, qu'on retient avec une corde.

128. COMME la cire fe purifie par la précipitation des corps étrangers qui
s'y trouvent mêlés , il tilt à. propos qu'elle mite un certain tems en fufion
dans• la cuve ; & c'eft pour cette raifon qu'on Penveloppe d'une épaiffe
couverture.

129. LA cire mite ainfi en fufion pendant l'efpace de deux ou trois heures,
plus ou moins , fuivant la capacité de là cuve. Pendant ce tems, Peau qui
était mêlée avec la cire, tombe toute au fond par fon propre poids, & elle
entraîne avec elle les cimes qui fe rairemblent au-deffous de la canelle ; c'eft
là ce qu'on appelle faire dépolir la cire.
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1;0. PENDANT que la cire dépofe aine , on ouvre le robinet pour rem-
plir d'eau fraiche une des baignoires M. Lorfque la cire a fuffifamment dé-
pofé , on place les deux tourillons du cylindre dans les deux entailles de
la baignoire ; on pore la chevrette dans les trous qui .1.a. dôivent recevoir ,
`iee on met deffus le grêloir que l'on a fait chauffer. On place au milieu de
.ce grêloir , & defrous la cannelle de la .cuve , la ptaque & la pairoire ; on
.couvre les deux bouts du grêloir avec deux petites planches , pour empêcher
que les mouches ou quelques ordures ne tombent dans la cire fondue ; &
l'on met de la cendre chaude dans . les deux entonnoirs du grêloir.

131. TOUT étant ainfi difpofé , une femme s'allied près de la, baignoire :
elle prend la manivelle , & fait tourner le cylindre. Comme la moitié du
cylindre trempe dans l'eau de la baignoire, en le to -bnant., il fe trouve mouillé
dans toute fa circonférence. Le chef aux travaux perce la fonte., ce qu'il
effedue en pouffant avec force la broche ou lancette dans la cannelle, pour
jeter en dedans de la cuve le morceau de liege qui bouchoit la cannelle ;
puis attachant à la corde qui entoure la couverture de la cuve , la ficelle
attachée à la broche , il laide couler de la cuve la cire , qui tombe dans la
paffoire , de la paffoire fur la plaque, de la plaque dans le grêloir ; d'où coulant
fur un des côtés de ce grêloir, les deux rigoles qui . font au fond s'emplifrent
de cire qui s'écoule par les trous du fond , & tombe en forme de filets fur
le _cylindre, que la femme tourne continuellement.

32. CES filets de cire liquide s'applatitrent fur la partie du cylindre où ils
tombent, & la cire entrant dans l'eau fe congele , de forte que chaque filet
forme un ruban fembiable , pour la forme, à celui qu'on nomme faveur...La
fraîcheur de l'eau fait que le ruban de cire fe détache du cylindre, dont . le
mouvement circulaire imprime un courant à l'eau, qui fe porte vers le bout.
de la baignoire , où il entraîne le rubans de cire.

133. AFIN que l'eau foit toujours fraiche, le robinet qui en fournit relie
ouvert pendant tout le tenus que dure la fonte, de même que celui qui fert
à décharger celle qui s'eft échauffée. Par ce moyen , l'eau fe renouvelle
continuellement , & elle conferve fa fraîcheurs ce qui eff important ; car
fi l'eau s'échauffait par la chaleur de la cire, les lubans retteraient attachés
au cylindre , ou ils fe colleraient les uns aux autres , & cette cire ferait
niai rubanée.

134. PENDANT l'opération que nous venons de décrire , celui qui était
à la gauche de la baignoire pour y percer la fonte, revient au côté droit ;
& prenant la fourche de fes deux mains , il en retire la cire en ruban qui
fumage ; ce 'qu'il fait en mettant dans l'eau de la baignoire auprès du tour ,
les branches de la fourche , & en les conduifant jurqu'au bout de la bai-
gnoire opporé à la cuve , où il enleve les rubans, & les met dans une manne
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qui eft à côté de lui. Il eft nécelfaire- que les branches de cette fourché
foie= bien unies, afin de ne point caffer les rubans lorfqu'ils tombent en
glilfant dans la Manne.

13 i• Q_IJAND la manne eft pleine de rubans, celui qui l'a emplie & le
brouettier l'enlevent par les anfes , & la mettent fur une brouette ; guis le
brouettier conduit' cette manne pleine auprès des quarrés ,.où étant arriv6
près de la toile deftinée à recevoir la cire ( cette toile eft tendue, & les
bordures font rabattues ) , le brouettier & une femme qui l'aide, enle-
vent la manne de delfus la brouette , & renverfent la cire fur la toile.
Pour lors cette femme étend avec l'es mains la cire fur la toile, & une
autre femme fe fervant d'une petite fourche, l'étend au milieu de la toile
où la premiere n'a pu atteindre; & elle égdifè cette cire fur toute la fuper-
ficie de la toile, en ôtant avec fa fourche des rubans dans les endroits
où ils fe trouvent trop épais, pour les remettre dans d'autres où il n'y ea
a pas afrez.-

136. PENDANT cette opération, deux autres femmes poftées de l'autre
côté du quarré , font la même manoeuvre que les deux premieres , parce
que l'ouvrier qui eft à côté de la baignoire, tire continuellement des ru-
bans de cire, dont il remplit une autre manne qu'un brouettier conduit
aux toiles, auffi-tôt 	 fe trouve pleine, afin que le travail ne foit
point interrompu pendant que la fonte coule. Les brouettiers font done
occupés à conduire les mannes, à les verfer fur les toiles, & à revenir
près de la baignoire, pour fournir des mannes à celui qui retire la cire.'
Pour que les brouettiers ne s'embarrai-fent point dans tes petits chemins
qui font entre les quarrés , ils vont tantôt par la droite & tantôt par la
gauche de la toile ; enforte qu'ils fourniffent inceffamment de la cire aux
femmes qui font des deux côtés des quarrés, & qui doivent l'arranger. Ce
travail continue ainfi tant que la fonte coule. Quand la cuve eft prefque
vuide, on Péleve par-derriere en s'aidant d'un levier, afin que tout ce 'qui
eft fondu paire par la cannelle, & l'on ce& lorfque l'eau de la cuve coin-
mence à couler. Il faut environ une heure & demie pour tirer un millier
de cire.	 •

137. LA fonte étant finie, on découvre la cuve, & on la defcend pour
en remettre une autre à la même place ; parce que dans les grandes manu-
faetures , comme celle de M. Trudon, on fond jufqu'à Ex milliers de cire
par jour, ce qui forme fi.x fontes. Pour avoir tout le tems qu'exige cette
opération, on allume dès minuit le feu fous une chaudiere ; fur les deux
à trois heures, on allume encore le feu fous une autre ; & lorfque la cire
de la premiere fonte a acquis fon degré de chaleur, elle tombe dans la
cuve pour s'y dépofer : pendant ce teins, pour faire une troilleme fonte,
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'on remet de la cire en morceaux dans là chaudiere qu'on vient .de vui-
der, & ainfi alternativement jufqu'à la fin, en changeant de cuve à chaque
ïonte.

138. POUR bien entendre cette fucceffion d'opérations qui procure rac-
célération du travail, chofe toujours très-importante dans une grande ma-
nufaCture , il eft bon de favoir qu'il faut trois heures de tems pour fondre
un millier de cire, & trois autres heures pour le laiffer dépofer : ce qui
fait que la premiere fonte qui a été commencée à minuit, fe trouve en état
d'être tirée à fix heures du matin ; & comme les brouettiers arrivent au travail
à cinq heures ; on commence par les occuper à nettoyer les cuves qui ont
lervi la veille. Comme j'ai dit qu'à la fin de chaque fonte on découvrait
& que l'on defcendait la cuve, le peu de cire qui refte au fond, & qui
fumage, ainfi que les craffes qui - fe font refroidies pendant la nuit , for-
ment un pain d'environ fept à huit lignes d'épailfeur, , qu'on peut retirer
aifément de la cuve, & qu'on ratiffe par-deffous avec une fpatule de cuivre,
pour ôter les craffes qui y font attachées ; après quoi on retire l'eau de la
cuve avec des feaux , ainfi que les craffes qu'on appelle le déchet on jette
le tout dans des baquets percés de toutes parts de trous de vrille, afin que
l'eau s'écoule, & qu'il n'y relie que les déchets.

139. LORSQUE la cire en rubans a été arrangée fur la toile comme nous
l'avons dit, on releve les bords de la toile , & on les accroche aux clous des
piquets : la cire mite en cet état, expofée à l'air plus ou moins de jours, fui-
vaut le tenu qu'il fait, 8c felon la qualité de la cire.

140. M. Trudon penfe que la cire ne tire fa blancheur que de l'adion
du foleil, & non de la rofée , comme on le croit communément. La preuve
qu'il en donne, eft que dans les mois de juin ou juillet, faifon où les rofées
font moins fortes, les cires blanchiffent mieux, & confervent leur beau
blanc pendant plus d'un an ; au lieu que celles qui font blanchies dans les
mois d'avril & de feptembre, tems où les rofées font plus abondantes, ne
prennent pas un fi beau blanc ; & dans l'efpace de trois ou quatre mois, elles
commencent à jaunir, & ne tarderaient pas à reprendre leur premiere cou-
leur jaune.

Nous avons dit que la couleur jaune de la cire qu'on tire des ruches,
dépendait probablement d'une huile graffe qui fe trouve mèlée avec les par-
ties vraiment cireufes. M. Trudon penfe , comme !nous venons de le dire,
qu'il n'y a que le rola qui, en pompant une partie de cette huile, puiffe faire
devenir la cire blanche. Ce qui, felon lui, rend ce fentituent encore plus
probable , c'eft que le foreil ne pouvant agir avec airez de force fur la cire
jaune, à calife de la quantité d'huile • dont elle eit chargée, elle ne perd
que fa couleur naturelle par la premiere fonte ; au lieu que, quand l'on
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remet fur la toile cette même cire pour la" feconde fois , ce qui s'appelle
regrêler, , cette cire fe trouvant débarrafFée d'une partie de fon huile, le foleil
agit deffus avec plus d'adivité , & lui donne en peu de jours un degré de
blancheur infiniment fupérieur à celui qu'elle avait acquis à la premiere
fonte. On peut ajouter que les cires ne blanchiffent point par les tems
couverts & pluvieux. Néanmoins , comme il eft d'expérience que , dans les
blanehifferies de toiles, il faut les arrofer pour les blanchir ; & comme les
chymiftes (avent que l'eau eft un véhicule qui concourt avec la chaleur à
emporter les fubflances huileufes,, nous nous abftiendrons , malgré les bon-
nes raifons dont M. Trudon appuie fon fendaient , de regarder la rofée
comme inutile.

14z. LES rubans étant refcés fur la toile pendant douze , quinze ou vingt
jours , & même plus long-tems , fuivant que le foleil a paru, & felon que
la cire a plus ou moins de difpofition à blanchir , alors on les retourne; &
pour cet effet, on fe fert des grandes mains de bois, dont nous avons parlé ,
que l'on gliffe entre la toile & les rubans ; puis en levant ces mains ,. &
en les retournant, on place en-deffus les rubans qui étaient en -deffous , de
façon que le peu de couleur jaune qui n'avait pu être frappé du foleil ,
fe trouve expofé à l'ardeur de fes rayons; & ces parties blanchiment comme .
le relie.

143. QUELQUES jours après que les cires ont été retournées , on les régale,
c'eft-à-dire , qu'on les remue avec les mêmes petites fourches qui ônt fervi
à les étendre. On examine avec foin .s'il ne relie pas quelques parcelles de
rubans qui foient encore jaunes; & fi l'on en trouve , on les met en-delfus ,
afin que le foleil puiffe les blanchir. Après que les cires on été régalées , on
les biffe encore trois ou quatre jours à l'air ; & comme il arrive qu ,e dans les
plus grandes chaleurs les rayons du foleil font tellement ardens que la cire •
s échauffe & s'applatit (ce qu'on appelle garer ou éguayer) , il convient ,
dans ces circonftances , de régaler les cires plufieurs fois.

144. IL n'y a que les ouvriers expérimentés qui puifent connaître le tems
convenable pour faire fur les toiles les diverfes opérations que nous ve-
nons de décrire, parce qu'elles varient felon quantité de circonftances ; mais
en général , il faut retourner & régaler plus tôt ou plus tard, fuivant le degré
de blanc que les cires acquierent.

45'. LORSQUE la cire a acquis le premier degré de blancheur, on la releva
de deffus les toiles pour la porter dons le mg-afin : pour cet effet l'on fait
ufage du rabot , pour tirer la cire du milieu de la toile & la rapprocher vers
les bords; après quoi un ouvrier la ramai& avec une petite main de bois,
& la met dans des facs que des femmes tiennent ouverts & tendus près de
la toile. Lorfque ces facs font remplis de cire, des hommes les tranfportent
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dans le magann , où ils les vuident avec des pelles dont on mouille un peu
le bout; ils mettent cette cire en gros tas, comme on amoricele du fable. On
laide la cire en cet état pendant un mois ou fix femaines, pour lui donner
le tems de fermenter : elle forme alors une made affez faible pour être obligé
de fe fervir d'une pioche lorfqu'on veut la retirer. Il ne ferait pas à propos
de la mettre tout de fuite à la feconde fonte, elle n'acquerrait pas un aufn
beau blanc.

De la feconde fonte de la cire qui a perdu fon jaune , g -que l'on
appelle regrélage.

146. POUR faire cette feconde fonte, on met dans la chaudiere la même
quantité d'eau que dans la premiere fonte; enfuite on allume le feu, &
jette dans cette chaudiere trente ou quarante livres de cire blanche tirée de
celle qui était en maffe dans le magafin ; mais on ne la met pas toute à la fois..
Lorfque l'eau eft chaude, & que fa couleur commence à attendrir la cire,
ouvrier la brade continuellement avec la fpatule de bois, pendant qu'un
autre ouvrier répand avec fa main de la cire dans la chaudiere ; de forte que

eft occupé à braifer & l'autre à répandre la cire jufqu'à ce que la chan-
diere foit pleine.

147. Voici exaélement comment on met, la cire dans la chaudiere. Un
ouvrier porte fur le bord -de la chaudiere une corbeille remplie de la cire
tirée du magafin; & pendant qu'un autre braire la cire qui fond, l'ouvrier
qui eft à la corbeille, jette peu à peu avec la main, comme en faupoudrant ,
cette cire grêlée fur celle qui dl en fonte , pendant que l'autre ouvrier
agite continuellement avec une fpatule ou' un palan la cire & l'eau qui eft
dans la chaudiere ; 84 comme cette cire attendrie oppofe une réfiftance au
palan, l'ouvrier l'enfonce dans la cire en plongeant perpendiculairement ;
& en tirant à lui le • manche qui s'appuie fur le bord de la chaudiere , il
oblige la partie évafée du palan à fortir de la cire, en imprimant à cette
partie du palan un mouvement circulaire. On continue ce travail jurqu'à
rce que la chaudiere foit pleine, & alors la cire à demi fondue forme une
efpece de bouillie. (:)pand elle eft en cet état, on augmente un peu le feu,
pour donner plus de liquidité ; & l'on ne difcontinue point de braifer juf-
qu'a ce que cette cire fait entiéreMent fondue, & en état de pader dans
la cuve.

148. EN bradant ainfi la cire, elle eft moins fujette à rouflir que fi on
la laidait fondre fans là remuer ; mais quelque chofe que l'on fade, il n'eft
pas poilible d'empêcher qu'en fondant la cire, elle ne prenne un peu de roux,
qu'on appelle coup de feu. Pour lui faire perdre ce petit oeil roux, il faut,
chaque fois qu'elle eft fondue, Pexpofer à l'air fur les toiles.
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149. Nous avons dit que l'on remuait la cire jufqu'à ce 41u'elle ait ac.-
quis un degré de chaleur & de fluidité fuffifant pour dépofer; & lorfqu'elle
eft -en cet état, one ouvre le robinet de la chaudiere pour laiffer couler la.
cire dans la cuve , qu'on enveloppe de fa couverture. Quand elle y 'a rené
une heure & demie ou deux heures, pour lui donner le terne de dépofer,
on recommence les mêmes opérations que l'on a faites à la premiere fonte en
jaune, fait pour la mettre en ruban, fait pour la porter & l'arranger fur
les toiles, où elle refte huit, douze ou quinze jours, fuivant letems qu'il. fait ,
& felon la qualité dé la cire.

x 5o. ON retourne & on régale le regrélage comme on a fait au jaune;
& quand cette cire a acquis fon blanc, on la releve de la même maniere
de deffus la toile, pour la porter au magafin & en former un tas particulier.

De la troifieme derniere fonte pour éculer.

e I. CETTE troifieme fonte fe fait comme celle du regrélage, fi ce n'eft
qu'il y a quelques blarichiffeurs qui ajoutent trois à quatre. pintes de -lait fur
un millier de cire ; mais. ce lait occafionne un dépôt ou déchet au fond de
la cuve d'environ deux livres par cent de cire de plus que lorfqu'on n'en
met pas ; it paraît que ce dépôt, quoique confidérable , rend la cire plus
purifiée. Cette troifieme fonte eft pour éculer ou mouler la cire en petits
pains.

152. PENDANT que cette troifieme fonte dépofe dans la cuve , on met
dans les baignoires remplies d'eau , la quantité néceffaire de planches à pains
ou à mouler, pour tirer la fonte & la mettre en petits pains; & Pan difpofe
dans la fonderie les chaffis , ou les pieds de table, propres à recevoir ces
planches.

153. LORSQUE la cire a dépoté pendant une heure & demie ou deux
heures, on arrange les planches à moule fur les pieds de table, & à côté
les unes des autres X ,pl. III, fig. 1 & , à mefure qu'on les retire toutes
mouillées des baignoires ; & l'on place fous la cannelle de la cuve , la planche
qui porte le coffre aux pains , pl. Mill , dont les braifieres font garnies
de cendre chaude; après quoi on débouche la cannelle, ou, en terme de
l'art , on perce la fonte : la cire fondue tombe dans le coffre , en paffant au tra,
vers des trous de la paffoire.

I54. LORSQU'IL y a une certaine quantité de cire dans le coffre, des
femmes avec un éculon à la main, s'approchent, & en ouvrant le robinet
du coffre, elles empliffent de cire ces éculons; milite revenant aux chaffis
fur lefquels font les planches à pains , elles eniplilfent à la fois , au moyen
des deux becs de l'éculon, deux moules dont chacun forme un pain; & elles

continuent
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continuent ainfi le même travail tant que la fonte coule. Pendant cette oie-
ration ,des hommes knit occupés à retirer les planches des baignoires & les
arranger fur les chaffis.

zy y. LORSQUE la cire qui a été verfée dans les moules du premier cheik
eŒ congelée, un ouvrier releve ces moules, & les met dans une baignoire.

15,6. COMME les planches ont trempé quelque teins dans Peau, les pains-'
fe détachent d'eux- mêmes, & furnagee dans nette baignoire : un 'autre ou-
vrier retire de cette baignoire les planches où il ne refte plus de pains, 8c
les arrange les unes fur lea autres au bout de la baignoire, d'où celui qui
les avait mires dans l'eau, les retire pour les arranger de nouveau fur le même
chaffis où elles avaient été pofées d'abord.

Ç7. PAR cet arrangement, les femmes peuvent emplir continuellement
les moules des planches ; un ouvrier peut les mettre dans la baignoire, un
recoud les en retirer; enfuite le premier a le teins de -les reporter fur les
chaffis ; au moyen de quoi quatre femmes & deux hommes ne eeffent d'être
occupés pendant une heure, qui eft précifément le tems néceffaire pour tirer
& éculer une fonte d'un millier pefant de cire.

ç 8. PENDANT- cette opération, un troifieme ouvrier eft occupé à enlever
les pains qui furna-gent dans la baignoire; il fe fert pour cela d'une efpece
de tamis, dont le forid eŒ garni d'un filet fait avec de la ficelle , pl. VIII ,fig. g
il met ces pains dans une manne qui eft fur une_ bouette; & quand cette
mamie eft remplie, il va la vuider fur les toiles qui font difpofées fur les
quirrés. Lorfque la fonte eft finie, les femmes vont arranger ces pains les
'uns à côté des autres. - On les laife ordinairement trois ou quatre jours ex-
prés à l'air, Se même quelques jours de plus, felon que le Lems eft ferein
ou couvert.

Ie9.- LORSQUE ces pains de cire ont rellé un teins fuffifant fur les toi-
les, &	 font bien fecs' on les releve avec les mains de bois ; on les met
dans des mannes chargées fur des brouettes; puis on les conduit dans un
macralin,.où on les enferme dans de grandes aritioireetou dans des tonneaux

• garnis de papier, afin d'empêcher-lés ordures de s'attacher à /a cire, &
garantir du conta& de l'air qui la jaunit. Ce font ces mêmes pains que les
ciriers refondent pour les employer à différens ouvrages.

160. TOUTES les opérations que nous avons, détaillées jurqu'à préfent,
étant faites, la cire eft parvenue à fon degré de perfeaion , tant pour fa clari-
fietion , que pour fa blancheur.

Remarques fur plufieurs articles des opérations ci - devant décrites.

-16z. Point ne point interrompre le fil des procédés qu'exigent les de.
Tome _Xie. 	 Li



266	 ART DU CIRIER.

xentes- préparations de la cire,: nous ayons Cru devoir faire uit article parti.
:culiez de quelques remarques qui y font relatives. •

162. 1°. Nous avons dit que dans la fonte de la cire, il fe précipitait au
;fond de la -cuve "-des craifes 'qu'on nomme .te -déchet.• . or., conuneil fe trouve
de la cire melée avec ces craffes , nous devons Parler des -opérations qu'on
fait fur les déchets. On les jette, comme nous l'avons dit, dans des baquets
percés, pour laiffer écouler l'eau, & 'an les en retire lorfqu'il y en a une cet-
-unie quantité, on les met dans une. chaudiere , & on y ajoute environ dix à
..douze pintes d'eau par cent pefant;'on allume le .feu fous cettes- chaudiere.
Lorfque la. cire mêlée avee les déchets eft fondue, on retire le feu & Off Ille
dépofer le tout dans la Même chaudiere pendant quatre ou cinq. heures,
. après quoi l'on retire avec un pot la cire qui nage fur les corps" étrangers,
& on la met dans de grhnds poelons de cuivre: Cette cire étant refroidie ,
,forme des pains que l'on refond encore pour la mettre fur les toiles comme
la cire jaune. -On retire enfuite 1:eau & lés déchets reftés au fond de la ehau-
diere , & on les .met.dans: un panier d'ofier. pour les laiffer, égoutter. Quand
ils le font fuffifamment, on les met avec beaucoup d'eau dans un ehauderon
.fous lequel on allume le feu ; & lorfque le tour eft bien chaud, on le met
.dans un fae ou dans une auge de bois, ou dans un l'eau de fer, fous la preffe
pour en faire foxtir toute la ciré ; tuais cette cire ne peut être employée que
dans la compofition des flambeaux de. poing. On dit qifon en peut nour-
rir quelques animaux.
- 163. 20. SELON les procédés que nous avons ci ,devant décrit•,-&-
font les mêmes que l'on pratique dans la manufaeture de .M.Tredbn , la cire
.ne fe -clarifie que pap la précipitation dés corps étrangers. "Mais il y g d'autres
manufadures où, pour clarifier les cires, on met dans la chaudiere lors de
la feconde fonte, & avant de' couler, ou de 	 , ou du cryftal minéral,
. ou de la crème de tartre ( ce dernier fel noua a paru le meilleur). Quatre
onces de crème-de tartre fuffifeut fur un quintal de matiere. Au relie, quoi-
-que je fois très-perfueé que l'on peut faire de très-belle cire fans aucun me-
: lange , je pente axe que les fubfla.nces falines ou le lait ne peuvent pas
être regardées comme des -fophiftications. .

164. 30. LA defcription que nous venons de faire de la façon de blanchir
les cires, eht celle gni fe pratique dans Ica grandes manufadures, telles qu'efl
.cell.e de M.. Trudon , où lé travail eft çonfidérable, & où les entrepreneurs
blanchiffent les cires fans aucun alliage, les travaillant comme elles fortent
des ruches à miel, & n'employant que des cires de la qualité fupérieure , &
propres. à devenir du plus beau blanc'. Mais comme il s'en faut de- beaucoup
que ces premieres qualités de cires puifent fuffire à la confommadon qui
s'en fait préfemement'enrFrance, il y .a des manufadturiers qui n'emploient
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que des cires de qualité inférieure , c'eft-àndire , des cires qui font difficiles
à blanchir telles que font celles qui proviennent des pays de vignobles ,
lefquelles ne blanchiraient pas , fi elles n'étaient alliées avec du fuif, qui
par fa blancheur fait difparaître le jaune. Les entrepreneurs qui travail-
lent ces fortes de tires , les achetent à plus bas prix ; ils y mêlent, en les
travaillant, jufqu'à vingt-cinq & trente livres pelant de fuif fur un quintal ,
de cire. Comme il y a aux environs de Rouen quelques manufadures où
l'on ne travaille que des cires de cette efpece , on connaît à Paris ces cires
communes & rnêlangées fous le nom de cires de Rouen.

16r. j'Ai lieu de croire que l'on met phis de foixante permit de cet al-
liage dans la cire que l'on deftine à faire des cierges ; cela dépend de la
qualité des cires jaunes que l'on y emploie. Ce u'eft pas cependant que dans
plufieurs manufadures où l'on fait ces alliages , on n'y blanehiffe auffi quel-
ques cites pures.

166. ON croira peut-être qu'il ferait de la bonne police d'interdire l'em-
ploi de ces cires alliées , & qu'il ferait plus avantageux aux manufaduriérs
qui ne travaillent qu'en cires pures , que ces alliages furent profcrits; mais
nous penfons qu'il y aurait un grand inconvénient à faire une pareille dé-,
fenfe ,s parce que les cires propres par leur nature à faire du beau blanc , ne
fe trouvant - pas en affez grande abondance , on ne pourrait fuffire à la con-
fornmation , & que ces cires devenant fort rares , leur prix monterait né-
ceffairement très-haut; au lieu qu'en tolérant les cires alliées de fuif, il en
réfulte deux avantages pour le public: premiérement , on trouve des bon-
gies à toutes fortes de prix; fecondement , quoique diverfes provinces du
royaume produifent beaucoup de cires qui ne font point fafcep cibles de pren-
dre un beau . blanc. fans alliage , câpendant elles fournirent à, la confom-
'nation , & font vivre un grand nodbre de cultivateurs qui ne trouveraient
plus à vendre leurs cires, &.qui abandonneraient le foin des ruches. Ces fa-
briques font encore fubfifter quantité d'ouvriers qui font employés à les
blanchir.

7 67.. LE travail dans ces manufactures, quant aux trois fontes de la cire ,
eft le même que celui des autres où l'on ne fait que de belle cire ; Mais
celui de la baignoire & des toiles eft différent.

168. Conna les cires chargées de fuif n'ont point de corps, & qu'elles
ne peuvent former des rubans dans la baignoire, en fe détachant de deffiis
le cylindre, elles furnagent & reffemblent â du gros fon que l'on jeterait
fur l'eau ; & cela empêche que l'on puiffe les retirer avec la fourche , dont
les branches font unies': il faut donc , pour cette opération , fe fervir d'une
pelle de bois percée de phifieurs trous , ou. d'une fourche dont les branches
font garnies d'ofier ;- & quelquefois menue l'on elt Obligé de fe fervir d'un tamis,

1
ij
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169. LonsteE ces cires font fur les toiles , comme elles fondent aile-
ment à caufe de l'alliage, on eft obligé de les arrofer fouvent pour les ra-
fraîchir; & -pour empêcher qu'elles ne fe gà'zent & qu'elles ne s épayent
orp les retourne Sz on les régale à- la fraîcheur du matin , avant .que la rofée
[oit	 ; au lieu qu'on manie les belles cires pendant le jour, pour
que les rubans ne fe rompent point.

170. LES ouvrages fabriqués de cires alliées ne peuvent être d'un bon
-tirage ; car quoiqu'on les achete à meilleur marché que le bougies faites de.
bonne cire, elles ne font pas le même profit, parce qu'elles fe confument
plus promptement. On les &flingue aifément en ce que là çire en d'un blanc
mat, & n'eft jamais fi claire ni fi tranfparente que les belles bougies,

f71. U. n'y a 'que quelques célebres blanehifferies où l'on travaille la cire
fans aucun alliage ; mais dans la plupart des 'petites fabriques, on mêle avec
la cire jaune, quand on en fait la premiere fonte , une petite quantité de greffe.
On varie la quantité de cet alliage, fuivant la qualité des cires, & même
felon le degré de cupidité du fabriquant Les cires fort feches , qui ont ét6
tenues trop long-teins fur le feu par les payfans , peuvent admettre plus de
graille que celles qui font plus onétueufes ; mais , comme nous l'avons dit
OU met beaucoup de graiffe dans les cires communes qui font ineapables de
peuvoir jamais acquérir un blanc partit, comme font, par exemple, plufieurs
efpeces de cires venant du Nord, & prefque toutes celles qu'on tire deS pays
de grands vignobles ; & quoique les graiifes qui acquierent aifément un beau
blanc, retifient en quelque façon le défaut naturel de ces cires , il .n'en ré
fuite néanmoins que des cires d'une qualité très-commune ; mais il en faut
de telles pour ceux qui tirent au bon marché.

172. A l'égard de la cupidité des marchands, elle n'a point de bornes. Les
uns ne mêlent avec leur cire que deux erres- de greffe par quintal, d'autres
trois, d'autres cinq, d'autres, comme nous l'avons dit, y incorporent une
li ,grande quantité de greffe, que la fraude s'apperçoit à	 , au toucher,
à la tranfparence & à la promptitude avec laquelle les bougies Le confument,
outre qu'elles ne répandent pas une lutniere vive gt claire. Il eft rare .que la
'fraude foit portée aufli loin dans les blanchifferies ; mais il y a des ciriers
gni, non contens d'avoir acheté des cires à .1aon compte , forcent encore l'al-
liage pour augmenter leur gain. .

173. DANS certaines blanchifferies , on a l'attention de cl;cifir, , pour mêler
avec la cire, les greffes les plus fermes, telles que font celles qui lé trouvent
autour des rognons de mouton ou de bouc; d'autres emploient indifférent.
nient tout fuif de mouton , & d'autres. font encore moins fcrupuleux fur le
choix des greffes.

174. Quoi  qu'il. en Loft, ces alliages alterent beaucoup les .cires ; & c'en
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pour cette raifort que les cires d'Antony, , celles du Mans, d'Orléans , de Li-
moges , &c. ont la préférence fur la plupart de celles qu'on tire des autres
blanchifteries. C'eft aufli à caufe de l'alliage, que l'on fait peu de cas des cires
blanches de plufieurs manufaétures de Rouen , & des cires jaunes de Barbarie;
car ces cires jaunes , qui font bonnes de leur nature , font fouvent alliées avec
des greffes ou du beurre.

v75. 4°. Nous avons/dit qu'il était d'une très-grande conféquencè d'é-
tablir les manufaraures dans les endroits les moins expofés aux vents , parce
qu'un foui coup de vent peut enlever une partie des cires expofées fur les
toiles. En effet, il arrive trop fouvent pour les blanchifieurs , que quand le
vent eft violent, il gaffe fous les toiles, les déchire & en enleva les cires quel-
quefois à plus de 6o pieds de haut : alors les rubans font répandus dans les
catnpagnes ; on en a même vu qui avaient été- portés à une demi - lieue de la
manufacture.

176. POUR prévenir ces accidens autant qu'il eft pofïible , il convient,
lorfque le vent eit violent , que l'entrepreneur d'une manufkture ait foin
de vifiter les toiles , &	 raftemble tous fes ouvriers , pour vérifier fi les
bords des toiles font tous bien accrochés, & veiller à ce que le vent reenleve
point les cires. Lorfqu'il furvient de la pluie , il n'y a plus rien à craindre
parce que les toiles s'imbibent, & la cire fe charge d'eau ; niais fi au con-
traire le vent augmente fans pluie, comme cela arrive ordinairement avant
les orages , alors il faut promptement doubler les toiles; ce qui s'exécute en
étant d'un feul côté d'un quarré la corde de la toile qui eft pattée derriere les
chevilles; puis après avoir décroché du même côté bord attaché aux pi-
quets , en prenant les deux bouts & le milieu de cette toile, on la poutre
avec la cire de l'autre côté du quarré ; puis on paire la corde décrochée der-
aiere les piquets ,. de façon que la cire fe trouve portée d'un feul côté da
quarré , & enfermée entre deux toiles; mais fi le vent était affez confidemble
pour déranger la toile , il faudrait alors l'attacher avec des cordes à la plate-
bande du quarré D, pi. IV, fig. a. Cette opération de doubler les toiles em-
pêche le vent d'emporter la cire, mais il occafionne des frais à l'entrepreneur z
car fi les cires qui font dans y ont été tildes en jaune , il faut les refondre,
parce que cette cire étant plus tendre que celles du regrélage , elle fe met par
pelotes; & le foleil ne pouvant les pénétrer, elles ne peuvent plus blanchir.

177. LORSQUE le Vent a cefe, & que le tems eft remis au beau , on dé-
couvre les cires , & l'on étend les toiles ; fi c'eft de la cire jaune qui fe foit
pelotée, on la releve pour la fondre ; fi an contraire c'eft du regrélage, on
jette la cire de l'autre côté de la toile , en fe fervent pour cela d'une pelle ;
puis avec les fauchetsion la répand fur toute l'étendue de la toile. On conçoit
maintenant qu'il eft avantageux que les toiles foient abritées des vents du fud
&. de l'ou*, par quelque bâtiment élevé ou par des arbres.
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178.. yo. COMME les toiles pourriffent affez promptement; Pour éviter
cette dépenfe qui eft confidérable , feu M. Prouteau qui avait une.beIle blan-,
chilferie en Gâtinois , effaya d'y fubltituer des tables de pierre de taille ;
mais ces pierres quis'échauffaient beaucoup, faifaient éguayer la cire; eeft-à-.
dire , que les rubans fe raffernblaient par mottes : il a donc été obligé de
revenir aux toiles.

179. NiANmQINS en Provence , & fur-tout à Marfeille., on ne blanchit
pas la cire fur des toiles, mais fur des banquettes de briques, qui ont la même
forme, que les quarrés de charpente. Comme la chaleur échauffe çonfidéra-.
blement ces briques, & qu'elle ferait fondre la cire ; pour éviter cet incon-
vénient, on l'arrofe fouvent; & pour qu'elle ne foit pas fubmergée , mais
feulement rafraichie , ces banquettes font en pente douce, & trouées pat:
un bout pour donner de l'écoulement à l'eau. Quelques-uns. mêmetitablif-
fent un petit falet d'eau qui, en entrant continuellement par -un des bouts
de la banquette, 8: fartant par l'autre, forment une nappe fort mince qui ra-
fraîchit continuellement les cires. Pour -mettre ce travail à l'abri des coups de
vent, on couvre les cires avec des filets.

18c). 6o. ON n'eft point, en Provence, dans Pilage de mettre les cires en
pains, mais bien en petites dragées ou petits grains; Cette opération fe. fait
en plaçant les trous du graoir devant la partie du cylindre qui plonge dans
l'eau : on tourne ce cylindre avec vivacité, pour agiter l'eau, & former de
petits bouillons. Les filets de cire, qui ont paffé par les trous du grèloir
tombant fur ces Petits bouillons, fe congelent en forme de petits grains
ce qui les fait nominerafires -grenées.'

181. 7°. EN Italie, ne fond la cire que deux fois, parce qu'on ne la
moule point, & qu'on la vend comme on la -retire des toiles pour là der-
niera fois. Cette méthode a quelqu'avantage : car la cire perd quelque chofe -
de fa beauté chaque fois qu'on la refond; & les cires qùi ne font • pas par-
faitement blanches, ont un oeil féduifant , quand elles font en petites par-
celles. Mais ces cires ainfi préparées, occupent beaucoup plus de .place que
quand elles font en pains; & elles font expofées auffi à recevoir plus de:
pouffiere & d'ordure.

182..80. IL y a de l'art à bien mouler la cire. Il faut, quand on la verfe
dans les moules, qu'elle ne fait ni trop chaude ni trop froide, afin que le deffus -
des pains fait bien uni, point ridé ni godé. A la vérité, tout cela n'influe point
fur la qualité de la cire, mais beaucoup fur l'achat.

183.. 9°. QUAND on chauffe un peu trop la cire dans la chandiere avant
de la couler, elle.:prend un oeil roux qu'on a quelquefois peine, à faire paffei
en l'étendant fur les toiles. Quelques blancheurs prétendent même qu'elle
cil expefée à y rouffir, , fi le Weil eft trop ardent. Néanmoins-il faut que la
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sire foit trés-liquide quand on la .coule dans la cuvé., afin qu'elle puile
. y reiter long.tems en état-de fufion, & y dépofer tout fon déchet. Ceft pour
-laiffer long-terns dépofer la cire•, & pouvoir la jeter en moule allez chaude,
que M. Trudon la fait Entrer de la cuve dans un coffre échauffe par des
cendres chaudes, afin qu'elle conferve la liquidité qu'elle aurait .perdue
& il y a des bla.nchiffeurs qui, pour cette raifon, emploient des éculons
montés fur une braifiere , dans lefquels ils Mettent de la cendre chaude ou
.un bain-marie. Mais, comme cet inftrument eft pefant &. embarraffant , la
.plupart des blanchiffeurs rempliffent leurs éculons de la cire qui coule im-
médiatement de la cuve ; & pour donner à cette cire un teins. fuffifant pour
-qu'elle fe repofe , comme ils font obligés. de la tirer un peu _chaude, ils
mettent deux cannelles à leur cuve, une en-bas à l'ordinaire, & une autre
vers le milieu; ils commencent par tirer toute la cire guipent couler par
la cannelle fupérieure ; & pendant ce tems , celle qui eft plus bas. conti-
nue à précipiter ; enfuite ils ouvrent la cannelle d'en-bas; & quand elle ne
coule plus,. ils inclinent la' cuve en-avant, polir retirer toute celle qui -nage
fur l'eau. Cell pour incliner aifément cette cuve, qu'on la-fait pofer fur un
plateau arrondi en.:deffus , & qu'on mile la cuve par-derriere avec un gros
!coin de bois : fi les derniers pains qui en proviennent Le trouvent fales , on
les rejette dans les fecondes fontes.
. 184. 100. IL y a des blanchiffeties où l'on établit fur la chaudiere
moulinet pour agiter la cire pendant tout le teins que dure la fonte ; niais il
parait que l'opération de la fpatule eft préférable : on agite plus ou moins
la cire fuivant que. le feu elt plus ou moins vif; & de plus, on agite cette
.cire julqu'au fond de la chaudiere ce qui eit bien important. 	 .

185.. i Io. DANS les petites fa.briques , on Le 'contente de faire étamer les
chaudieres -comme le font toutes les batteries de cuifine ; mais comme .cet
étamage Ife pas de longue durée, on fait, dans les grandes fabriques ,
hier les chaudieres avec des plaques d'étain taillées en coquilles; car comme la
çire produit aifément du verd-de-gris, il cil néceffaire que tous les Vaiffeaux
qui font employés à ces travaux, foient bien étamés.

186. 1 2°. DANS les blanchifferies -où l'on peut jouir d'une fource, on fait
continuellement couler de l'eau fraiche pendant qu'on coule la cire pour
rubaner ; & un autre robinet décharge une pareille quantité d'eau échauffée;
mais quand on eŒ obligé d'élever l'eau avec une.pompe , on la ménage davan
tage; & dans ces cas, les uns Le contentent de verfer de tems en tems quel-
ques feux- d'eau dans la -baignoire dit côté du tour; d'autres établiffent une
tonne eplie d'eau à la hauteur.. de la cuve, & ils conduifent un tuyau
L T, pl. I parallele. au tour fermé au bout T, & perçé de. quantité de peiits
trous dans toute fa longueur -du côté du tour ; de forte qu'en ouvrant le
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robinet L , li part de ce tuyau un nombre de jets qui arrofent d'eau fraîche
le tour, & qui empêchent que la cire ne s'y attache , comme elle fait quand
l'eau de la baignoire s'échauffe trop. Si l'on n'avait pas attention de bien mouil-
ler le tour avant de couler la cire, les rubans y refteraient attachés ; mais.
quand cela arrive , il faut les détacher avec la main, jeter de l'eau fur le
tour , & même le frotter avec la main.

187. 13°. IL y a des blanchiffeurs qui prétendent que les rubans ne
peuvent pas être trop minces , afin que la cire préfente plus de furface
foleil ; d'autres au contraire difent que quand les rubans font trop minces ,
le foleil les attendrit, qu'ils s'afraiffent & &- mottent ; au lieu que quand ils
font plus épais , ils fe foutiennent mieux. Quant à nous , nous croyons
qu'il faut grêler ou rubaner plus épais les cires alliées que celles qui font
bien pures ; & que pour former ces rubans plus épais ou plus minces, il fuffit
de faire tourner le cylindre ou tour plus ou moins vite; car plus il tourne
vite , plus les rubans deviennent minces.

188. Ie. LES blanchiffeurs ne conviennent pas non plus fur le terne où
il faut retirer les cires de den les toiles après la premiere fonte : les uns
veulent qu'elles aient pris le plus de blanc qu'il eit poffible dans l'efpace de
quinze ou vingt jours ; & d'autres foutiennent qu'il efl mieux de les retirer
avant ce terme , auffi-tôt qu'elles ont perdu leur jaune. Ils affurent même
qu'après la feconde fonte, il faut que les cires aient acquis un petit oeil ver-
dâtre , & qu'alors elles font moins fujettes à jaunir. Il oit certain qu'on ne
peut pas faire prendre à la cire tout fon blanc en une feule fonte. Il faut
néceffairement la rubaner deux fois, pour que cette cire, qui à la premiere
fonte était renfermée dans l'intérieur des rubans , fe trouve à l'extérieur à
la féconde fonte ; mais nous penfons qu'il ne peut être que bien avantageux
de lui faire perdre le plus de jaune qu'il eft poffible dès fa premiere fonte.

189. 1 5°. Nous avons dit que les mouches font fi friandes de miel ,
qu'elles le dérobent par-tout où elles en trouvent, au rifque de périr en fe
noyant dedans. IL n'en eft- pas de même de la cire : elles n'en font aucun cas.
Nous avons placé pluGeurs fois des rayons auprès des ruches remplies,
d'abeilles ; elles en ont enlevé tout le miel , mais elles n'ont jamais toucht
à la cire.

r go. 16°. ON creufe les moules dans les planches avec une efpece de trépan
qui reffemble affez au perçoir dont les tonneliers fe fervent lorfqu'ils veulent
mettre une cannelle à une futaille.

191, 17°. JE ne doute pas que quelques épiciers ne foplfiftiquent la cire
jaune qu'ils vendent aux frotteurs. j'ai. cru le reconnaltre à la couleur , à
l'odeur & au toucher ; & il m'a paru qu'ils - avaient introduit des greffes
& des eines..

2,9 2*
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192. 1S°. LA cire qui a été employée à différens ouvrages peut être re-
fondue & employée de nouveau par les ciriers : les bougies d'appartement,
les cierges, les flambeaux, &c. qui n'ont été -brûlés qu'en partie, font mis en
fonte pour fervir à en faire d'autres. Mais pour tirer tout le parti poirible de ces
cires refondues, il faut prendre certaines précautions dont nous allons parler..

193. D'AR0RD faut bien examiner la nature de ces cires & leur qualité,
pour les ranger par lots , & ne point confondre les bonnes avec les mauvaifes ;
par exemple, il ne faut point confondre les bougies qui viennent des bon-
nes fabriques, avec celles qui font alliées de graiffe. La cire des cierges eit
ordinairement moins bonne que celle des bougies d'appartement. Les bou-
gies de .veille font communément faites avec la meilleure cire; & la cire des
flambeaux eŒ ordinairement la plus ruauvaife de toutes.. Quand ce triage
elt fait avec foin, on commence', à l'égard des cires de 'bonne qualité, par
les rompre pour en retirer les meches : on donne une fonte à cette cire, Se
on la rabane; on la met enfuite fur les toiles comme la cire regrêlée ; en-
fin on forme des pains que l'on peut employer pour les premieres couches
des cierges & .des bougies. On emploie à ce même ufage les bougies refon,
dues, quand la cire• eft d'ailleurs de bonne qualité; car elle perd fur les toiles
le peu de roux que lui occafionne la fonte.
• 194. ON traite de même les cires alliées; mais on ne les emploie qu'à des

ouvrages plus communs.
19)-. QIIEEQ_UEFOIS on retire une lègere couche de la cire qui eft à la

fuperficie des flambeaux; mais on en laie la plus grande partie avec la réfine
des meches : on la fond fans la grêler ni la mettre fur les toiles , parce qu'elle
ne peut fervir que dans la compofition des flambeaux.

96. • Nous avons dit qu'on mettait à part les meçhes ; ce ferait dommage
de perdre la cire qui y refte encore attachée, quoiqu'elle ne pue être em-
ployée que dans la fabrique des flambeaux , parce qu'elle eft toujours très-.
rote. On met toutes ces rneches dans un chauderon fur le feu avec de l'eau;

.quand la cire eh fondue, on verre le tout dans un faç de forte toile, à travers
laquelle une partie de cette cire paire; les meches font inifes enfulte dans le
feau d'une preffe , pour en retirer, par une forte expreffion , foit la cire .des
cierges & des bougies, foit la partie réfineufe qui fe trouve dans les mecheà
des flambeaux. Ces meches ainfi exprimées, rd-tent très-feches , & ne peuvent
plus fervir qu'à allumer le feu. A l'égard de la cire Sc de la fubftance réfineufe
qui fe figent 'fur l'eau, On les emploie à imbiber les çordons des flambeaux,
comme nous le dirons dans le -chapitre fuivant. .
• 197. 19v. JE fuis perfuaclé qu'il faut de là cire très-pure pour faire de belles
bougies ; 'néanmoins quelques ciriers m'ont foutent' que , pour - avoir une
cire bien blanche, il fallait y mêler cinq pour cent de full' de .mciiiton pris

Tong illF; 	 M m
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auprès des rognons, fondu & battu avec du vinaigre. Je foupçoime que l'on,
ne pratique cela que pour redlifier la cire qui n'eft pas naturellement furcep-
4ible -de prendre un beau blanc.

CHAPITRE III.

Des deérens ifoges auxquels on u coutume d'employer la cire.

19g. -0-N emploie la cire à &ire des bougies , des chandelles, des
cierges, des torches, des flambeaux; & c'eft en cela que codifie principa-
lement le travail des ciriers & ciergiers ,qup nous allons décrire. Nous dirons
aufli quelque Chore des différentes préparations de cire qui entrent dans
l'ufage de quelques autres arts.

Des meches4,
.199. LES meches font faites de fil de coton, de fil de Cologne , ou de fil

de Guibray ; celles des flambeaux font faites d'étoupes (*). On choifit le
coton d'autant plus beau & filé 'plu§ fin , que les bougies doivent être plus
parfaites; enforte que , pour les petites'bougies de veille, & celles qu'on
fait pour les lampes, on compofe leurs meches de quatre ou iix brins de
coton, .quoiqu'elles ne (oient pas plus grottes qu'une fine chanterelle de
violon. On tire ces cotons fins de la Chine - ou des Indes.

200. IL faut que le coton Toit bien net , fort blanc , peu tors , & filé d'une
égale ,grotteur; fans cette derniere .condition, il fe trouverait des meches
plus grottes les unes que les autres, ou qui feraient d'inégale groffeur ,flans
leur longueur. Si ron exige que le coton fait bien net & fort blanc, c'eff parce
que les moindres ordures font couler & fumer les lumieres.

zot. Lis ciriers achetent ordinairement le coton en écheveau; & ils le
font devider & doubler par des femmes, fans le mouliner : quelques-uns le
font filer eux mêmes. A l'égard des différentes manieres de devider les
,écheveaux , ce point eft trop peu important pour nous croire obligés de
.nous y arrêter.

202. QUAND .on veut faire des meches, on met.dans un crible (* e) foncé

) Nous avons dit dans l'art du- chan-
daller, que les fuhilances animales, telles
•que la -foie, le crin ,' les cheveux , la laine,
ale font point propres à faire des ruelles.

" )	 -Ce -fun aun crible .pluteet que

d'une corbeille, afin que les ordures qui fe
détachent du coton, pairent par les trous ;
& encore parce que la peau du vélin étant
fort unie , elle n'égratigne point le coton.
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de vélin, perdde plufieurs trous F, fig. r, un nombre de pelotons pro-
portionné à la quantité de Els qu'on veut employer dans les 'molles ;
à-dire que fi une meche doit être formée de 32 brins, on met 8 pelotons,
dans le crible, parce que dans ces pelotons les fils font affemblés deux à,
deux, & qu'on double ertfuite le coton pour faire les moches des bougies
d'appartemens',' & les cierges. Les meches des bougies filées n'étant point
doublées, il faut mettre un nombre de pelotes égal à la moitié du nombre-
des fils qu'on veut employer pour la meche. Pour affembler plus prompte.
ment ces brins, & couper* toute les meches à une même- longueur, on fe
fert d'un coupoir ou taille- mcche.

Defeription du coupoir ou taille - moche.
2O. CET infirument confifte en une table affez forte , pi. V & FI

formée de deux pieces de bois, qui laiffent enteelles- une ouverture en
forme de rainure, dans laquelle entre le fort tenon d'un plateau de bois
qui peut couler dans toute l'étendue de la rainure, ainfi que la poupée d'un
tour, & qu'on fixe où l'on veut, au moyen d'une vis placée' 	 deffous de
cette table.

204. COMME la longueur de la meche des bougies de table ne vele pas
autant que celle' des cierges , le taille -meehe n'eft pas fi long, & il y a
feulement à un des bouts une piece mobile qui entre à rainure dans la
membrure qui forme ler deffus de la table : on fixe cette piece mobile ate
point que l'on veut, au moyen d'une vis qui eft fur le côté de cette table.
On a de ces tailles -meches affez petits pour pouvoir être pois fur les ge-
noux , ou fur une table placée devant les ouvrieres qui travaillent, affifes.
Sur Pextrèmité de la table ou de la pierre mobile , s'éleve une tige de fer D;
& fur l'autre partie eft une lame de couteau E, placée verticalement. C'eft
la diftance qui fe trouve entre la:tige fixe D & la lame mobile E, qui établit
la longueur des meches ; ainfi, quand on fe propofe de faire des meches
de i, 2, 4 ou 6 pieds de longueur, on établit cette diflance entre la broche
fixe & la lame mobile, que l'on arrête en cet endroit au moyen des. vis
dont j'ai parlé.

20r. IL y a des tailles-meches de différentes formes : celui dont on fe fort
pour les bougies à la manufaeture royale d'Antony, , eft une table de bois
quarrée, foutenue par quatre pieds, fur les bords de laquelle eft incruftée
une bande de fer plat, percée de trous éloignés les uns des autres de pouce
en pouce; aux quatre angles de cette table font attachées par des vis quatre
lames tranchantes, & l'on met quatre broches dans .différens trous, fuivant
la longueur qu'on veut donner aux meches. Quatre femmes peuveht tre
veiller à- la- fois autour de cette table.

Mm ij
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.2,06. Dans le même attelier d'Antony, , le taille - meche pour les cierges,
pl. Viii, fig. 9, di une planche de Lx pouces de largeur fur i o à 12 pieds
de long. Dans cette planche efi incruflée une bande de fer plat, garnie dan
toute fa longueur de trous taraudés en écrou, éloignés les uns .des autres
d'un demi pouce , pour recevoir une broche qu'on peut éloigner ou rap-
procher de la lame, fuivant qu'on peut faire les meches plus ou moins
longues : cette broche eft terminée par une vis qui entre dans les écrous
de la regle.

207. QUAND Pinftrument que je viens de décrire ne fe trouve pas affez
long pour tailler des meches de très-grands cierges, un piton en forme de
clou à crochet attaché à la muraille, fait en ce cas l'office de la broche ver-
ticale : on en éloigne la lame du coupoir, à la diffame qu'exige.la longueur .

qu'on doit donner aux meches 	 l'on affujettit le coupoir au lieu fixé avec
quelque poids dont on le charge : on a, par ce moyen, un coupoir auffi
long qu'on le veut.

208. CET inftrument , pl. fig. r, qu'on nomme indifféremment taille-
'Juche ou coupoir, étant ajuité comme nous venons de l'expliquer , une ou-
vriere prend dans le crible où font les pelotons, un nombre de fils doublés
égal à la moitié de ce qu'il en faut pour former la groffeur de la meche; elle
tient de la main gauche le bout de ce faifceau auprès du couteau, & paffant
de la même main le faifceau qu'elle foutient de fa main droite , derriere la
broche fixe , elle le rarnene à la lame , fur laquelle elle l'appuie pour ()
le couper: elle doit examiner foigneufement toute la longueur des meches ,
pour en ôter tous les petits noeuds, les reprifes & les ordures qui pourraient
y être reliées attachées ; puis mettant fur-le-champ les deux faifceaux réunis
entre le plat de fes deux mains , elle les tortille l'un fur l'autre, en faifant
couler fes deux mains en fans contraire ; enfuite elle jette la meche au côté
de la table oppofé à celui où elle dl placée. En répétant cette même manœu-
vre , elle remplit de meches la broche fixe D.

ON apperçoit maintenant que toute S les meches doivent être d'une
même groffeur , fi le coton dl filé également, parce qu'elles font formées
d'un égal nombre de fils; & qu'elles font toutes d'une même longueur , puif-
que la diftance du couteau à la broche ne varie point.

210. QUAND la broche eft entiérement remplie de rneches , on les paire
dans des baguettes de bois fort unies, pour qu'elles ne rompent point les

( *) Les chandeliers ont le tranchant
de la lame oppofé à eux, & ils coupent
en tirant fur eux ; au lieu que le tranchant
du couteaudes ciriers eft pofé de leur côté,
Ez qu'ils coupent foit en écartant la =clic

de leur corps , foit en la pouffant. Au mite
comme les mêmes coupoirs des chandeliers
peuvent fervir aux ciriers, on peut confis),
ter les planches de l'art du chandelier,
pour en voir de différentes formes.
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fils, & on les accroche dans des armoires qui puent les garantir de la
pouffiere.

211. JE remarquerai , en paffant , que la plupart des ciriers mettent dans les
meches des bougies,quelques brins de fil de Cologne, pour donner, à ce qu'ila
difent , du foutiçn & de la force à la meche , & pour qu'elle .ne fe courbe
pas trop en brûlant ; mais je crois qu'il ferait mieux de'faire ces l'icelles de
pur coton : car le fil de lin ne fe confumant pas auffi vite que le coton ,
occafionne en partie que ta meche fe recourbe trop , & c'eft ce qui fait qu'on
eft obligé de la redreifer ou de la moucher auffi fouvent que les chandelles.
Quoi qu'il en foit, dans une bougie des huit, où il y a environ trente : deur
brins , tant fil que . coton , quelques ciriers mettent un quart. de fil de Co-
logne, & le refte en coton ; & pour _une bougie des cinq , ils y font entrer
quelquefois quarante-quatre fils de coton : ainfi l'on voit que la pratique des
ciriers varie beaucoup fur ce point. j'ai fait faire avec de la même cire, deS
bougies , dont les unes avaient leurs meches faites avec du plus beau
de Cologne , les autres avec du très beau coton , & d'autres moitié fil de
Cologne & moitié coton. Les meches de pur fil ne pompaient pas affez la
cire ; ,elles faifaient un champignon ; elles n'éclairaient pas bien ; & le baffin
de la bougie était toujours rempli de cire fondue , ce qui les faifait couler.

212. LES bougies de pur coton. répandaient une belle lurniere ; le bafiin
de la bougie était prefque vuide de cire fondue , & je n'ai Point .été obligé
de les moucher ; mais elles fe font confumées plus promptement que celle
de pur fil : aufli la meche était-elle un peu plus groffe. Les bougies , moitié
fil & moitié coton , fe font affez bien Contenues ; mais j'ai été obligé de les
moucher de tems en terris. Je crois que le mieux ferait de faire les meches
avec du pur coton ; c'eft la pratique de M. Trudon.

De la gro:ffeur. des moites.

213. LA groffeur des meches , proportionnellement à celle des bougies ,
dl un article très-important , & néanmoins fort difficile à établir. D'abord ,
da ne peut pas fixer le nombre des fils de coton pour chaqueforte de bou-
gie ; parce* que les fix à la livre qu'on tient çourtes , doivent avoir des
meches plus mires que les bougies de même poids qu'on tiendrait longues ;
2.9 . la groffeur des fils varie trop pour qu'on puiffe rien fixer de certain. Il
n'y a donc que des épreuves faites exprès , qui puifl'ent guider là - dons les
eiders. Pour cette expérience , on fait faire des meches pour une groffeur
quelconque de bougie avec un nombre de fils connu ; fi, en brûlant , il relie
de la cire fondue dans le baffin de la bougie on juge que la meche eft trop
menue , & alors on augmente le nombre des fils de la meche "fi la bougie
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re Confume trop vite, fi la mèche telle longue if elle-forme un champignon ,"
enfui s'il ne fe forme point de baffin à cette bougie, on conclut que la meche
dl trop grole, & on en retranche quelques fils. C'eft aiiifi qu'en employant
de beau coton, & en fada= des épreuves, on peut parvenir à avoir des
meches fans défaut qui n'exigent point d'être mouchées, M. Trudon ap- ,
porte une-attention toute partieuliere aux mèches de bougies de fa fabrique:
if fa-crifie une grande quantité de bougies peur faite fes épreuves :il: choifit
k plus beau coton- ; & les ouvrieres- qui taillent les meches ne font point à.
leur tâche, afin qu'elles aient phis d'attention à éplucher le côt-on.

it ne dois point négliger de faire remarquer qu'il faut tenir les
meches d'entant phis groins que les cires font moins parfaites; car la cire
jaune, les cfres blanches alliées de Ibif, , le fuif pur fondant à une moin—
dre chaleur que la belle cire blanche, il faut de grolfes meches pour con,
fumer le fuif fondu, farts quoi il coulerait beaucoup : ainfi l'on peut Ker.
comme- un principe général, qu'il faut faire les rueches d'autant plus groffes
que la flets-lice dont font faites les .chandelles ou bougies•, eft,plus aifée à
fondre:

COMME les bougies filées exigent des mecheefort longues, on réunie
le nombre de fils dé coton ou de Corogne qu'on juge nécaraire ; & en les
faifant couler entre les doigts de la main gauche, pi. PHI, fig.- 2, on les
devide fur une bobine- qu'en fait tourner de la main droite : de cette fagote
on a desmeches dont les fils font exaekment affemblés, & de telle longueur
que l'on veut. Les bougies dites de Saint-Cdee, celles- pour les lampes, & les
autres petites bougies à lanternes, ont des meches de pur coron: toutes les
autres bougies filées & communes ont des meches de fil de Guibray, , ou de fil
de Cologne, fi on les veut plus parfaites. •

2,16. IL eft bon, avant d'employer les meclies,. de les mettre dans une
étuve, pour que le coton foit bien fec ; elles eh prennent mieux la cire , & l'on
évite par cette attention, que les bougies ne pétillent en brûlant. Je con-
viens que beaucoup de ciriers méprifent cette attention; mais on ne 'la né-
glige pas dans la fabrique. de M. Trudon. L'étuve dont il fe fort. eit
'coffre de- bois de chêne, exactement affernblé & doublé de tôle ,pl. FM ;
fig. 4 u. on met les meches pages dans des baguettes très-près-à-près dans
le haut de cette. étuve, 8e au - deffoue elt une braifiereremplie de cendres
chaudes.

./Ifeches pour les flambeaux.

217. LES diriers ne fe donnent pas la peine de faire les imams des
flambeaux; comme elles font d'étoupes de chanvre ou de lin, ils les ache.
tent dés . cordiers toutes faites. Voici Gemment elles fe fabriquent: les
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cordiers font aes fils d'.étoù.pe qu'ils tordent peu ; ils coupent Cos fils par
bouts de fix pieds de longueur pour les grands -flambeaux, ils plut icha-
eun ces fils en .rleux,* lanieehe fe trouve formée -de huit, bele, qu'ils
tordent légérernent les -uns fur les autres, pi. ri.. fie 8, Quand ces
font un peu gros , 4uit fils font un r. ifeeau de elix à douze lignes 4e
circonférence., am ,peu plus ou un peu moins fuivant la' grotfour
veut donner - aux flambeaux. Corme ces fils font pliés en deux. les botits
de chacun de ces fils fe rencontrent à une des extrêmités de. la meche, & les
anfes.à l'autre.

218. ON prend fept à huit - fils blancs d'étoupe de lin de Guibray, dont
on fait un . petit écheveau que l'on paffe dans les aufes des fils de la meche ;
en doublant ce petit. écheveau, l'extr'etnité .(19 .chaque meche fe :trouve réunie
& terminée par aine anfe'de f .'eiee fils blancs d'environ -trois pouces de lon-
gueur ; c'eft ce qu'on appelle le collet du jirunbeizzi, Ils les lieu par paquets,
pl. PI , fig. 19; mais fout cela cOE du dillria du cordier., gar les eiriess
donnent -rarement la peine de faire. de ;ces fentes de .meches.

219. Nous .rapporterons encore -ptufieurs particulariIis-fur Jes maeciheeen
parlant de alifférens ouvrages du cirier.

Manie re de faim les cierges sl lz cuiller.

220. 'CETTE epérarionkenrifte ei1 général à •verfer avec une gegutle
Ide la cire fondue fur .les.meohes -qui --fout ,aloxs .furpendues. weeticalement.
pour exécuter. cette DK:ratina, que je ne pré-fente ie queu eus., )il.fent
établir un infiniment qu'on nomme romaine.	 .

Defcription de À; romaine aux cierge-

221. Poux fe former une idée de cet inftrument que l'on voit gravé pl.
fg. 2 , faut S'imaginer 'un cerceau .de fer ou de

	

Irais .pieds . de diarnetre	 elt -traverfé en- -,dedaus -par une . eroifée
qui forme quatre	 crayons qui ,_pariait , du cerecau.,.vout aboutir .à une
douille, .au .moyen..de laquelle cette iertoiree e. Percée au centre- d'unie :ou-
verture ..d'environ trois pouces diametre„ .deltinée à recevoir le
petit arbre tournant A, de pareille greffeur , -qui e reçu par en, bas dans
Une crapaudine .h,.& dans :un collet par le haut. Ce petit arbre eit.percé dans
toute fa -longueur:, .de. petits trous.,- .dans -:lefquels on place . la cheville f, Peur
fout-enir le cerceau .â .différentes hauteurs - , Tuivant longueur des cierges
-qu'on veut fabriquer. 	 .	 . ..•

222. LE cerceau de fer eft ordinairement garni à la circonférence de. quarante..
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huit crochets de fer g, dans lefquels on paire liure ou le collet des meches
ainfi fautfe repréfenter un pareil hombre de mechessiii pendent tout autour
de ce cerceau & fur lefquels on verre- de la cire fondue. Cette feule:ex,"
pofition.doit faire comprendre qu'il faut avoir, à la portée de cette romaine,'
de la• ciré en foute 'dans. un vaiireau qui puifre en mêMe tems recevoir eche
qui découle le long des meches , fans s'y être -attachée. Tout cela s'exécute au
moyen d'un fourneau dont nous allons parler.

Defcription de la caque, de la, plaque fi de la poêle à cire.- ,	 r 	 .	 _
.Z2.3•.. CE fourneau confifte en un grand boiffeau fait, de: douves cerclées

dé fer 13 pl: .1,- , fie z, &doublé de tôle. On en fait auffi de fer ou .de_cilivm
qui font moins expofés aux accidens du feu: Cd boiffeau A, pl. VII, fig. 9;
qui dl de forme cylindrique, & qui n'a • point de fond, préfente à un. de
fes côtés une ouverture C , fig. 9, fffite Comme la porte d'un poêle. Aux
grandes caques- qui fervent pour les- cierges, cette: ouverture a .prés de
dix-huit-pouces en quarré ; mais- l'ouverture de celles qui font deftifiées à eau-
tres ouvrages eft plus élevée , & la porte eŒ .pa.t conféquent plbs haute
que large. On fe fert de cette ouverture pour faire entrer dans le four-
neau une poêle B,fig. 9, 'ou une .braifiere de fonte d'un pied de diametre
fur quatre à cinq pouces de profondeur, remplie de charbon allumé ; on
l'introduit dans la caque en la fohlevant avec des pincettes. Dans quelques
petits attéliers j'ai vu deo ces poêles à feu qui étaient de.. fer battu, & quit
avaient une queue comme celle d'une poêle de cuir= , & qui. fervait à les
porter dans la caque.

2,24. ON a encore une plaque de fer battu ronde B, pl. FM , fig. 6, un
peu plus grande que là braifiere, &.qui porte un "manche de fer; elle fert à
couvrir en partie la braifiere quand le feu efl trop ardent: c'elt une efpece de

.
124. SUR. les bords de la caqué repofe une grande poêle de cuiVre rouge

D, pi. VII, fig. 9 & Io, de. quatre à cinq pieds ;de diametre par le: haut, &
de huit pouces dans le fond; elle a la forme d'un :œuf, & . eI étamée par
écaille b, pl. VIII, fig. 6, ou avec des lames d'étain; elle:a des bords relevés
de i ç à 16 pouces de hauteur. Les bords des poêles fervant à faire les:çier-
ges s'élevent prefque perpendiculairement, afin que la- cire: qui tombe de
haut ne puifre rejaillir hors de la poêle & afin que les cierges qui pendent
de la romaine, Finirent fe troüver fuceeffivement au centre de. la poêle;. il y ,a
aux-bords deux échancrures , fous-lefquelles on: place deùx :plaques: de cuivre
pour recevoir les gouttes de cire qui pourraient dégoutter des cierges nouvel-
lement faits.. • , „

22G-
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226. A la fabrique des bougies, comme la cire ne tombe pas d'auffi haut, .
les bords de la poile forment une efpece d'entonnoir; de forte que cette poêle,
avec fes bords, repréfente allez bien un chapeau rabattu, car fes bords fort
larges forment un plan incliné vers le fond de cette poule. Pour recevoir la
cire qui .rejaillit du fond de la poile , quelques-uns font fimpiement Neon-
noir, comme le repréfente D, pl. frIl ,fig. 9.

227. Am qu'il tombe moins de cire hors de la poile , il y a au bord une
échancrure qui embraffp l'arbre tournant de la romaine : quelquefois ce re-
bord prend plus d'étendue , & devient plus perpendiculaire du côté du cirier
qui tient la cuiller, pour qu'il puiffe approcher de la romaine. Il efE ben eit
y ait des crochets fixés au-deo-us de la poile, & que ces crochets puilfent en-
trer dans des pitons attachés à la caque e, pi. Fin', /g. 6, pour empêcher
que quelqu'accident ne la faffe gliffer, & que la cire fondue ne foit répandtie.

4lfaniere de jeter la cire.

22,8. ON place cette poile au-delfous du cerceau de la romaine, de forte
qu'elle n'embraffe pas plus qu'un quart ou un citiquieme de la circonférence,
de ce cerceau où pendent les meches. Cependant cette poile refte toujours
à la même place ,,& on ne la traufparte point; mais en faifant tourner peu à
peu le cerceau de la romaine, on fait enforte que fucceilivement toutes les me-
ches répondent à la. perpendiculaire du_ centré de la poêle qui doit recevoir la
cire qui en découle.

229. TouT étant ainfi difpofé, on .met des pains de cire dans la poile; ou
paffe dans la caque & fous la poêle, un, bgefacr rempli de charbons miens k
la cire fe fond peu à peu, & l'on a grande attention qu'elle ne bouille
& même qu'il y ait toujours dans la poule dela cire qui ne foit pas. fondue. Ott.
regle la chaleur, foit en couvrant le feu avec une plaque, foit en. mettant de -

nouvelle cire dans la poêle pour refroidir celle qui clé déjà fondue; car fi elle
bouillait elle fe deRcherait, fe  	 & il fe formerait une écume qui
rendrait le travail dé.feetueax. Ii eft même important de ne donner à la cire
qu'une chaleur convenable ; parce que fi elle était treep chaude & trop coulante,
elle ne s'attacherait pas affig aux mechea & à la cire déjà figée; l au con-
traire. elle, était trop près de fe figer ,elle s'ainafl'erait par grumeaux „, & grof_
lirait trop le bas des cierges,. IP faut donc obferver un certain milieu qui.
oft connu par rufage, & qui eanfitte comme je l'ai déjà dit, à faire enforte
41,•1 y- ait toujours dans, la poile- un,peu, de cire qui ne foi; pas foncitie.

Défcreicial 're  /à Cuiter.

ego. Lx cuiller as tisfers efi— un& erpecr rie eitittiere de.4féie - 81 ne
Tome Ille.	 N n
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pl. V, fig. 4 , emmanchée par le côté & fermée par le dereere : elle fe ré-
trécit par le devant, & elle porte à fon manche un petit crochet qui fert-
à l'arrêter fur le bord. de la poéle. Les grandes cuillers ont un pied de long
& leur manche huit pouces ;. elles peuvent contenir depuis deux julipià quatre-
livres de cire; elles fervent à prendre dans la poéle la cire en.fufion, pour la

Des coffres à cire.

23,1. QUAND. on fait un travail confidérable, il eft bon de porter .auprès
de la romaine un coffre, pi. VI, fig. 16, dont l'affemblage foit exadtement,
joint.: on y met la cire en. pains, parce que le jeteur en. doit mettre de-
tems en. tems de nouvelle dans la poéle; & toutes les fois qu'il quitte le:
travail, il met le couvercle fur le coffre pour qu'il ne tombe aucune ordure:
fur la cie.

Maniere de faire les jetées..

z. Poue. expliquer comment on fait les différentes jetées, fiippol'Orts
que k cerceau .de la romaine foit garni de meehes de trois pieds de lon-
gueur. Le cirier place ce cerceau, pl. ryfig. 2, à une hauteur, convenable
pour que- le bas des meches fuit affez près de la pole où ett la cire fondue
enfuite il monte- fur un gradin, s'il n'eft pas afez grand, & fe place de fa-
çon-que fon épaule foit à peu près -à la hauteur .du cerceau;- puis pre-
nant de la main gauche la meche.du cierge qu'il veut travailler, & la
gent 'entre 'l'es deux d'oie tout auprès du crochet où elle- elt -attachée
puife avec la cuiller qu'il tient de la main droite, de la cire fondue qu'il-
verfe fur les meehes, en commençant à trois doigts du. coller,, pour que-
Cette- partie qui forme-le lumignon, ne foit point garnie de- cire. Le -cirier
fait 'tomber la Cire fondue le plus- perpendiculairement qu'il lui di 'poffible ;-
& en même teres- il tourne doucement la meche qu'il -a: Faifie de la tnain
gauche , afin qu'elle fe charge de cire également de tous côtés, & que
k cierge fe forme à peu près rond: ii.paffe fueceffivement- d'une moche à.:
une autre, en radant tourner la romaine; de forte (pie &mites, les rneelies
éprouvent l'une. après l'autre cette opération. Pendant que l'on conduit le
jet fur toutes les meches qui gai** niffent la circOnférence de là: romaine',
celles- qui ont été- les premieres enduites de cire, fe refroidiffent., .84
fè- trouVent plus en état de fe charger de nouvelle cire. Cell ainfi- que les
cierges prennent peu' à peu de la greffeur, mais-toujours-plus par et.Oaas'que;
par le haut, parce, que la cire, en coulant du_ haut en bas du cierge, fe re-
froidit un peu, qu'elle devient plus gluante & par conféquent
s:arrête err:plus, grande qtrantité- fur 1.a. cire déjà figée: D'ailleurs, on, ne

jeter fur les meches.
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:peut faire un jet au haut d'u4 cieng.; .qu'il -ne -coule de la cire en- bas;
au lieu que les jets qu'on "fait par le bas & 'qu'on: nomme des quarts, des
jieires 784 des demi -jetées - , ne- folarniffent point -de cire.- au haut- du cierge :
-cela fait que ,tout naturellement, les cierges- prennent la forme conique
qu'ils doivent avoir, e qu'ils font toujours beaucoup 'plus gros par le bas
que par le: haut. Cette forme néanmoins ,ferait peu réguliere , fi le ciriet
ne favait pas porter le jet a différens points de la circonférence ', tantôt
plus haut & tantôt plus bas, fuivant la forme que prend fon cierge; On
commence ordinairement par donner trois jets dans toute la longueur; le
quatrienie jet fe donne plus bas, • le einquierne:ainfi que le :fixierne encore
plus bas. . _

z33._ QUAND les cierges ont acquis à peu près • la moitié du poids- qu'ils
-doivent avoir, on les décroche de la romaine ; on paire une ficelle --dans les
-collets & on les accroche au plancher pour les laiifer refroidir; car fi l'on
.continuait d'y jeter de la cire pour les mettre tout d'un coup à leur groffeur, ,
principalement en été , la cire s'échaufferait au point qu'elle fe détacherait de
la Meche , & qu'elle tomberait dans la poêle. .

234. TENDANT . que les cierges fe refroidiffent, on en commence d'autres.
Si l'on n'était point preffé d'ouvrage, il ne ferait que :mieux. de les conferver
long - tems en cet état 'avant de les finir.

Maniere de finir les cierges.

23 f. LORS-Qu'ÉlK veut finir les cierges, on les remet à la romaine, & on
les couvre de nouvelle Cire :_ on jette les dernieres couches coMme on a fait
pour les premieres , ayant foin de donner deux_. demi '--jets par le bas, afin
-de groflir le pied à, l'égard ,du dernier . jet, il doit s'étendre de. toute la
-longueur du cierge. Les eiders font. mettre dans la. cire gni fert à finir , dix
pour cent de cire corrompue (nous expliquerons ce que c'eft). Leur deffein
..élt d'empêcher que lé deffus des cierges fe jafpe deft-à-dire., qu'il ne
fait marqué de taches. blanches moins tranfparentés que le relie ; ce qui arrive
-quand rétuve-dtint nous allons parler en trop éhande:

C'EST -Fenca.re une adreffedes ciriers, de faveir faire les cierges pré-
-cernent du.poirlseon les.demande,Ordinairement , quand ils -jugent qu'ils
font arrivés à ce poids, ils en décrochent quatre ou fix de la romaine pour
les pefer un à un; & font fatisfaits du' .p_ciids , ils les décrochent
tous pour les mettre étuver.
z`'- 2 e -PLITszEuReciriers eh/ploient,. polir finitleurà: cierges;' deTplue belle
cire .que pour ConimeliCer une::- fraude. dont ils n& peuvent fe
jultifier qu'en-difant qu'ils dimiii4entiproËèrtioniiellexintent leprii- de leur cire:

.N n
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Ce que t'el qu'euver les cierges.

23.R. QFÂND , par toutes le jetées dont nous venons de parler, les cier-
ges font_ parvenus à leur groffeur, , la fuperficie n'en eft pas unie, & elle eft
;natte, au lien qu'elle doit être lui-faute. Ceft en roulant ces cierges, qu'on
peut leur procurer ce poli. Mais, pour bien rouler les cierges, il faut que
la cire fe foit raffermie, ou, comme l'on dit, qu'elle ait pris corps eleft
ce qu'on lui procure en tenant les cierges dans ce qu'on appelle Pleuve
ou le lit.

2,39. LES eiders arrangent les cierges qu'ils veulent étuver, Toit fur un
lit de plume , fait fur un matelats , entre deux linges blancs , & on recouvre
le tout d'une couverture en double, pl. r, fig. i f. L'intention eft, que la
cire fe raffermi& allez  pour pouvoir être roulée; car fi on la roulait aufE-
tôt après le dernier jet, elle ferait trop molle: fi on la biffait fe refroidir
à l'air, le deffus prendrait trop de dureté en comparaifon des parties inté-
rieures qui referaient trop molles; mais par le refroidiffement lent qui fe
fait fous les couvertures , la cire fe raffermit également dans la totalité du
cierge. En hiver , fait bien froid , on èft quelquefois obligé de bal:-
liner le lit, pour prévenir un trop prompt refroidiffement ; d'ailleurs , comme
il faut du teins pour rouler une certaine quantité de cierges , ils confervent
leur chaleur dans l'étuve ; & pendant un teins confidérable , ils font en état
d'être roulés.

24o. IL eft bon , quand on met les cierges dans le lit , de les y arranger
les uns fur les autres, de maniere que le bas d'une moitié de ces cierges foie
d'un côté du lit, & que le bas de l'antre moitié fOit tourné de l'autre feus;
de façon que la pointe de cette feconde moitié Toit couchée fur le pied des
cierges qu'on a pals les premiers; car la chaleur fe confervant plus long-
tems vers la partie des. cierges qui eft plus épaiffe, elle entretient. la chaleur
des pointes qui font au-deffus.

241. ON peut arranger &fia dans un lit douze à quinze douzaines de
cierges.

242,. A mefure qu'on (Léchage la romaine , on met les cierges dans le 4;
Mais on a l'attention de les placer derriere ceux qu'on y a arrangés en pre-
mier lieu, pour !être en état de retirer du lit. ceux qu'ony a placés - la. pro-
miere fois.

- Maniere de rouler les cierges.

e43. CETTE opération fe fait fur une grande table de: noyer exaaement
dreffée & bien polie , pl. , f & l'on fe fart d?un initrumerwb , ,.qu'On
nomme platine ou .rouloir. Les tables les plus. longues Lut ieg_raoilieutes:p
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elles doivent avoir trois ou quatre pieds de largeur; & comme il eft
de trouver des planches de cette largeur, on conftruit ces tables de deux
planches : mais il faut que celle de devant porte au moins dix-huit pouces
'de large. On place cette table dans le laboratoire, vis-à-vis une fenêtre. Chez
M. Trader', plufieurs de ces tables font recouvertes de bois de gayac rai>
porté par un ébénifte ; comme ce bois eft plain, & qu'il fe polit parfaitement,
la cire en devient plus brillante.

244. ON met fur cette table une petite cuvette de cuivre étamée d, remplie
d'eau , pour mouiller de teins en teins l'endroit de la table où l'on travaille.

24i. LE rouloir , fig. 14, n'eft autre chofe qu'une planche de noyer bien
polie & épaiffe de trois pouces yen; le milieu: il porte en-delfus deux poi-
gnées pour le manier commodément Ceux dont on fe fert le plus commu-
nément, ont environ un pied ou quinze pouces de longueur , fix fept , on
huit pouces de largeur, & cinq lignes- d'épaiffeur vers les bords qui forment
un bizeau.

246. LORSQUE les-ciriers veulent rouler les cierges, ils en tirent deux ou
quatre de deffous la couverture ; ils en prennent un qu'ils couchent fur la
table devant eux , fig. ç, & 'lofant le rouloir deffus ,•ils- le pouffent & le
rappellent à eux pour faire prendre au cierge une ferme bien ronde & bien
réguliere. Ce travail ne paraît pas difficile; néanmoins il faut de l'ufage
pour connaître quand la cire a pris la confia-an= convenable pour être bien
roulée & pour que dans les différentes reprifes du rouloir, , il ne fe faire point
de reff;nt Celui qui fait bien manier le rouloir connaît à la feule pofition
de fon infiniment , les défauts des cierges qu'il roule ; & il fait y remédier
fans qu'on. s'en apperçoive , en appuyant plus d'un côté que d'un autre ;
au lieu qu'un ouvrier moins expérimenté en augmenterait le: défaut, &
gâterait tout. Pour peu qu'il y ait de faletés fur la table ou fous le rouloir, ,
la cire s'y attache; ail-tan- faut tenir l'un .& l'autre bien nettoyés. On mouille
de- teins en teins /a table & le rouloir „pour prévenir l'adhérence de la cire ;
c'en pour cela que le. cirier tient tuée de lui le petit vailfeau d rempli d'eau ,

jette avec la main fur la table & fur le rouloir. Par cette opération- les
bougies. ainfi que- les cierges prennent une forme réguliere & acculeront
tout le brillant qu'on peut defirer.

Comment on coupe les cierges de longueur.

247.QUAND, les deux ou quatre cierges qu'on a tirés de l'étuve font
exaétement ronds ,,on les pore à côté les uns des autres fur la table, de forte
(Petons les collets Le répondent, & on les rogne tous à la fois aveG un
couteau de. bois , 	 Fr, fig. Io & i , pour qu'ils foient d'une- égale, Ion-
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gueur, ; & que leur taferoit plate: Ce couteau, qu'on nonimé couteau à iognei',.
dE d'environ dix à douze pouces de longueur, de trois à quatre pouces de
largeur, & d'un pouce d'épaiffeur vers le dos : il fe termine par un tran-
chant; on le fait d'un bois plain & dur ; il a un manche de quatre à cinq.
pouces de longueur : fur le dos de ce couteau eft gravé le cachet de la ma-;
nufaé-ture. On coupe les cierges en les faifaut rouler fur la table fur le tran-
chant du couteau.

Maniere de percer les cierges.

248. APILiS avoir roulé .& coupé les cierges de longueur, il ne mile plus
pour les finir, qu'à faire le trou ou douille dans laquelle doit entrer la broche
du chandelier. On fait ce trou avec des broches de bois bien pointues,
pi. F; fig. 12 , dont -la longueur & la groffeur font proportionnées à la gran-
deur des cierges. Ces broches font faites fur le tour, & ont un manche ou
une poignée. Un cirier doit être alrorti de ces broches, & en avoir depuis
quatre pouces jufqu'à deux pieds de longueur , & depuis quatre lignes de

•diarnetre par le gros bout jafqu'à deux pouces. On commence le trou avec
le bout du doigt; puis prenant la broche de la main droite par fon manche
& le cierge étant couché fur la table & atfujetti fous te plat de la main
gauche, on enfonce cette broche bien droite, tournant un peu le cierge,
& en allant & revenant avec la main gauche qui doit appuyer deffus , pl. fe,
fig. 6. Les ouvriers mal-adroits crevent quelquefois la cire; mais les bons ou-
vriers fentent avec leur main gauche, fi la broche fe porte trop d'un côté ou
d'un autre, & ils y remédient. Quand la broche eft entrée decinq à fix pouces
ou plus, fuivant la groffeur du cierge, on la retire, à moins qu'on ne vou-
lût faire des empreintes fur le gros bout du cierge, comme nous le dirons
ailleurs; mais ordinairement l'ouvrier laiffe la broche dans le cierge, & re-
tournant le couteau à rogner, fur le dos duquel elt gravée la marque de la ma-
nufadure ; il le mouille & l'appuie fur le cierge vers la partie où eft la broche
& il y imprime cette marque en le faifànt tourner; pour lors le cierge eft réputé
-fini, & l'ouvrier le pofe au fond dela table. Ordinairement un ouvrier eft
chargé de tirer les cierges de l'étuve, & de les rouler pendant qu'un. autre
s'occupe à les rogner, les percer, & à y imprimer la marque du cirier, &
à les mettre en paquets.

Comment on met les cierges en paquets.

249. QUAND fiX ou huit ou douze cierges font anis, ce font des cierges
'd'un quart, en les réunit avec une ficelle qu'on paire dans leur collet, &
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on les pend par cette ficelle à des , crochets au plancher , polir que la cire fe
refroidi& & qu'elle raffenniffe : lorfqu'ils font froids, on les paffe dans une
balance dont un des plateaux eft fait en gouttiere, pour vérifier fi les douze
pefent trois livres s fi le poids eft faible , on retire du paquet le cierge le plus
menu, pour y en fubflituer un plus fort.
. ça. ON pefe les cierges dans un plateau fait en gouttiere., afin qu'ils , ne
fe- plient pas ; & on ne les pend pas au crochet de la balance, parce qu'il eft
bien plus aifé de tirer un cierge de la gouttiere & d'y en fubflituer un autre,
que de les décrocher & les raccrocher plufieurs fois.

2ç 1. QUAND les douze cierges font à leur Poids , on lés expofe à l'air en les
attachant par le collet à des .clous à crochet, le long des barres de- bois
ou de fer : fi on les couchait fur les toiles ,. comme les bougies., ils . fe
courberaient, vu leur longueur, & qu ils font menus. Dans cette pofition,
ils prennent un peu de blanc , à peu- près comme s'ils étaient fur les
toiles quand ils font refroidis., on les frotte avec un linge , & on les
enveloppe dans des feuilles de ,papier qu'on affujettit avec de la ficelle.• Si
l'on ne doit pas les traufporter bien loin on les met dans des boites de
bois en forme de gouttieres , qu'on nomme, étuis, â cierges •i auxquels on
ajufle des bretelles- pour les charger fur le dos.. Si les cierges doivent ire
livrés au. loin on les emballe dans des cailfe-s que l'on garnitde papier gris:

Remarques fur la façon de jeter Tes Cierges fort longs:.

.afz. LORSQ_VE. les cierges' font-fort- longs, qiielque taille avantagenfe
qifeitt le cirier , il lui ferait impallible de les Juter feul. ~Comme il doit eé --'
lever plus, haut que le cerçeau de la romaine , il ne lui, ferait pas plaie de
puifer la.ciré Fondue dans- l'apode éft done Obligé de s'élever 'fit- un gradin
pl. Y, fig. 2 qui clic ordinairement fornié de deux fortes planches aifem-
blées à angles droits ; & dans l'angle rentrant de ces deux planches , il y
a mie tablette triangulaire qui repofe fur les taffeaux quTpli pet Pofér . à
telle hauteur que l'on vent: Le cirier s'étant alfer élevé pour pincer la
meche au collet, & pour faire fon jet, it fe Fait aider par 14/ garçon qui
puife la cire- dans la 'loge, & la verte dans la cuiller eine là 'cirier tien' à
là main. On a quelquefois jeté à la Ciiiller des cierges affez longs .poné
qu'on ait été obligé de placer trois ou quatre ouvriers à différentes hauteurs
mais ces grands cierges fe font ordinairement à la main, comme nous allons.
le dire.

Maniere de faire Tes cierges à Ta main.

2.53. L plus grande partie des cierges k fait à la cuiller comme. 'roui
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venons de t'expliquer; il n'y a que dès cierges fort grands, que l'on ne peut -
faire qu'en enveloppant la. meche avec de la cire attendrie : c'eft ce qu'oit
appelle faire des cierges à la main; & comme de cette feçon on en peut faire
de toutes efpeces , igt que la cire a même un oeil plus blanc, quoiqu'un peu
plus mat, qu'à ceux qui font jetés , je vais expliquer comment fe fait ce
travail. robferverai , en fuient, que les cierges à la main Le rompent bien
plus aifément que ceux qui font jetés.

De la theofition des moches des cierges ti la main.

254. ()SAND on veut fabriquer des cierges de moyenne grofeur, , on fait
les meches Q.V430 moitié fil de Cologne & moitié coton ; parce que, comme on
le verra dans la fuite, les meehes des cierges qu'on fait à la main fatiguent plus
que celles qu'on fait à la ; & c'eft pour cette raifon que' quand on faip
à la main de fort grands cierges, les tneehes foneentiérement de l de Colo-
gne. On attache un bout de ces meches à un crochet fcellé dans /a muraille,
à deux pieds & demi ou trois pieds au-deffus du menin ; c'eft cette extrêmité
qui doit répondre au gros bout du cierge. On paffe le collet ou l'autre bout
de la meohe qui doit former le lumignon, dans un autre crochetelttaehé à
un çorps pefant, afin qu'on puilfe aifément tendre plus ou moins la meche
en éloignant ou en approchant de la muraille le poids auquel la meche ré.
pond; on a auffi attention que cette extrêrnité de la rneche qui doit répondre
.211 même bout du çierge, fait plus baffe que l'autre : quelquefois on fait.
tenir ce bout par un ouvrier.

Comment on attendrit la cire pour la difpofer d être appliquée fue
la mecke.

Ç. rEND.on. que le cirier ajulte la meche comme 11ŒUS venons de le
dire, il fait tiédir une eertaine quantité d'eau dans une poêle cylindrique,&
couverte : en entretenant l'eau à ce degré de chaleur, ily met de la cire qui
s'y attendrit fans fe fondre. Cette cire s'attendrit en effet peu à peu, mais
inégalement, la fuperfiçie étant fouvent trop tendre pour pouvoir être em-
ployée commodément, & la cire intérieure trop ferme : fi cependant -on.
voulait attendrir fuffifamment cette cire intérieure , celle du deffue qui dl
déjà trop tendre, tomberait en fufion. C'eft pour cette raifon que les ciriers
emploient un autre moyen pour donner à la maffe de leur cire une foupleffe uni-
forme. Ils tirent de la l'ode couverte environ deux livres de cire; ils la pêtriffent
entre leurs mains feulement, pour réunir les pains, remettent dans l'eau
pour les attendrir encore avant de les paffer fur la broie dontnous-allons parler.

De
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De la broie & de fon ufage pour kacher la cire.

25S. ON ajufle fur une table un étrier quarré de fer plat, terminé par
deux anneaux qui entrent dans deux crochets fermement attachés au-deffus
dé la table, au moyen de deux écrous qui fe viffent par-deffous la même
table. Ces boulons qui portent à un de leurs bouts une vis, & à l'autre un
crochet, ont environ cinq pouces de longueur ; l'étrier qui s'accroche dans
les boulons, reçoit l'extrémité d'un bout de membrure de trois pouces de
largeur .fur deux pouces & demi d'épaiffeur, , & qui conferve les mêmes
dimenfions jufqu'au bord de la table, où la membrure' diminue de largeur
ainfi que d'épaiffeur, .& où elle eft arrondie pour pouvoir être facilement
empoignée. Cette membrure qu'on nomme la piece à broyer, a, par le moyen
de l'étrier, un mouvement de charniere qui permet de l'éloigner ou de la
rapprocher de la table; toute cette machine fe nomme la broie, pi. F , fig. 3 :
en voici Pufage.

Au fortir de la chaudiere, on met la cire attendrie fous la broie,
on la pétrit à force de bras jufqu'à ce que toute cette main ait une fou-
pleffe uniforme, & qu'on n'y fente, en la maniant entre les doigts, au-
cune portion de matiere plus dure que le refte , ou quelques durillons.
La cire ainfi préparée fe nomme cire écachée , qui fert à faire les cierges à
la main.

2y8. Nous avons dit .plus haut qu'on met dans la cire qui eft deflinée
à finir les cierges, environ dix pour cent d'une cire préparée, qu'on nomme
cire corrompue. Il eft .tems d'expliquer comment fe fait cette_efpeco de cire.

De la cire corrompue.

25'9. POUR corrompre la cire, -on met des pains de cire écachée dans
l'eau & dans la même chaudiere qui a fervi pour faire la cire écachée : on
couvre cette chaudiere de fon couvercle, & on ladre cette cire dans l'eau
-chaude jufqu'à ce _qu'elle foit prête à fondre ou réduite à l'état d'une bouil-
lie fort épaiffe; alors, comme elle eft trop molle pour pouvoir être prife
avec les mains, & que d'ailleurs les .ouvriers rifq.ueraient de fe brider , on
en retire environ dix ou douze livres avec une écumoire, & on la verfe
fur une table dont le deus dl percé d'un nombre de trous, & recouverte
d'une toile claire, tendue & attachée autour de cette table avec des clous..
Les trous de la table fervent à égoutter l'eau qui tombe à bas : on pêtrit avec
.les mains cette cire polir -lui faire rendre le mite de fon. eau, &- l'on. finit
pu -en former des pains d'environ deux livres, qui, en fa refroidiffarit ,
-prennent. de la dureté, 	 .

Torne .ZCIF,	 0
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260. LA cire corrompue reffernble , quand elle -eft molle ,‘ à du fromage
blanc : elle a perdu fa ductilité, ou, comme l'on dit, fon corps : il eit im-
poflible, en la manipulant, d'en pouvoir faire aucun ouvrage; mais elle eft
d'une blancheur à éblouir. Cette cire Ife plus dudile , parce que , par
l'opération que nous venons de décrire , elle renferme entre fes parties une
petite quantité d'eau; ce qui fe prouve, parce qu'elle augmente un peu
de poids : quand on la fait fondre avec d'autre cire , le bain femble du
lait , & l'on trouve toujours un peu d'eau au fond de la poele. Lorfque
ces pains de cire corrompue font refroidis „ils reffemblent à de la craie ; &
c'eft dans cet état qu'on les conferve à l'abri de la poufliere , jufqu'à ce qu'on
en ait befoin pour les mêler avec la cire qu'on fait fondre pour jeter des
cierges.

261. JE reviens à la cire écachée , pour décrire la maniere d'en Faire des
cierges à la main.

262. IL faut être prévenu qu'au fortir de la broie, on remet la cire dans
de l'eau tiede , pour qu'elle ne fe durciffe pas, & qu'elle s'entretienne très-
dudile; mais il ne faut pas que cette cire foit trop , chaude, de peur qu'elle
ne devienne dans l'état des cires corrompues.

.Maniere d'employer la cire attendrie.

263. POUR faire ufage de cette cire préparée , on en tire un morceau de
l'eau tiede ; on la manie encore dans les mains , jufqu'à ce qu'elle Toit bien
duétile ; on la pêtrit enfuite dans un linge blanc , pl. FI , fig. y , pour la
reffuyer & en tirer les gouttes d'eau qui y font reliées enfermées & en
continuant de la manier entre les mains , fi l'on doit faire de petits cier-
ges , on en forme .une efpece de gouttiere de lix ou huit pouces de lon-
gueur, dont . on enveloppe la meche qui eft tendue , comme nous l'avons dit,
pl. FI, fig. 6 ; & commençant par garnir le bout le plus élevé qui doit faire
le pied du cierge , on pêtrit cotte cire avec les deux mains ; on l'étend fur
la meche qu'on décroche pour rouler la cire entre les deux mains; 	 lore
que le cierge a acquis fa. forme & fa grofeur, , & que la meche eft fuffifam-
ment chargée de cire , on met les cierges fur la table , & on les roule comme
ceux qui font jetés à la cuiller; on les perce de même avec une broche ,
dont la grandeur eft proportionnée à celle du cierge : les plus groffes brochet
n'excedent guere un pouce de diametre; elles n'entrent dans le cierge que de
huit à dix pouces.

z6+ POUR les cierges de moyenne groffeur , les ciriers prennent à la
fois la quantité de cire qu'il faut pour les former ; mais comme il ferait
bien difficile de fabriquer les gros cierges, tel qu'un cierge pafcal , en appli.
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quant la cire fur la meche tendue, parce que le poids de la cire ferait rom-
pre la meche , on prend la totalité de la cire qu'il faut pour faire un pareil
cierge ; on la pétrit, & on l'étend fur une table comme une pâte ; on lui
donne à peu près la forme du cierge ; on place la meche dans une rainure
qu'on fait dans cette cire ; on la recouvre ; on forme enfuite le cierge; on
le roule, & on fait les pans comine nous If dirons lorfque nous parlerons
de cçs fortes dé cierges.

265.. IL eft à propos de remarquer que , pour que la cire ne s'attache pas
aux mains, il faut les frotter de tems en teins avec de l'huile ou du fain-
doux , quoique cela diminue un peu de l'éclat de la cire qui, fans cela,
ferait plus blanche que celle qu'on aurait jetée à-la cuiller.

266. ON appelle ce travail tirer ou filer un cierge, parce qu'effecctivement ,
quand les cierges font petits , on roule la cire entre les mains pour l'alonger
St faire la pointe plus menue.

267. ON pent faire des cierges à la main depuis le poids de quatre onces
jufqif à trente & quarante livres.

Cierges des pâques.

268. LE cierge pafcal fe fait à la main, comme on vient de le dire; &
lorfqu'il a été roulé Si percé, un ouvrier prend un couteau dont le tran-
chant eft un peu arrondi ; & l'appuyant fur toute la longueur du cierge,
forme dans le contour fix pans , far chacun defquels il tire des filets ,.& y
imprime divers ornemens , en obfervant que, fuivant le rituel du diocefe
de Paris , il doit y avoir une croix fur un de ces pans.

169. 120UVRIER fe fert d'un petit gravoir pour tracer deux filets fur
chaque pan, dans toute la longueur du cierge.

270. PouR imprimer les ornernens , l'ouvrier fe fert de cachets de buis,
fur ,lefquels font gravés différens ornemens , 	 fait choix de ceux qui
conviennent le mieux à la groffeur du cierge : après les avoir un peu mouil-
lés, il les applique avec la main fur le cierge:

271. POUR faire la croix, on fe fert d'un gravoir un peu plusgros que
celui qui a fervi pour les filets ; on forme avec le gravait une profonde
cannelure fur le milieu d'un des pans du cierge ; enfuite avec un gravait
plus petit on trace une cannelure plus 'étroite aux deux côtés de la premiere ;
puis appuyant le gravait de côté fur la cire qui eft entre la grande & la pe-
tite cannelure, il forme un gaudronnage tout du long. Au lieu _de gaudron-
ner les deux côtés de la croix, on peut pincer la cire qui eft entre la grande &
la petite cannelure, pour y former une efpece de feuillage avec des pinces de
bois dont les bouts foui; arrondis & concaves; enfuite avec le même gravoir, ,

o 0
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l'ouvrier fait un trou au haut & au bas de la cannelure ; à cinq ou fix pouces
au-deffous du trou d'en-haut, il en ferme un troifieme fur les deux pans ;
& à côté du trou du milieu, il en fait deux autres , pour former la croix:
eelt dans ces cinq trous que l'on met les clous d'encens.

Maniere de taire les clous d'encens.
272. LES clous d'encens font des morceaux de cire figurés à quatre

faces pointues ou en pyramide par le devant, & dont la bafe quarrée de la
pyramide doit être tournée du côté du cierge : au - deffons e une pointe
pour entrer dans les trous de la croix. On les appelle clous ou grains d'encens,
parce qu'on mêle avec cette cire de Poliban ou encens. Comme cet alliage
noircit la cire, on eft dans Pufage d'y appliquer extérieurement des feuilles d'or.

273. AVANT d'ôter la broche qui perce le pied du cierge, on imprime,
fi l'on veut, des ornernens , ou l'on forme des moulures fur les faces plates;
enfin an lie au gros bout un ruban de fil, après quoi l'on coupe avec le
couteau de bois le bas de ce cierge tout auprès du ruban ; on retire en
fuite la broche, & le cierge eft fini. Le ruban de fil ou de padou , dont on
vient de parler, fortifie beaucoup le pied du cierge , & empêche que la cire
ne s'éclate quand on place le cierge lune chandelier.

274. Nous avons dit que, pour travailler les cierges à la main , l'ouvrier
Le frottait les mains avec un peu d'huile bien nette, ou avec du fain-doux;
on graiffe pareillement la table, le rouloir, la broche & les cachets ou mou-.
les qui fervent pour les ornetnens , afin que la ciré ne s'attache point aux
corps qui la touchent.

275. ON fufpend par le collet les cierges qui font finis , afin qu'ils fe
refroidiffent , & que la cire fe raffermiffe ; enfin on les enveloppe dans du
papier ecomme ceux qu'on a jetés à la cuiller.

*Des cierges tortillés.
276. CES cierges font plus chargés d'ornemens que les autres; & il n'y

a que quelques confrairiers qui en faffent ufage.
277. PouR faire un cierge tortillé, on prend un cierge ordinaire ; &

lorrqu'il eft roulé & percé, l'ouvrier le retourne & porte le gros bout vers
La main gauche; puis prenant de la droite le gravoir, , il en appuie le bout
à quatre ou cinq pouces de difinnee du bout percé, & pouffe une cannelure
'5-ufqu'à la peinte du cierge ; ce qu'il exécute en appuyant le gravoir, , &
en le conduifant de gauche à droite avec fee deux doigts qu'il fait gliffer le
long du cierge. ll trace de cette façon fix cannelures autour du cierge ;.&
lorfqu'ellee font tracées, il repaffe le gravoir plufieurs fois dans chacune
d'elles, equ'à ce que la largeur & la profondeur foient propordonnées.à
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la grolreur du cierge ; enfuite prenant des deux mains ce cierge cannelé, il
divife en trois la portion où font les cannelures ;- il tourne enfuite de gauche
à droite-le premier tiers cannelé ; puis de droite à gauche le fecond tiers ;
enfin de gauche à droite le troifieme. tiers ; il remet le cierge far la table , &
le roule ave'fes deux mains feulement pour le redreffer , après quoi il l'expofe
à l'air pour le Lécher Sr l'empaqueter comme les autres , pl. FIL 1 ,fig. z i.

Cierges à plufieurs branches.

278. IL y a des cierges à plufieurs branches fortant d'une même tige percée,
pour être placés.fiir un chandelier; & d'autres qui ne font point-percées , mais
qui portent:un pied fur lequel: on peut les pofer.
- POUR" faire ,ces fortes de cierges ,pL r,.fig. 9, on prend trois cierges
de même longueur , après qu'ils ont été roulés & rognés , mais avant qu'ils
raient percés ; oh les arrange .à côté les uns des autres; on en met deux fur
la table , & un troifieme par - defftts 3 on les lie avec un ruban de padou
blanc vers le point b, c'eft- à - dire, à quatre ou cinq pouces du• bas a , où
Pan attache pareillement un ruban.:

• 280. :LES cierges' ainfi liés, on les applatit un peu entre les ,deuiz ligatu-
res a e; on les:fende les uns aux autres, & l'on- perce le tout comme les
cierges ordinaires; enfuite on les courbe au-deifns de la ligature d'en-haut b,
.peur les ranger en forme d'éventail ou en triangle.

281. ON fait de ces cierges pour les égides- qui fuivent le rit romain, où
l'on emploie un cierge triangulaire pour la bénédiétion de l'encens, qui fe
fait le fa medifaint.

282. COMME la partie a b cil formée de trois cierges , elle eft .cannelée,
& ordinairement-on tcirtille Cette portion du cierge; outre qu'elle- en .devient
plus agréable , les cierges fe trouvent plus fortement réunis. On peut faire
ces fortes de cierges en éventail, à trois, cinq & fept branches, même à un
plus grand nombre, fi l'on veut, en leur donnant une courbure fulEfante
pour qu'ils Lofent étagés. -

: Cierges branches & â pieds. .

283. LE nombre de branches de ces cierges eft à Volonté ; car on en met
depuis trois jufqu'à vingt .=, cinq ou. trente. Pour les façonner, on prend le
nombre de cierges que l'on. veut	 quand ils ont été roulés .84 rognés, on
les arrange à côté les uns des autres, fois en triangle, fait en rond; miles - lie
enfuite.aVecf un ruban Lia hauteur d'environ:.fix pouces du bas:, ;8,z l'onr-,met
une. feconçic ligature à quatre 'ou cirici pouCes au-des de la preiniereï puis•
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reèàurbant un certain nombre de cierges aimleffoüs de la premiere ligature',
on en forme un pied qui, pour l'ordinaire, eft rond. Lorfque Io nombre
des cierges liés enfemble excede celui de huit ou dix, qui fuffit pour former
le pied, on coupe le furplus. Le pied ainfi arrangé, on courbe les mêmes
cierges au &fus-. de la ligature d'en haut, & on leur donne telle forme
que rOn Veut, Cette efpece de cierge ne fe fait qiie de commande &. pour
quelque dévotion particuliere.

Des pointes.

284. LA pointe eft un cierge autour duquel on n'imprime point la mar-
que de la manufadture, parce que fon ufage eŒ d'être placé au haut d'une
'fauche, telle que 'l'on en voit communément fur les autels de plufieurs

28y. ON ne met point de marques à ces pointes, parce que, comme elles
doivent être placées au haut d'une l'ouche, pour repréfenter un gros &
grand cierge, il ferait défagréable à la- vue d'y appercevoir les impreffions
qu'on met ordinairement au pied des cierges.

286. LàRSQUE ces pointes 'font lien faites & percées fur la groffeur de
la douille de la fouche, les deux enfemble paraiffent ne faire qu'une feule
piece & un grand cierge.

287. JE parlerai, à la fin de l'article fuivant, de la façon de faire des fau-
ches de différentes efpeces. -

.Maniere de faire les bougies d'appartement.

288. LES bougies d'appartement, ou chandelles de cire, fe font à la cuil-
ler à peu près comme les cierges j ainfi nous nous bornerons à faire apperce-
voir la différence qu'il y a entre ces deux opérations.

Defcription des cerceaux pour jeter les bougies.

289. EN place de la grande romaine, pl. P, fig.- 2, dont nous avons donné
la defeription , on fe fert de cerceaux de bois, fig. ; , femblables aux cercles
des futailles. On leur donne environ fix pieds de circonférence pour leur faire
porter quarante-huit bougies: ces cerceaux font fufpendus afez près de terre,
par une croifée de cordes qui fe réunit à une feule, laquelle dit attachée au cro-
chet de la romaine.

290. DANS les atteliers où il y a des cordes attachées aux revus au-def-
fus de la pude, auitout defquels g y a des anneaux, ou y accroche les
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cerceaux; mais il , rit plus commode de fe fervir d'une romaine, pl. Tfill ,
fig. S.

-291.r . CETTE romaine eft compofée d'une piece de bois qui defcend du
plancher, au bout de laquelle eft affemblée une autre piece en forme del ren-
Verré , qui porte des anneaux , dans lefquels on paife les crochets attachés au
bout de la corde qui fupporte les cerceaux. Au moyen de cet ajuftemént les.
cerceaux ont moins de branle que s'ils pendaient à une longue corde attachée
â un plancher trop élevé. Pour rendre ce T renverfé , qu'on nomme romaine à
éougies , plus commode , il faut que la traverfe qui reSemble au fléau d'une
balance, puiffe tourner horifOntalernent , pl. VIII; fig. S .

292. QUELQUES-UNS de ces cerceaux f, pl. Y, fig. ; , font garn. ià à leur
Circonférence , de crochets plus petits que ceux qui font à la romaine pl. ,
fil.  2 pour les cierges ; d'autres e, pl. I' ,fig. ; , qui ne font point garnis de
crochets , font percés à leur circonférence de quiarante-huit petits trous éloi-
gnés les uns des autres d'environ un pouce & demi : on palfe dans chacim
de ces trous un bout de ficelle d'environ quatre pouces de longueur, retenu
par un noeud dans le trou du cerceau : on verra dans la fuite que dans cer-
taines circonftances Ces ficelles tiennent lieu de crochets ; dans ce cas on
affujettit les meches aux ficelles avec un peu de cire.

293. Au moyen des cordes b b, pl. V, fig. 3 , qui fdpendent les cer-
ceaux a a , on les établit immédiatement au-deffus d'une poêle g qui eft à
Peu près femblable à celles qui férvent pour jeter les cierges; mais on a Pat-
tention	 n'y ait que quatre à cinq pouces cie diffame depuis le bas des
meches jufqu'aux bords de la 'iode , qui doit être affez grande pour que la
cire qui découle ne puiffe tomber dehors : c'eft pour cela qu'il eft bop: quele
boit!. fait relevé du côté du jeteur , afin qu'il puiffe atteindre plus comma:
dealrait aux bougies.

294. QUAND la caque fur laquelle la poêle eft placée , eft de tôle , il eft bon
de mettre quelques planches du côté du jeteur, pour garantir fes jambes d'être
brûlées c , pi. nt ,fig. 6.

2,9 S. DANS la vignette de la planche I", le jeteur de bougies eft repré-
fenté affis ; mais la plupart travaillent debout ,, ayec raifon ; car eft
bien difficile qu'un homme affis , & qui eft oglieeUe tenir le collet dés
bougies de fa main gauche , puiffe manier commodélent la cuiller avec la
main droite.

296. QUAND on jette debout, . il faut que la poète & par éonféquent la
caque (oient plus élevées que .lorfqu',onjette les ciergesi & Comme la poêlé eft
pofée fur une caque haute, le charbon fe trouverait trop élOigné du fond de'la
poêle, & il n'agirait pas affez fur la cire , É l'on 'n'élevait pas la brailier -eparli
moyen do la roulette.
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De/crie/on de la roulette. •

LA: roulette eft une grande plaque de tôle d'environ trois pieds de
long "ihriiif pied de large : elle eft garnie d'un rebord fur les deux côtés qui
forment fa longueur., & encore au bénit qui entre au fond de la caque z le
bout de devant cil fans. rebord; mais il y a une radin. & deux pieds de fer,
de même hauteur que deux barreauxde fer horifontaux',' placés dans la caque,
en forme de chevrettes, 8i fur lefquels coule la plaque de tôle: 11 faut donc
Le repréfenter .qu'on tire la .plaque 'de la roulette hors de la caque qu'on,
pofe detrus la braifiere ,•& qu'en .pouffant la plaque de tôle, Comme elle gliffe
fur les bàrres qui .flipportent la roulette, elle entre aifénient :dans la caque ,
où les pieds de la plaque la' foutiennent par-devant. - Je crois qU'bn nomme
cet inftrument roulette, parce que cette plaque était' autrefois foutenue fur
des roulettes, comme les poêles roulans ; mais on a trouvé plus commode
dans la fuite de fupprimer ces roulettes, & de faire couler la plaquef pl. MW
fig. 6-

Maniere de tremper les nieches.

298. :UN ouvrier met la braifière dans la cheminée du laboratoire ; il la rem-
plit de.eharbon; & pendant que ce charbon s'allume, il place la caque à pôrtée
de la romaine, & emboîte la poêle. à cire fur cette caque , au bas de laquelle eft la.
roulette qui s'appuie d'un bout fur les tringles de fez & de l'aùtre fur les deux
montans gni fervent de pieds.

299. Lois QUE le charbodeft allumé, l'ouvrier prend une pincette, la paire
fous la poêle à feu pour l'enlever. & la porter fur la roulette qu'il pouffe, !dans
la caque ; pour•lôrs le feufe trouve fous la poae à cire, dans laquelle il inetlei
pains. • Pendant ce travail, & en attendant que la cire foit fondue, un'
ouvrier retire de l'étuve une baguette garnie de raeches , & après les airoir
arrangées fur une feuille de papier, il les accroche dans le pourtour des cer-
ceaux à crochets.,

ego. LoitsQu'IL y a affez de cire fondue dans la. poêle, un ouvrier
le crochet du cerceauentiun des anneaux attachés la romaine qui eft att#
deffus de la poéle tupseeliant avec la cuiller de la cire en fufion; il donne
un jet fur chaque meclik;"à1 la tournant avec deux doigts de la main gauche;
puis faifant tourner le cerceau avec le troifieme doigt de la même main'i
il Lia une autre medie ; & celle' qu'il couvre aétuellement de cire; eft
toujours rependue .au milieu de' la poêle : par ce Moyen; il ne perd point
de cire Lcitfee là derniere -méché d'un cerceau eft couverte, il jle Iiiffe un
inflirit pour &inter là' teins aux dernieres de s'égoutter; aprè•
tournant le fléau de la romaine bout pour bout, le cerceau dont les moches

ont
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ont -étà trempées, c'eft- à- dire , couvertes de :cire ) fe trouve hors de
deffus la pode-, un autre vient prendre la place .du premier au-deffus de
cette pele. Comme :il y a autour de ce cerceau •des =echos accrochées,
l'ouvrier qui tient la cuiller recommence à jeter de la cire fur çes nouvelles
moches ; & pendant -ce -tems .autre ouvrier enleve de la romaine le
cerceau :dont les meches ont été trempées , & en -fubaitue un autre,
garni de meche qui fartent de l'étuve. Ces deux ouvriers „continuent ainfi
leur travail, tant qu'il y a des :mulles à imbiber de .cire.

;tu. .C.EsT cette opération qu'on appelle .tremper des mec/es; & afin qiie
les ouvriers ne :perdent point de toms, il dl bon qu'ils foient .au nombre
de trois : le premier accroche les meches aux cerceaux.; le fecond jette la •
cire dans ; & lorfqu'll a retourné la romaine, le traifieme décroche le .cqr.
ceau , en remet un. autre à :la place, garni de tneches ; enfuite il décroche
celles qui ont été trempées., & les arrange fur une table.

30.2. ON trempe les moches afin de 'contenir les brins qui les cornpofent;
& pour empêcher qu'ils rie fe dérangent lorfqu'on les manie : quelques
ciriers., avant d'accrocher les meches , prennent foin de. les frotter avec de la
cire fort- attendrie: d'autres fe contentent, quand elles font accrochées, de
les preifer, , les unes après les autres , entre deux doigts qu'ils font couler
dans toute la longueur de la niache; niais la plupart donnent le "premier jet
dont nous venons de parier .avec de la cire fort chaude, pour qu'elle pénetre
mieux les moches.

303. ON doit Laer au haut des moches un pouce & demi de coton net
de cire, pour placer- le ferret & ménager le lumignon..

()SAND les meches trempées -font refroidies fur la table ,où on les
a nes au fortir des. cerceaux, on les enveloppe dans. du, papier pour en
former des paquets qui contiennent jufqu'à cent livres ,de bougies, &
enferme ces paquets dans des armoires pour les garggtit de la pouffiere.

Mettre les meches en ferret.

301. QUAND les meches mit reçu les premiers jets , ou qu'elles ont, été
trempées, il -faut garnir . la partie qui doit former le lumignon avec de petits
tuyaux côniques de fer -blanc '6, pl. P,fig. 7, qu'en .nomme .ferrets.
tirage eff.d'empêcher qu'il ne tombe de la cire far cette :partie de la meche
qu'on :nomme le :collet.

o6. :Puna. ferrer les moches ,'on paire dans l'anfe ou le collet :un fil de
laiton qui porte un crochet; cetinftrument fenomme. aiguille. D'autres., au
lieu de cette aigUille.,:feiContentent .de .paifer dans ranfe du eelletam, fil re-
tors:, ou tune &elle menue qui,eitant: L44m ifeget,ifee 4)3" ingau#P

Tome Xe; •	 P p
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le collet de la meche : de forte qu'après cette Opération , on croirait que les
moches font ferrées, Mua que le bout d'un lacet. 11 ell â propos d'expliquer
plus en détail à quoi fort ce ferret , & pourquoi l'on n'en met,point aux mo-
ches des cierges.

307. IL eft convenable que les bougies (oient terminées par . un lumignon
de coton qui excede la cire; fans cette précaution, on aurait la même peine
à altumer les bougies, qu'on éprouve quand on veut allumer une bougie
dont la meche ett confirmée jufqu'au raz de la cire: le ferret 811 deflitté à
empêcher la cire de couler fur cette partie de la .meche qu'an veut laiifer
à découvert. Quand on a jeté les cierges, on n'a éprouvé aucune diffi-
culté à conferver le bout des meches net , parce qu'on jette les cierges en
entier , le petit bout en - haut i mais cette façon de jeter , qui convient pour
les cierges auxquels on veut donner une forme conique, ne vaut rien pour
les bougies qui doivent être cylindriques. Si on les jetait en entier d'un
même Fens , il ferait bien difficile , pour ne pas dire impoffible, de- ne les
pas faire beaucoup plus grolles par le bas que par le haut. Nous en avons
donné la raifin en parlant de la façon de jeter les cierges, où nous avons
dit que .la cire qui fe -refroidit auffi - tôt qu'elle dl jetée , s'accumule en
plus grande quantité au bas du cierge qu'au haut; cette même raifon oblige
de jeter les bougies d'appartement , qui doivent être cylindriques, moitié
du bas de la bougie au collet, & moitié du collet au bas de la bougie:
or , dans le premier cas, toute la longueur de la meche fe couvrirait de cire,
fi on ne l'empêchait pas de s'attacher fur ce qui doit faire le lumignon.
Autrefois on fe contentait d'envelopper ce bout de meche avec du papier,
& cela fuffifait; mais comme on perdait un peu de cire qui reliait adhé-
rente au papier , & qu'il reflait auift quelquefois un peu - de papier attaché à
la meche„ les ciriers préferent maintenant d'employer ces -petits tuyaux de
fer -blanc ou ferrets.

Maniere de commencer les bougies.

308. QUAND les nneches font ferrées , on les attache au cerceau par le bas,
en les collant aux ficelles du cerceau avec de la cire: on les jette en cette
fituation ; & quand elles ont acquis la - moitié de leur poids , comme elles
font alors plus greffes du côté du Collet que de l'autre bout, on les finit en
les jetant de haut en bas , & alors on n'a plus befoin du ferret, puifqu'elles
Te trouvent dans le même cas que les cierges. Ceci deviendra encore plus
clair par les détails où nous allons entrer.
- 309. C'EST ordinairement une femme qui efi chargée de mettre les me:.

tilts en ferret : elle fe tientaffife devant une petite table; elle a à fes,côtés
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une boite qui contient les ferrets; puis -pelant fur fes genoux un paquet
de meches trempées , 8c prenant de la main droite un morceau de fd
de laiton recourbé par un bout, elle paffe cette efpece d'aiguille au tra-
vers du ferret, & accroche la bouche de la meche qu'elle tient de la main
gauche ; puis tirant fon aiguille de la main droite & le ferret de la main
gauche , elle y fait entrer tous -les brins de coton de la media, en obfer-
vaut que" le coton ne déborde pas le bout du ferret oppofé à celui par le-
quel il efl entré : car li la meChe , en 'mirant au travers du ferret, en ex-
cédait la longueur, on aurait beaucoup de peine à la retirer lorrqu'il ferait
recouvert de cire; d'ailleurs le bout de cette meche ferait enduit de cire;
ce qu'on veut éviter.

- 310. LES meches étant taillées, trempées & rnifes en ferret • on peut
commencer la bougie. Pour cela un ouvrier fait fondre de la cire dans une
poêle; & pendant qu'elle fond, il prend des meches ferrées, il les trempe
par le bas dans la cire qui fond ; & lorfqu'elles font un peu attendries par
la chaleur de la cire, il les applique les unes après les autres au bout de
chaque collet ou ficelle qui pend autour du cerceau, en appuyant un peu avec
le pouce de la main droite pour les attacher au collet. De cette façon les
meches fe trouvent fufpendues perpendiculairement autour du cerceau, &
les ferrets font tournés vers le bas.

311. COMME la bougie, pour être bien faite, doit être de la même grof-
feur par le haut que par le bas, & qu'en verfànt la cire en fufion fur les me-
chas, elles groffiffent beaucoup plus par le bas; pour parvenir à leur donner
l'égalité de groSeur requife lorfqu'on commence, les bougies, on- attache
autour du cerceau le bas des meches ; & par les différentes jetées, les têtes
de ces bougies deviennent plus grecs que leur pied. Pour remédier à ce
défaut, en les finiffant , on les retourne , & l'on accroche au cerceau le collet
de la bougie qui était enfermé dan i le ferret, afin que le bas devienne aie
gros que -le haut.

312. AINSI pour commencer les bougies, les meches trempées & ferrées
étant attachées aux ficelles du cerceau, l'ouvrier accroche le cerceau à un
des bras de la romaine, & le place au-deiftis de la poêle ; puis avec la cuiller
il prend de la cire en fution , & en verfe du haut en bas des meches , pour
les couvrir les unes après les autres, ainfz que les ferrets, il les tourne en-
fuite enfaififlânt avec les deux doigts de la main gauche chacune des ficel-
les, afin que les meches foient également chargées de cire -dans toute la-
circonférence ,--& que cei meches foient bien exaelement placées dans le milieu
ce la bougie ; puis faifant tourner le cerceau avec le troilleme doigt de la
même main, il fait enforte que la meche fur laquelle il verfe de la cire, fe
trouve au- deffus du milieu de la poéle. Il continue cette 'même opération.

1 p ij
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jufqu'à-. ce que toutes les mecireS d'un cerceau foient aSeareeouvertes de cire
pour que le bout qui cif en-bas- foit prefque parvenu.à la greffeur que doit
avoir la bougie qu'on fe propofe de faire ; c'eft4dire i que fi Poix veut faire
de: la bougie des quatre à la livre ,. il faut jeter une affez grande quantita
de cire pour que- rept ou huit- de ces bougies , à moitié faites pefent enkm-
ble. une livre. C'eltau coup-d'oeil que 1'ouvrier connaît s'il approche du: poids
convenable ;. car comme il y a beaucoup de cire à- ôter au haut & au bas.
des reeehes , il ne ferait pas poffible de connaître, en les . pefant , fi elles font
plus ou. mains chargées de cire qu'il ne. convient. -

Du travail far là table.

31;. LORSQUE l'ouvrier qui jette, préfurne que la bougie elt pervenue
la moitié de fon pois , il détache le cerceau de la romaine pour l'accrocher
à côté de la table, où, un autre ouvrier tire les bougies, & les met dans un
drap plié en plufieurs doubles, ou dans le lit, afin qu'elles ne fe refrcridiffent
pas ; enfuite il en retire une qu'il met devant lui fur la table qu'il a eu foin de
mouiller; il roule cette bougie, & il l'arrondit. Lorrqu'il en a roula cinq ou
fix , un troifierne ouvrier qui a pareillement mouillé la table devant lui ,
prend ces mêmes bougies;. & prenant de ffa main droite le couteau à ferrets
qui a environ un pied de long fur quatre pouces de largeur s & qui à deux
bifeaux, il coupe environ un pouce de cire pour découvrir les ferrets; puis
quittant le couteau , il retire les ferrets avec la même- main, ét tient de la
main gauche le corps de la bougie : pour lors , le coton du haut des meches
qu'en appelle le 'collet de ta bougie, parait, & fe trouve auffi propre que s'il
n'avoit point approché de la sire.

914. LES ferrets étant retirés, le mème ouvrier prend de Ia main droite .

te couteau â et qui n'a qu'un feul bifeau ; puis après avoir égalé les lumignons
ou antes de ces cinq ou fix bougies, il les tourne fur la table avec le plat de
la main gauche; il: appuie le couteau de- la main droite, et en l'inclinant peu
à peu fur fa gauche ccnipe environ-un demi pouce de cire „pour former .

la tête en cône , & découvrir le collet de la bougie.
3 r ç. LORSQUE ?ouvrier a fini de rouler les bougies d'un cerceau , il prend

celles dont on a fait les tètes & après avoir arrangé dans fa main gauche
cinq de ces bougies , met à côté la -rizefitre qui ait faite d'un morceau de
bois garni aux deux bouts d'une virole d'argent,, &. non de cuivre, qui ver-
diroit les bougies;,& prenant, de la main droite des cifeaux femblables A,. ceux
des tailleurs, il coupe par le bas la cire & la meche qui excede cette mefure;,
c'eft ce qu'on appelle rogner: En cite le même ouvrier pefe les bougies;, et.
avertit celui qui jette fi elles font de poids ou non,



ART DV
	

301

3 16. LORSQUE. toutes les bougies d'un même cerceau ont âé rognées
l'ouvrier les met fur une feuille de papier qu'il étend fur une planche, afin
de les fecher ; parce que, pour rouler & faire les têtes des bougies, il faut
que la table foit mouillée, fans quoi la cire s'y attacherait. Il faut que tote...
tes les opérations dont je viens de parler fe falfent fucceffivement & prom.
pternemt , afin que les bougies confervent affea de chaleur pour pouvoir
être travaillées; car fi la cire était froide, elle s'éclaterait, & l'on ne pourrait
plus la travailler.

e 17. AINSI, pendant qu'un ouvrier jette la cire fiur le fecond cerceau, un
autre roule les bougies du premier, &un troifieme fait les tètes; puis celui
qui a roulé coupe les bougies de longueur, & elui qui a fait les têtes accro-
cha de nouvelles rneches à un autre cerceau; par ce moyen ces trois ouvriers
travaillent fans interruption : chacun eit occupé à une opération différente,
Sr ils fa fourniffent mutuellement de l'ouvrage.

318. IL faut que l'ouvrier qui jette les bougies, ait une grande attention à
ce que fon feu ne fonde pas trop de cire à la fois; car s'il y en avait une trop
grande quantité de fondue, elle roterait, St en employant de belle cire,
ferait de la bougie qui ne ferait pas d'un beau blanc. 	 .

319. IL eit donc néceffaire , comme nous l'avons déjà dit en parlant des
cierges, qu'il y ait au fond de la poule des pains de cire qui ne foieut pas
fondus ; & c'eft pour cela que l'ouvrier en jette de tems en tems une poignée
dans la poêle, fuivant que fon feu &plus ou moins ardent. Le travail que
nous venons de détailler eft ce que l'on appelle commencer les bougies:,

320. TROIS ouvriers peuvent commencer quatre cents livres de bougie
par. jour ; & cinq en commencer fix cents, en jetant à deux poêles, & en
travaillant trois fur la table.

Comment on finit 1ES bougies.
3 21. POUR finir les -bougies , on fait ufage de cerceaux garnis de petits

crochets de fer, dans lefquels, on paffe les cellets des bougies commencées ;
& pendant qu'on exécute ce travail, on fair fondre de la cire dans la poële.
Lorrqu'il y en a une certaine quantité de fondue, un ouvrier jette les
bougies ainfi accrochées, julqu'à ce qu'elles foient parvenues à la greffeur
convenable ; pour lors il en décroche quatre, s'il fait des bougies des qua-
tre à la livre ; il les met dans une balance , & juge fi elles font de poids;
ft elles .font trop légeres leur donne un demi ou un quart de jet eeft.-
à-dre, qu'au , lieu- de- jeter la cire fur la tête de la bougie il ne. la jtre
qu'à la moitié ou au quart. Il peut d'autant mieux fe régler fur lei poids,
qu'il n'y a ordinairement à ôter pour la rogne, que quatre ou fix gros de
cire par livre. , aie que nous t'expliquerons dans la fuite.
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. 322. LA bougie étant parvenue à fa grofreur, , & par conféquent d'un
poids au - deffus de celui qu'elle doit avoir, le jeteur décroche le cerceau_
de la romaine pour le mettre à côté de .la table : un autre ouvrier en ôte
les bougies, & les met dans une efpeGe de lit fait avec un drap plié en plu-
fleurs doubles ; puis en retirant une., & la mettant devant lui fur la table
qu'il a eu foin de mouiller ,iI Pégalife du haut, du bas &. du milieu avec
le rouloir • qu'il appuie plus ou moins , fuivant qu'il fent que la bougie eft
plus ou moins groire d'un bout que d'Un autre, & il la finit par un feul
coup de rouloir qui la tiffe. Lier une bougie , c'eft la rendre bien unie dans
toute fa longueur.

323. LoRsqu'ir., a le cinq ou fix bougies , un autre ouvrier les Prend,
& • les arrange fur la même table ; puis mettant à côté la tnefure ,& prenant,
de la main droite le couteau à rogner C) , i1 pofe fa main gauche fur les:
cinq ou ftx bougies pour les faire tourner fie la table ; & appuyant le tran-
chant du couteau fur la partie des bougies qui excede la mefure , il retranche
toute la cire qui excede cette mefure c'eft ce qu'on -appelle rogner les kozt—
gies , &. Pou nomme rogne les petits bouts de cire qui ont été coupés. Eh-
fuite en appuyant le plat du couteau contre le • cul des bougies, c'eft-à-dire ,;
le demis du bout. qui entre dans la bobeche , il les tourne de la main
gauche pour les unir & couvrir le bout de la meehe qui pourrait fa trouver
à découvert.
• 324. LA bougie ainfi faite, le même ouvrier imprime au cul de ces hou--

gies la marque de la manufaélure ; il met autii-tôt cette- bougie dans un,
grande auge remplie. d'eau , afin qu'elle fe refroidire fans perdre fa rondeur:
ce qui • arriverait, fi on la laiffait deffus la table., parce que la bougie fortune
des mains de l'ouvrier, eft encore chaude. .

324. LA bougie étant bien refroidie dans l'eau, on la retire pour là,
mettre dans une caillé de bois dont le fond eft percé de plufieurs trous'
pour. biffer écouler. l'eau qui refte attachée aux -bougies.' On met cette cadre
fur une efpece .de civiere qui fert. à la porter, aux quarrés bu -aux, toiles;

;26. LES ouvriers qui ont porté: les bougies .attx- quarrés „ les retirent.,›
de la caillé pour les, Feder fur; les toiles, où ils les -arrangent à Côté les unes
des autres. Suivant la faifon & le rems qu'il fait, ron, les y lad.° :troiS •

quatre , fr.c , ou huit jours, expofées. à..Pair , quelque temÉ qu'il faire.: ce-
pendant dans les grandes chaleurs de Pété on - a foin de les arrofer deux
ou trois foia pendant, la grande ardeur :du . foleil , eût.' de lest rafraîchie,:
empêcher 'qu'ellés. ne fe collent- les unes -contre les autres ,--$r conferver
le -liffé .qui fait leur éclat.

) Les ouvriers difent d rogne parce qu'ils appellent rogne ce qu'on appelle rognure4
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;27. LEs quarrés & les toiles où l'on arrange les bougies , font de la
même forme que ceux qui fervent à blanchir la cire , fi ce n'eft que les
quarrés font plus étroits , & que les toiles n'ont point de rebords , parce
que les vents ne peuvent être affee violeras pour enlever la bougie. Les
quarrés pour les bougies n'ont ordinairement que trois pieds & demi de
largeur, & leur longueur eft proportionnée au terrein dont on peut difpofer.

318. LORSQUE les bougies ont été expofées à l'air un stems convenable,
on les releve de deffus les toiles , on les met clans une caiffe poféc fur une
civiere , & on les porte dans le laboratoire, pour y être empaquetées. On
doit obferver qu'il ne faut jamais lever des bougies de deffus les toiles ,
qu'elles n'aient été mouillées ; car -fi elles ne l'étaient pas par la rofée ou
par la pluie, il faudrait les arrofer, , fans quoi elles s'écorcheraient en fe
frottant les unes contre les autres.

Comment on plie les bougies.
329. ON étend une nappe fur une longue table, devant laquelle cinq ou-

vriers fe placent affis ; on garnit de bougies un des bouts de cette table ; &
l'ouvrier qui eft à côté, ayant à la main une ferviette de toile élimée , prend les
bougies une à une, les frotte dans toute leur longueur pour en ôter l'hu-
midité, & les pore enfuite fur la même table à fa gauche. Lorfqu'il en a
efuyé quatre fi ce font des quatre â la livre qu'on plie), le fecond ou-
vrier les prend , il les met dans la balance pour les alivrer, , pour
que les quatre bougies pefent une livre. Si elles font trop fortes , il retire de la
balance celle de ces bougies qui lui parait plus groffe, & en cherche une
autre plus menue parmi celles qui ont été elfuyées ; il la met dans la balance
.84 après avoir trouvé le poids jufte, il retire de la balance les quatre bougies
pour les mettre fur la table à fa gauche, où un troifieme ouvrier qui tient une
ferviette élimée, prend l'une après l'autre les quatre bougies , les frotte pour
ôter les moindres petites ordures qui pourraient s'y trouver attachées; & à
mefure qu'elles fontfrotties, il les pore comme les autres, â fa gauche : lorf-
qu'il y a quatre bougies eifuyées une féconde fois, un quatrieme , ouvrier les
.met en .bandes; un cinquieme les enveloppe dans une feuille de papier , &

le paquet avec une £celle.
3 o. ON appelle mettre en bandes, réunir le nombre des bougies qui doit

Faire une livre, avec des bandes de papier, larges de deux doigts. On met
fur les bougies une bande de papier blanc, pour qu'elles ne (oient point ta-
ehéei par le duvet du papier de couleur; on recouvre la bande de papier
blanc d'une autre de papier bleu qui fert à faire valoir la blancheur de la cire;
eSt l'on arrête cette feconde bande _avec quelques tours de fil retors, ou plus
oxdinaitement avec un fil de coton.
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3 3.i. Cs. deux 'bandes de .papier 'fervent à le cerne/lir & à les -empleher
&frotter les unes contré les autres: ce 4ui arriverait dans le tranfport ,fi
ron'fiContentait de les envelopper d'une feuille de papier.

33'z It 'faut avoir 'attention -que le papier dont on fe fert pour former
paquets , -foie bien c bu, fàns cette précaution, le petit velu du papier qui
s'attacherait à la bougie, ferait' capable dela faire couler lorfqu'elle brtle. e
elt bon atiffi que le papier d'enveloppe ,ne foit .pas 'trop blanc; Car la blan-
cheur de la plus belle cire dell jamais comparable à celle du papier. il eŒ fu-
perflu d'avertir que ce- que nous avons dit fur le nombre & la difhibntion des
ouvriers ne peut avoir lieu que dans les grandes fabriques, comme celle de
M. Trudon. Dans les petites manufadures , un Citi deux ouvriers Peuvent
exécuter fucceffi9ement ces différentes- opérations.

333. CE que nous avons dit fur la fabricatioui des bougieS'ne -concerne
que celles dont on fait ufa.ge dans les appartenions; celles que l'on appelle
bougies d'huniers, fe font différemment. 'Ces bougies fe nomment ainfi, parce
que ce font les huifEers des appartemens du roi, qui les portent lorfque fa
majelté paire d'un appartement dans un autre.

Des bougies dbuers.

334. Cs 'fortes debougies font quarrées , pointuespar le haut, & grciffes
par en - bas.

3; 5'. POUR les û.briquer, on jette la cire fur les tneches de haut en bas
jufqu'à ce qu'elles fuient à leur groffeur. Et comme ces bougies 'doivent ètre
coniques ,ainfi que les cierges, on ne les retourne pas; on ne les met point
en ferret omine les 1:IO-Ligies cylindriques ,mais on les jette comme les cierge:
Quand elles font 'parvenues à leur graffeur, , on les met fur le lit; .& on te
roule comme les'autres bougies.

;3'6. LORSQU'UN ouvrier en a roulé une, un autre ouvrier la tire del.
vant lui, & forme deffus , de haut en bas; q-uatte çannelures avec le même
gravoir doit nous avons donné la defeription en parlant des cierges de pt.
ques-. Ces bougie ainfi cannelées reffuniblent à quatre cierges foudés enfeml
ble : elles n'ont qu'une meehe.

3 57. POUR former les cannelures, un ouvrier tient le gtavoir de la main
'droite ; puis l'appuyant .& le tirant de gauche à droite le long de la bougie
couchée furia 'table, & qu'il tient ferme de la main gauche; ittrade une can-
nelure dans la -cire., après quoi il tourne ta bougie, pour en 'forme une
feconde , & -ainfi-des quatre Côtés.

3 38. LCIRsQtrE ces quatre cannelures font tracée; il repaffe fon graveir
dans chacune, jufqu'à ce qu'elles l'oient égales de largeur & de profondeur;

puis
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buis il rogne la bougie pour la mettre à la longueur qu'elle- doit avoir;
enfin on porte ces bougies fur les toiles pour leur faire prendre le plus beau
blanc poffible.

Obfervations fur les bougies.

339. i°. Nous avons dit qu'il n'eft pas poffible de faire fondre de la
cire fans qu'elle ne prenne un peu de roux, que les ciriers appellent coup
de feu; que c'eft pour -cette raifon que chaque fois que l'on fait des ou-
vrages en cire blanche , il faut les expofer au grand air , pour difliper la
couleur rouiratre que la cire prend inévitablement en fondant. C'eft pour- .
quoi ceux qui font travailler dans les villes, & qui n'ont point de, grands
jardins pour y mettre lin des toiles & expofer à l'air leurs ouvrages, ne
peuvent les faire aufli beaux que ceux qui les font travailler à la campagne.

340. CEUX qui travaillent dans les villes , n'ayant pas d'emplacement
pour mettre les bougies fur les toiles, ils les pendent à des cerceaux d'éta-
lage ; ils en placent plufieurs les unes au-defrus des autres, enforte que ceux
d'en - bas étant plus petits, le tout enfemble forme comme un cul-de-lampe
mais les bougies reçoivent fur les toiles plus de foleil qu'à ces étalages , outre
que l'air de la campagne eft toujours plus pur que celui des villes.

341. ze. QUOIQUE nous ayons aifez amplement parlé des meches , comme
cet article eft très - important, nous croyons devoir en parler encore.

34z. S'IL était poffible de trouver des cotons filés d'égale groffeur, , il fe-
rait aifé de déterminer le nombre de brins qu'il faudrait pour former la meche -

de chaque efpece de bougie ; mais comme on ne peut en trouver d'auffi par-
faits , il faut qu'un entrepreneur de manufacture, qui tend à perfectionner
fou art, brûle quantité de bougies pour parvenir à connaître fi la meche
eft proportionnée à la groireur requife; & comme eeft de la qualité-du coton
& de la proportion de la meche que dépend en partie la bonté de la bougie,
nous croyons qu'on ne peut pas employer de trop beau coton , & qu'il ne
faut rien épargner, foit pour l'achat & le devidage du coton, foit pour
éplucher les meches. C'eff dans cette vue que M. Trudon fait tailler fes me-
ches par des ouvrieres qu'il paie en confcience , & qui ne font employées
qu'a ôter avec tout le foin pollible les ordures & les fils où il fe trouve . des
ncelids , ou les fils de coton ,qui font plus gros en certains endroits qu'en
d'autres. •

34. 3 • IL ferait àdefirer que l'on pût trouver le moyen de faire filer le coton
très-également; c'eft-à-dire, que les brins filés par un mérne ouvrier -fuirent
d'une même groffeur dans toute leur longueur ; pour lors les meches feraient
bien égales , & l'on pourrait les proportionner plus aifément à la groffeur
des bougies.

Tome AD'.
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344. 3!i). POUR C011tlattre ruche d'une baugieeft bién.proper6onnée
il faut en. allumer une lorrqu'il y a environ un,detniepouge de confurni
au-deffous de la tête, elle doit former un godet un peu creux & rond. Ce godet
ne Ce forme pas d'abord., parce que la tête de la bougie étant en pointe, &
la cire en petite quantité, on ne -peut juger de la bonté de la meche qu'après
que cette partie a été confurnée.

344. 4.u. QUAND on allume une bougie avec une chandelle, il.faUt avoir
attention que la bougie ne touche pas au fuif ; car s'il en tombait une feule
goutte dans le godet, la bougie fentirait l'odeur du fuif jufqu'à la fin : ainfi
le mieux elt de préfentér la bougie à la chandelle. Bien des gens qui ne feraient
pas prévenus qu'une feule goutte de fuif fut& pour donner une inativaife
odeur à la- totalité d'une bougie, pourraient accufer les eiders d'avoir mis
dil faif dans leur cire, pendant que le défaut ne dépendrait que du peu
d'attention de celui gui l'aurait allumée.
- 344: Q. LES obfervations ci-deffus. ne peuvent avoir lieu que pour- les:
bougies faites avec. de la cire pure, & dont les meches, font faites avec la plus,
grande attention z• elles ne peuvent regarder les bougies faites avec des dies
où il entrerait de l'alliage, & dont les mechesfetaiene à peine bonnes, pour.
êrtre employées.. à des chandelles.

v347. .69: LA cire la plus. blanche & ta plus belle. ne doit: pas:'etre :gardée
plus d'un an : au bout de ce tems fa blancheur-1.e, ternit, & plus on la gardee,
plus elle devient jaune & ferineufe , quelque bien empaquetée qu'elle fbit.
Pour conferver la bougie, il eft.bon de le tenir dans une armoire placée dans
un endroit qui ne foit. ni trop. fec ni trop humide,. mais fur-tout où il n'y
ait point de pèle , ni de fumée ni pros d'un tuyau de eheminée où l'on fait
du feu ;: cardans dé -pareils- endroits elle ne eonfetverait pas. Con beau, blanc.,
même pendant une année. .

348.. 70. LA bougie n'eft bonne à:brûler que (ix remanies ou cieux mois:
après qu'elle a été:. fabriquée , parce que chaque fois que l'on fond de la cire e
&• qu'en là met en oeuvre, elle jette une efpece de petite farine que l'on
appelle fleur, qui ternit là faperficie de la cire ; mais en frottant la bougie
avec une ferviette élimée, avant de la mettre dans: les flambeaux , on enlevo
cette fleur, .on lui rend .fon brillant.

349, p. QUOI(iVE, la -bougie anciennerrient.faite ait perdu un peu dé fort
blanc, elle brûle 'gai bien que celle qui et plus nouvelle,

ea; q;?. LE' ledeur a, feus. doute , remarqué .que depuis- lé travail da
brandeirage , jurques & compris celui de la fitbrication des bougies, la cire
refte prefque toujours. dans. l'eau: Cependant je erois qu'il eft bon de me,
truire qu'il ne .faut pas qu'il y mite, je ne dispas une feule goutte d'eau ,mais
..mèr ne 4, moindre lininidité .var pour peu qu'il y en ei'n cite s.'attachcrait. à.
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la nimbe la ferait pétiller, & même l'éteindrait s'il y en reihit trop.

3 f I. Ie. COMME la bougie, pour bien brûler, doit former un godet.
il en réfulte que, quand on porte une bougie allumée d'un endroit dans ma
autre , elle doit néceilairement couler. La radon eft , que l'on ne peut la
ttanfporter , fans que l'air n'en agite la flamme, laquelle frappant fur les
bords du godet qui font très minces, elle fait fondre plus de cire que la
meche n'en peut confumer, , & par conféquent cette cire fondue fort du godet
& s'écoule.

35/. ri°. QUELQUES - UNS prétendent qu'on doit tremper les rneches
dans Perprit-de-vin , avant de les mettre à l'étuve : quant à moi, je crois
que cette opération fait aux meches plus de mal que de' bien.; parce que,
comme il y a peu d'efprit-de-vin fans flegme, le coton qui oit fpongieux s'en.
imbibe ; lorfqu'on en fait ufage , il faut chauffer davantage l'étuve pour
fécher les meehes , ce qui détruit le velouté du coron, le durcit & le ,fait
mal brûler. Peut être dira -t- on qu'il ne faudrait pas paffer ces meches à
l'étuve, & les imbiber d'un efprit-de-vin reâifié à plufieurs fois. A cela je
réponds, que fi l'on faifait ufage d'un efprit-de-vin reâifié au point qu'il
n'y reftât plus de flegme ,. il s'évaporerait entiérement avant que la moche
fût recouverte de cire. M. Trudon a 'éprouvé qu'une rneche de coton étant
imbibée d'efprit-de-vin très-reâifié , & recouverte fur-le-champ de cire, cette
moche s'altérait. d'elle-même dans la cire, au point qu'au bout de trois' ou
quatre mois on voyait, dans l'intérieur de la bougie, les fils de la merle
fans Bedon entr'eux , & fans adhérence les uns aux autres ; d'où l'on doit
conclure que c'eft une mauvaife pratique de plonger les meches dans PeC.
prit-de-vin.

3 ç . 12,0. COMME le cerceau qui tient lieu de la romaine eŒ établi fort bas,
il y a des ciriers qui s'afleyent pour jeter les bougies; mais la plupart fe tiennent
debout, comme quand il eft queftion de jeter les cierges, ce qui permet de
faire les poêles plus. grandes ; & nous avons remarqué plus haut, que le
travail s'en faifait mieux.

; 54- 130. IL y. a. peu de bougies dont la cire intérieure foit de même
qualité que la cire extérieure. Beaucoup de petits fabriquans font les premiers
jets avec de la cire communie & ils finifent avec de belle cire. Les couches
intérieures de cire font même quelquefois alliées de fuif, ce qui oblige de
moucher les_ bougies auffi fouvent que les chandelles de fuif ; & cet alliage
leur fait répandre une très.- znauvaife odeur quand on les éteint. 11 ne faut
pas qu'il y ait beaucoup d'alliage dans la cire intérieure, lorfqu'on veut la
recouvrir •de cire pure : ces deux efpeces de cire ne fe réuniraient pas ,.& elles
pourraient fe féparer fous le rouloir. Dans les bonnes fabriques , où l'on
n'emploie point de cire alliée pour les bougies on réferve toujours .la cire

Q q ij
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la plus parfaite & la plus blanche pour les derniers jets. Dans ee cas celle
qui touche immédiatement la moche , quoiqu'un peu Moins parfaite pour la
Vivacité du blanc; eft néanmoins une cire pure & bonne pour l'ufage. D'autreS
fabriquans 'emploient les cires moins blanches pour l'intérieur des cierges ;-&
leurs bougies font commencées & finies avec la même cire, comme je l'ai vu
pratiquer à Antony.

3 if. 149. ON'fait des bougies de table ou d'appartement de différentes grof-
kurs & longueurs il y en a des 4, des $' , des 6, des S , des Io , des iz & des
16 à la livre.

Des marques qui font connaître la bonne qualité de la cire en pains;
& celle des bougies , aie que des cierges.

•
-; f6. fr, eft juite de mettre en état ceux qui achetent de la cire en pains;

• u celle qui a été déjà employée à différens ouvrages, de connaître leurs
bonnes ou mauvaifes qualités. Mais il convient aufli , pour la jultification
des propriétaires des bonnes manufetures , de les mettre à couvert des
reproches qu'on pourrait leur faire fur quelques défauts qui ne dépendent
point d'eux , mais du peu de foin de ceux qui font ufage des bougieà.

35'7. Nous avons recommandé aux ciriers de choifir de très - beau coton
pour faire la meche de leurs bougies;. nous avons dit qu'une meche trop
menue ne confumant pas affez de cire, il s'enrarnalfe beaucoup de fondue
dans te baffin, ce qui les expofe à couler ; & que fi les meches font trop grof-
fes , le bai% ne fe formant pas , la cire fondue regorge, & -la bougie coule.
Le principal défaut des meches eft, qu'il s'y forme un champignon , qu'ou.
eft obligé de les moucher comme la chandelle. La perfeâion de la bougie
eft donc qu'il fe forme autour de la meche un godet, au fond duquel il
doit fe trouver très- peu de cire fondue ; & l'intérieur du godet doit être
prefque fcc. Cette proportion entre la groffeur—de la meche & celle de lâ
bougie ne fe peut connaître que par l'ufage ; & comme nous avons dit que
les cotons mal filés,' qui font d'inégale groffeur , & qui contiennent des
faletés , font de mauvaifes meches, il faut que celui qui achete des bougies
S'attachent à examiner, par l'infpeétion du lumignon, quelle eft la qualité de
leur meche. Mais aufli il ne faut pas toujours attribuer à la mauvaife qua-
lité du coton, ni à la difproportion de groffeur des meches , le défaut de cou-
ler ; puifque nous allons faire voir qu'il eft inévitable dans certaines eir-
conflanees.

58. LE coton 5 en brûlant , fait néceffairement de la cendre : fi la bougie
bride dans un lieu -vafte où l'air Toit tant Toit peu agité, une partie de cette
cendre fe diffipe , & on eft difpenfé de moucher; mais fi l'on brûle une
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pareille bougie dans une chambre refferrée , bien clore, & où il y a un grand
feu ; comme Pair qui y cil tranquille , ne peut emporter cette cendre , elle
refte au bout du lumignon, elle s'y arnaffe ; & lorfqu'il y en a une certaine
quantité, elle tombe dans le godet de la bougie, elle s'attache à la meche ;
& après s'ètre imbibée de cire, elle fe joint à la flamme, prend feu, & fait
alors couler la bougie.

359. IL y aurait de l'injuftice à attribuer aux ciriers cc défaut, fe-
rait facile de l'éviter fi on voulait fe donner la peine de jeter cette cendre avec
une épingle , une ou deux fois feulement dans une foirée.

360. LA bonne bougie, qui n'eft cependant point à l'abri du défaut dont
nous venons de parler , ne doit jamais être mouchée; elle coule même infailli-
blement if on la mouche trop court: s'il fe forme au haut de la meche
petit champignon qui peut venir de quelques brins de coton qui fe trou-
vant un peu plus gros dans un endroit que dans .un autre, fondement le
lumignon droit au milieu de la flamme , ou de quelqu'ordure qui fe fera atta-
chée à la meche , on verra ce champignon fe difliper à Pinftant ,11 l'on in-
cline un peu la bougie ; ou fi on préfere de la moucher , il ne faut couper
que la pointe de la meche, afin de ne retrancher que le champignon qu'on ne
doit regarder que comme accidentel.

361. ON éviterait encore que les bougies ne coulaSent , fi on ne fe fer-
vait pas d'éteignoirs qui font tomber la cendre dans le godet de la bougie ;
quelquefois en retirant l'éteignoir , on le caffe lumignon : dans ces deux cas ,
les bougies coulent infailliblement lorfqu'on les rallume. Il eft donc plus
convenable de les fouiller, afin que le vent emporte la cendre hors du
hem ; & quand le coton eft de bonne qualité, le lumignon qui s'éteint promp-
tement, fe conferve dans fa longueur; alors la bougie ne coule point lorf-
qu'on la rallume. Il y a des cotons dont le lumignon s'éteint totalement auffi-tôt
que la flamme eft fouillée ; mais quand il arrive que le feu fe conferve dans
un lumignon , il fe confume jufqu au niveau de la cire, & cela empêche de
le rallumer. Il y a des perfonnes attentives, qui éteignent ce charbon en pofant
delfus un peu de cire qui l'éteint fur-le-champ ; mais fouvent en rallumant ces
bougies il fe forme un champignon au bout de la meche.

362. IL eft encore bon d'obferver, , pour la juffification des ciriers, qu'une
bougie pofée fur une table, dans un courant d'air ou vis-à-vis. d'une che_
minée, ne peut manquer de couler; parce que le feu attirant l'air de l'ap-
partement, la lurniere de la bougie qui refte toujours inclinée d'un côté ,
dérange l'uniformité du baflîn, & cela fait couler la bougie. D'ailleurs la
chaleur du feu attendrit la cire du côté qui. y eft expofé, & la bougie, fe
confume inégalement. Quand lés boilgies coulent par quelques-unes des cali-
fes que je viens de rapporter , il ne faut pas alors s'en prendre au cirier.
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De plus, toute erpece de bougie doit couler quand on la tranfporte d'un lien
à un autre, parce que la cire fendue qui eft contenue dans le bailla, fe
répand dans le tranfport, & la forme du t'affin fe trouve dérangée par qa
flamme qui fe porte plus d'un côté que d'un autre.

63. LA bonne cire doit être d'un blanc clair, un peu bleuâtre 9 & fur-
tout tranfparente : les cires alliées de graiffe peuvent être fort blanches, niais
d'un blanc mat & farineux ; on n'y trouve point, quand on les touche, la
fe'chereffe de la cire pure; elles ne font point tranfparentes , elles ont mie
mauvaife odeur qui fe fait fentir, fur-tout lorfqu'on éteint les bougies dont
elles font faites.

364. QUAND on mâche un morceau de cire pure, il ne Lit avoir aucun
mauvais goût, ni s'attacher aux dents. Dans les cires alliées de fuif, on y
trouve im goût de grailTe, & celles qui font mêlées de quelques réflnes tien-
nent aux dents.

36s.. Mi moyen fùr pour connaître fi la cire eft alliée de graifre, eŒ d'en
faire tomber une goutte fondue fur un monceau de drap : lorfqu'elle eft bien
refroidie & figée, on. verfe deus un peu d'efprit - de - vin; puis en frot-
tant l'étoffe, la cire doit fe détacher entiérement; & quand l'humidité de
Pefprit -de - vin eft diffipée , il ne doity refter aucune tache. Il faut auflii.
rompre les bougies, pour connaître fi la cire intérieure eft de même qualité
que celle de daus.

366. Nous allons reprendre la fuite du détail des différens ouvrages que.
font les eiders.

Maniere de faire les petites bougies d'un denier.
367. A voir les petites bougies que l'on vend aux portes des églifes, on

croirait volontiers qu'elles font des portions d'un pain de bougie filée, dont
nous parlerons dans peu; mais comme il faut qu'elles aient chacune une
partie de leur meche qui ne foit point recouverte de cire, on les jette de,
la même maniere que les bougies d'appartement; & pour cela on accroche
à la circonférence des cerceaux à crochets, de petites meches formées de
deux feula brins de gros coton, pliés en deux & tortillés les uns fur les au-
tres, Sr on les charge de cire par un feul jet. C'eft pourquoi on prépare un
nombre de cerceaux garnis de meches , afin d'en jeter tout de fuite un grand
nombre pendant que la cire eft en fufion. On fe doute bien que ces bou-
gies font faites avec la cire commune refondue & fort alliée; & leurs me-
dies , avec du gros coton ou du fil de Guibray.

Des bougies de veille ou de nuit.
368. Sous cette dénomination on comprend deux efpeces de bougies
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l'une connue fous le nom de mortier, & l'autre fous celui de bougie de nuit.

De la bougie en mortier.
369. POUR faire des mortiers, on commence par former une pelote

comporée de plufieurs brins de fil, dont. l'ouvrier détermine la quantité fui-
vant la groifeur du El qu'il emploie, & le nombre de mortiets qu'une livre
de cire peut fournir. Lorfque la pelote eft 'à la grolieur que Pou defire,
l'ouvrier paffe la meche à la filiere, pour l'imbiber de cire (on trouvera !'ex-
plication de ce travail, dans l'article où il fera queftion de la bougie filée).
Il coupe cette meche par bouts d'une longueur proportionée à la hauteur
des mortiers qu'il fe propofe de faire. Lorfque cs rneches font coupées,
on fait fondre de la cire dans une poele ; & pendant qu'elle fond, on arrange
fur une tab'e :es moutes, pl. n , fig. 17, qui font ordinairement de fer-
blanc ; puis après avoir trempé dans l'hure un morceau de linge attaché
au bout d'un petit baton , l'ouvrier en frotte intérieurement les moules les
uns après les autres ; af..n que les mortiers ,•lorfqu'ils font froids, fe déta-
chent plus aifément du moule. La bougie moulée n'a jamais le luifant de
celle qui eft roulée : l'huile lui donne une impreffion de gras qui en défa-
giéable à la -vue.

3-'"0. IL n'y a donc que cette efpece de bougie qui foit moulée; & parce
que la cire pourrait s'attacher aux moules, on les fait beaucoup plus larges
par le haut que par le bas; comme elles font fort courtes, cela leur donne la
forme d'un petit mortier a, fig. 17.

371. LES moules étant ainfi frottés d'huile, & arrangés fur une table,
l'ouvrier prend avec une cuiller, de ta cire en fuGon, & les remplit ; après
quoi il prend une mecbe qu'il place dans le milieu de la cire; niais il doit
la pofer de façon qu'elle touche au fond du . moule, qu'elle mite droite, &

excede par le haut d'environ un demi-pouce , pour donner la •aci-
lité de l'allumer. Lorfque la cire cil aifez figée, on retire le mortier de de-
dans fon moule, & on l'arrange fur la table pour le biffer refroidir tout-à-
fait. Lorfque tous les moules font vuidés, on les frotte de nouveau d'huile,
& on les remplit de cire. Après que tous les mortiers qu'on s'était propofé
de faire, ont été tirés des moules, on les porte fur les toiles pou les ex-
pofer à l'air.

372. ON fait ces mortiers de-différentes grandeurs. j'en ai vu de quatre
pouces de hauteur fur trois pouces de diametre par le haut, & deux &
demi par en-bas.

373. POUR faire ufage de ces mortiers, il faut avoir un autre moule
d'argent ou de fer -banc, dans lequel on place le mortier de cire , & on
le ma enfuiw dans. un vafe avec de l'eau fraiche ; ces. mortiers durent
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plus ou moins de tems , l'avant leur groffent & celle de la meche:

374. ON fait des mortiers qid ont de groffes tneches , & qu'on met
dans des lanternes pour éclairer lesantichambres : ce qui dépenfe beaucoup
moins que les luftres- garnis de bougies ; mais auffi le fort de la lumiere de
ces mortiers fa porte au plancher, & le lieu n'oit éclairé que par réflexion.

Des bougies de nuit qu'on met dans l'eau.

37e. ON fait les meches de ces bougies à la filiere , comme celles qu'on
emploie pour les mortiers ; mais on choifit le plus- beau fil de Cologne,
& le plus fin. Quand les meches ont été chargées de cire , on les coupe
par bouts d'environ quatre pieds.

376. CES meches s'accrochent autour du cerceau en tournant le bout
de la meche deux fois fur le crochet. Loriqu'il y a de la cire fondue dans la
poêle, l'ouvrier en jette fur les meches , comme s'il faifait des bougies d'ap.
partement ; & quand elles font à la moitié de leur grofreur., il coupe avec
un couteau ordinaire le bout de la meche qui tient au crochet, & il met
les bougies fur une table. Alors, avec un petit couteau de bois , il coupe
par le bas environ trois pouces de cire -pour découvrir la meche ; il re-
tourne ces bougies , il les accroche de nouveau au cerceau par le plus gros
bout, & il recommence à jeter de la cire fur ces bougies, jufqu'à ce qu'el-
les aient acquis la groffeur qu'elles doivent avoir : le jeteur s'affine de
leur poids en les mettant dans une balance.

377. LES bougies étant parvenues à leur grofreur, , l'ouvrier coupe avec
un couteau de fer le haut des meches qui font accrochées au cerceau ; &
à rnefure qu'il détache les bougies , il les met dans un lit pour en raffermir
la cire, afin de pouvoir les travailler énfuite fur la table.

378. CES bougies étant à un degré convenable de chaleur pour Etre
travaillées, un ouvrier en pofe fix fur la table qu'il a eu foin de mouiller;
il les roule ainfi que les bougies d'appartement, un autre ouvrier les re-
prend enfuite , & les coupe de la lonefueur convenable & proportionnée à
la quantité qu'il en faut pour former le poids d'une livre. Car quoique les
bougies de veille foient de différentes grofreurs , il faut de plus qu'elles foient
de différentes longueurs.

379. COMME nous avons dit que les meches avaient environ quatre pieds
de longueur, & qu'elles ne formaient qu'une feule bougie, il faut les couper
à la longueur que les bougies de veille doivent avoir. Ainfl l'ouvrier qui a
mis devant lui les fix bougies roulées , prend de la main droite le couteau de
bois à rogner , pl. V, fig. ii, & il l'appuie fur ces bougies ,à la dittance de
trois à quatre lingnes du bord ; il fait .tourner Ips bougies avec fa main

gauche,
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gauche, & coupe la cire jufqu'à la meche. Pour lors, en pouffant fon cou-
teau de gauche à droite, il découvre le bout des meches & ne laiilè delfus
que la cire qu'elles ont prife en paffant à la filiere , ce qui n'empêche pas
qu'on ne pude les allumer allez aifément.

380. LA bougie unit-1 coupée par un bout , l'ouvrier préfente la mefure;
puis prenant de la main droite un couteau dont la tante eft de fer, pl. V,
fig. 13 , après l'avoir frotté de favon mouillé , il appuie le tranchant fur les
lix bougies , & les faifant rouler fur la table avec la main gauche, il coupe la
cire & les meches , après quoi les bougies font faites. On répete cette opéra-
tion, qui confilte à enlever d'abord un petit anneau de cire pour former la
meche, & enfuite à couper les bougies de longueur, jufqu'à ce` que toute
la longueur des bougies roulées foit réduite en d'autres petites bougies.
Trois ouvriers font employés à cette opération ; ravoir , celui qui eft à la
poele & qui jette fans ceife ; le fecond qui roule fur la table ; le troifierne qui
forme les lurnignons ou collets , & qui coupe les bougies de longueur.

e 8 r. LE couteau de fer, pl. Y, fig. ;3 , eft d'une forme ordinaire. Sa lame
a environ huit pouces de long , dont les deux bouts du côté du tranchant
font garnis d'un petit bouton de fer qui excede d'environ deux lignes ; ces
boutons empèchent que le tranchant ne porte fur la table, & ne la gâte.

e 82. ON frotte le tranchant de la lame fur un morceau de rayon mouillé,
afin que la cire ne s'attache pas à la lame, & que les bougies foient coupées
plus nettement.

383. AUSSI-TÔT que l'ouvrier a coupé ces . petites bougies , il les met
dans une manne ; & lorfque le travail eft fini, il les porte fur les toiles.

384.Tour le monde connaît Parage de cette efpece de bougies , & fait
qu'on les plonge perpendiculairement dans l'eau avant de les allumer ; ce
qui prolonge leur durée ; & comme elles font à peu près de rnème pefare.
tete fpécifique que l'eau dans laquelle elles font plongées , elles s'élevent à
mefure que la cire fe courante & que leur poids diminue. Ces bougies étant
deflinées à brûler pendant toute la nuit , on proportionne leur longueur à
la durée des nuits d'été ou d'hiver. Les ciriers ont des mefures pour faire
ces fortes de bougies , depuis 20 jufqu'à fO & 6o à la livre. Les 20 à la
livre durent dix à onze heures ; les 32, neuf heures ; les 40 , huit heures;
les 60 , quatre à cinq heures.

Des lampions nommés bilcuits.

3 s e. ON appelle itifulits, des .efpeces de 'lampions dont on fait ufag-e dans
les (alles de fpcdacles, pour éclairer Je devant des théatres. Dans les fe edael es
publics, les bifctrits faits.de llaif; mais -chez le roi, -sac dans les (alles par.

Tome XIV.	 R r
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ticulierès , les bifcuits font en cire. On donne le nom de bircuits à ces lam-
pions, parce que la cire ou le fuif font fondus dans des moules de fer-blanc
qui reffemblent aux moules dans lefqùels on fait les bifcuits..

386. ON en fait de deux efpeces; les uns fe nomment simplement
cuirs , & les autres bifeuits à l'eau. 	 .

387. CEUX qu'on nomme fimplement 1,i/cuirs, s'exécutent en fondant de
la cire dans des co.fres de fer-b'anc de huit à neuf pouces de longueur fur
quatre de largeur , & un pouce feulement de profondeur. Sur le fond de ce
co.fret font fo udées huit petites. douilles de fer -blanc, d'environ quatre lignes
de hauteur, dans chacune defquelles on met une meche à lampion avant
de remplir' le bifcuit.

3Ï58. It, et bon, quand ces bifcuits font refroidis, ou lorfqu'on veut en
faire ufage, d'écarter un peu le bout de la meche & de Péfilocher, afin qu'elle
puiffe s'allumer plus aifément.

389. L'usAeE de ces bifcuits entraîne de la dépenfe, quoiqu'ordinaire
ment on ne les rempliffe que de cire commune, parce que les meches ne con-
fument pas toute la cire , & que celle qui relie étant noircie, eft prefque per-
due; outre cela les douilles font fujettes à fe deffouder, , & il faut perpétuel-
lement avoir recours au ferblantier pour les rétablir, ce qui fait préférer les
bifcuits à l'eau dont nous altons putier.

390. LES bifcuits à l'eau font plus économiques; ils confument moins de
cire, 	 les coffrets font moins fujets à fe deifouder. 	 •

391. ON les ait dans de petits coffrets de fer-blanc remplis d'eau; le deffus
de ces coffrets et percé de trois ouvertures pour -recevoir trois petits godets
de fer - blanc qui plongent dans l'eau : on aifujettit avec de la glaife deux me-
ches dans chaque godet, & on les emplit de cire.

Des bougies filées.

392. J'AI dit ci-devant que les meches de ces fortes de bougies pouvaient.
être faites avec du coton; on emploie même le coton le plus fin pour les bou-
gies des lampes de veille: mais pour les autres efpeces de bougies, les meches
font communément faites de fil de . Cologne ou de Guibray, pour(qu'elles puif-
fent réfifter à la tenfion qu'elles doivent éprouver en les devidant d'une bo-
bine ou d'un tour fur un autre, & auffi en paffant dans le petit crochet de
la poèle , & par les trous de la filiere. Tout ceci deviendra plus clair dans
la fuite.

39;. LE tour pour filer la bougie, confite en un tambour cylindrique
fait de douves écartées les unes des autres d'environ quatre pouces; aux deux
bouts de ce tambour font allbmblés deux plateaux de bois mince, qui forment
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un rebord de cinq ,pouces de hauteur: fon axe dl traverfè par un barreau de
fer, dont les deux bouts qui forment les tourillons, font arrondis , & reçus
dans deux montans de menuiferie qui s'élevent verticalement, & qui font
affemblés par en-bas dans un patin folide.

594. A' un des tourillons s'ajufte une manivelle qui fert à faire tourner
la bobine quand on la charge de la meche couverte de cire ou non. On voit
par cette defcription que le.tour des eiders n'eft autre chofe qu'une grolfe bo-
bine que l'on fait tourner avec une manivelle. ( Foye{p/. Vil , fig. 1, 2 & 3,
& B ' pi. , fig. 7.

59f. k y a des ciriers qui affemblent le nombre des fils qui doit former
une meche , en les devidant en un gros peloton du poids d'une ou deux livres,
8t qui tranfportent enfuite cette rneche fur la grande bobine que les ciriers ap-
pellent tour. D'autres atfemblent d'un feul coup le nombre de fils qui doit
former leur ruche, en les mettant fur le tour. L'attention qu'on doit avoir,
ett que tous ces fils foient également tendus, & qu'ils forment un feul faifceau,
fans qu'aucun fil fe répare des autres; pour cet effet, on tourne lentement
la bobine, & l'on fait couler entre les doigts les fils qui doivent former la
meche. Suppofons donc un tour ou une bobine chargée d'une longue me-
che Sc montée fur fon pied; on le place à un des bouts de Panetier, , & on
met à l'autre extrêmité un autre tour femblable , mais raide, A B ,pl. Vil,
fig. e.
• 396. ON établit entre ces deux tours, ce qu'on appelle le travail, D D,

pl. VII,fig. 3, qui eft une table que les ciriers nomment chaifi. Cette table eft
foutenue fur des pieds qui ont un peu plus d'un pied de hauteur; le deffus
de cette table a deux pieds & demi de largeur, & trois pieds de longueur; il
eft percé d'un trou ovale pour recevoir une baffine ou poéle également ovale,
qui, à cette figure près, ett faite comme la poéle qui fert à jeter les cierges &
les bougies d'appartement. A huit ou dix pouces au-deffous du fond de cette
poéle, eft établie entre les pieds de la chaife , une table E de même grandeur
que le deffus F F de la chaife , & qui. lui eit parallele : cette table eft delli-
née à porter une poele ou braifiere , dans laquelle on met du charbon ardent,
pour tenir en fuCion la cire qu'on met dans la balfine. Ordinairement les côtés
de cette chaife font fermés avec des planches, ce qui forme une efpece de
coffre qu'on double de tôle, pour éviter les accidens du feu. On place la
chaife entre les deux tours , de façon que le grand diametre de la ba.ifine ovale
réponde aux deux tours; & c'elt dans cette bailine ou poéle , fous laquelle il
y a du feu, qu'on fait fondre la cire. Au fond intérieur de cette baffine ,
y a un crochet de cuivre étamé, dans lequel on paffe la meche pour la faire
plonger dans la cire fondue. .

.39.7. k .eft encore néceffaire de placer fucceffivement fur les deux bords
R r i)
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de la longueur de la berne, une filiere qui y fafre retomber Pexcès de cire
dont la meche s'eft chargée : cette .filiere eŒ une plaque de fer ou de cuivre,
tantôt ronde D, pl. F111, fig. 8, tantôt en quarré long D, pl. Vil, fig. 6,
percée de trous coniques de différentes grandeurs : ils font toué numérotés,
parce que la différence des calibres dit fi petite, qu'on aurait peine à la recon-
naitre à la vue fimple : le plus petit porte le numéro premier. La perfedion
des filieres codifie en ce que les trous fuient exadement ronds, bien polis, &
que leur dégradation fuit uniforme. Pour établir cette filiere fur la bailine , de
façon que la cire qu'elle décharge de la meche retombe dedans, on a dirpofé
les bords de cette baffine en forme d'odogone alongé,"pi. VII, fig. 6; & aux
angles des grandes faces ou côtés, on a établi quatre pinces de fer qui forment
par en-bas des chevilles qui entrent dans des trous, fig. 4, pratiqués au-deffus
de la table pour les recevoir; l'autre bout de ces pinces, fait en forme de
bec de cane, s'incline fur la baffine c'eft dans ces becs de cane, qu'on met
la filiere , de façon qu'elle eft raffle par deux de ces pinces ; & on la place
fucceilivement, fuit à l'un des bouts, fuit à l'autre de la baffine, & on la met
toujours du côté du tour que l'on charge de façon que la partie évafée des
trous regarde le tour que l'on décharge AD ,pl. VII, fig. 6.

398. POUR"formei la bougie filée, quand la cire off en fufion dans la pode ,
on 'y trempe Pextrêtnité de la 'moche, & on Pappointit entre les deux doigts
pour paffer ce bout de la meche qui eft roulée fur l'un des deux tours, ou
qui eft en'peloton , d'about par le crochet du fond de la poële , puis dans un
des trous de la filiere , un peu plus gros que la meche ; puis on l'attache à
l'autre tour qui eit vuide ; enfuite , faifant tourner le tour vuide , toutes les
parties de la meche font fucceffivement plongées dans la cire en Mon ;*elles
s'en chargent; & en traverfant la filiere , elles fe déchargent de ce qu'elles
en ont pris de trop, pl. VII ,fig. 3 , & pl. VIII ,fig. 7.

399. QUAND toute la 'nulle fo trouve devidée fur l'autre tour, on change
filiere de place ;.on la retourne, & on la met au côté oppofé à celui où

elle „était en premier lieu ; on pale la moche dans le crochet de la poele ,
de là dans un des trous de la filiere, plus grand que le premier par où elle
avait paff6 d'abord; & après l'avoir attachée au tour qui fe trouve vuide , on
en tourne la manivelle , & on le charge comme on avait fait l'autre à la
premiere opération; en continuant alternativement cette opération; on charge
& on décharge fucceffivement les deux tours, & l'on fait paffer & repairer
dans la cire fondue & par la filiere cette bougie qui fe forme peu à peu,
par l'attention que l'on a de changer les trous à chaque répétition, jufqu'à
ce qu'elle ait acquis la groffeur qu'elle doit avoir : de cette façon, il y a telle
bougie qui paire par vingt-cinq ou trente ou quarante trous différens. Si,
pour vouloir précipiter l'ouvrage, on faifait palfer fubitetnent cette bougie
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du plus petit trou dans le plus grand , la cire fe romprait , & le travail Brait
très-défe

400. QUAND on veut faire de belle bougie , on n'emploie qu'une même
efpece de cire; mais pour les bougies communes, aux trois ou quatre der-
niers tours on couvre de plus belle cire que celle qu'on avait employée
aux autres tours.

401. EN finiifant, quand la bougie eft parvenue à fa grolfeur, , on la fait
paffer deux fois dans le même trou de la filiere ; & au dernier tour l'ou-
vrier tient de la main gauche une ferviette mouillée , dont il entoure la
bougie , &'un autre ouvrier jette de tems en tems de l'eau fur cette fer-
viette. Cette eau rafraîchit la cire , -& empêche qu'elle ne s'écorche en fe
devidant fur le tour.

402. IL faut mettre une certaine diftance entre les tours & le travail , pour
donner le tems à la cire de fe refroidir un peu , & afin que les différentes
révolutions de cette bougie ne s'attachent point les unes aux autres. Le cirier
a encore l'attention de leur faire parcourir toute la longueur de la bobine ,
en conduifant la bougie de la main gauche pendant qu'il tourne la manivelle
de la main droite.

Maniere de couper & de plier la bougie filée.
403. LA bougie étant finie & paffée dans la ferviette mouillée, on la coupe

de longueur pour la plier & la mettre en pains. On fe fert pour cela d'une
planche percée dans le milieu de fa largeur & dans toute fa longueur d'une
rangée de trous dillans les uns des autres d'environ un demi-pouce; on met
dans deux de ces trous, des broches de fer de deux pieds de hauteur; on les
place à la diftance néceffaire , pour que la longueur qu'on laiffe entr'elles ,
puiffe former le poids que doit avoir chaque pain de bougie; enfuite on devide
la bougie de delibs le tour , & on la tourne derriere les deux broches de fer,
comme fi Poix en voulait former un écheveau gf, pl. VIII , fig. 9.

404. LORSQUE les broches font garnies de haut en-bas, on coupe avec un.
couteau ordinaire la bougie le long d'une des broches , & l'on met ces brins
dans une manne. Lorfque toute la bougie qui était fur le tour a été ainfi
devidée & coupée, on en met une partie à l'étuve; & lorfqu'elle a été fuffi-
famment attendrie par la chaleur de l'étuve , un ouvrier , pl. VII, fig. 8 , la
retire brin à brin : il prend un petit rouleau de bois E,fig. 7, fur lequel il
tourne le bout de bougie ; il retire enfuite le rouleau de bois : il pofe fur
la table le même bout; & tenant de la main gauche .le petit rond commencé
il le retourne, & conduit de la main droite le reliant pour former un pain
rond. Lorfque le bout eft entiérement tourné ,il en appuie l'extrêmité avec
un doigt contre le dernier rang pour l'y attacher.
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4.05. CEs pains de bougie que l'oh emploie dans les lanternes de pa-
pier, fe nomment bougie de religieufe. il y en a d'un peu plus greffes,
qu'on nomme bougie de faine Côme, parce que les chirurgiens s'en fervent
pour s'éclairer dans leurs opérations , fans craindre que la cire ne fe répande
& ne brûle le malade , comme cela pourrait arriver , fi l'on fe fervait de
bougies d'appartement.

406. ON plie encore les bougies filées - en long, en forme de barrit ; de
livre enfin de telle forme que l'on veut.

407. QUAND la bougie a été pliée , on l'enveloppe dans du papier l'Our la
conferver proprement. -

1.08. ON donne telle couleur que l'on veut à cette forte de bougie , & pour
cela on la file d'abord en cire blanche , de la même maniere que les autres ; puis
avant qu'elle fait parvenue à la grotreur qu'on veut lui donner, & quand il
ne relie plus qu'à la paffer dans quatre, cinq ou fix trous , on retire la cire
blanche de la poêle , & on y fait fondre - de la cire colorée , comme nous le
dirons dans la fuite; on paffe la bougie quatre ou Tix fois dans cette cire., fui..
vaut fa groffeur , & à chaque tour par différeras trous de la filiere , & on la finit
en la laiifant dans une ferviette mouillée.

409. IL y a _des ciriers qui ne coupent pas leur bougie d'abord : qu'elle
eft faite , mais qui mettent à l'étuve le tour ou la bobine chargée de bougie.
Quand ils veulent la plier, ils en coupent des bouts d'un certain poids à,
chaque fois qu'ils ont formé un pain , comme on le voit pl. VII , fig. 8.
Il parait que cette façon eff plus embarraffante que celle que nous avons indi-
quée plus haut.

41o. IL cil bon de faire pendant Pété fa provifion de bougie filée , parce
qu'en hiver la cire fe refroidit trop vite fur le tour, & la bougie Le cafre.

Des bougies d lampions.

41 I . CETTE- bougie fe fait comme la bougie filée , fi ce n'efl que la me-
che eft toute de fil, greffe, & extrêmement ferrée dans les trous de la filiere ,
pour qu'elle Toit plus ferme , & qu'elle pulife fe foutenir en brûlant: on
charge ces meches de peu de cire ; dans une livre de ces bougies , il y
entre au plus une demi -livre de cire. Les chandeliers en font ufage pour
former les meches des lampions d'illuminations ; elles fervent auffi pour leS
bifcuits.

Des bougies - de rat-de.eave.

412. LES groffes bougies , qu'on nomme bougie de rat - de - cave, ont la
meche très.:groffe, faite de fil de Guibray ; & pour qu'elles ne puiffent pas
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s'éteindre facilement, on les paffe en premier lieu dans de la térébenthine
commune, fondue avec de la cire, & l'on couvre cette mixtion avec de la
cire jaune ou blanche: on les paife à la filiere comme les bougies de Saint-
Côme.

Des bougies à lampe.

4.1;. LA meche des petites bougies , qu'on emploie pour les lampes de
veille , eft faite du plus beau coton ; on la couvre de la plus belle cire.
Comme cette meche eft très -fine , elle eft fuiette à fe rompre ; mais il n'en
réfulte aucun inconvénient, parce qu'on les débite ordinairement en très-petits
bouts.

Des flambeaux.

414. ON fait des flambeaux de plufiettrs efpeces , qui font connues des
ouvriers fous ditférens noms : l'avoir, °. flambeaux à une meche pour le
fervice des églifes , ou flambeaux elivation; 20. flambeaux d'appartement
ou tic Frzife; 3°.. flambeaux à meche de Guibray; 40. flambeaux ordinaire ce
carrofles , ou de poing; fo. flambeaux de firuxelles ; 60. torches. Nous allons
détailler la façon de faire dilférens flambeaux.

flambeaux à une meche ou d'élévation pour le fervice des e'glifts.

415. CES flambeaux fervent dans les égides à l'élévation, & on les porte
eux proceflions autour du Saint-Sacrement. Ils font entiérement faits de
cire blanche, ils n'ont qu'une feule rneche ; & comme ils font d'égale groffeur
par-tout, ils fe jettent comme les bougies d'appartement ; ils fe roulent de
la même maniere, & on les équarrit enfuite comme les bougies d'huiffiers.
On fait ces flambeaux du poids de deur, de trois, de quatre & de fix li-
vres. Le bas de ces flambeaux eft quarré : pour que la cire ne tombe pas fur
les mains & fur les habits, on les garnit fouvent d'un entonnoir de carton que
nous allons décrire.

Maniere de faire les entonnoirs pour les flambeaux ee torches.

416. QN prend un carton liffé & bien ferme: on le Choifit plus ou moins
grand, felon la _hauteur & la groffeur du flambeau; on taille ce èarton d'un côté .
pour en former la moitié de l'aire d'un cercle :ainli il faut imaginer un cercle
qu'on couperait par une ligne droite qui !mirerait à peu près par le centre. On
peint ordinairement ces cartons, pi. FIll ,fig. 14, d'un fond bleu, que l'on
charge d'armoiries, .ou de quelques autres fymboles. On réunit & l'on coud
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les deux portions circulaires, qui forment un cornet, dont la pointe divifée en
quatre levres, laiffe un paffage au flambeau, auquel on le fixe avec des clous
dorés, pl. Vil!, fig. 13. On fait auifi ces forts d'entonnoirs avec du fer-
blanc; & alors on les peint à l'huile.

Flambeaux d'appartemens ou de renife.

417. CES flambeaux font aie nommés , parce qu'on en fait urate à
Venife. On s'en fert auffi dans plufieun cours d'Allemagne & dans celles du
Nord, pour éclairer les feigrieurs lortqu'ils traverfent les appartemens ou

defcendent les efcaliers.
418. CES flambeaux ne font autre chofe que quatre bougies cylindriques

d'égale graffeur & longueur, qui font fondées enfernble, & qui par cet af-
femblage forment un flambeau quarré 'à quatre meches.

419 Poux réunir & fonder ces quatre bougies, on fe fert d'un foueloir de
Fer épais vers le milieu, & qui va en diminuant vers les deux bouts, qui
n'ont environ qu'une demi-ligne d'épaiireur spi. FI, fig. 1; l'un de ces bouts

f t taillé en pointe, l'autre eft plat: au milieu eft une tringle ronde de fer,
qui fert de manche. Ce foudoir a environ dix -huit pouces de long.

420. ON fait chauffer cet ire-muent ; & lorrqu'it" ett aire/ chaud, on le
retire du feu , • on l'effuie fur un torchon mouillé, pour qu'il n'y relie
cendre ni ordures; après quoi l'on approche deux bougies à côté l'une de
l'autre ; on paire légérement lu foudoir entré ces deux bougies, en le .con-
Cluifam de gauche â droite fur toute la longueur.

ea. LA. chaleur du foudoir fait fondre la fuperficie de la eire de chaque
bôugie ; & en fe frOidiffant , les deux bougies, qu'on a foin de prelfer avec les
doigts, re trntivent attachées & réunies enfemble.

LoRso_tre. quatre de ta imingios -ont été fondées ainti deux à deux,
on les rapproche l'une tontre l'antre, en mettant eeffus dents les deux
tÔtés qui ne font :pas entore fondée ; puis 'en paffant le foudoir des deux
côtés', & le long de ces même bougies, elles fe trouvent foudées fur les
quatre faces, ce qui forme un flambeau quarré ; enfuite on prend le cou-
teau à rogner, & on les -coupe de la longueur qu'on y veut donner. On ter-
mine à la main le bas du flambeau, & on lui donne la figure d'un oeuf.
Ces flambeaux font ordinairement du poids d'une livre & 'demie.

Flambeaux ni de fiebray.

421. LA ruche de ces l'iambe= efaite.degro's fil de Gulbray. Lorrque
ces meChés ont 6t4 taillhs de :la longueur 'telles doivent av,k, npaire

dans
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dans le haut un bout de fil blanc plié en plufieurs doubles, pour former
le collet; on les trempe dans de la cire chaude mêlée avec de la térébenthine,
& on les paffe enfuite à la filiere. Lorfqu'il y a une certaine quantité de
moches ainfi palées, on les accroche au cerceau de la romaine, & on jette
deffus de la cire en fufion , jufqu'à ce qu'elles foient parvenues à la moitié
de leur groffeur ; après quoi on les roule & on foude les branches comme
pour les flambeaux d'appartemens : on emploie ordinairement à ce travail
des cires retirées de flambeaux qui ont déjà fervi , & qui fe trouvent le
plus fouvent mêlées de réfine : on en fait auffi de pure cire blanche ; mais
on n'y emploie pas la plus belle.

424. LORSQUE les ineches font fondées quatre à quatre, & qu'elles for-
ment le flambeau, on coupe avec un couteau à lame de fer le bas des quatre
meches , & on le forme en pointe ; après quoi on accroche le flambeau an
cerceau , & on jette par - deffus de la cire blanche, jufqu'à ce qu'il foit à
fon poids ; enfin on le pofe fut la table , pour former les cannelures, en
appuyant l'équarriffoir fur le haut du flambeau, & le tirant de gauche à
droite fur toute la longueur.

424. ViO_UARRISSOIR eri un morceau de bois cambre & creufé de deux
gorges , pl. , fig. 9 b , & fig. i y a: il a environ quatre pouces de long ;
il eft plat fur une face , & l'autre porte deux cannelures ou gorges larges
d'environ un doigt, féparées par une languette arrondie. On mouille l'é-
quarriffoir , & on le traîne comme un gravoir. Il y a encore d'autres équar-
rilfoirs c pl. I", fig. 8 , qu'on traîne prefque comme les calibres dont fe fer-
vent les maçons pour former des moulures en plâtre.

446. ON met de la térébenthine dans la cire qui fart à tremper les me.
ches ; parce que , comme ces flambeaux fervent à éclairer dans les chemins ,
il oit néceffaire d'en rendre la madere plus combuitible , pour qu'ils puiffent
réfifter à l'agitation du vent & à la pluie ; car fi on les faifait de cire pure ,
la flamme n'y pourrait rallier. Ceux-ci font fans contredit les meilleurs
dont on puiffe fe fervir pour cet ufage ; mais comme ils coûtent le double_
des autres , on n'en emploie guere que pour le fervice du roi: ils font or-
dinairement du poids de deux livres.

Flambeaux ordinaires de earroffe ou de poing.

427. CES flambeaux fervent pour éclairer pendant la nuit & pour les
convois. Nous avons dit ci - devant , que c'étaient les cordiers qui faifaient les
moches de ces flambeaux avec des étoupes de chanvre ou de lin, & que
l'on y ajuftait feulement des collets de fil blanc de Guibray.

428. COMME ces flambeaux doivent réfifter fans s'éteindre ni par le vent,
TelC X11";	 S s
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ni par la pluie, & comme on doit les vendre à un prix médiocre., ils font
fabriqués en grande partie avec une compofition de réfine que l'on nomme
galipot , 8r qui eft la. réfine du pin , avec de la térébenthine, de la, poix & de
la cire qu'on .a retirée des anciennes meches de flambeaux à demi-brûlés;
un mot, de toutes autres fubttances inflammables qu'on peut fe procurer à bas
prix : ainfi la compofition de ces flambeaux varie beaucoup. Pour les fabriquer;
on prend quatre meches groffes comme le doigt, & telles que les cordiers les
fournifent ; on les trempe dans la compofition fondue, & très-chaude ;
les remue avec un bâton pour qu'elles s'imbibent bien, & on évite de bar.
houiller le collet qui eft de fil blanc : on retire enfuite ces meches , & on les
pend au cerceau de la romaine, où on les lailfe fe redreffer & s'égoutter.
Il y a des ciriers qui donnent quelques jets avec la même compofition qui
a fervi à imbiber les meches , que l'on nomme alors des cordons ou branches
de flambeaux. Quand elles fe font fuffifamment raffermies , on les roule les
unes après les autres fur la table mouillée ; & pendant qu'elles font encore
chaudes, on les rapproche quatre à quatre fur une planche mouillée pour
les réunir ; & afin qu'elles s'attachent mieux les unes aux autres, on pale
enteelles .le foudoir dont nous avons parlé plus haut; enfuite on coupe avec
un couteau ordinaire & mouillé le bout des quatre meches pour. mettre le
flambeau à la longueur qu'il doit avoir ; puis en maniant le bout des quatre
meches , on forme le bas de ce flambeau ,& on lui donne la figure d'un
oeuf de poule; enfin on arrange les collets, & on laiffe ces flambeaux fe
froidir. •

429. COMME il n'y a point à craindre que. ées flambeaux re noirciffent
à l'air, on les conferve fans les envelopper ., jufqu'à ce qu'on foit dans l'oc-
cafion de les vendre. Alors on les remet au cerceau de la romaine, & on
les recouvre de deux ou trois jets de cire blanche ; puis on les couche fur
la table, on les finit avec l'équarriffoir ; ou bien, au lieu de cet outil,
on forme les cannelures avec un autre outil de buis, dont le bout eft arrondi,
& queel'on nomme gravoir c, VI, fik. 9.

430. ON fait ces flambeaux du poids d'une livre, d'une livre & demie,
de deux & de trois livres.

Flambeaux de Bruxelles.

431. CES flambeaux n'ont qu'une feule meche de corde. La façon de les
faire confifte à tremper cette corde dans de la réfine bien chaude, & à la
paffer à la filiere ; après quoi on &die autour du papier pour les blanchir.

432. CES flambeaux, après avoir été 'nifés à la filiere , font ronds :
les nornme flambeaux de Bruxelles, parce que l'on croit que C'efl de cette
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ville que l'ufage en eft venu : leur- poids eft de deux, trois , & quatre livres.
On en fait une grande confommation , quoiqu'ils répandent beaucoup de
fumée , & que la rétine qui en découle, gâte les voitures.

Des torches.
433. QUOIQUE les torches ne (oient plus en ufage à Paris , il n'eft pas

hors de propos de donner la façon de les travailler, d'autant plus qu'on en
fait encore ufage dans quelques provinces.

434. POUR faire ces torches, on prend un bâton de bois de rapin d'en-
viron fix pieds de longueur, 	 autour duquel on applique fix meches de
corde, qui ont été trempées dans une compofition rembiable à celle des
flambeaux.

43 y. LORSQUE 'ces fix ruches font ainfi arrangées, on fait chauffer de
la cire jufqu'â ce qu'elle foit réduite en bouillie épeire; après quoi on en -

prend avec la main; & après en avoir appliqué fur les meches vers le bout
du bâton , on pouffe la main de gauche à droite jufqu'au bout des meches,
afin de les recouvrir de cette cire dans toute leur longueur. C'eft de cette
opération qu'eft venue l'expreffion de torcher un cierge, quand, pour le finir,
on le couvre avec la main d'une couche de cire très - chaude, de la même
maniere que les torches. Cela fait, l'ouvrier prenant dans fa main droite un
morceau de cire attendrie, il en frotte la torche pour unir la cire précé-
demment appliquée.

436. LORSQUE ces torches font allumées , les meches , le bâton & la cire
brûlent à la fois : elles donnent beaucoup de fumée, & il refle au milieu
un gros charbon.. On ne s'en fert à Paris que pour les criminels qui font
amende honorable.

Etat des diverfes bougies en ufage , & que l'on trouve dans les
magafins affortis.

437. Bougies crappartemen,s.
Des 3.

4 ordinaire.
4 courte.
4 pour les lanternes des voiture".
y longue.
s ordinaire.

C) Il lb trouve de veines de bois de pin fr raneufes , qu'elles brAIent toutes feules
comme une chandelle : celles là font excellentes pour faire des torches.

S sij

Des ç courte.
y pour les lanternes de voitures.
6 longue.
6 ordinaire.
6 courte.
S ordinaire.
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Des 8 courte.	 Des I/ ordinaire.
Io ordinaire. 	 j 2, courte.
10 courte. 	 16 ordinaire.
zo à tapifferie , pâtir travailler 	 16 courte.

fur les métiers.
438. INDÉPENDAMMENT de ces bougies, on en Fait à lanternes & craie.

tres pour la nuit, des ;6, 40, o, Go, , & de toutes autres erpeces que
le public peut defrrer, , en d-éfignant une longueur & groffeur.

439: Mortiers. ON*en fait des il 16, 2e & 30.
440. Bougies filées. Cs comprend fous le nom de bougie fille, toute celle

gni a été paffee à la filiere.
• 44.1. IL y en a de pliée par pains de quatre onces, ou rat-do-cave ; deur
onces, ou petit rat-de-cave; d'une once rond; une demi-once rond; reli-
gieufe; petite religieufe.

442- ON tient ordinairement de ces fortes de bougies de trois couleurs
qui font le jaune, le blanc & le citron.

443- ON comprend auffi fous le nom de bougie filée, les ineches pour
les lampes & les lampions de différentes groffeurs, qui lie font point nias en
pains; mais celles pour les lampes fe vendent par bouts; & celles pour tes
lampions font pliées fimplement en gros- rands. du. poids d'environ douze ou
quinze livres:
• 444- Cierges. lis plus ordinaires font de deux livres; une livre & demie,
une livre, trois. quarts , huit onces, fix onces, quatre onces, trois onces, deur.
onces.

•441. Nous n'avons point parlé des cierges de cire jaune, parce qu'ils fe
fabriquent comme les autres, avec la cire telle que les abeilles la fourniffent
fans y ajouter aucune couleur. On ehoifit feulement celle dont la couleu.r.
naturelle eft agréable.

Des ornemens.

446. Nous avons déjà parlé de la maniere dont on forme des filets &
des pans fur les cierges; & nous avons dit que l'on fe fervait de cachet&
pour y faire telles figures, ou y imprimer telles marques que l'on voulait.
Les ornemens s'appliquent avec des cachets de bois dur .gravés 'en creux.
Les marques des. manufaéluriers ou des marchande font gravé-es en cuivre
fur le câté d'une petite regle , ou même fur le manche du couteau à rogner.

447. QUAND on vent faire cet. fortes d'empreintes, fi la cire ee trop. refroi-
die & trop dure, on T'attendrit avec un fer chaud qu'on tient affez éleVe ati-def
fus de la cire pour qu'elle ne puiffe pas fondre 3 & pat ce moyen on la rend
alfez molle pour qu'elle reç,olve l'impreffion du cachet :.on. marque encore
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/e poids des Clergés pat dés trous que l'on fait avec un poinçon.
448. ON dore auffi les cierges avec des feuilles d'or d'Allemagne, que Pan

applique avant que la cire fait refroidie & lorfqu'elle eft encore gluante;
ét	 appuie fur ces feuilles avec un petit bouchon de coton. Quand on veut
rendre la cire plus gluante, on fait une compofition avec parties égales de cire
jaune & de poix de Bourgogne, ou de poix graffe : en été l'on met moins dee
poix qu'en hiver.

449. ON fait- des ornemens en couleur. Ces couleurs s'appliquent
avec un pinceau -trempé dans des cires colorées, avec du verdet pour le
»yard ; du terra merita , pour le jaune foncé ; de la gomme-gutte, pour le ci-
tron; du vermillon ou de Porcanette , pour le rouge; de l'indigo , pour le
bleu ; du blanc de plomb, pour augmenter la blancheur de la cire. Pour faire
la cire de comMiffaire, on emploie du vermillon : entrons à ce fujet dans
quelques détails.

Maniere d'appliquer l'or fur les ciertes pour faire des brgériiellS
terminés.

45.0. ON fait fondre dans un padan trois livres de cire avec une livre-
de poix graffd. Quand le tout eit fondu, on retire le feu, & on laiffe dépo-
fer la liqueur dans le poélen lorfqu'elle a fuffifamrnent Mea , in la tire
à clair, & on la tranfvafe dans un autre poelon , que Von remet fur un
petit feu; & loi-Rine cette liqueur eit chaude, on plonge dedans une planche
mince & bien Imbibée d'eau.

441. CETTE planche s'étant chargée de cire, on la retire, & on la met dans
de l'eau fraîche qui fait durcir la cite. Lerfqtrelle eft froide, elle fe détache -
niférnent de la planche, & avec un couteau ordinaire on lave deux feuillets
de cire de la longueur & largeur de là planche; on met enfuite ces 'feuillets
dans de l'eau tiede , d'où Poli en retire un que l'on place Pur une table
mouillée puis avec un rouleau de bois fernblable à celui des pâtiffiers , on
l'applatit jurcpfà ce qu'il foit devenu extrêmement mince, après quoi en le
coupe par bandes felon fa longueur ,& d'environ trois à quatre pouces de
large.

442. ON appelle cette opération applatir la cire. Quand on a plufleurs
bandes de cire ainfi applaties & taillées, on les arrange fur une table ; on
couvre choline de ces bandes avec des feuilles d'Or battu ; elles s'y attachent
en appuyant la main fur ces feuilles, & elles s'incorporent fur la fuperficie de la
cire, de façon qu'il ne ferait phis poffible de les en détacher.

4s;. Si ron met un quart de poix graffe dans la cire dont on fait ces bandes,
c'eft pour la rendre plus duale & (pué pue s'étendre mieux fous le rouleau,
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car il faut que les feuillets foient fi minces, qu'on ne pourrait les faire avec,
de la cire pure : d'ailleurs comme cet alliage la rend plus gluante, elle en faillit
mieux les feuilles d'or.

4s4.. POUR employer ces bandes dorées, on prend une des marques ou ca-
dies dont on s'en fervi pour imprimer lé cierge; on la mouille; & en l'ap-
puyant fur la bande de cire, du côté de l'or, on en enleve _un morceau de la
krandeur de la marque ; puis on met le côté qui n'eft pas doré fur la fleur déjà
imprimée fur le cierge ; on appuie la marque deffus , & alors le morceau de
cire doré s'incrufte fué la fleur du cierge : on répete cette opération autant , de
fois qu'il y a de fleuri -fur le cierge; fouvent on emploie pour ces ornement
de l'or d'Allemagne.

différeras ufages qu'on fait de la cire.
4s e . Nous avons dit, en parlant des premieres préparatigas de la cire, que

les frotteurs des appartemens , les menuifiers , les ébénifles , fe fervaient de
cire jaune pour donner du luflre à leurs ouvrages.

446. LES parfumeurs font ufagede la plus belle cire qu'ils grenent pour.  
l'employer dans leur pommade, en fa battant avec des verges , & y ajoutant de
temsren teins un peti...d'éau fraîche qui en augmente la blancheur.

447. LEs anciens faifaient des tablettes pour écrire, compofées de plan-
ches minces; enduites d'une légere couche de cire, fur laquelle ils graVaient
leurs caraderes avec des poinçons ou ftyles.

, •
Dei tires colorées & p. réparées pour:différens ufages:

4.d. ON Petit attendrir la cire avec de* l'elfence de. térébenthine ; & en
broyant des couleurs avec cette pâte, on peut peindre des tableaux auffi faci-,
lernent qu'avec les couleurs broyées à l'huile. On peut. voir le procédé de cette
peinturé que l'on nomme encaufligue, dans les ménioires dont.M. le comte de,
Caylus enrichit continuellement les arts.' ' .  .

LA cire blanche étant fufceptjble de prendre toutes fortes de cou-.
kurs, il n'ea queftion, poué là teindre, que de faire broyer a l'huile la, Cou.;
leur que l'on - defire ; enfuite on fait fondre de la cire blanche en pains ; & Lori .

qu'elle eft en fufion , on délaie dedans la. couleur broyée à l'huile, après"
quoi on la remet ,en petits pains, Comme "à la troifieme fonte du blanchi&
fage , pour la conferver ; & lorlqu'on befoin de reMployer,,on la fait, fondre,
de nouveau. -

Cire pour les fceizilx.

460, ON fait . Ordinairement tirage, pour le fceau de là grande & de la
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petite chancellerie , de cire jaune , rouge ou verte. La cire jaune que l'or
emploie _telle qu'elle provient des ruches ; la rouge & la .verte font
teintes.
. 461. POUR préparer cés cires, on eft dans l'ufage de les écacher, , &

de les mettre en tablettes,du poids d'environ une once. Le• chauffé- du Met
ces tablettes dans de Peau chaude, pour en amollir la cire ; enfuite retirant
de l'eau deux de ces tablettes, & plaçant entr'elles la bande de .parchemin
qui tient aux provifions, le fcelleur y met le cachet, & y imprime le fceau
c'efl ce qu'on appelle feeller. On ne met aucun alliage dans ces cires ; on les
colore feulement, favoir, , la rouge avec du vermillon , la verte avec dtt.
verd-de-gris.

Cire rouge de commiffaire.

462. ON appelle ainfi cette cire, parce que les cornmiffaires l'emploient
lorfqu'ils appofent leurs fcellés.

463. POUR préparer cette cire, on fait fondre dans un poëlon trois livres
de cire blanche, & une livre, de poix grafi; lorfque le tout eft en fufion , on
y met une quantité fuffifante de vermillon ou cinabre broyé très -.fin, pbur
la rendre d'un beau rouge; puis on la remue jufqu'à ce qu'elle, foie. refroidie ;
autrement le vermillon qui eft fort perant , fe précipiterait au fond du poelon
on retire cette cire qui fe trouve en maire; on la met fur une table mouillée,
& on la partage en petits morceaux du poids d'une once, que l'on roule en-
fuite un à un , comme on roule .la bougie , & l'on en forme de petits bâtons
de trois ou quatre- pouces de longueur.

464. COMME cette cire eft alliée avec de la poix - grafi'. e , elle refte. toujours .
molle ; de forte que, pour l'employer, il eit inutile de la faire chauffir , do,
la mettre dans de l'eau chaude comme la cire du fcean.

Cire verte pour les offices & pour les jardiniers.
465'. CETTE cire fe prépare de même que la cire rouge de commilniée,

fi . ce n'elt . que , pour la colorer, on y emploie du verd-de-gris eh, poudre,
au lieu de vermillon. Les officiers de bouche en font ufage pour attacher file
les cryflaux & fur - les plateaux, les fleurs dont on orne le fervice du.fruit. •

466. LORSQUE les jardiniers taillent les Orangers, ils fe fervent de la
même cire verte pour l'appliquer fur le bois nouvellement .coupé , afin. d'em-
pêcher Peau des pluies d'y pénétrer.

Cire ti modeler.
- . • • .

467. LA cire dont on s'eft fervi pour fondre la flatue,équeltre.de Louis XV,
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était comporée de cire jaune en pain, fondue à un feu modéré, & fans 	 :
on a ajouté fur chaque livre de cire un quarteron de réfme & une once de
fuif,

468. ON peut voir dans les mémoires -dé M. de Boffrand, comment on
procede pour employer cette cire dans les moules des grandes pieces que l'on
jette "en bronze; mais on verra ces détaits décrits avec la derniere extaélitude
dans l'ouvrage que M. Mariette prépare aduellemenr, & où il rendra compte'
de tout ce qui a été pratiqué pour la fonte de la belle ilatue équeitre
roi, exécutée par le fameux Bouchardon.

469. - Là etre dont tes fculpteurs fe fervent pour faire leurs modeles, eft,
un compofé de cire jaune, de poix grain & de fuiE Les artiftes font ordinal.
rement eux-mêmes ce mêlange ; ils y Mettent plus ou moins de chacune de
ces drogues, filon l'emploi qu'ils en veulent faire. Par exemple, on met
feize parties de cire, deux parties de poix de Bourgogne, & une partie de
fain-doux; ou bien fur dix parties de cire jaune, une onzieme partie de té-.
rébenthine, autant de poix greffe, & autant de rein - doux on fait fondre
le tout à petit feu; on mêle ces différentes fubtlances avec une fpatule, & on
cenle le tout avant qu'il ait bouilli, afin que la matiere fait plus compade..
& fans. bulle 	 - -

-
CoSeofition de cire pour tirer les empreintes des pierres gravées.

470. Sua une once de cire vierge ,-qu'on fait fondre lentement dans un
vaiffeau de terre vernige ou de cuivre, on met un gros de fucre candi broyé
très-fin; la cire devient alors toutà-fait liquide ; on y joint une demi-once
dÉ, noir de fumée qu'on a fait recuire pour le dégrailfer : on ajoute -deux,
ou trois gouttes de térébenthine ; ou remue ce,mêlauge avec une fpatule
bois, & On le retire du feu pour le biffer un peu refroidir; après quoi on en
forme de petits pains, ou bien on. en remplit de petites boites dont le cou-
verde eft à vis. Quand on veut tirer une empreinte, on pêtrit cette cire entre
les doigts pour l'attendrir ; on mouille un peu la pierre gravée , en y appli-
quant la langue ,. -8r on l'appuie fur la cire pour en tirer l'empreinte qui fo
trouve. faite avec beaucoup de précifion. C'en de cette compofirion dont fo
fert M. Gay, célebre graveur en pierres fines.

Cire dont on enduit les toiles de coutil des lits de plume, des oreillers,
& les peaux des mufettes.

1.71. SUR cent livres de cire jaune, on met quinze à dix-huit livres de
tèrebehthine , quelque peu de poix grec : on fait fondre le -tout à petit feu;

■Sc
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& après avoir bien mêlé le tout avec une fpatule, on coule la matiere , avant
qu'elle bouille, dans des moules de fer.blanc frottés d'huile, & femblables
aux moules des mortiers.

472. ON frotte avec cette cire l'envers des toiles de coutil, pour empêcher
le duvet de fortir : on enduit de même les peaux des murettes, afin qu'elles
ne laiffent pas échapper l'air. Il y a des tapiffiers qui, pour épargner rincom.
modité de la mauvaife odeur de cette cire compofée, fe fervent de cire blanche
pure, qu'ils étendent fur le coutil à force de bras ; mais pour les peaux des
muttes , il faut employer une cire fort tendre.

Figurés & fruits en cire.
473. Poua former des figures ou des fruits ,-il faut avoir des moules de

plâtre, compofés de plufieurs pieces , pareils à ceux dont fe fervent les
fculpteurs , & obferver d'y laiffer une ouverture pour y introduire la cire
en fufion.

474. LORSQU'ON veut jeter en moule, on fait fondre de la cire blanche
& pendant qu'elle fond, l'ouvrier répare toutes les pieces qui compofent le
moule ; il prend un pinceau qu'il trempe dans de l'huile ; il en frotte le
dedans du moule ; après quoi il en rapproche toutes les pieces , qu'il affu-
jettit avec une laniere affez .fortement pour que cire ne puilife couler par
les joints.

47e. LE moule ainfi préparé, & la cire étant à un degré de chaleur douce,
c'eft-à-dire , qu'il faut qu'elle ne fait ni chaude ni froide, l'ouvrier en prend
avec une cuiller, & en remplit le moule. Lorfque le moule off plein, il le ladre
rcpofer pour donner le toms à la cire de fe congeler; après quoi il détache
la laniere , & il enleve avec précaution toutes les pieces qui compofent ce
irnoule ; enfuite il retire la figure ou le fruit, & laiffe raffermir la matiere au
moins vingt-quatre heures, pour pouvoir réparer fa figure.

476. L'OUVRIER, pour réparer fes figures, fe fert d'un ébauchoir qui
eft un morceau de bois d'environ quatre à cinq pouces de long, dont un
bout reffemble à la lame d'un petit couteau, & l'autre à celle d'un grattoir.
Avec cet ébauchoir il gratte, & il enleve avec attention les 13avures de cire
qui proviennent des joints des pieces du moule. Lorfque ces bavures font
toutes enlevées , rouvrier frotte légérement la figure dans tous les endroits
qui ont été grattés , & il unit la cire de façon qu'on n'apperçoit aucunes
traces des bavures.

477. QUAND ces fortes de figures font faites pour refter en blanc, on mêle
un peu de blanc de plomb avec la cire : fi l'on veut au contraire qu'elles foient
colorées, on les peint avec des couleurs à 	 ,ou l'on fe fart de cires
colorées & attendries avec de Peffence de térébenthine.

Torne XI Y.	 T t
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478. ON- fait à. laohartreufe de Paris , do petites images de laherge
cire , qui font bien moulées; le moule qu'on emploie elt un cylindre de cuivre
de cinq à fix pouces de haut , fur environ trois pouces de. diametre , & fe
divife en deux parties {bisant fa longueur : une moitié repréfente en creux
la figure de la Vierge avec l'Enfant , vue par-devant ; l'autre moitié le ercuiF
des mêmes figures vues par le dos.

479. QUAND 011 veut jeter une figure , on fait fondre de très-belle cire
blanche, dans laquelle on mêle du blanc de plomb. Après avoir réuni les deux
parties du moule qu'on tient bien ferrées dans la main gauche, la tête de la
figure en - bas , on remplit entiérement le moule de cire fondue par une
ouverture pratiquée aux pieds , & un iterant après on verre dans un vafe
le furplus de la cire qui n'elt point encore figée ; de forte qu'il ne tee dans
le moule que celle qui , en fe refroidifl'ant la premiere , eft reflée attachée
au moule. On peut faire cette couche plus épaiffe , en ne fe preffant pas de
renverfer la cire. On‘plonge enfuite le moule dans de l'eau froide , afin que
la cire s'en détache plus airément ; enfin on ouvre le moule , &- on en retire
la figure que l'on répare avec un ébauchoir pour en ôter les bavures.

480. ON fond à part le piédettal, dont le moule eft de quatre pieces , &
on fonde la figure de la Vierge fur ce pièdeftal. On peut faire avec une livre
de cire deux douzaines da ces petites images qui ont quatre à cinq pouces
de haut : le moule, qui e affez bien fait , a coûté iso livres.

Des fourches.

481. CES fortes de cierges -s'emploient principalement lur les autels des
églifes, fur-tout quand ils font grands & ifolés : la partie fupérieure de ces
cierges , & qui dl la plus menue , porte une pointe qui ert un petit cierge
ordinaire , & le refte eft- une addition à demeure , d'une compofition der-
rente ; c'efl cette partie poftiche qu'on appelle • une (ouche  , elle eit d'une
grande -économie. En effet, quand un cierge ordinaire a été brûlé ;au ters
de fa longueur , il devient trop ,court , trop' gros du haut , & «ne peut _plus
garnir décemment un autel; fon pied , qui fait un poids -d'autant plus con-
fidérable que le corps du cierge--a été gros, eft rejeté â la fonte.

482. ON 'fait principalement deux efpeces de ces fortes .de Touches: les
unes renomment fauches pointes ; les autres ,fouches â rejet.

Souches r pointés.'

483. LES fauches à pointes fe terminent en.- haut par aine broche qui
reçoit un cierge qui termine .le _haut de la fouche. Ces (ouches font :faites
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de bois ou de fer blanc ; cette derniere conftruétion eft fans contredit la
_plus folide-,,en ce qu'elle if& point fujette à fe déjeter connue le bois qui
fe reiferre & fe gonfle fuivant les variations de ; ce qui fait éclater la cire
qui recouvre la l'ouche, Sc. que Pou eit obligé par cette ralfon de recouvrit
fouvenr.
, 484. LES fouches en bois font fuites d'un bois léger & très- fec , auquel
on donne la figure d'un cierge : il y a vers le haut une retraite de l'épaiireur
de la cire, qui forme le pied du bout de cierge qui doit terminer cette
fauche. Cette pointe dl reçue dans une cheville : la précifion confifte à faire
enferre que la pointe fe joigne avec la l'ouche fans faire de refrains.

48i. L'AUTRE erpece de fauche elt un tuyau de fer-blanc en forme de
cierge: on fait ces fouches de longueur convenable à l'ufage pour. lequel -on,
les deftine : au haut du tuyau,on fonde une cheville conique de fer, blanc
d'environ cinq à fix pouces de long, pour recevoir & retenir un bout de
cierge de cire pure fur la fauche ou la pointe.

486. CE font les ferblantiers qui fabriquent ces fauches , & qui les
vrent aux eiders. Ceux-ci collent du papier blanc fur le fer- blanc ; & quand
le .papier elt bien fec , ils accrochent les fauches autour du cerceau , & les
jettent en cire, comme les meches des cierges ordinaires.

481, Lts fauches ainfi couvertes de cire, on les met fur le lit ; & lorf-
qu elles y ont refté- afl'ez de rems pour .que la cire ait pris corps , on les retire
les unes après les autres pour les mettre fur la table & les rouler, enfuite.,
avec un couteau ordinaire, on coupe toute la cire qui excede le fer - blanc
par le haut & par-le bas de, la fouche ; & pour empêcher la cire leen -bas
de fe caler , on Pairajettit avec un ruban de padou blanc.

48. LES pointes de ces fouches font des cierges courts, dont la groffeut
du pied doit être proportionnée à celle de l'extrêmité du haut de la fouche ,
afin que la réunion ne s'apperçoive point. Dans quelques églifes , on eft
dans l'ufage , pour mieux cacher cette réunion, d'y attacher quelques orne-
anens dorés en forme d'anneau, &c.
. 489. SOUVENT, au lieu de cire, on recouvre ces fouches , (oit en bois,
fair en fer-blanc, de l'haleurs couches de blanc de plomb. broyé à l'huile,
& attendri avec: de 'Peffence de térébenthine, enruite de vernis très-blanc,
fait avec du beau fandaraque difibus dans l'efprir- de- vin: deux couches de
ce vernis fuffifent ordinairement.

Souches à reffort.

490. LES fouches à reffort font comporées de trois pieces,: la premiere-,
qui dl extérieure, eit un tuyau de fer-blanc ou de cuivre , phis groser en.

T tij



3 3-z	 A R	 DU C.T .It .1 El?.
-

bas que par -enaraut; ce tuyau reprèrente le corps du cierge ; c'eR lui qu'art
couvre de cire de là rnénie maniere que les fouches à pointes: on peut m'ffi
le mettre en • couleur à l'huile. .

491. LA. reconde piece eft un autre tuyau plus menti & beaucoup plus
.court que le premier. Il eft:d'égale groffeur dans toute fa longueur.,.& fermé
:par lé bOutfeWbai d'Un -petit ccinifercle qui ferme cdmine' celui d'un fucrier
"à la diflarree d'Un. demi-pouce uenVircin du bord firpérieur de te" tuyau,
eit placé un petit cercle qui fert à retenir 'une Calotte percée dans le milieu
d'un trou par où paire la niechg, & qui• découvre une partie de la cire de
la bougie que- l'on met dans ce tuyati. A cette piece qui forme en -deus
'un petit enténnoir, , eit fondée rune douille d'environ un pouce & demi de
longueur ;qui vreemiVie lebout, rupéiieur du tuyau, & qui y et t retenue de
la même maniere :qii'une baïonnette elt affujettie fut le canon d'un fila •
. 492. LA troifieme•piece de *cette fauche eft un reffort à boudin , fait de
gros fil de laiton. ou de fil de fer, qui porte une petite plaque ronde de
cuivre, à laquelle ell attachée une chaîne qui traverfe l'axe du tuyau, & qui
paire par le milieu.du fond quien bouche le bas. Ce reirort eft fernblable à
celui dès lanternes de voiture. Il v fe loge dans lé tuyau intérieur-, & fert à
faire monter la bougie à rnefure qu'eller-fe confinne. ".
• • 4;., Cs ToticheS l'Ont très-cominodes :on- petit facilement' les allumer
& les éteindre, & remplacer avec la même Facilité les bougies toutes les fois
qu'il eft.néceiraire. Leur défaut dl, 9ue le bout de ces fouches elt indifpen-
fablement plus gros que celui des cierges ordinaires : d'ailleurs, comme ils
font plus permis vers la partie fupérieure'quevers le bas qui eit -fort léger,
on dl obligé de le mettre fur des chandeliers très-perans, ou dant les pied&
Toièin latgeS•pour les tenir en équilibre.. v •

-S94 'ON fait 'de la-Même maniere des rouelles -pour les- flainbeaux-,que
porte aux proceilionSdu faint-racremehr.

49e.- ON fait encore d'autres touches, pour pouvoir brûler tes-bouts de
Lambeaux de poing on nomme celles- ci. porte -flambeaux:: elles codifient
en noreeau de bois cannelé.; comme :reit un flambeau ;[& :peint à l'huile.
Cettepiece eft términée par une douille de- fer -blanc .pareillement canne-
lée, qui reçoit le bout de flambeau devenu trop court peur pouvoir .êtie
porté à la main.

Maniere de retirer la cire des ?sieur cierges & fambeaux.

496. ON brire les bougies & les cierges qui n'ont été brûlés qu'en partie:
on en retire la cire par morceaux, & on là fait fondre avec de reau;-orr
la =banc ;:on l'expofe fur les toiles, & l'on en forme des pains dont otz
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fait des cierges & des bougies ; mais il faut avoir grande attention de ne point
mêler enfernble les cires de différentes qualités, comme les cires alliées avec
celles qui font pures.

497. COMME il relie toujours beaucoup de cire attachée aux meches, on
les met dans de l'eau fur le feu ; & quand la cire efl fondue, on paffe les
meches à la preffe , po.ur en retirer toute la cire.

493. Q1JOIQUE les cires alliées prennent fur les toiles plus ou moins de
blancheur, on ne peut guere s'en fervir que pour donner les premiers jets
ou pour couvrir les flambeaux de poing.

499. QUAND on retire la cire des meches, on doit mettre à part la cire
des flambeaux, qui étant alliée de réfirte , ne doit pas être mêlée avec celle
qui eft plus pure : cette cire alliée ne peut être employée que pour la corn..
-pofition des flambeaux , & en la mêlant avec du galipot ou de la relie.

EXPLICATION DES FIGU ES.

PLANCHE PREMIERE.

FI GU RE r. On apperçoit dans le lointain un eiraim qui s'efl attaché
à une branche d'arbre, & deffous une ruche a qui eft placée pour le recevoir.

Fig. 2, eft un enclos, autour duquel font des ruches h, pofées fur des
gradins ; & à l'endroit e, qu'on fuppofe fort éloigné, eft un trou en terre,
au - deffus duquel on pofe une ruche nouvellement vuidée : on brûle dans
ce trou du foufre pour faire mourir les abeilles qui feraient reftées dans la
"ruche.

Fig. 3 repréfente des ruches vuides d, qui font pofées la poignée cu-
bas , & dont le bout le plus large eft en-haut. Près de ces ruches eft un
baquet e, qu'on tranfporte auprès de la table h, fig. 4, pour y mettre les
rayons dont la cire dl brune, & ceux qui ne contiennent que du couvain.

Fig. 4. On y voit la table h, fur laquelle on pofe horifontalernent les ru-
ches pour en tirer les rayons : ceux qui font noirs & ceux qui font remplis
de couvain, font jetés dans le baquet; les beaux rayons font mis dans le
vaifllauf, après qu'on a paffé légérement une lame de couteau fur les alvéo-
les , pour en rompre les couvercles. Le miel le plus beau découle du vailfeau f
dans celui g. r font des ruches vuides. K eft un barril en chantier, avec un
'entonnoir pour y verfer le miel : i, font des barrils remplis de miel com-
mun ; 1, des barrils remplis de beau miel.

Fig. y. m, baquets, à démiéler la cire. Ils font fupportés par un affemblage
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de charpente, dont la hauteur eft ftiffifante pour que l'eau aqui fort Or
les cannelles, pin& être reçue dans les feaux r; à .côté eft un baquet dans
lequel on met la cire démiélée , pour la porter à la chaudiere, où elle doit
être fendue.

Fig. e. Cheminée feus laquelle font placées lès chaudières o, porées fi.tr
des trépieds. On met de l'eau dans les chaudieres:& par - &Sus la cire
démiélée : quand elle eft fondue , on la verre fur une toile claire qui eŒ
forée fur la phaudiere y; ce qui paffe eft refondu, & verfé dans les tueuleq,
pour former les gros pains de cire q: le Marc qui réfte fur la toile eftpaa
etifuite à là praire.

Fig. 7. Preife.. A A les jumelles;. D D la mai qui et ereufée pour rece-
voir. le mare; B-B ; forte planche—qui appuie fur le marc; H, quarté dé la
tète dela vis oit font les monades, dans lefquelles 'entrent les leviers ; EE-$
l'écrou; F, la vis ; I, vaiffeau qui reçoit la cire qui coule.

Fig. 8. Autre prelfe formée de deux forts madriers A A ,BB, fupportés
par des chantiers FF. Le madrier B ett percé de deux écrous qui reçoivent
les. vis C C La tête IL de ces vis eŒ quarréb & ereufée de mortaifes pour
recevoir les leviers D D. On met le marc de cire dans un fac de telle forte S;
& la cire découle dans le vaitfeau E.

Fig. 9. Elle repréfente tout l'attirail d'une fonderie fervant à rubaner la
tire: A, coupe d'une chaudiere Montée fur fon fourneau : 0 O, la maçon-
nerie. Il eŒ bon de Eyck qu'une chaudiere deftinée à fondre un millier permit
de cire, doit avoir à peu près 3 pieds 7 pouces de hauteur fur 2 pieds 7
pouces de diametre vers feu embouchure, & qu'elle doit Le :réduire vers le
robinet à 2 pieds quelques pouces: c, tuyau pour la déchargé de la chati-
diere' & le robinet par où coule la tire B, fournaife : K, la bouche
de la fournaife , qui répond au fond d'une cheminée placée de l'autre cet6
de la muraille: N, vent:ôte qu'on pratique quelquefois pour animer. le
feu : D, cuve de bois, cerclée de fer, dans laquelle la cire Le ralfeoit &
pnrifie : G cannelle peur 'grêler & pour éculer: o cannelle pour éculer
F, robinet peur écouler l'eau, après que la cuve eŒ vuidée : cette eau tombe
dans la futaille E; otir fervir à retirer la cire qui fumage quand l'eau elt
froide. Dans beaucoup de blanchifféries, on ne Le fert ni de la: cannelle te,
ni du robinet F, ni de la futaille E; on defcend la cuve D pour la net-
toyer à toutes les fontes , & fur-le-champ on én remonte une autre en la place.
Au-defous de la Cannelle G, on Vett la greloire -a a; au-deffus , la paffoire H;

au..deffous , le tour ou Cylindre T T, avec fa maniVelle g: on voit a.uffi
le tuyau 1. Quand ,on ouvre le robinet L, l'eau gni vient .d'un réfervoiç
fupérieur pale avec force dans le tuyau L I; & comme ce tuyati eft fermé
au 'bout I, l'eau fart avec farce par de petits trous qui. font dans toute la
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longueur du tuyau L I , dont les petits jets dardent fur le tour qui en elf
rafraîchi. Cette manoeuvre elt fort bonne ; mais elle ci inutile quand l'eau
de la baignoire fe renouvelle continuellement ; car en ce cas l'eau fraîche
entre dans la baignoire M par le robinet L, & elle fort en même quan-
tité par un robinet placé près de P. Il y a encore à la face R toit au
bas un autre robinet qui fert à vuider la baignoire quand on la veut net-
toyer.

Fig. lo. Spatule de cuivre mince , dont le manche eft terminé par un
anneau ou un crochet pour la fufpendre; elle fert à 'gratter la cire par-tout
où il en rette de figée.

Fig. Jr. I & t 2. Entonnoir de cuivre . .étamé , dont la douille ou le tuyau
eft fondé fur le côté, après que l'entonnoir a été placé dans la chaudiere A ,
fig. 9, de maniere que le tuyau pue entrer dans le canal C, fig. 9. Ou
verfe dans l'entonnoir l'eau qui cil au fond de la chaudiere avec le pot, fig. I2b
& l'eau fort par le robinet c.

Fig. 13. Seau pour tranfp.orter l'eau dans la chaudiere , la baignoire , &c.
Fig. 14. Couvercle de bois qu'on met fur la cuve, pour ernpêcher que

la cire fondue ne fe refroidiife , & pour prévenir qu'il n'y tombe quelques
ordures.

Fig. a f. Alvéole, ou loge de cire , faite par les abeilles.
Fig. z 6. Gâteau ou rayon formé par la réunion d'un nombre .d'alv..é.oles.

PLANCHE II.

Figure i. La grèloire de la pi. 1, fig. 9 , eŒ repréfentée ici ifolée plus en
grand, & vue de différentes faces. On apperçoit que le fond eft figuré en dou-
cine , & que les trous ne font pas percés à la partie baffe, afin que les faletés qui
pourraient fe rencontrer dans la cir re puiffent tomber au fond fans bouclier les
trous. Cette greloire eft attachée fur la baignoire par des anfes a a , qui. s'accro,
client dans des barreaux de fer cloués fur le bord de la baignoire , & qui portent
des crochets à leur extrêrnité. On voit en A le dedans de la grèloire; & en B
le dehors & le fond.

Fig. 2. Fourche de bois à trois fourchons , qui fert à retirer de la bai-
gnoire la cire rubanée : on ne la garnit d'ofier que quand on grêle des cires
fort alliées, qui fe rompent en petites .parcelleS : ces ofiers feraient incommo-
des quand on retire des rubans de cire pure.

Fig. ;. Quelquefois on_ fait ces fourches avec du bois léger ; niais la fourche
dela :figure z parait plus commode.

Fig. 4 repréfente la brouette des blanchifferies , qui porte la corbeille dou-
blée de toile, dans laquelle on met les cires *rubanées, pour les porter aux
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toiles. Cette brouette a des rauchés; il y en a qui n'en ont point; au relie
cela eft fort indifférent.

Fig. S. Petite fourche très-légere , dont on fe fert pour régaler fur les toiles
les cires rubanées.

Fig. G. Main de bois faite d'une planche mince de bois léger : on y voit
deux ouvertures pour Pempoigner : cette main fert à lever la, cire de defl'us

•les toiles.
Fig. . Palon ou fpatule de bois pour remuer la cire qui eft en fufion dans la

chaudiere : il y en a de différentes formes.
Fig. 8. Pelle de boulanger pour lever les cires de (lens les toiles.
Fig. 9. La cannelle G de la pl. I , fig. 9. ' a eft le corps de cette cannelle.

ide, le trou qui eft dans l'axe. b, bouchon de liege qui fert à boucher le trou e.
C, la lancette : c'eli une cheville qu'on introduit dans Pouverture d pour .

chaffer le bouchon b quand on veut couler.
Fig. Io. Moules percés dans une planche, & repréfentés en grand.
Fig. r 1. Tamis de crin qui fert à ramaffer les parcelles de cire qui flottent fur

l'eau de la baignoire.
Fig. 12. Rabot fait d'un acoinçon de futaille , emmanché au bout d'uti

bâton.: il fert à retirer la cire du milieu des toiles vers les bords quand on.
'veut la lever.

Fig. 13. Fauchet ou rateau à deux rangs de dents faites de bois : cet inf-
trument eft femblable â celui qui fert pour ramaffer les avoines & les foins.

PLANCHE III.

Figure 1. Plan d'une grande fonderie , telle qu'eff celle de la manufadture
royale d'Amolli. A A A , chaudieres pour fondre la cire. a a a , ouvertures
pour mettre le feu aux fourneaux. D D, cuves. MM, baignoires. bc, bc,
rigoles qui conduifent Peau qu'on vuide des baignoires dans le touard c.
S S , le defus des tables à éculer. X X , planches à moules. I , un tour avec
fa manivelle e. H H , grèloire d'une autre forme que celle de la planche II.
h , chevrette pour porter cette grêloire. _Mt , baignoire vue en perfpeCtive , &
coupée par le côté M, pour faire voir en place le tour I , la chevrette h &
la grêloire H. R , brouette.

Fig. 2. Coupe de la fonderie, fig. i , fuivant la ligne ponctuée d c. A ,
coupe d'une chaudiere. a, coupe de la fournaife. b, embouchure de la four-
naife, par laquelle on met le feu. C, cheminée qui reçoit la fumée. B , degré
pour monter au fourneau. 0 , cuve fupportée fur des potences de fer en
forme de confole. D , cercles de fer de cette cuve. M, baignoire. R , brouette.
S S, tables à moules. X, treuil pour mettre la cuve en place & la defcendre.

T
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T , poulie de renvoi par où paffe la corde gni fert à enlever la cuve. V, cirei
rubanée mife en ri-lapilli.

Fig. 3. Elle repréfente • la même fonderie vue de face, en fuppofant le
fpedtateur placé fur le touard c , fig. r. AAA , chaudieres : D D , cuves : MM .
baignoires : BB , degrés pour monter aux fourneaux: C C, portes qui font
entre les chaudieres.

Fig. 4.• X' éculon à deux becs : I, le derriere de l'éculon qui eft arrondi •
a b, le devant qui eŒ quarré c, les becs : la plupart en ont deux, d'autres
trois : c c, les anfes : Y, burette dont on fe fert pour éculer dans les petites
manufetures : Z, gouleau & aide.

PLANCHE IV.

Fig. i. Fonderie repréfentée dans la pl. 1.11, & vue ici en perfpedive
_AAA , chaudiers : DD , cuves MM, baignoires fur l'une defqu.elles le tour
& la grèloire font placés : G , la- cannelle des cuves : H , la grêloire , I, le
tour : BBB , efcaliers pour monter derriere les cuves, & aux magafins où l'on
met les cires V: CC, portes pour arriver aux cuves : SS , XX, tables à mou-
les : R , brouette: V , cires rubanées mifes en inagafin.

Fig. 2. Jardin où font établis les quarrés & les toiles : A, quarré fans toiles :
a a a, pieux qui foutiennent les chailis formés par- les tringles d d , faites en
tiers-point, ainfi que les traverfes c c faites auffi en tiers-point.

Sur la tète des pieux du pourtour font clouées des tringles plus larges d d ,
& percées de trous pour recevoir les chevilles- eeee, &c. & les piquets ff , &c.

B ,fig. 2 & 3 , eft un quarré garni de piquets & de chevilles : C ,fig.
&?, le même quarré garni de toile avec les rebords i i , relevés & attachés
aux piquets : on voit en h des liens de corde qui affujettiirent la corde qui
tient au fond des toiles fur les traverfes b , pour empêcher que le vent ne les
enleve. D , fait voir la maniere dont la toile doit être doublée quand il fait
de grands vents : E, cire 'étendue fur les toiles : E mur, & G un bofquet ,
qui mettent les toiles à l'abri du vent.

PLANCHE V.

Cette planche repréfente la maniere de jeter les cierges & les bougies
d'appartement.

Fig. 1. Taille - rneche : A ,le deffus de la table: B, rainure dans laquelle
coule le tenon de la poupée C, qu'on rapproche ou qu'on éloigne du point B,
fuivant la longueur qu'on veut donner aux meches : D , broche ou montant
de fer, autour duquel on roule les meches : E, lame de couteau, pofée ver-

Tome X W.	 V v
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timent fur la tête dg 10. puupée E, crible où font les pelotons de fit ou
de coton, dont on doit faire les meches. On augmente ou l'on diminue le
nombre 4‘ ces pelotons, fuivant qu'on.veut faire les meches plus ou moins
mes & epçore fuivant la mireur. du fil : G, ouvrier en attitude pour
taillgr, les meçhqs ; L meches coupées de longueur, qu'on jette à côté de
la table , jurqu'à ce que la broche D en Loir remplie. On voit fur la N. Pl,
fg. i , un taille-methe moins grand, mais deffiné fur une plus grande échelle:
la lame de celui-ci eft fixe, & la broche eŒ établie fur la piece à couffin.

fig. 2. Ciriers qui jettent un cierge à la cuiller : quand ee font des cierges
courts, un ouvrier ruffit pour les jeter; mais quand les cierges font longs,
comme celui de la figure , il faut un ouvrier pour préfenter la cuiller au
cirier, qui Le tient élevé fur un gradin. Communément le chier qui eft en-
haut, tient une cuiller, dans laquelle celui qui dl en-bas verre de la cire qu'il
a puirée avec une autre cuiller. A ,romaine comporée d'un arbre tournant
A b: cet arbre du côté de A, eŒ reçu dans un collet ; & du côté de b, il re
termine en pointe qui répond à une crapaudine d. C, cercle de fer garni de
crochets, auxquels on attache l'extrémité des meches , qui eft raite en boucle
ou anre : d d; tmverfes defer qui répondent d'un bout au cercle, & de l'au-
tre à une douille e de fer qui embrafre l'arbre tournant A b : f, cheville ou
broche de fer, qu'on paire dans les difFérens trous qu'on voit fur l'arbre A b,
pour élever ou abaiffer le cerceau C, fuivant qu'on veut faire des cierges plus
ou moins longs.

Nota. Il faut que la douille e ait une certaine longueur, pour que le
cerceau ne penche ni d'un côté ni d'un autre : il y a des romaines dont
l'extrémité g des traverfes d, porte des verges de fer qui vont aboutir à un
anneau qui entoure l'arbre vers h, ce qui rend le cerceau C beaucoup plus
ferme : a , poële avec fon fourneau qu'on nomme caque, où l'on tient la
cire en furion : a, indique les grands rebords de la pogle , qui forment un
entonnoir pour recevoir la cire qui dégoutte des cierges qu'on jette : b
échancrure qui eft à ce rebord, pour embrairer l'arbre tournant: c, cavité_
de la poele : d, caque ou fourneau : e, ouverture ou porte, par laquelle on.
inet dans la caque line pole avec du feu.

Nota. On verra tout ceci mieux détaillé dans la pl. Vil.
C, cirier qui jette des cierges à la cuiller: il pince des doigts de la main

gauche la meche ou le collet d'un cierge, pour le faire tourner à mefure
qu'il jetera la cire de la main droite ; il reçoit une cuiller pleine de cire que,
hii préfente un aide, Comme ces cierges font longs, le cirier en monté fur
un gradin qu'on nomme chaifè , formé de trois planches bien affemblées
forme de calife, dans laquelle il y a des taffeaux fur lefquels on met à diffé-
rentes hauteurs une tablette pour élever le cirier. On verra mieux la repréfeik,
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tation d'un de ces gradins dans la pi. VI. D , cierges qui pendent à la romaine.

Nota. Les cierges qu'on jette aetuellement devraient répondre à la per-
pendiculaire du milieu C de la poile : ainfl dans cette :figure la poile eft trop
éloignée de la romaine.

Fig. ;. Cirier qui jette à la cuiller des bougies d'appartement. En plate
de la romaine , on fe fert d'un cerceau de bois a, qui eft fôutenu par quatre
cordes b , qui fe réunifient à une C & l'on place le cerceau' différentes
hauteurs , en l'attachant plus ou moins haut à là corde d qui pend du plan-
cher, & pour le mieux, de la romaine faite en fléau de balance, telle qu'elfe
eft repréfentée pl. rm , fig. 5. .

Quand on commence les bougies , les meches flint ferrées & attachées de
haut en-bas à des bouts de ficelle e „fig. ;. Quand on les remet au cerceau
pour les derniers jets , on les attache aux crochets f , fig. ; , par le collet.
g, la poile & fon fourneau ou caque.

Nota. Les bords de la porte doivent être grands & fort relevés , afin
que la cire retombe dans le fond de la poile. Ordinairement le bord eft
plus relevé du côté decirier , afin qu'il puiM atteindre plus aifément au
cerceau. h, le cirier affis : il tient de la main droite la cuiller , & il pince
avec les doigts de la main gauche les meches, pour faire tourner les bougies
à mefure qu'elles fe chargent de cire : la plupart des eiders font debout
quand ils jettent les bougies.

Fig. 4. Elle repréfente la cuiller en grand : Ait une efpece de gouttiere
de fer blanc a b , dont un des bouts b eft fermé par le bord ; l'autre a eft
ouvert, & c'eft par cette extrémité que fort la cire. Cette cuiller eff,emmanchéé
par le côté & le manche c porte un petit crochet d qui fert à l'accrocher
aux bords de la poile , afin que la cire qui aurait pu retter dedans , coule
dans la poêle. Il y a des cuillers dont Pextré. miré par laquelle la cire doit
couler , efl plus ou moins étroite.

Fig. . Cirier qui roule un cierge. a, grande table de noyer bien dreffée , bien
polie & folidement établie. b, rouloir fait d'une planche de noyer , & garni
de poignées figurées fuivant le goût des ciriers. c , cierge qu'on roule. d , pe-
tite cuvette dans laquelle il y a de Peau pour mouiller la table , le rouloir
tout ce qui touche la cire, pour empêcher qu'elle ne s'y attache. e, cirier en
attitude pour rouler un cierge.
- Nota. On roule les bougies d'appartement & les branches des flambeaux

de la même maniere que les cierges : la table eft mal placée dans cette figure; le
vifage du cirier doit être tourné vers la croifée.

Fig. 6. Comme c'eft fur' la table à rouler qu'on forme le pied des cierges ,
il eft bon d'expofer tout de fuite les inftrumens qui fervent à cette opération.
a a, cierge qui vient d'être roulé. Ou coupe avec un couteau de bois

V Ir ij
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it) l'extrémité c du pied, par 'la ligne d; puis. ayant commencé . un

petit trou au pied du cierge avec le bout dn doigt. ,on enfonce dans le cierge
les broches ,e, dont .pii:Proportionne, le volume à celui des cierges : après
-que les broches ont -été -érifàficéeS ; Cômiire --ori le voit en f, te. cierge .efi
réputé fini: il doit refter rond. On.pend les cierges par paquets comme
On le' voit pl. F I, fig. S. Si l'on veut que le pied foit à pans comme en g.,
avant de retirer la broche, on forme les pans en appuyant le roulpir
le eoutean, de bois. On pend lçs grands cierges un à un, pour les laiffer
refroidir. . .

Fig. 7. Bougies d'appartement. a, la meche treinpée. b, petit tuyat
fer , blanc ou ferret, dont on garnit le bote c de la meehe , pour empêcher
qu'il né fe charge de cire quand on Fait lés premiers jets. c, bougie qui a reçu
les premiers jets, qui a été routée, & -à laquelle oit a découvert le ferret b,
èn enlevant avec le couteau de bois h , fig. Ir , la cire qui le recouvrait. d, -
la même bougie -où le. ferret b a été ôté. Après avoir coupé les culots g
On forme ordinairement les collets ; & i es ferrets s'emportent avec la cire h.
Quand on a donné les derniers jets & roulé. pour la fecende• fois, d
boggie eft comme en On en forme le pied, aPrès quoi elle eft comme en 1.

repréfente une bougie finie.. -
Fig. 8. Les flambeaux de pure cire pour le ferviee dès èglifes , & pour

Celui des grands appartemens , ont une feule mech.e de pur coton, aven
quelques fils de Cologne. On les fabrique de la nfinie maniere que lés>
bongies d'appartement: a , les flambeaux font roulés pour la feconde fois,
'on les équarrit fur la - table à rouler, comme on le voit en b, enfin on
fcirtrie les cannelures avec l'équarrifloir c, qu'on promene comme un rabot
le lông dif -cierge:. on forme le collet, on coupe le pied, & le ft.i.mbeau
n fini.

Fig. 9. Cierge à'trois branches, dont on fe fert à Poffice de la veille de pâques
dans les églifes où l'on fuit le rit romain. Ce cierge dl compofé de trois petits

e acierges qui 'Tont point été perces avec la broche. On les roule l'un fur l'autre
depuis du (qu'en b & l'on forme un coude à chacune des trois branches c d e,
pour lés écarter les imes dés autres. •
. Pie r i. Couteaux de bois il y en a de différentes grandeurs & figures; les
Uns n'ont qu'un bifeau ,-d'autres en ont deux.

Fig. 13. Couteau de fer tranchant, dont on fe fat lorfeil faut couper
la cire & la meche ; il y a au bout de la lame un bouton, pour ne point en-
dommager la table ; il eft auffi repréfenté pi. FM ,fig. 8,

Fig..i .2.. Broches pour percer les cierges.
Fig. 14. Rouloir.
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PL ANCHE VI.

Cette planche repréfente la maniere de faire les cierges à la main & les
flambeaux.

Figure 1. Taille-meche plus petit, mais fait fur une plus grande échelle que
celui qui eft repréfenté fur la planche F. A A, forte membrure qui fait la bafe
du taille- meche ; B, piece à couliffe qui tient lieu de la poupée ; elle porte la
verge de fer verticale D , qui eft fixée par la vis C , au point qu'on defire : E ,
couteau vertical : F, pelotes qu'on doit mettre dans un crible : H, meches cou-
pées de longueur & tortillées.

Nota. Pour fe fervir de ce taille-meche , on peut le pofer ,fur une table,
ou le tenir fur les genoux.

Fig z , & fig. x I. Poêle couverte où l'on met la cire avec de l'eau tiede
pour l'attendrir.

Fig. 3. Table ou broie à écacher : a , forte table folidement établie : b ,
étrier de fer qui reçoit l'extrémité de la piece à écacher : b c, piece à écacher,
ou main ; d, cire attendrie dans l'eau tiede qu'on broie , pétrit ou écache
avec le levier b c : e, ouvrier en attitude pour écacher la cire. Quand la cire
vil d'une molle& uniforme , elle eft en état d'ètre employée pour faire les
cierges à la main : fi on en veut faire de la cire corrompue , on la remet
dans la poêle, jufqu'à ce qu'elle foit prefque fondue & on l'apporte fur la
table à corrompre.

Fig. 4. Table à corrompre, fur laquelle on pétrit la cire avec les mains.
Fig. s . Ouvrier qui pétrit dans un linge la cire écachée , pour la reffuyer

avant de l'employer à faire les cierges.
Fig. G. Cirier qui applique fur une meche la cire attendrie , pêtrie &

reffuyée: A, bout d'une meche qui tient à un crochet fcellé dans la muraille:
, chaife ou gradin de cirier , dont nous avons parlé, pi. V; on y attache

l'autre bout de la meche que l'on peut cependant attacher à tout autre corps
folide : C, ouvrier en attitude pour appliquer la cire fur la meche.

Fig. 7. Cirier qui roule un cierge fait à la main. Comme cette opération eft
-la même que celle que nous avons expliquée pl...17 , fig. 5" , nous ne nous y arrè-
terons pas davantage : on coupe le pied du cierge, & on le perce avec la
.broche de la même maniere qu'aux cierges jetés à la cuiller.

Fig. 8. Paquets de cierges faits à la main, ou jetés , & qui font pendus pour
.qu'ils fe refroidiffent.

Fig. 9. Petit infiniment de bois b qui fert à former les cannelures fur les
cierges & les flambeaux : on le nomme gravoir ou fauterelle : autre gravoir c.

Fig. De. Romaine garnie de branches ou cordons de flambeaux, chargés
la .cuiller d'un mélange de cire & de réfine.
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Fig. ï r. Deux branchés de flambeaux foudées l'une avec l'autre.
Fig. 12. Quatre branches de flambeaux foudées enfernble. -
Fig. 13..Soudoir ou 'fer à fouder.
Fig. 14. Romaine chargée de flambeaux auxquels on va donner les derniers

jets de cire.
Fig. 1i. Maniere de former les cannelures, Loir iivek l'équarriffoir a, fait

avec la fauterelle b , foit avec le gravoir e, fig. 9.
Fig. 16. Caiffe ou coffre rempli de pains de cire blanche; on porte ce coffre

auprès des romaines quand on jette.
Fig. 17. Moule de fer-blanc pour faire des mortiers : , mortier tiré du

moule avec la tneche.
Fig. 19. a b , une &ocelle de flambeau.
Fig. 19. c d ,'paquets de mecties , telles que les cordiers les livrent aux

ciriers.
PL ANCHE

Cette planche reprgente la maniere de faire les bougies filées, & de retirer
les cires des vieux cierges.

Fig. i. Bobine garnie de fon efrieu.
Fig. 2. Bobine montée fur fon pied, ou ce qu'on appelle le tour. A, les

joues du tour : B, le milieu qui fe charge de la meehe : C, les pelotons
qui font dans un crible : D, le pied du tour : en tournant la manivelle qui
répond à la bobine, il fe devide deffus un faifceau de fil qui forme la meche
des bougies.

La fig. 3 fait voir les deux tours A B dans leur pofition ; & au milieu,
la poêle avec la filiere ; en. mot, ce qu'on nomme le travail : A, le tour
fur lequel on a ourdi la meche: B, un autre tour tout femblable , fur lequel
on devide la meche qui a pal dans la cire :C, chier qui tourne de la main
gauche la manivelle du tour B, & qui tient avec fa main droite la bougie
ou la tneche chargée de cire qui Le devide fur ce tour : D, chaife ou table
qui porte la poêle : E, enfonçure de la table qui porte la poêle oit efl le feu e
F deffus de la table percé d'une ouverture ovale pour recevoir la poêle G,
qui a cette même forme. Le deus de la table eff encore percé en H, de
quatre mortaifes pour recevoir les pinces en bec-de-cane, qui doivent poil-.
ter la filiere D. On voit au fond de la poêle un crochet qui oblige la meche
de plonger dans la cire fondue.

Fig. 4. F, le defis de la table : G, la poêle qui eh ovale, & dont les
bords font à pans, pour ne point couvrir les monades H qui font deftinées à
recevoir les pinces en bec-de-cane qui doivent porter la filiere.

f. A B, pinces en bec-de-cane, qui doivent porter la filiere D : la
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partie B de ces pinces doit entrer dans les rnortaifes H de la table.
Fig. 6. La pode deffinée en grand: on y voit fon fond A, Les reborde

pans B, & le crochet C qui eft au fond.
Fig. 7. Petit morceau de bois tourné E, qui fert à commencer à rouler

lies petits pains de cire : on voit en B C, des pains roulés en rond : D,
digue Gomment on commence les pains ovales.

Fig. 8. Ouvrier en attitude pour rouler des pains de bougie: il tient de
main droite le morceau de bois A , & de la main gauche il roule la bougie :
on voit encore devant lui des bouts de bougie coupés de longueur pour être
roulés : fur fa droite, un tour chargé de bougies filées ; & à fa gauche, des
pains de bougie.

Fig. 9. Elle repréfente le détail du fourneau des eiders pour fondre la cire
lorfqu'on fait des cierges à la : A, la caque ou le fourneau : B, poële
de tôle ou de cuivre, dans laquelle on met le charbon pour faire fondre
la cire, & que l'on introduit dans la caque A, par la porte C : D, bord de la
pole où l'on inet.la cire : cette poële Le pofe fur la .caque A.

Fig. Io. La caque A , la pi:de Ifeu B., & la poae .à cire D , mifes en place
comme elles font fous la romaine.

Fig. ii. C , filiere vue de face : D, filiere placée entre les pinces,
Fig. 12, Grand chauderon monté fur un trépied, & dans lequel il y a des

bouts de cierges rompus, dont on veut retirer la cire : A, le chauderon : B,
Je trépied : C, les bouts de cierge : O, grande cuiller pour tranfporter la cire
dans la paffoire E , fig. 13.

Fig. 13. F, vaiffeaux deftinès à recevoir la cire qui coule par la paffoire E.
On met à la preffe les meches qui reftent dans cette paffbire.

Fig. 14.. Preife formée de deux jumelles A , affemblées Ir un. patin de
charpente E, fur lequel repofe la mai C: l'écrou D ernbraffe les jumelles
par fes extrêmités E, eft la vis: I , le quarré de lavis : G, l'arbre qui monte
& qui defcend avec la vis : F, ouvrier en attitude pour ferrer la preffe ; on
peut augmenter confidèrablement , & felon le lefoin , la force de cet ouvrier,
en mettant au bout du levier une corde queréponde à un treuil vertical :
H, pieces de bois quarrées qui fervent de haie : on en met plus ou moins,
fuyant qu'il y a plus ou moins de ineches dans le l'eau dont nous allons
détailler les parties.

Fig. r f. A, le l'eau tout monté: il eft formé, d'une boite de fer battu B, qui
eft divifée par bandes, dont les unes C font percées de trous, & les autres
D font pleines : cette cage de fer ne pourrait pas réfifter à l'effort de la prelfe,
fi elle n'était. pas fortifiée. par les brides de fer E. On voit en F ces brides
de fer ajurtées. fur la caiffe de fer battu ; & l'on peut remarquer que ces brides
de fer E recouvrent les parties D, où il n'y a point de trous. On voit de plus
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que les deux parties F font jointes l'une à l'autre par les charnieres G, dans
lefquelles entre là broche H: quand ces meches ont été preffées , on 'relave la
vis , on ôte la broche H, on ouvre le feau ; & après avoir enlevé leS hauffes

. on tire les meches. Comme la cire & la réfine ne peuvent couler Tic quand
-ces fubitances font en fufion , il faut fe hâter de les faire pater à la preffe; &
pour entretenir la chaleur , on jette de l'eau bouillante dans le Peau. . • .

Les meches qui ont été preffées ne font plus bonnes qu'a. brûler : K eft un
vaiffeau deftiné à recevoir la cire ou la rétine qui fort de la preffe : on. met de
l'eau dans le fond pour que ces fubltanceS ne s'y attachent pas.

PL ANCHE VIIL

Fig. 1. A , coffre pour éculer : a , gouttiere qui conduit la cire de la cuve
fur la paffoire: b b, deux couvercles pour empêcher qu'il ne tombe des cir-
-dures fur la cire : c, plaque de cuivre qui empêche qu'il ne tombe de ladre
fur la cendre chaude de la braifiere : d d , vaiffeau de cuivre dans lequel entre:
un'autre qu'on remplit de cendre chaude : e, pieds du coffre à éculer: on
pofe ces pieds fur une planche qu'on a rnife fur la baignoire :f, robinet fous
lequel on préfente les éculons: B , paffoire quarrée ou ovale , qu'on met fur
le coffre à éculer , ou fur le grèloir : C Plique de cuivre cotée c dans lafig. A :
D, gouttiere cotée a dans la fig. A : F , braifiere qu'on met dans la cavité d id
delafzgg A.

Fig. z. A, le grêloir avec la plaque , la paffoire & les braifieres : C , la
plaque : E , les braifieres qu'on met aux deux extrèmités du grêloir.

Fig. 3. A, cannelle de la cuve pour grêler ou éculer : elle a déjà été repré-
fentée p/..11,fig. 9. a , plaque de fer clouée fur la cuve , & qui fert à alfujettir
fermement la partie A. de la cannelle: B -, lancette dont on fe fert pour chaffer
le bouchon & percer la cuve.

Fig.4. Etuve pour deirécher les meches : elle confifte en un coffre de me-
nuiferie , doublé de tôle : a, l meches patées dans des baguettes : b , porte
par laquelle on met la braifieteau bas de l'étuve.

Fig. 5' . Romaine qui porte les cerceaux lorfqu'on jette des bougies.
Fig. 6. Poêle où l'on fait fondre la cire pour jeter les bougies ; a , bord

de cette poêle : b , fou fond où l'on met la cire: c , planche que l'ouvrier met
devant lui pbur fe garantir de la chaleur de la caque : d, la caque : e, barres
de fer qui joignent la poêle à la caque :' roulette pour mettre le feu dans -

la caque : B, plaque de fer percée qui fe met fur la poêle à feu ou fur la
braillera, pour diminuer l'adion du feu quand elle ait trop vive.

Fig. 7. Travail pour faire les bougies filées : a , la poêle , qui eft d'une
forme différente de celle qui eft repréfentée dans la pi. VIL Ou l'a deffinée

en
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en grand en C, o l'on voit en 6 les griffes qui doivent recevoir la fiacre D,
qui -eft ronde : c, la poêle à feu : B B, les tours :- ceux-ai font à jour , ce qui
eft avantageux quand it fait chaud, parce-. que la bougie fa rafraîchit plus
promptement. j'ai cru devoir repréfener ce travail, parce qu'il ait différem-
ment ajuité que; celni qui ait repréfenté fur la pi. FIL

Fig. . A B, tamis qui., au lieu d'une toile dé crin , n'a qu'un filet de
tordes: il fert à retirer le e pains -éculés de'. lalaignoire.

Fig. 9. Ajuftement pour couper d'une certaine longueur les bougies filées,
afin d'en faire des pains : a a, planche percée de trods : c c , chevilles de
fer femblabl es à C, qui. portent en-bas une vis dans laquelle .ètere, urL écrou e:

traverfe'de, bois femblable à B qui empêche, la tète de's chevilles 'de fe
rapprocher quand on devide la cire autour-des chevillés :if, bougie devidée
en écheveaux fur les chevilles g, couteau qui fert 'à coupé'r toute les révo-
lutions de bougie. Cette figure peut fervir à faire coMprendfe .commerit eft
fait le coupe-meche pour les cierges , dont on' fe fert à Atitoni.

Fig. Io. Couteau de fer pour couper les cierges : il doit y avoir en. a a,
deux boutons , pour qu'il n'endommage. pas la table.

Fig. t 1. Gravoir.
Fig. - 12. Equarriffoir.
Fig. 14. .Segment de carton ou de ferIlanc , pour former les entonnoirs

-dont on garnit les torches & les flambeaux.
Fig. 13. Le même entonnoir ajufté à un flambeau.
Fig. zi. Cierge touillé.

Tiens Xli,e;
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EXPLICATION
DES TERMES. .

A
,ABEILLES , forte de' mouches. qui

font la cire & le ,miel. Il n'y a dans
- une ruche qu'une mère qu'on nom-

rue /a reine, & un- nombre de males
qui ne travaillent pointi tout Pou-
vrage fe fait par tes abeilles ouvrieres
qui ne t'ont point propres à la mutti.
plication de . Pefpece.

A riv RE it , réunir le nombre de bougies
qu'il faut pour 'faire exadernent le
poids d'une livre.

ALVÈOL ES , petites loges de cire qui
forment, par leur a ffemblage , les
gâteaux ou rayons, & dans lefquels
les mouches pondent leurs ceuEs ,
élevent leur couvain, & dépotent le
beau miel, ai nie que la cire brute.

BAIGNOIRES. Ce font des vaiffeaux
ovales, faits de rnérain, & femblables
à ceux qui fervent pour prendre le
bain. il y en a de doublées de plomb,
& d'autres entiérement faites de
pierre.

B*NnES ,. mettre en bandes ,. c'eft réunir
la quantité de bougies qu'il faut
pour faire le poids d'une livre, au
moyen d'une bande de papier.

BASSINE , baffin , vaiSeau de cuivre
étamé qui ci de moyenne grandeur.

aifemblage de charpente pour
tendre les toiles, fynonyme de par-
rés.

BISCUITS, forte de lampions de forme
(panée, qui fervent pour

nation des théatres,
BLANCHISSERIE , inanufaCture où l'on

fait perdre à la cire la couleur jaune
qu'elle a naturellement, pour la mn- •
dre blanche &. propre à faire . die
rens ouvrages:

BOUG' ES d'apparteMent, chandelles de
cire; d huiffier pour éclairer le roi
dans les apiartemens ; d'un denier;
de veille ;de nuit ;en Mortier ; fileés;
à lampions de rats - de — cave ;- de •
religieufes ; de S. Côme; à.lampe.

BRAISIERE , poêle de fer battu ou de
fer fondu , dans laquelle on met du
charbon pour faire fondre la cire.

BROIE , infirment qui fert à pétrir la
cire attendrie.

BROUETTE, petite voiture à une roue-
qui fert à tranfporrer les. cires fur les.

- toiles.
C

CANNELLE,tuyan de bois qu'on forme
d'une cheville qui joint exaélement
l'intérieur du tuyau : la cannelle de
la cuve elt fermée intérieurement
par un bouchon de liege, que l'on
chaire en-dedans- avec une chevillé
qu'on nomme lancette lorfqu'on
veut percer la fente.

CAQUE, fourneau. cylindrique fait de-
bois ou de cuivre, fur lequel on met
la poêle où doit fondre la cire; &
dans l'intérieur, une brailiere rem-
plie de charbons ardens.--

CERCidil/X. Ce font effeetivement des,
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cerceaux de bois, les uns garnis de
crochets , les autres de ficelles, qui
fervent à jeter les bougies.

CHAISE. Les ciriers appellent ainfi ta
table quifupporte la poele , lorfqu'on
fait des bougies filées. V oy. Gradin-

CHÂSSIS. On appelle ainfi de forts
pieds de table, fur lefquels on pie°
les planches à moules.

CHEVRETTE, petit bâtis de fer qu'on
établit fur la baighoire pour porter
le gréloir.

CIERGE, longue chandelle de cire de
figure conique : outre les cierges
qu'on diltingue par leur poids , il y a
encore l es cierges de pâques ; les cier7
ges à plulieurs branches; les cierges
tortillés; les cierges à la main.

CIRE, fubitance gralfe, inflammable,
faible & duaile, que font les abeil-
les , 8c dont elles forment leurs
rayons : il y en a d'un brun obfeur
qu'on nommé cire morine; les au-
tres font plus ou moins jaunes : on
les appelle cire jaune ou cire bruit',
qu'il ne faut pas confondre avec une
fulattance rnielleufe qui fe trouve
dans les alvéoles qu'on nomme
autli cire brute. puland les ciriers
ont fait perdre.la couleur jaune à la
cire, on la nomme cire blanche; celle
qui n'a jamais fervi à aucun ouvra-
ge, fe nomme cire vierge: les autres
font des cires refondues.

CIRE BRUTE. Voyez Miel.
CLOUS d'encens pour le cierge pafchal ;
- c'eft une compoiltion de cire & d'o-
liban , qu'on recouvre d'une feuille
d'or.

COFFRE. Les eiders donnent ce nom
à deux uftenfiles fort différens l'un
de l'autre: le coffre à pains eft une

r •aiEe de bois exadtement jointe,
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dans laquelle on porte les pains de
cire blanche auprès de la romaine.
ou du travail ; le coffre à éculer eft
une eue de cuivre environnée de
cendres chaudes, dans laquelle on
reçoit la cire qui découle de la cuve,

. afin de lui donner de la' chaleur
avant de la verfer dans les moules.

COLLET de la meche c'eft propre-
ment ce qu'on appelle le lumignon;
& le collet, fait d'un cierge , foit
d'une bougie, dl la partie qui ré-
pond au lumigno n.

COMMENCER un cierge ou une bou-
gie, c'eft leur donner les premiers
jets..

CORROMPUE. La cire corrompue eft
celle à qui l'on a fait perdre toute fa
duétitité en la faifant fondre dans
l'eau, & la pètrifrant enfuite.

COUP DE FEU. C'eft une petite teinte
roll& que la cire .prend toutes tes
fois qu'on la fait fondre.

COUPOIR OU TAILLE-MECHE, inftru-
ment qui fert à couper un nombre
de rneches de même longueur.

COUTEAU. Les ciriers fe fervent de
couteaux de bois & du couteaux de
fer : les couteaux de bois qui doivent
entamer la cire fans endommager la
meche, font de deux efpeces ; ravoir,
le couteau à ferrets qui a deux bi-
feaux, & couteau à tête ou à ro-
uer qui n'a qu'un bifeau; le couteau
. efer dl tranchant & fert couper la

Cire & les mulles.
COUVAIN. On nomme ainfi les vers &

les nymphes qui ne font pas encore
convertis en mouches.

COUVERTURE faite de bourre piquée
entre deux toiles, & qui fert à cou-
vrir & envelopper la cuve.

CUILLER, efpece de gouttiere de. fer-
X x ij	 •
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blanc qui fért à mer la cire fon-
due, 8t à la verfer fur les meches.

CUVE , grand &fort tonneau de bois,
cerclé de fer' dans. lequel la cire qui
a été fondue dans la chaudiere, refte
quelque tenu pour dépoler.

CYLINDRE ou TOUR, gros rouleau de
bois établi rue la baignoire, qu'on
fait tourner pour rubaner la cire.
- • - .

DîcHETs ce font les 'crans qui fe
précipitent un fond dela cuve.

DÉDIdLER la cire, c'eft lui enlever
le plus qu'il off poflible, toute int-
preffion de miel.

DÉPOSER. La cire ne fe clarifie qu'en
la tenantle p!us long-tems qu'il eft
poifible en fufion , pour que lés im-
mondices Le précipitent, ce qu'on ap-
pelle dép.er.

DOUBLER. Lorrqu'il fait beaucoup de
vent, on détache un des bords dos
toiles, & on le rapproche de l'autre
bord qui relie a‘ttach6 aux chevilles,
de forte que ln cire rubanée fe trouve

. entre deux toiles : c'elt là ce qu'on
nomme doubler. .

E
ECACHER la cire, c'eft la pètrir avec

un inftrument qu'on nomme broie,
pour la rendre. plus maniable lorf-
qu'on veut faire, des cierges à. la
main.

ÉCULER la cire, e'ett jeter de.y. r

	

f	 sOndue dans de petits moules c'reti é
2 dans des planches.
.ECuLON 5 vailfean de cuivre étamé,

dans lequel on reçoit la cire fondue
pour la verfer dans les moules : il y
en a à un, à deux &à trois becs.

Eoe.res'ER la cire fur les toiles, &di
l'adion 'de Mettre la cire rubanée

une .épie épaificeur fur les toiles ;
ce qui Le fait avec de petites fourches

CIRIER.
2 de bois: .
Leo:VER , fynoeyme e Ger.
ENTONNOIR. On fe fart d'entonneirs

ordinaires pour mettre. le miel en
barriques ; mais l'entonnoir des fon-
deries eŒ un vafe de cuivre étamé,
dont la douille eft foudée fur le côté,
afin qu'elle pue 'entrer dans la
cannelle de la chandiere. Les en-
tonnoirs pour les flambeaux font de
carton, & formés comme le pavil-
lon d'un entonnoir ordinaire : ils
fervent à empêcher que la cire ne

2 coule fur les mains gi les habits.
LQ_UARRISSOIB morceau de bois dont

l'extrémité eft cannelée ou creufée-
d'une gorge pour former les canne-
lures fur les flambeaux & les cierges.

-Essem, colonie d'abeilles qui fortent
d'une ruche trop pleine , pour aller

, S'établir ailleurs.
ETUI à cierges. C'elt une efpeee de

boite dans laquelle on met les cier-
ges debout, & qui &garnie de bre-
telles pour les charger fur le dos,
10d-qu'on les ttanfpôrté dehors..

ETUVE. Quelques-uns nOrnment ainfi
le lit où l'on étend les cierges nou-
vellement jetée avant de les rouler:
mais la vraie étuve eft un cere da
bois doublé de tôle, dans lequel on
fait fécher les tneches..

FAUCHET , forte de rateau dont les.
dents font de bôis.

FERRET ,tuyau conicine' de far-blanc,
qui empêche ne tombe de la cire
furie collet des bougies, lorfqu'on
les jette.

Fr u. Toutes lés fois qu'on fait fiiiid:te
la cire, elle perd un Peu de fa blan-
cheur , ce qu'on appelle we coup

fere.
FINIR les bougies.
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FLAMBEAU, g•Ofre bougie: il y en a à
une meche qu'on nomme fiambeatt
d. 'élévation ; d'appartement ou de Ve-
il:ire ;I meche de Guibray; de poing;

' de Bruxelles.
É6NDERIE , attelier•dans lequel on

'fond la cire pour la biffer déPorer ,
& enfuite la rubaner.

FOURCHE. On emploie dans les blan-
chifferies des fourches à trois four-
chons , Ur' enlever la cire ruba-
nie d... mignoires ;. on a de plus de

/.. )1)6

ietities fourches légeres pour -égali-
. ferra cire fur les toiles.

G
GASER. On dit que la cire rubanée
. fe gare nu s'égaie , quand les rubans
fe collant les uns aux autres-, For-
ment des mottes.

GATEAUX. Voyez Alvéoles.
GRADIN, que quelques-uns nomment

ne cimife: il dl formé de deux for-
tes planches afreinblées en équerre;
& dans l'angle rentrant it y a des taf-
feaux.pour lupporter une planche a
différentes . hauteurs

'
 fur laquelle

monte le cirier quand il a befoin de
. s'étever pour jeter, un cierge.

GR Ayorn ,inftrutnent de buis qui fort
à tracer des filets fur le cierge.

GaEt.ft ou rrthaler , c'eft réduire la
cire fondue en forme de rubans fern-
blables à de la faveur; la cire ayant
par ce m open _plus de furfaceS, te fo-
leil & la rotée . l'a blanchifibi plus
facilement.

GRÉLOI R ou Gretoir, , baffin de cuivre
étamé „dont le fond ert pei-cé de pe-
tits trot* pour faire tomber la cire
fur le tour ,r aen de la rubaner.

,CiRetail. , C'eftre'dui're la cire en petits
grins:11.":e1S quelques btan -cliirreries
on Ta ïiiet en cet 'état au lien dé . la

mouler en petits pains.
GUEULE - BÙE. On nomme ainii une

fu rail le.qui n'eft enfoncée. que par un
bout.

J
jETeEs,frire les jetées. Jetertrn cierge,

c'eft jeter avec la enfiler de la cire
fondue pour former un cierge ou une
bougie. On dit frire des demis Ee
des grecrrts de jetées, quand on ne
verre pas la cire dans toute . la lon-
gueur du cierge.

JETONS. Voyez Fedi».
L

LAMPION. :Voyez Biferrits.
LANCETTE, cheville de bois qu'on en-

fonce dans la cannelle de la cuve,
pour chaffer le bouchon de litige,
lorfqu'on perce la fonte.

L is S'En une bougie, &di- la rendre bien
unie dans toute fa longueur , au
moyen du rouloir.- On . liffe la bou..
gie filée en la palfant dans une fer-
viette mouillée.

LIT. CE lit eft formé d'un lit de pluine
d'un matelas, d'une cOuverrure &
d'un drap: on y met les cierges nou-
vellement jetés , pour que cire fe
rafferrniffe avant de les rouler.

MAIN. Cell une planche mlute, -où il
y a une poignée; elle fers à retourner
les cires rubanées fur les toiles; il
y enitde différentes'grandeurs. On
fait un cierge. à la en enve-
loppant une meche avec de la cire
écachée.

MANNE,. corbeille 'fut au - 'trad.
port des cires.

MECIrEs,. cordons ou rail-tem/7r de fil
de nu de coton ou "d'étiitipts ; qu'en
recouvre de ciré on d'antres marie-
rés inflammables ,:pbur . en . former
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des bougies, des cierges ou des flam-
beaux.

MESURE baguette garnie d'argent par
les deux bouts, qui fere à fixer la
longueur des différentes efpeces de
bougies. •

, fulaftance fucrée que les abeilles
rameau dans les fleurs : le plus
beau miel fe nomme miel vierge; ce-

. laide la feconde qualité eft le miel
blanc; celui de la troifieme qualité
eft le miel commun ou à lavemens.
Quelques - uns appellent miel brut
un mêlange d'étamines .avec .une

• fubftance mielleufe; mais &cil ce
qu'on. appelle plus communément
cire brute. -

MORTIER , _efpeçe de bougie de nuit
fondue dans un moule.

MOUCHES à miel. Voyez Abeilles.
MOULIN ET, forte de treuil qu'on éta-

blit pour ôter & mettre en place la
cuve.

PAINS. On fond la cire jaune en gros
. pains, & la cire blanche en petits
. pains, ce qu'on appelle éculer.
PALON forte de fpatule de bois qui

fert à remuer la cire que Pon .fait
fondre 'dans la chaudiere.

PANIER à mouches. Voyez Ruches.
PASSOIRE, plaque de cuivre percée de

petits trous & qui a des bords • re-
levés ; fon .ufage eft de retenir les
mouches 8t.les autres impuretés qui

. fe trouvent dans la cire fondue lori'-
qu'on la fait tomber dans le grèloir, ,
ou lorfqu'on en remplit les éculons.

PELLE à rejeter: Ceft une pelle fem-
blable à celle des boulangers : elle
fert à rejeter la cire fur les toiles.
On fe fert encore des pelles ordi-
naires pour-remuer la cire-rnhanée

dans les greniers. • .
PERCER. On dit percer la fonte , quand

on chaffe avec ta lancette le bouchon
de liege qui ferme le rebinet de. la
cuve. -

PIQUETS , longues chevilles qu'on Met
au -bord des quarrés pour foutenit
verticalement la bordure des toiles.

PLANCHES à pains : ce font les plan-
ches dans lefquelles on a creufé les
moules pour couler les petits pains
de cire blanche.

PLAQUES. Il y en a de deux efpeces ;
l'une qu'on met fur la braifiere pour
diminuer Pacction du feu quand iLeft
trop vif; l'autre qui eft de cuivre
étamé, fè place fur le grèloir pour

. -que la cire y tombe en nape, (St plus
uniformément.

PLATINE. Voyez Roudoir. .
PLIER, plier les bougies filées, c'eft en

former de petits pains.
POINTE. Cleft mi bout de cierge del:

tiné à 'etre placé au haut d'une fau-
che.

POT. Le pot des ciriers eft de cuivre
étamé & de forme cylindrique : il
fert à verfer dans l'entonnoir cequi
mite au fond de la chaudiere.

Q.
QUARRiS affemblage de charpente

qui fert à tendre les toiles.

RABOT efpece de rateau fait avec un
chanteau de futaille auquel on ajoute
un long manche: il feu à retirer les
cires de deffus les toiles.

RAYONS. Voyez Alvéoles.
RiG A.LER , régaler la cire, c' eft remuer

avec de petites fourches de bois les
rubans. de cire, pour qu'ils préfet-
tent d'autres furfaces au foleil.

REeRÉLER, u'eft refondre ja cité & la
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rubaner une feconde fois , pour lui
faire prendre lir les toiles le plus
beau blanc.

REINE. La reine des abeilles eft la feule
mouche femelle qui (bit clans une ru-
che ; tous les travaux fe font pour fa
poitérité ; fi la mere meurt, les au-
tres mouches ne travaillent eus que
pour vivre : en rendant une autre
mere, le travail recommence avec
plus d'aetivité que jamais. Voyez
Abeille.

RELE VFR la cire, c'eft ôter celle qui
a fuflifarnment reçu de blanc fur les
toi►s. pour la mettre en magafin, fi
elle n'a été grélée qu'une fois; ou la
mouler en petits pains, fi elle a été
regrélée.

RETOURNER. De teins en rems on re-
tourne les cires fur les toiles , pour
que tous les rubans puiffent recevoir
Pimpreffen du fol el!.

ROGNE. Dans les atteliers on a cou-
tume de nommer rogne, ce qu'on
devrait appeller rognure ;& couteau
rr rogne, pour dire couteau à rogner.

ROGNER. On peut rogner les gâteaux
d'une ruche , & en emporter une
partie fans faire un tort confidéra-
ble aux abeilles. On dit avili rogner
une bougie ou un cierge, lorrqu'on
coupe ce qu'il a de trop long.

ROMAINE. Cerceaux qui font de fer
pour les cierges, & de bois pour les
bougies : ces cerceaulifervent à ne
pendre les nacelles au - deifus de la
poile où eit la cire fondue qu'on
puife avec la cuiller pour charger de
cire les meches & former la gref-
feur des cierges & des bougies.

ROULER un cierge ou une bougie,
c'eft effeait ement fitire puer Puri
ou l'autre, en roulant entre une
table & une planche qu'on nomme

rouloir, pour leur faire prendre la
forme qu'ils doivent avoir..

ROULETTE , plaque de fer qui fers à
élever la braifiere fous les poiles à
bougie ,.& à l'introduire com modes
ment dans là caque.

ROULOIR , planche de bois bien polie
qui porte au-deifus deux mains pour
la manier commodément , qui fert
à rouler les cierges & les bougies fur
la table.

RUBANER. Voyez Grêler. -
RUCHE , panier où Pan dépoll les ef-

faims , & dans lequel tes mouches
font les rayons de cire où elles él e-
vent leurs petits & raffemblent leur
miel. La ruche eft faite quelquefois
d'un affemblage de menuiferie, d'au-
tres fois d'un tronc d'arbre creux,
& d'autres fois de paniers de paille
réunis avec de Pefier, , ou entiére-
ment d'ofier : dans ce cas on les
nomme pelliers â moucher.

SOUCHE, portion de cierge poffiche,
faite de bois ou de fier-blanc, & qui
étant terminée par une pointe ou par
une bougie, repréfente un gros &
grand cierge.

SOUDOIR inftrument de fer qui fe ter-
mine par l'es extrèmitésen langue de
ferpent: on le fait chauffer, & on le
paife entre les cordons des dambea ux
pour les fouder les uns aux autres.

T
TAI LLEnMECHE. Voyez Coupoir.
l'Amis. It y en a de deux efpeces ;

garni de crin , qui fert à ramailer
petites portions de cire qui .reftent
dans ja cuve ; & l'autre garni d'un
filet de ficelle, fert à rarnalfer !es
pains qui. flouent fur l'eau de la cuve.

TIERS - POINT , tringles raillées en
forme triangulaire, qui fervent 3 fou-
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tenir les toiles fur les gourés.
TIRER un. cines o'cit «polir da la

cire g#endric pour f omief Un cierge

q. Jes tçç wi foiliçnt à b,1Pri-
chir la cire, faut,toudues fur de torts
quartes de charpente & relevéesear
les bords.

TORCHE, flaIllbeel dont l'axe ait un
moroogu boia fco.

TÔRTIÉLÉ. Cierge tortillé . ere une
forte d'ornement qu'on donne quel-
quefois aux cierges de confrairie.

TOUR , cylindre de bois établi à Per...
trêrnité de la baignoire qui eft du
côté de la cuve: ii plonee dela moitié

de fon diametre dans Peau de la bai-
gnoire & à mefure qu'on le fait
tourner avec une manivelle* les filets
de cire qui tombote 40fruiS s'aPP!a-

„ tillent.Sc fa ru1anent. Le our eft
guiri uno bubiuo qui fat à faire.les
bougies filées.

TaAy.kit. Voyez. Chue.
T4gmPER , tremper les rneebes ; c'eft
• les enduire d'un Pou de eire.pour

empêcher que los brins ol.e coton ne
fe {épurent.

TREgui. Voyez Mou/blet.
Tai»GLus. Ce font des mies de bois

qui dépendent du quarre. V. Quarré,
Tiers-point.
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DU CRIBLIER0

I. LIES cribles font faits, comme l'on fait, de peaux d'animaux pages
,en parchemin, percées de trous, & tendues fur une cerche de bois. Ceux qui
font ces fortes d'ouerages , & qu'on nomme des cribliers, achetent quelque-
Ibis les peaux préparées par les parcheminiers ; mais dans la plupart des
villes de province, ce font les cribliers qui préparent eux-mêmes les peaux.

2. LA façon de convertir les peaux en parchemin, a été fi exelernent
décrite par M de la Lande, de l'académie des fciences , que je dois nie dif-
penfer de parler de cette partie de l'art du criblier. Je ferai feulement re-
marquer que les cribliers emploient pour les grands cribles, qui fervent
à nettoyer les grains, des peaux de cheval, d'âne, ou de cochon ; & pour
les petits qui fervent aux jardiniers à nettoyer leurs graines des peaux de -
mouton. Je- remarquerai encore que, comme il eft indifférent aux cribliers
que leurs peaux foient bien dégraiffées , qu'elles foient par-tout d'une égale
épaiffeur, , d'une couleur uniforme , & comme il leur flet que leurs peaux
foient fortes, ils font difpenfés d'un grande partie des précautions que pren-
nent les parcheminiers, & que M. de la Lande a rapportées.

3. LES peaux de cochon font de bons cribles; mais elles font rares, parce
qu'on n'écorche que les cochons qui meurent de maladie, & dont on jette la
chair à la voierie ; ou encore dans les pays où l'on fait des éleves , les ver-
rats & les vieilles truies, la peau de ces vieux animaux étant trop dure pour
être mife avec la chair dans le faloir. A l'égard des peaux de mouton , les
cribliers achetent ordinairement la dépouille des bêtes mortes que les bergers
écorchent.

4. UNE peau de cheval, fortant de deffus fe vend ordinairement
Y y ij
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un écu ; une .peau d'âne, quarante & cinquante fols ; celle de mouton ou de
brebis ,zeàis fois avec la laine qui vaut prefqu'autant que la peau. Foyq le
mémoire de M. de la Lande. Quand la peau fraîchement levée de deffus l'a-
nimeft arrivée chez le criblier, il l'étend fur une grande table , ou fur le
planer; & fi c'eft une peau de cheval, il coupe le collet a, pl. I , fig.z , par
la ligne fg ; il divife enlirite le corps par la ligne a b, & il fépare encore
en deux chacune de ces moitiés par les lignes e d, ce qui lui fournit de quoi
faire -cinq 'cribles. On n'en peut tirer que deux ou trois d'une peau d'âne,
y fompris le collet, & un feul d'une peau de mouton. Comme l'intérêt du
crIblier eft de ménager la force des peaux, il ne les laiffe que huit jours au
plus dans la chaux on ne les met point, ou fort peu de teins, dans le plain;
& en ce cas on a foin qu'il foit faible ou mort, comme difent les ouvriers,
afin de ne les point attendrir; mais on les lave à la riviere pour les ôter
de chaux, & on les tend fur la herfe fans les écumer. Je me difpenfe d'ex-
pliquer ici tous ces termes, parce qu'ils l'ont été par M. de la Lande.

ç. A Paris ,& dans d'autres grandes villes, les cribliers achetent leurs
peaux chez les parcheminiers ; elles font coupées en quarré & non pas ar-
rondies; les meilleures leur coûtent z 5 à 2,0 fois & celles de mouton feu-
lement 8 rots.

6. QUE le criblier ait préparé la peau, ou qu'il l'ait achetée d'un parehe-
minier, , il l'étend fur une table ; & avec un compas de bois à verge, fem-
blable à ceux des menuifiers , il trace un cercle de toute la grandeur que
la peau peut porter, 	 I , fig. z ; fauf, , quand elle manque de largeur en
quelque endroit, ou qu'il fe rencontre quelque trou, à y rapporter une
piece , comme nous l'expliquerons dans la fuite. II trace intérieurement un
autre cercle concentrique au premier, qui en ('oit éloigné d'environ un pouce:
celui-ci fert pour marquer la partie de la peau qui doit être.percée , &
fixe la grandeur du crible. Les plus grands ont deux pieds & demi de dia-
metre ; on en fait de plus petits, jufqu'à un pied ; ceux-là fervent aux jar-
diniers pour nettoyer leurs graines. Quand ces deux cercles font tracés, on
coupe la peau fur le plus grand; & la partie du parchemin qui fe trouve
entre les deux cercles, dl dallée à attacher la peau fur la cerche. La peau
étant ainfi arrondie, fe nomme un rondeau : pour percer ce rondeau, on le
pofe fur un gros billot, de hauteur à permettre à l'ouvrier de travailler ailis,fig.;.

7. COMME les cribles font dellinés à féparer les graines là unes des au-
tres on fait des trous de différentes grandeurs & de différentes formes,
pour féparer les graines longues d'avec les rondes.

8. ON diftingue deux fortes de perce; favoir, , les cribles fendus ou qui
font percés de trous longs , & d'autres percés de trous ronds ; fouvent les
trous des cribles fendus font en partie ronds & en partie longs: on les dif-
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tribue par zones , comme nous l'expliquerons dans la fuite.
9. LES cribles dont la perce eft ronde, fe diftinguent ordinairement en

cinq fortes ; ceux qui ont les plus grands trous , s'appellent les pajoires ,
11,ji'g. 1; les trous des demi-Fe:ires font moins grands , fig. 2: enfuite

viennent les aléniers , 3 , qui fervent à féparer , mauvaife graine
qui fe trouve mêlée avec les bons grains ; puis les britardiers ,fig. 4 ; & enfin
les pouffers , fig. S. Les plus grands trous ont deux lignes de diametre , & les
plus petits une demi-ligne ; mais comme chaque criblier a en particulier fes
emporte-pieces , qui ne font pas exaélement d'une même groffeur que ceux
des autres ouvriers, il s'enfuit , par exemple, qu'une paffoire qu'on aura
achetée chez un criblier , n'aura pas les trous précifément de la même grof-
feur qu'une pairoire qu'on aura prife chez un autre criblier. Cette diffé-
rence eft quelquefois allez confidérable , puifque les cribles , fig. 2, A, &
fig. 2 , B, palrent pour être de la même perce ; niais les fermiers , fans s'eut-
barraifer de la dénomination des cribles , choifilfent ceux qui font percés plus
ou moins gros , fuivant leur goût.

Io. Pour. bien diliribuer les trous ronds, le criblier, après avoir placé
le rondeau fur le billot, trace une ligne diamétrale ou droite , pl. Il , fig. Io,
qui paife par le centre : c'eft fur cette ligne' qu'il perce le premier rang de
trous ; mais afin de ne pas changer fi fouvent de place la peau qui eft fur le
billot, il ne perce que la partie de cette ligne a , b , qui eft proportionnée à
la longueur de fon bras fur la feconde rangée ; & cette ligne , ou cette por-
tion de ligne, le guide pour toutes les autres qui lui doivent être paralleles
jufqu'au bord du crible. Il a l'attention que le trou qu'il perce à la feconde
rangée, fait toujours entre deux trous de la premiere, c'eft-à-dire , en échi-
quier ; de forte qu'en regardant les rangées de trous dans tous les feus , ils
préfentent toujours des lignes droites r c'eft à quoi réuffiffent très -bien les
cribliers. Quoiqu'ils ne (oient guidés que par la premiere ligne droite ils
diflribuent plus réguliérement les trous à la vue , que tout autre homme
qui n'en aurait pas la pratique , ne le pourrait faire en prenant bien des
précautions.

/1. ArRks avoir percé la feconde rangée de trous, il perce la troifieme ,
puis la quatrieme , jufqu'à ce qu'il fait parvenu aux bords du cercle inté-
rieur qui limite la grandeur du crible ; il pouffe enfuite le rondeau fur le
caillot , & il prolonge les rangées de trous jufqu'au bord du crible: quelque-
fois il excede d'un demi-trou la trace du compas, & il n'y a point d'inconvé-
nient , parce que l'épaiffeur de la cerche ferme les demi- trous.

Nota. Les trous pour chaque perce font gravés de toute leur grandeur à côté de
chaque figure,	 défignés par le même chiffre.
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12. ON perce toujours la peau du côté de la fleur; c'en cette furface qui
fait le deffous du crible, quand il eft monté fur la eerche.

13. LES trous fe font avec un emporte-piece , pl. I , fig. 6, dont la groffeur
en proportionnée à la grandeur des trous; c'en pour cela que l'on dengue
les emporte -pieces , & qu'on leur donne le même nom qu'aux cribles; la
papire , la bâtarde, le Fouger, &C.

14, LES emporte-pieces font des poinçons creux, de fer acéré, qui forment
un cône tronqué : les meilleurs font les plus ouverts par en-haut. Ils pour-
raient durer très-long-terus , fi on ne les ébréchait pas fur les clous qui fe
caffent quand on met des pieees aux cribles, & dont la pointe rate dans le
billot. Ces poinçons coûtent 40 à 5'0 fols la piece.

l'efpace renfermé par le cercle ou le trait de compas intérieur
eft entièrement garni de trous, comme nous venons de le dire, le crib lier
perce entre les deux cercles dans l'efpace où il n'y a point de trous, une
rangée circulaire de trous a , , a, qui doivent être à un demi-pouce du
bord du rondeau : ces trous fervent pour attacher la peau fur la cerche.

16. TOUTES les perces en rond fe font comme nous l'avons expliqué plus
haut; mais les cribles fendus exigent des attentions particulieres. Il y a des
cribles fendus de plufieurs fortes; favoir, ceux qu'on appelle yvroies , fig. 6;
peins fendues, pi. II, fig. 7; alénier fendu, fig. 8; bdtardier fendu, fig. 9
& poudrier fendu, pi. I,fig. IO.

17. AlelliS avoir tracé fur le rondeau deux cercles concentriques avec le
compas à verge, & coupé la peau fur la trace du plus grand cercle, ainfi que
nous l'avons dit pour la perce ronde, le criblier met le rondeau fur le bit.
lot, & avec un compas de fer il trace le rond du milieu A, pi. H fig. 8,
qui a environ deux pouces de diametre : il frotte avec un peu de rayon la
partie de la peau qu'il va percer, afin que remporte-piece Le dégage facilement
de la peau; il fait ordinairement des trous ronds fur ce premier trait de com-
pas; puis il trace avec le compas un fecond cercle B, & il perce encore fur
cette trace des trous ronds placés en échiquier, relativement à ceux qu'il a
percés en premier lieu.

18. IL trace enfuite un troifieme cercle C, fur lequel il fait aboutir le bas
des trous fendus : ces trous fendus Le font comme les ronds, avec un poinçon
à emporte -pieee , mais qui forme par le bas ou par le bout tranchant un
quarré-long,p/. i",fig. 4 & 5'. Il y a des emporte-pieces de différente grandeur
& de différente figure : les uns font quarrés , d'autres forment un ovale très-
alongé , d'autres des la fanges, ainfi qu'on le voit fur la pl. I , lg. 6, 7, 8, 9;
mais comme il refte peu de champ vert le centre du crible, & beaucoup plus
à la partie qui en eft plus éloignée, il nous paraîtrait convenable d'avoir des
emporte- pie ces pour les trous fendus, qui fuirent plus larges par un côté
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que par l'autre, & on ferait toujours répondre le côté étroit vers le centre du
crible. Quand l'ouvrier a percé cette zone de trous fendus, il trace un autre
cercle, fur lequel il perce des trous ronds D, fig. 8; puis il trace un cercle
fur lequel il fait aboutir des trous fendus, & il entre - mêle ainfi des trous
ronds & des trous fendus dans toute l'étendue du crible, ou jufqu'à ce
qu'il ne refte plus qu'un efpace d'un pouce jufqu'au bord de la peau, à un.
quart de pouce duquet le criblter perce des trous ronds, écartés les uns
des autres d'un demi- pouce ; ces trous fervent à attaçher la peau fur: la
cerche : il importe peu que les trous [oient un peu plus grands ou un peu
plus petits.

19. ORDINAIREMENT les cribles dits à yvroies , ne font point percés
de trous ronds ; on les refend dans toute leur étendue, affez (buvent avec
des emporte-pieces en lofange B CD, fig. 9; feulement, quand on eft par-.
venu au bord de la peau, s'il ne fe trouve pas atrez de place pour un. trou
fendu, on fait un cercle de trous ronds pour percer des trous longs; ou-
trace des cercles C, fig. 8, avec le compas, & on fait aboutir les trous fen-
dus fur ces traits. La lettre G repréfente les trous en lofange'; & H, les trous
ovales.

20. LA. perce des autres cribles fendus eft entre-mêlée de trous ronds &
de trous fendus, fuivant le goût de l'ouvrier. Quand on met de fuite plu
fleursrangs de trous fendus, on ne trace le trait du compas que quand les
trous font percés, pour les mettre à des difiances convenables à la longueur
des fentes. On voit par les figures 8, 9, Ic) , pl. I, comment lés ouvriers
entre-mêlent différemment les trous longs 84 ronds de leurs cribles fendus.
Quelquefois on termine la perce par une campane de trous ronds , fig. Id:
on laide toujours au milieu, c'eft-à-dire , au centre de tous les cribles fendus,
un efpace plus ou moins grand, qui Weil point percé : les ouvriers font à cet
endroit avec l'emporte - piece rond qui a fervi pour le crible, des étoiles
ou des croix qui ne font que de pur ornement. royetpl. I , fig. I 1 & I 2.

21. QUAND aux bords d'un rondeau la peau fe trouve dans quelqu'en-
droit trop petite pour la cerche , ou quand vers le milieu de la peau il fe
trouve un trou, les ouvriers -y rapportent des pieces , de la maniere que
nous allons l'expliquer.

22. ON ne met ces pieces C ,pI. Il , fig. r z , que quand la peau a été en-
tiérement percée: .on choifit les pieces convenables dans les rognures; on
pofe la fleur 'dé la-peau du crible fur le billot, ce qui la met dans un feus
contraire au côté où elle a été percée; on paire la piece par-dedbus , &
l'aifujettit fur le billot avec des clous qui traverfent le crible & la piece;
enfraite avec un emporte - piece rond, plus fin que la perce du crible, on
perce des trous dans ceux du crible qui font les plus près de l'endroit qu'on
veut réparer.
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23: ON fait de la même maniere des trous à la piece qui eft deaus le
crible. Si la piece que l'on ajufte eft au bord du crible, on fait, avec le
même emporte-piece qui a fervi à percer le crible, un rang de trous qui fait
la continuation du dernier rang des trous du crible; & pendant que la piece
eft affujettie fur le billot avec les clous, on y perce les trous qui doivent
fuivre le même ordre que , ceux du crible, & être de la. même grandeur ,
pl. Il ,fig. 11. •

24. QUAND les trous font percés fur toute l'étendue de la piege, on retire
les clous, l'on prend garde de n'en point rompre les pointes ; parce que
fi elles reftaient dans le billot, elles ébrécheraient les emporte-pieces. On taille
en fuite la piece, ou on la coupe tout près des trous; & pour que le furjet
raide moins, on gratte avec un couteau, pour en émincir les bords , ainfi que.
ceux de la peau du crible qui approchent du trou.. On coud enfuite la piece
fur le crible, avec une laniere de parchemin ramollie dans l'eau, & qui porte
à un de fes boute une forte épingle qui fert â la paffer par les trous : on
paffe cette laniere 'en zigzag par les trous de la piece qui correfpondent à
ceux du crible. Atfei fouvent on fe contente de cette firnple couture; mais ,

lorfqu'on en veut faire une feconde , on paire une autre laniere en zigzag
dans une rangée de trous différente de la prerniere cette double couture fe
voit en C, pl. Il, fig. xi.	 •

24. Si la piece fe trouve être fur le bord du crible, comnie fur le billot on
a continué les trous jufqu'au bord du rondeau, on continue la couture juf-
qu'à cet endroit; & on fait deux rangs de trous à cette partie D, fi l'on fe pro-
pore de faire la couture double au mite , on fait fur la piece, ainfi que fur
le rondeau , des trous E de diftance en &Rance , pour attacher le rondeau fur
la cerche.

26. A l'égard des cribles fendus, on forme fur la piece des trous ronds
dans, les fentes du crible qui font au bord de la déchirure; & l'on paffe la
laniere dans ces trous ronds , & autour des bords de la fente dans laquelle.
on a fait d'autres trous ronds. Au rette , on raccorde la piece comme nous
l'avons expliqué ci - deus à l'égard des trous ronds. Les figures 13, 14. & I y ,
pl. I, rendront tout ce que nous venons de dire très-fenfible.

QUAND le rondeau a été percé , & que les trous ont été réparés , il s'a-
git de monter le crible fur fa cerche ; c'eff ce qui nous rette à expliquer.

28. LES cribliers achetent les cerches des boiffeliers 40 fois la douzaine.
Elles font faites de bois blanc, très-fouvent c'eft du faute; elles doivent avoir
huit pieds de longueur fur quatre pouces de largeur. Quand les cribles font
petits , une cerche en fait affez fouvent deux. On roule cerche , on la
préfente fur la peau ; & comme les cerches font prefque toujours trop lon
gues , on coupe l'excédent, on diminue l'épaiffeur des bouts qui doivent fe

recouvrir ,
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recouvrir , & on les alfujettit avec des pointes de vitrier, qu'on rive en-dedans
& en-dehors du crible.

29. ON perce avec une vrille à un demi-pouce du bord inférieur de la cer-
che un trou, & ordinairement on en perce un autre à Un demi-pouce de dif-
tance , puis un troifierne à un pouce d'un de ces deux trous, un quatrieme à
un demi-pouce du troifieme, un cinquietne à un pouce du quatrieme, &
alternativement à un pouce &à un demi-pouce tout autour de la cerche.

;o. ON paire une laniere de parchemin mouillé dans un des trous de
la cerche, puis dans les trous de la peau, jufqu'à ce qu'on fe rencontre Vis-
à-vis1d2un des trous de la cerche, dans lequet on paire /a laniere , qu'on
repare_ dans le trou de la cerche qui eft à un demi-pouce, & dans un
trou de la peau qui y répond ; puis on patte la laniere dans les trous rte
la peau, jufqu'à ce qu'on rencontre im autre trou de la cerche „ ce qu'on
continue dans toute la circonférence du crible. Ordinairement on humet-te
les bords de la peau, pour qu'ils _fe plient plus aifeent , & qu'ils s'ajuftent
mieux fur la cerche : cette opération s'appelle ajouter un crible.

3 I. UN bon ouvrier- peut dans les longs jours percer quatre ou cinq
grands cribles de grotte perce, ou deux dé petite. Lés plus beaux & les plus
grands cribles fe vendent quatre livres dix fois à cinq livres ; & les petits,

• faits de peau de mouton, dix-huit fois.
32. LES rognures & les parties que les emporte-pieces enlevent fe yen-

dent quinze livres le cent à différens ouvriers pour en faire de ta colle. Un
rondeau de -grand crible 'perd à la perce une livre de fon poids.. .
e. pefé un. 'crible de peau de cheval, qui avait deux. pieds & demi

'de cliametre ; il pefait une livre un quarteron; & le rondeau avait perdu une
livre de fon poids à la perce.

dileal••■■•••••■■•.ww..■••••■■•■•

EXPLICATION DES FIGUES.
PL A N C HE 1.

ri C. 1, peau de cheval étendue fur le plancher : le collet A fournit un crible;
les pieces E, E, chacune un crible : une belle peau en fournit cinq-

Fig. z, ouvrier, qui trace un crible avec un compas à verge.
- Fig. 3 , ouvrier qui perce un crible fur le billot Quelquefois, en placé de
billot, on le perce fur un bout de . madrier épais de quatre ou cinq pouces,
foutenu par un pied folide.

Figures 4 & Ç, emporte-pieces pour les cribles fendus.
Tome 1IF.	 Z Z
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Fig. 6 , emporte- piece pour les trous ronds.
Fig. 7 , crible monté & fufpendu à la muraille.
OEig 8, alênier fendu.
Fig. 9, batardier fendu.
Fig. Io , poudrier fendu.
Figures i i & 12. , comparti mens que l'on perce dans le champ qui là trouve

au centre des cribles fendus.
Fig. 13, piece rapportée fur un défaut de la peau d'un crible à perce.

ronde.
Fig. 14 , maniere de rapporter une pieu fur nu crible fendu.
Fig. i y, autre maniere de mettre une piece à un crible fendu , où il n'y

a point de trous ronds.
Fig. 16, marque du fermier, lorfqu'il perçoit fon droit.

P L A il; C il E 	 I L,

'Fig. 1, paffoire.
Fig. 2, A & B, demi -paffoires.
Fig. 3, alênier.	 1. Tous en perce ronde
Fig. 4, batardier.
Fig. ç, poudrier.
:Fig. 6, yvroie à trous fendus.
Fig. 7, paffoire à trous fendus.
Lafig. 8 fait voir comment on perce les cribles partie fendus, & partie à

trous ronds.
Fig. 9, trous ovales & en lofange.
La fig. 10 fait voir comment on conduit la perce-ronde.
La fig. ii fait voir comment cin applique une piece verg les bords d'un

reale à perçe ronde._ _ _	 _
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DU COUTELIER
EN OUVRAGES COMMUNS.

AVERTISSEMENT.

po. t peu que l'on fe fait donné par goût à l'étude des arts, on ne peut
voir fans--fùrprife & fans admiration la facilité avec laquelle on travaille le
fer & l'acier à Saint - Etienne en Forez. (*) J'ai principalement éprouvé, en
1763, cette fenfation agréable, en fuivant la fabrique de quantité d'ultenfiles
de fer ou d'acier, que l'on tire de Saint-Etienne & de fes environs; & fur-
tout celle de couteaux communs que l'on y live à un prix on ne peut pas
plus médiocre ; j'y ai admiré la fimplicité & le génie dans l'invention des
moyens employés à cette fabrique, & la diligence avec laquelle on exécute
ce travail:

REVENU à Paris, j'ai cru devoir décrire cet art que j'avais étudié dans
tous fis. détails. Je fournis alors mon travail au jugement de l'académie,
qui penfa que le public le verrait avec plaifir ; mais comMe nous n'avions
encore rien de publié fur l'Art du coutelier, il était impoffible de juger par
comparaffon des différences du travail que je décrivais, d'avec celles des ou-
vrages phis recherchés. J'ai donc penfé devoir différer l'imprellion de ce
mémoire jufriulà tel moment, où l'académie ayant donné fon fuffrage àPArt
du coutelier, que lui a préfenté M. Perret : le public peut y voir les tra-
vaux de cet art, décrits avec autant d'ordre que de précifion & de clarté. (i)

) Saint-Etienne en Forez, à sa lieues cette colledion. C'ert pourquoi nous avons
fud-oueft de Lyon.	 cru pouvoir fans inconvénient, donner

( ) Cette defcription très - détaillée , celle-ci féparénient.
icamparera feule un des volumes fuivans de
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JE publie aujourd'hui cette partie intéreante ; les moyens dont on fe
fert pour fabriquer ces ouvrages communs étant , comme je rai dit , jugé.
nieux & fort différens de ceux cfue les ouvriers emploient ordinairement pour
des ouvrages plus recherchés. L'économie est le mérite de cet art. L'indu&
trie fait multiplier , dans d'autres arts les dépenfes & les foins pour atteindre
à la perfeélion : le prix de la façon fait fouvent difparattre celui de la ma.,
tiers preraiere , quand elle fort de la main de rouvrier ; ici au contraire fon
génie ne s'exerce que pour faire un couteau qui Toit d'ufage. Il s'interdit
tout ornement, & même toute commodité fuperflue ; il tend feulement à
l'épargne du travail & du teins cherche le bon marché qui en réfulte ;
-& le gain du manufadurier dépend feulement de la modicité du prix, qui
mettra ces couteaux dans le . cas de convenir à la multitude, au peuple.

IL m'était aifé de donner un ordre dans la defcriptien de cet art : voici
celui que j'ai choifi. J'ai diftribué mon travail en quatre chapitres. Le pre-
mier traite de la fabrique des lames; le fecond, du travail des manches ; le
troffleme, des moyens employés pour monter les couteaux, c'eft-à-dire , abri-
ter la lame à ibn manche , & lui donner le jeu qui convient pour qu'il
ouvre & qu'il fe ferMe; le quatrierne traite de la fabrique des rofettes.

APRÈS avoir fait connaître quels font les couteaux dont je décris la fa-
-brique, je donne dans le premier chapitre le travail des barreaux d'acier,
dont on fe propofe de faire des lames.

ON fe fert , pour abréger l'ouvrage , de Martinets que je décris §. 23.
ENSUITE dans l'article premier j'explique comment on forge les lames

de couteaux â un clou.
ARTICLE recoud , les lames de couteaux à deux clous.
DANS l'article troifierae:, comment on fait les lames des couteaux de table

ou à gaines.
ARTICLE quatrierne, les lames de ferpettes.
JE . traite, article cinquieme, de la trempe dei lames.
DANS l'article fixieme , du recuit des lames.
DANS l'article feptieme , de la façon de dreffer les laines:
L'ARTICLE huitieme est deftiné à expliquer rétabliirement des , grandes

meules ou meulieres dont on fe fert pour aiguifer les lames.
Au chapitre fecond je donne un détail des travaux des manches de coup

teaux faits en bois, & j'y explique comment on les ébauche.
L'ARTICLE premier fait connaître les moules & la façon de mouler ces

manches de bois.
L'ARTICLE fecond, comment on façonne & on moule les manches de corne.
DANS le chapitre troifieme, je décris les moyens employés pour monter les

'couteaux.
Sous l'article premier je parle de lafaçon de monter les couteauxà gaines.
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• AYANT dit' que l'on garerait l'axe des couteaux & des ferpettes , de ro-
ues, en les montant fur leur manche; je parle dans le quatrieme,chapitre ,

de la fabrique de ces rofettes.
JE donne les noms fous lefquels on connaît les différentes efpeces de cent-

teaux à Saint-Etienne en Forez, & le prix de la greffe.
ENFIN j'ai joint à la defcription de la fabrique des couteaux communs

'celle des baïonnettes, pour que l'on puifi aiférnent en faire l'application à
sliiférens autres uftenfiles qui fe travaillent auffi dans le Forez, & que l'on
ait la fatisfaaion de connaître les moyens aifés & expéditifs que l'on y em-
ploie en général dans tout ouvrage d'acier ou de fer.

JE termine ma defcription par donner l'explkation des figures.
SESPERE que cette defcription fera reçue d'autant plus favorablement

qu'elle eft nouvelle, perfonne Jufqu'iti n'ayant donné la moindre idée de ces
travaux limes & induftrieux.

Maniere de faire les couteaux communs, qu'on nomme â la campagne
des jambettes. ('F)

I. LES couteaux font d'un ufage fi confidérable, qu'il en faut pour tous
les états; de très -recherchés pour les gens opulens , de propres pour les
gens aifés , & de très - (impies pour les habitans de la campagne & pour
le peuple..C'eit de ces derniers feulement dont je me propofe de parler pré-
fentement ils méritent peut-être autant que tout autre ouvrage de cou-
tellerie , l'attention de ceux qui aiment- les arts, non-feulement à caufe du
grand débit qu'on en fait, ce qui prouve démonftrativement leur, utilité &
même leur néceffité , niais encore parce qu'il:a fallu imaginer des pratiques
ingénieufes pour parvenir à les faire. très - promptement, & fe mettre en
état de les donner à fort bon marché.

2 A la campagne on nomme ces couteaux des Jambettes; à Paris ils font
affez généralement connus fous le nom de Euftache Dubois , Coutelier de
Saint-Etienne en Forez, qui en faifait une grande quantité & de très-bons,
ce qui lui a mérité une efpece de célébrité. Il y a encore à Saint -Etienne
des defcendans de ce coutelier, qui portent le même nom ,& qui font de
tes couteaux à la même marque.

e. L'OUVRIER qui ne s'attache qu'it faire des ouvrages communs eit

(*) Il y a lieu de foupçonner que ces !font le bois repréfentalt alrez imparfaite-
eouteaux ont pris dans le peuple le nom de ment une iambe terminée par un picd 3 dans

jambettes, parce que de tout tems on a fait laquent fc logeait la lame.
dans le Li111011fiti des couteaux communs,
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dinairement plus affuré du débit, & fon gain devient confidérable , quoi--
qu'il ne faffe qu'Un profit modique fur chaque couteau , pourvu qu'il pue ,
par Une vente fuiVie, le -voir mUltiPlié.

4. QUOIQUE l'on faffe beaucoup de ces couteaux ailleurs que dans le
Forez , on eftime que ce commerce monte à Saint-Etienne & à Chambon,
petite ville éloignée d'Une lieue de Saint - Etienne , à cinq ou iix cents
mille livres pour les couteaux dits jambettes,  dauphines , Eitflache Dubois,,
ou couteamt à la capucine , &c. car. on fait encore dans ces deux villes des
couteaux de table & d'autres pour les bouchers, qui font anffi un objet de
Cent mille liVreS. C'ett à Saint-Etienne où j'ai vu principalement faire les
couteaux appelles jambettes , Euflache Dubois , & ceux i la capucine ; &
c'eft précifernent le travail des couteliers qui en font commerce, que je me
propofe de décrire.

y. IL n'y a perfonne qui ne Toit étonné du prix modique de ces cou- 7
teaux, & qui ne le devienne encore plus lorfqu'on lui dira qu'on vendait,
il y a cinquante ou foixante ans ; la grafi ou les douze douzaines de ces cou-
teaux communs , connus à Saint - Etienne fous le nom de dauphines zi à
;o fois ;.aujourd'hui que les marchandifes font 'augmentées cle_prix , la grafi
fe vend g) à 6o fois à Saint -'Etienne. •(1)

6. AINSI pour deux deniers & demi ou pour fept deniers , on a un
couteau dont le manche de bois eft , à la vérité , extrêmement fimple, mais
dont la lame eft bonne, & qui, comme on va le voir , outre le prix dei
matieres premieres , coûte encore à l'entrepreneur la: façon qu'il. faut payer
à plufieurs ouvriers avant que de pouvoir le faire entrer dans le commerce ;
& nous venons de voir que la vente de ces couteaux de quelques deniers
piece , étant multiplié; fait un objet de commerce , pour le Forez , de cinq
à fix cents mille livres:

1. UN ouvrier qui ne s'occuperait qu'à faire de ces couteaux , ne pour-
rait . pas fnbfifter ;.mais les 'maîtres couteliers de Suint-Etienne forment, des
manufadures où ils emploient trente ou quarante ouvriers ; & comme chaque
ouvrier n'y fait qu'une 'feule opération , l'ouvrage s'expédie davantage, & eft
fait plus exactement.

8. LES couteaux appelles jambettes, -dauphines, ou Eu/lac& Dubois, fe
ferment; c'eft - à - dire , que la lame fe replie & entre en partie dans le

( ) On conçoit que je ne veux parler ,
en citant un prix aulli modique, que de
celui auquel on livre à Saint - Etienne les
couteaux les plus communs, & ceux qui ont
-exigé le moins de foin dans leur fabrique:
à •3o fois la greffe , c'eft deux deniers &

demi le couteau ; -à 3 livres la groffe., c'eft
cinq deniers chaque. couteau- 04 à Paris ,
en 1766 que j'écris ceci, RU Mortier d'or,
rue des Lombards ; on en trouve à feptfols
la douzaine, & par conféquent chaque cou-
teau ouvrant & fermant à fept deniers piece.

manehe
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:manche :il y a de ces couteaux qui n'ont qu'un »feu! clou qui, traverfant
la lame, forme une goupille qui permet ela lame de fe replier ;& la
lame étant ouverte, elt retenue dans une fituation- droite avec le manche
par un talon. fait 'à la lame.; ce talon, s'appuie fur le manche. On nomme
guffi ces. coi eaux, couteaux à _un clôrt. Ce talon s'appelle à Paris „talon à

9. D1/1.1.7TÉES ont deux clous à là partie où la lame tien au !hanche;
un qui forme, comme aux autres, une 'goupille fur laquelle tourne la
lame, & l'autre fait un arrêt fuir" lequel appuie le talon de la lame lor,C,.
qu'elle cil ouverte. Ces couteaux fe nomment couteaux à la ea,pueine, ou
couteaux à deux clous; & comme ils font plus proprement travaillés que les
autres, on es vend un peu plus cher.

10. MALpiii la fimplieité de ces ouvrages communs, if faut beaucoup
de travail pour les mettre én état d'entrer dans le commerce; & avale que
de les donner à un prix 	 modique, ces couteaux paifent , ainfi que
nous l'avons déjà dit, dans les mains de beaucoup d'ouvriers .différens ; dont
ehac.un ne fait. qu'une feule .de ces opérations.

LE coUteliér qui fait des couteaux commune., doit adopter les ,opé..,
rations les Moins coûteufes, celles qui alaregent & qui diminuent la main.
_d'oeuvre ; enn ii doit choifir des moyens qui en peu de 'toms procurent
Un bOn ouvragé, fans virer à ce qui "contribuerait à lui :ajouter quelqu'or-

e ment. -
. la. JE vais commencer par rapporter ce qui regard.e le travail des lames,
-& je parlerai enfuit° de celui des manches..	 .	 .	 _	 . 	 .
	-_ -

'CHAPITRE PREMIER.

Travail des barreaux d'acier, dont on fe propofe de faire dee lames.
13.ON comprend déjà, par tout Ce que je viens de dire fur le vif

prix des couteaux dont il s'agit, qu'on n'en fait point les lames ni én étoffe,
ni en acier de "damas artificiel , ni en acier fin, iii en bobeches , &c. 'Toutes
ces manieres de les fabriquer _rendraient ces fortes "de' couteaux d'un trop
grand prix.

14. ON peut confulter dans l'Art du coutelier, , ce qui y eft dit fur les
qualités que doit avoir l'acier, & principalement, celles qui conviennent à
une bonnet= .de couteau; fuivant la 'deaination 'qu'on veut lui donner;
& la maniere de faire les étoffes. .Toutes ces façons n'ont point. lieu â Saint.
Etienne pour les ouvrages dont il s'agit ici» "-	 .Tome XIV.. 	 A a .â
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I f. LEs lames des couteaux du Forez, font faites entiérement d'acier,
que l'on tire de Rives - en Dauphiné, & dont l'entrepôt eft à Lyon. Cet acier
eft" formé en petites , billes ou barreaux de quatre pouces de longueur , fur un
pouce & demi de lageur ,Sc un demi -pOuce d'épaiffeur Ilufienrs
de ces barreaux font arrangés à "côté leS uns de autres; orties"entouré dé
paille, & on les couvre, d'une toile pour en former des paquets qui..pefent
124 livres; c'eft ainfi qu'ils arrivent à Lyon, b b.

16. COMME les aciers qui fartent d'une même forge, font à peu près
d'une même qualité , fouvent les couteliers fe contentent de tirer leur acier
d'une forge qui s'eft fait une réputation, fans en faire des examens, &
Mettre- à' des épreuves pour s'affurer de fa qualité.

17. L'ACIER de Rives eft généralement cané. Les ouvriers de Saint.:
Etienne le difent aifé à chauffer & à forger. Quand on ne Pa pas
il a	 coxps; il eft facile à redrefter, même quand il -a été trempé :il prend
un bon tranchant quand on fait le travailler comme il convient à fa nature Si
à fa qualité ; ce que connailfent les ouvriers de Saint-Etienne , qui "ont cou:
turne, de _l'employer.- Il y a cependant à Saint- Etienne , des ouvriers qui
réuffiffent mieux que d'autres - , & qui, avec le même acier, font de meilleur
ouvrage, parce	 travaillent d'après les connaiffances qu'ils ont acquifei
par l'habitude à l'employer. On convient aufli que toutes lés" billes d'ide
ne fe trouvent, pas également bonnes.

18. Nous renvoyons à l'Art du coutelier , pour connaître les' différent
aciers employés dans la coutellerie , ceux qui font le plus généralement eflic
znéà , enfin les qualités que l'on demande à l'acier, les - défants" de -certains ;
& les moyens de s'en affurer avant de les employer.

19. A Saint - Etienne on emploie même les mauvaifes billes d'acier; ce-
pendant les ouvriers reconnaiffent_bien aiférnent jas défauts d'un barreau,
feulement en le rompant. Le bon acier doit fe caffer net; fi cela n'eft pas , c'eft
qua le fer 'y domine. 	 - •

20. LEs ouvriers (avent que l'acier de Rives eft affez communément pro-
pre à la fabrique de. leurs. couteaux, & fur-tout ils ont appris la façon de
rempinyer , d'où, comme nous venons de tedire, -clépenden "grande partie
la bonté de leurs ouvrages.

zi. L'ACIER de Rives a du nerf & une certaine duétilité, inérne à' froid
ces qualités font préférables, pour leur fabrique , à la grande fineffe qu'on
exigerait pour des ouvrages plus recherchés.

Ox réduit l'acier qu'on,reçoit de Rives , en billes de la dimenfimi
que, nous avons détaillée ci-deffus , à une .épaiffeur beaucoup Moindre& plus
convenable pour en faire des laines de couteaux. Cette opération fe fait danâ
la petite ville de Chambon, oit il y a . des martinets qu'un cours d'eau fait
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mouvoir, ce qui abrege infiniment ce travail ; car nous avons prévenu que
dans toutes les occafions où l'on peut fuppléer aux bras des hommes par
des machines, on en tirait un véritable profit, & que l'on était principale-
ment obligé d'employer le .génie de l'invention dans la fabrique des ouvra=
ges communs, & _qui doivent fe livrer à un prix modique..

Des martinets. LES martinets de Chambon reffemblent, à la force
près, à ceux dont on fait ufage pour les groffes forges. Un filet d'eau tombe
fur une roue à aubes A, pl. I. Cette roue fait tourner un arbre B , qui lui
fert d'axe ; cet arbre traverfe le mur d'un bâtiment où eŒ le marteau E.
Le forgeron._ ici, de même que dans toutes les. ufines , & fans quitter fa
place, eft le maitre de précipiter ou de ralentir Je mouvement du marteau,
en élevant' plus ou moins une vanne H, qui regle la .quantité d'eau qui doit
tomber fur les aubes de la roue. -Il. eft proche du marteau ; & en tirant 'feu-
lement une corde, il •abaitfe le levier C, qui répond à la vanne.

24. LA 'roue à aubes peut faire 1.2 à 16 tours .par minute, & l'arbre B
porte feize mentonnets D, qui relevent le marteau de fer E, lequel peut
pefer environ cent livres. L'ouvrier empêche le marteau- d'agir, en mettant
-fous fon .manche vers E, & lorfqu'il eut levé, une piece de bois ,: qui le
-maintient dans cette pofition; pour lors le manche du marteau n'eft plus en
prife aux mentonnets : il ôte ce morceau de bois lorfqu'il veut lailfer frap-
per le marteau, qui alors retombe par fon propre poids. Il frappe fur l'a-
-cier G, qu'on r veut tirer, & que l'ouvrier, fig. z, pore fur: l'enclume L
'Tanis que l'ouvrier regle la vitele des coups de marteau , il donne en
-même tems un mouvement convenable au fer qu'il lui préfente.

2f. L'OUVRIER eŒ aflis fur un billot K, fort bas, & 4 une petite diftance
de l'enclume qui eft entre fes jambes: Comme ce fiege n'eft pas fixe , le for-
geron peut s'éloigner ou s'approcher de l'enclume pour travailler commodé-
ment. Il ne quitte point l'enclume pour aller à la forge; c'en un autre ou-
vrier qu'on nomme le chauffeur, jg. i , qui eŒ chargé d'attifer le feu, & de
donner au barreau une chaude convenable.

26. LE chauffeur étant continuellement occupé à faire chauffer fon acier.,
vannait parfaitement bien la chaleur qu'il faut lui donner. Il chauffe fa barre
dans la longueur de 7 à 8 _pouces, & il l'apporte au forgeron. A l'égard da
foufflet M, c'eft encore un filet d'eau qui le fait mouvoir par le moyen des
renvois & des .mariiv elles .coudées que nous avons repréfentées dans cette
planche 1 , en P

Z7. ON emploie', à S. Etienne & dans tout le Forez, du charbon de terre
pour chauffer les forges. Ce minéral y eft en grande abondance & d'une.ex--

-cellente qualité ; il y a fouvent des veines que l'on préférerait au charbon
- d'Angleterre.

A a a ij
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IL faut aux chatiffeurs différentes tenailles-, des Pèles- foUrgons.„
&c. &c. & tous les ultenfiles qu'on. emploie ordinairement dans les- forges:
.pour le' férviee du. feu. Voyez les figures , g; h,i;k,1,m, dont noUs ne-don-
nerans' pas-ici de phis amples 'defcriptions , parce qu'on en varié là forme
dans différentes iifines , & patte qu'on les trouvera repréfentées dans: Art cht
:eouteliér, "a.u(fuel nous renvoyons. "-

29: LE. forgeron, fig. 2 , ayant reçu du chauffeur une piece d'acier, la
prend avec des tenailles & l'étire fous le marteau par une de Les extrêmités.;
_enfuite •il la fejt- par le bout étiré., & iI forge l'autre partie pour l'approcher

peu près •-de l'épaiffeur d'une lame de, couteau, ce qui ne Le peut faire qu'en
bidonnant plufieurs chaudes.

COMME le marteau frappe avec beaucoup de vita& , il faut que le
:fergeron tiénnefan barreau dans un mouvement continuel afin que le Mar-
teau ne donne jamais deux fois au même endroit; & l'ouvrier _forgeron doit
faire gliffer fous le marteau les différentes parties de la lame d'acier. .Qpel-
quefois-,. mais rare-ment, l'ouvrier dorme un coup fur le champ de la lame
peur :la redreffer quand elle s'eft courbée dans ce feus.; il fuit la lame dans,
toute lia longueur', pour la réduire à l'épaiffeur convenable.. Cette mance.U-
vré, -exige de- radreffe ; mais un ouvrier qui fait continuellement -la:- même
.opération., acquiert ordinairement celle qui lui eft néceffaire pour .1i bien
exécuter. •

31. LE chauffeur, fig. i vient chercher la lame qui et refroidie; ilapL.
porte ;un autre. • parallélipipede N INT, qu'il a fait chauffer 	 H remet la
lame au feu- pour qu'an la réduife , par une feconde opération, à une épal&
Leur- convenable. 	 a , près de fa forge-, une auge remplie d'eau , &
ordinairement la partie qui a été fuffifnmment étirée, pour. que celle
qui a peu d'épaiffeur & qui a déjà été travaillée-, ne Le chauffe. pas. au  point
de Le brûler.

33. LE chauffeur doit mettre tous. Les foins & fan attention pour ne point
faire perdre de tems au forgeron ,& pour avoir toujours une barre ou lame
,chaticle à lui doimer 'quand celle qu'il tient étirée, -en prenant- garde--
• qUe fou• fer- faitl affez chaud, fans l'être trop; il lui relte cependant encore
:du' turas qu'it peut employer à battre le -fer qui a déjà &éitirélaus- mat--
tinet par le forgerait

e3,. CEP ouvrier., fig. a , a une enclume près de fa forge ; -ordi-•
nairement n'a point de bigorne : elle doit être forte, parce que' l'on -peut
avoir; à- travailler, à l'aide de ces mêMes. martinets' „-deS morceaux de fer
eu d'aCier de-greffes forges; •& pour lors cette enclume trop forte pour de -.
petite,s• lames:, peut fervir auffi à d'autres- ouvrages.. On ajoute encore fouvent
à eette enclume une ouverture d, qui fert à placer un cifriu eu-franche aVec
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lequel on coupe les barres ou lames lorfqu'elles font trop longues, & qu'on
veut les mettre en état d'être tranfportées plus aifément.

34. VO-17VRIER fig. ; , qui a chauffé l'acierdéjà étiré fous le martinet par
la figure premiere , reaifie avec le marteau à main, ce qui pourrait être refté
à cette lame de défedueux; il amincit les parties qui font reftées trop épaiffes
il frappe fur l'épaiffeur ou fur le champ , les endroits qui font trop
minces, pour refouler l'acier, & faire prendre à cette partie de la lame plus
d'épaiffeur; enfin il la rend d'une largeur & d'une épaiifeur uniformes dans
toute fa longueur. On conçoit que le travail du chauffeur eft plus ou moins
confidérable , fhivant que le forgeron lui a remis les lames plus ou moins
parfaites; & il y en a qui font affez adroits pour que le chauffeur n'ait pref-
que rien à faire après eux.

3 y. . Nous ne pouvons trop répéter ici, puifque de là feul dépend le gain
du rnanufadurier , qu'il faut que le chauffeur & le forgeron travaillent de
concert, &, pour ainÉ dire, d'un mouvement égal, pour que l'un ne faffe
pas attendre l'autre; car chaque moment augmente le prix de la marchandife
pour l'ouvrier qui eft chargé de la travailler, ou diminue le gain de l'entre-
preneur qui paie les ouvriers & qui les, emploie.

36. LE parall6lipipede d'acier a ou . N, qui a, comme nous l'avons dit,
4 pouces de long, fur un pouce & demi de large, & un demi-pouce d'é-
paiffeur , prend fous le martinet la forme d'une lame plus ou moins mince,
qui a au plus une ligne & demie d'épaiffeur, , & environ 3 ou 4. pieds de
longueur , fur 2 pouces de largeur f f ou L, dans la vignette ; cependant
ces dimenfions varient fuivant la grandeur des couteaux qu'on fe propofe
de faire (s)

37. LE forgeron & le chauffeur ont dû connaître , en travaillant l'acier,
fes qualités ou fes défauts. S'il dit 	 , ou s'il fe dépece fous le mar
teau, l'ouvrier s'y conforme pour lui donner une chaude convenable, &
pour régler, en le forgeant, la quantité de fes coups de marteau; car le
forgeron n'eft pas le maître de changer la force des coups de marteau
du -imartinet; il ne peut qu'en régler la vitetfe , en donnant plus ou moins
d'eau, mais il peut le chauffer plus ou moins , & fans cette attention il
fe découvrirait une grande quantité de pailles & de défauts en travaillant
ou finiffant les laMes , ou en les repaffant fur la meule. Lorfque l'ouvrage
dit poli , on peut diftinguer plus aifément les endroits qui ont été brûlés
en le forgeant ", ou ceux qui font renés en fer, tandis que d'autres font
convertis en acier.

( ) Ozu fait de l'unième maniere, fous Ie martinet, les lames de arbres & d'épées,
en biffant feulement plus de largeur à la lame d'acier,
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;8. ON ne fait à Chambon que réduire radier en lames- fous le mar-
tinet , ainfi que nous venons de .le décrire: on apporte ces longues barres
plates à Saint-Etienne, pour .y, être travaillées par les couteliers.

AR TIC•LE PREMIER.

Maniere dont on 'bige _les lames de couteaux.

;9. Nous nous bornerons eeerire les outils particuliers aux couteliers
de Saint Etienne avec lefquels ils exécutent promptement leurs ouvrages',
fans entrer dans ancun détail fur ceux qui fervent aux couteliers qui fa-
briquent des pieces plus recherchées. Voyez r Arz du coutelier, pour tout
ce qui regarde la forge, où l'on a- décrit affez au long tout ce qui. en.
dépend.

40. A Saint-Etienne, ordinairement c'eft une femme , pl. if, fig. 2, OU
un petit garçon , qui eft chargé de fair agir le foufflet , en terme d'ouvrier,
de tirer la vache.

41. L'OUVRIER, pl. iI,fig. i, après avoir .fait -chauirér l'extrêmité d'une
des lames qui ont été étirées à Chambon , la porte fur l'enclume, pour
la forger & lui faire prendre la forme d'une lame de couteau , fig. 5.. Voyez
la defcription de l'enclume du coutelier, dans l'Art du coutelier.

Q_uorQuz- la bigorne foit inutile aux enclumes des couteliers de
Saint-Etienne pour faire des lames de couteaux, leur enclume en ont tou-
jours une (e) ; l'enclume a ale fur fa table une mortaife D , qui fert à
mettre une tranche ou tranchet A ,pl. II , fig. r, vignette, & repréfentée plus
en grand dans le bas de la planche, fig. rr & 119e. Ce tranchet ou cifiau
eft deftiné à couper la lame du couteau lorfqu'on en aura déterminé la
longueur. On peut auiri ôter 'ce tranchet, & mettre dans cette même mor-
taife D , différens tas, dont nous parlerons dans un inflant lorfqu'il s'agira
d'expliquer comment on donne la forme aux talons des lames.

43. LA lame prend fous le marteau la forme qu'elle doit avoir; Pou-
vrier frappe plus d'un côté que de l'autre , pour préparer le tranchant 8:
le dos du couteau : on nomme ce travail rabattre la lame, le tranchant & le
dos du couteau. Lorfqu'on fe fert d'un marteau diffèrent de celui à forger, on
appelle celui qu'on y emploie marteau à rabattre; mais à Saint-Etienne on ne
change -point de marteau; celui à forger fert aulli à rabattre. Il y a des ou-
vriers plus adroits , qui donnent cette forme plus promptement & plus régu-

('rn ) On conferve la bigorne aux enclumes des couteliers parce qu'elle' eft nécef-
faire pour faire les cifeaux & d'autres ouvrages di reffort d: ce corps de métier.
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liérement que d'autres ; mais on ne peut, par ]'explication , donner une idée
de cette adreife que ]'ouvrier acquiert par une longue habitude ; il faut
que le lecteur fupplée à ce que la plume ne peut apprendre.

44. POUR former l'extrêmité de la lame qui , dans laplupart de ces fortes
de couteaux , eft arrondie & relevée un peu du côté du dos', comme on le
voit pl. Il , fig. i6 (x ), l'ouvrier pore de champ fa lame fur le bote de
Penclume ; & frappant fur ce qui doit faire le tranchant, il l'oblige de fo
relever un peu , comme on le voit fig. 2. Il ne faut plus que travailler
de nouveau le tranchant à cette partie- de l'extrèmité de la lame qu'on a
redreffée; & l'on s'y prend , pour rabattre cette partie,. comma on Pa fait
pour le tranchant du reliant de la laine.

4f. LES marteaux dont fe fervent les couteliers pour forger leurs lames;
pefent quatre-à cinq livres ; ils ont deux têtes à peu près femblables , & un peu
arrondies. Nous ne nous arrêterons pas davantage à déCrire ce marteau,
parce qu'il en eft queftion dans ]'Art du coutelier.

46. ON diflingue dans la lame d'un couteau l'extrêmité de la lame ,
qu'on nomme la pointe, le tranchant ou le coupant clO la lame, &- le dos,
ce qu'on nomme le corps de la lame; enfin la feconde extrémité dé la lame,
qui lui fart d'attache dans le manche, & qu'on appelle ordinairement lé
talon. De la perfeetion de toutes ces parties dépend la bonté de la lame.

47. LORSQUE la lame du couteau a pris à peu près la forme- qu'elle
doit avoir, il faut la détacher de la longue lame d'acier ,fià-. Y ;- ce qui fe
fait au moyen du tranchet A , dont nous avons parlé. L'ouvrier pore fa lame
fur le -- tranchet; au premier coup de marteau il. ]'entame , & fouvent la
fépare entiéreinent ; ou un fecond coup donné fur la face oppofée, fuffit
pour la dérunir: elle eit alors comme on la voit repréfentée fig. - 2, au bas
de la planche; & pour que ces lames (oient toutes d'une même longueur
& proportionnées aux manches, l'ouvrier a des marques fur fon enclume ,
qui lui tiennent lieu de regle & de cbmpas : ces marques lui indiquent l'en-
droit où il doit couper la lame.

48. h s'agit.maintenant de former le talon ou la partie de la lame de cette
efpece de couteau, qui s'attache au manche. On fait, d'après ce que nous
avons déjà dit, que 'ces lames font retenues dans le manche, à ]'aide d'une
'broche ou goupille de fil de fer qui la traverfe, ainfi que le manche , fur lequel
elle eit rivée.

49. LA lame tourne fur cette goupille qui la retient au manche, & fur

( ') Les couteaux dont nous donnons que l'on vend à un prix fi modique, font
ici la fabrique, n'ont pas tous la- lame ar- plus pointus&reffemblent davantage à l'ex-
rondie , comme dans la figure 16 ; ceux trêmité de la lame de la figure 18.
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laquelle -elle décrit un demi-cercle ,fig. 16 &fig. 17, chaque fois qu'ou ferme
ou qu'on ouvre le couteau. Dans cette derniere pofition, la laine & re man-
che font à peu 'prés une ligne droite; mais il ne faut pgs qu'elle fe renverfe
quand on. appuie avec lé tranchant. .

50. POUR faciliter le jeu de la larne.fur le manche, on forme en biais
cette extiernité qui doit tenir au manehe , a on y fait, pour terminer, l'an-
gle du côté du dos, un bouton qui reffemble à une tête de clou. Ce bouton
venant à porter fur le manche du couteau, fervira d'arrêt às la lame, &
pêchera de fe renverfer. Mit par cette inéchanique très- fimple que le cou-
teau refte ouvert, fig. 16.

5r. Nous avons quitté le forgeron, après avoir donné à la lame de cou-
teau la forme qu'on lui voit dans la figure 2. Cet ouvrier fait à cette lame
Pelbece de talon dont nous avons parlé, & que l'on voit fig. 3. En frappant
la lame fur la carne de fon enclume, & frappant tantôt fur le tranchant &
tantôt fur le plat de la lame, il alonge enfuite cette partie qu'il a relevée,
& la renverfe à l'équerre, eornme on le voitfig. 4, a.

îz. IL ne s'agit plus alors que de faire 'ce bouton qui doit la terminer.
On place le talon de la lame dans la fente d'un tas, fig. 14 ou ; ce tas eŒ
d'acier trempé, & l'ouvrier l'a pofé dans la mortaife Dde l'enclume, à la
place de la tranche dont nous avons parlé.

r3• Lg coutelier fait entrer dans la fente du tas le tranchant du talon de
fa lame, qu'il tire de la forge; il faut que pour lors la partie a , fig, 4, de la
la lame qui eft deffinée à faire le bouton 66 , fig. & 6, déborde le tas de
quelques lignes; & le _talon de la lame étant comme dans une efpece de
olouycre t ), il eft faeile de former aveç le marteau le petit bouton 6 b,
.fig. ç & 6, qui reffemble à la tête d'un petit clou; & le talon de la lame qui
eft chanffée au rouge, fe meule en pagne façon dans la fente du tas qui et
d'acier trempé.
• 54. IL faut percer la lame vers le milieu de la largeur du talon c , fig. 6:
l'habitude des ouvriers fait qu'à l'oeil & fans prendre de rnefure, ils placent
ce trou où il doit être. ils fe fervent d'un poinçon , fig. 8, dont la pointe eft
fort moue : au premier coup de marteau donné fur le poinçon, pofé à froid
fur la lame, il fe forme une bon en-aeffous de l'endroit on porte le poinçon
lorfqu'on a retourné la lame, un &Gond coup de marteau détache le morceau.
Affez fouvent on ne donne ce fecond coup, que lorfqu'on monte le couteau
car la piece peut encore'etre détachée à froid, en pofant la lame fur un mor-
ceau de bois ou de plomb. Cette façon de percer, que les ferruriers em-

(') On appelle douyer e, une eibeee de moule à peu près femblable à eelui-ei,
qui rut t Lamez la tete des eleps,

ploient
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ploient en une infinité d'occafions pour des ouvrages-de peu de confèquence ,
eft plus expéditive que ne ferait le foret, niais pas fi propre, ni fi jufte ;
les couteliers fe fervent-ils ordinairement du foret pour des ouvrages plus re-
cherchés.

f f. ON conçoit que, quand le talon de la lame fera uni au manche par la
goupille, on pourra ouvrir le couteau jufqu'à ce que le bouton b, fig.
rencontre .& s'appuie fur le manche; rien n'empêchera auffi que l'on ne
ferme le couteau, & que fa lame ne fe loge dans répaiffeur du manche,
comme on le voitfig. 17.

5-6. C'EST encore celui qui forge la lame, & que nous nommons le for-.
gertin , parce qu'il ne fait que cela qu'il n'eft point chargé de monter
le couteau, qui marque la lame. C'eft lui qui imprime vers le talon le nom.
de l'ouvrier. Cette marque eft en relief fur un poinçon d'acier a, b, fig. 7;
& ce fera, fi l'on veut, Euflache Dubois.

57. L'OUVRIER tient ce poinçon d'une main ; ii l'appuie à froid fur la
lame, en le tenant bien perpendic-ulaire , & il frappe fur le poinçon affez fort
pour que les caraaeres s'impriment de maniere qu'ils ne l'oient point effacée
quand on Filera la lame fur la meule, fans cependant qu'ils traverfent la
lame. C'ell pour cela qu'on pofe le poinçon un peu du côté du dos de la lame,
qui doit être plus épais que la Partie du tranchant.

ç. CE poinçon , fig. 7 , 
d & b, et fouvent fait avec plufieurs angles, &

non uni, afin qu'il tienne mieux dans les mains de celui qui l'emploie.

AR T I-C L E

Du travail des lames des couteaux à deux clous.

s-9. LES couteaux à deux clous, fig. 18 & 19, que Pon nomme anal À
la capucine, ont leurs lames d'une autre forme que ceux qui n'ont qu'un
clou. On les fait un peu plus longues, & elles fe terminent affez ordinai-
rement en pointe. A cela près., on forge de la inême maniere & les unes &
les autres ; la principale différence, Celle qui exige que l'ouvrier fi:live une
autre pratique, eŒ dans l'exécution du talon.

O. LES couteaux à mi clou font, comme nous venons de l'expliquer,
retenus ouverts par un bouton qui s'appuie fur le manche. C'eft , fans con-
tredit, la façon la plus fimple ; mais on reproche à ce bouton de déborder
le manche quand le couteau eft fermé , & de déchirer ou bleffer la main &
de percer les poches. On a imaginé, pour éviter ces petits inconvénien.s , de
retrancher le bouton & de former au talon .de la lame mie efpece de dent ou
un prolongement a ,fig. 10, qui s'appuie, quand le couteau dit ouvert, fur une

Torne MY.	 BI) b
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broche ou un recoud clou h, fie. i8, placé un peu en arriere & delfous
du clou fur lequel tourne la lame. La partie b, fig. va , eft arrondie pour
qu'elle ne rencontre point le fec6nd clou b , fig. 18, fur lequel s'appuie l'a-
longement a de la figure Io, lorfque le couteau eft ouvert. On-conçoit aifé-
ment que la lame tourne fur un clou , comme fur un axe, & que l'échancrure
faite au talon va fe pofer fur l'autre clou , où ,elle s'arrête ; au lieu que dans
les couteaux â refort , elle s'appuie fur la tète du reffort.

61. LES couteaux à deux clous ne font donc, à proprenient parler, dif-
férens des couteaux à un clou ,que par le talon de la lame , comme on l'ap-
perçoit en comparant la fig. 6 avec la fig._ Io.

6z. C'EST aufri avec un tas qu'on donne au talon des lames à deux clous
la figure qui leur convient. Ce tas , fig.  r2 & 13 , fe place comme l'autre ,
dans la monade qu'on a pratiquée fur la table de l'enclume. La partie a,
fig. 12 , fert d'appui à la lame ; la partie b , creufée en quart de rond, fert
à former la partie b ,fig. Io ; au milieu eft le trou par lequel paffe la.: broche
qui permet à la lame de s'ouvrir. & de fe fermer. Enfin, la partie c du tas ,
fg. r2, fert à &ire le prolongement a, fig. ro, qui doit former un arrêt
en s'appuyant fur le clou c , fig. ro, lorfque le couteau eft ouvert. On voit
l'accord du talon de la lame avec les parties correfpondantes du tas, fig. 9.
Ainfi le tas , fig. 12 , eft une étampe fur laquelle le talon étant chaud fe moule ,
en le forçant à coups de marteau d'entrer dans les échancrures de cette
étampe. Les moyens employés dans la fabrique des couteaux à deux clous ,
doivent demander un peu plus de foin que pour ceux à un clou, car c'eft
une efpece de luxe ou au moins de recherche en ce genre ; aufli fe vendent-
ils un peu davantage. Nous renvoyons pour la fabrique des lames de cou-
teaux plus recherchés , à l'Art du coutelier, où l'on trouvera les détails les
plus complets & les plus fatisfaifans.

AR T I C L E III.

Des lames des couteaux de table ou à gaines.

63. ON fait que ces fortes de couteaux ne fe replient point , dans le
manche. Si l'on veut les tranfporter & les mettre dans la poche, il faut en-
fermer la lame dans un étui ou une gaine, pour ne point fe blefrer. Cette
lame eft donc toujours ouverte ; elle ne fait qu'une ligne droite • avec le
manche, & voici comme elle y eft retenue. 	 -

64. LA lame porte une broche alongée, fig. 26, c b , appellée foie. Cette
partie eft deflinée à entrer dans une ouverture que l'on a pratiquée longi-
tudinalement dans l'épaiffeur de manche ,fig. 27, & la laine de-ce couteau
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eft enVeloppée, ou plutôt couverte & enfermée dans un étui ou gaine , fig. 28.
ce. ON fait à Saint-Etienne des couteaux de table & des couteaux pour les

bouchers, entiérement d'acier; ces couteaux ne font point à mitre. On prend,
pour forger ces lames , de l'acier étiré, rine l'on coupe à une certaine lon-
gueur, fuivant celle du couteau. On luire la lame d'acier plus longue, en la
coupant fur la tranche, parce que la foie qui eft deitinée à entrer dans le
manche, eft prife fur le même acier que la lame. On forge la lame comme
nous l'avons expliqué. On pofe l'extrèmité de. la lame du côté de la foie fur
un tas, pour lui former cette efpece de tête qui la termine, & on fe fert
du refte de l'acier, pour travailler fur l'enclume cette broche qui doit entrer
dans le manche. Voyez la ag. 26.

66. COMME le travail du forgeron dl payé à la groffe, il l'expédie le plus.
qu'il peut, & ce qu'il laiife à faire elt bien plus tôt exécuté fur la meule qu'il
ne le pourrait faire avec fon marteau. Nous parlerons dans un moment, de
cette derniere perfedion qu'on donne aux lames.

67. LES lames des couteaux à gaines, qu'on appelle à mitres, ne fe font
pas entiérement d'acier. Le forgeron a un morceau de fer quarré , dont
paiffeur & la largeur font réglées fur celles des lames qu'il doit faire. IL coupe
ou ouvre ce morceau de fer, en préfentant fur la barre rouge parée fur l'en-
clume le cifèau ou 'la tranche retenu dans un bâton, voyez pl. VI, fig. ta,
que tient un ouvrier, tandis que le forgeron frappe fur la tranche avec
un marteau à deux mains. Du premier coup, il fend le bout de la barre de
fer par le milieu de la longueur d'un pouce au plus. Il met une pieee d'acier
coupée de grandeur dans l'ouverture faite au fer, & à l'aide d'une feule
chaude il fonde cet acier entre les deux fers. L'acier fert à former • la lame.
Il rejette du côté du dos la partie où il elt reilé plus de fer, & la foie plate
ou quarrée fe trouve formée avec le fer, ainfi que la mitre. L'ouvrier laiife
un renflement à l'extrêmité c , fig. 26, de la lame, du côté de la foie c b,
pour fervir à former la mitre. Cette partie plus épaiffe & plus forte, don- -
nera un foutien à la lame 'fur le manche, en même tems qu'elle fervira d'or-
nement ,au couteau.

68. L'OUVRIER fe fert d'un outil qu'on nomme cheiffé à Saint-Etienne,
pour former la mitre du couteau. It pofe la châtre fur cette partie plus ren-
flée, dont nous avons parlé ; & en frappant fur la châtre, il comprime le fer
rouge qui fe trouve entre elle & le tas. Etle y prend la forme en relief de la
mitre, qui eft en creux dans le tas, auffi bien que dans le bout de la châtre,
& en même teins la lame y reçoit cette moulure ou l'anneau qui fépare la
lame de la foie, & qui s'applique fur rextrêmité du manche quand le couteau
eft monté.

9.Cs Couteaux exigent plus de foins que ceux dont les lames font en-
13 b b ij
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tiérement d'acier; aiiffi coûtent-ils, plus cher, LorfqCon &Rine ces lames à
former des couteaux communs , on-ne les retouche prefque point à la lime

on les, envoie aux meulieres , qui leur donnent tout le fini q:ui convient.à
ces fortes d'ouvrages.

70, Nous ne parlerons point ici de la fabrique .des couteaux à reffort ,
parce- que nous avons averti que nous ne décririons que les ouvrages de
Saint-Etienne , qui exigeaient le moins de • foins,, & qui étaient les plus
communs , &. que ces couteaux ne peuvent être compris dans ce nombre-;
d'ailleurs, même à Saint-Etienne, les moyens que l'on emploie pour les
travailler , font peu. différens de ceux qui font décrits dans l'Art du coute-
lier; feulement on dégroffit chaque piece fur l'enclume, & on les envoie
aux meulieres.. Nous verrons, dans un moment, combien on avance l'ou-
vrage avec cette machine très-fimple , que l'eau fait mouvoir. La plus forte
lime , conduite par des bras, n'opérerait jamais avec la même promptitudc4
& coûterait davantage; cette machine, en diminuant la main - d'ceuvre , fait-
:une vraie richeffe pour Saint-Etienne, comme on le. verra par les détails cal
nous, entrerons. en la décrivant..

4 Ft T	 • CL. E'	 I V..

Des lames des fereatee,

71... IL y a quelques couteliers à Saint-Etienne, qui s'occupent unique-
ment du travail des ferpettes. On. en fait, ainif que des couteaux, à• un
clou ,.à deux clous.; & d'autres ont, comme les. couteaux à gaines., une foie
ou meche qui les. retient dans. leur manche.. Enfin d'autres. font à reffort ;.

• mais nous n'en parlerons, pas ici,
.72. LES lames, des ferpettes fe font prépiférnent comme celles des cou-

teaux; on y emploie le même acier.. On donne à ces lames la courbure.
qui leur convient en les forgeant, & frappant la, lame, ou fur. le champ
ou fur les bords de l'enclume. adulte on les frappe fur le plat , pour les:
mettre d'épaiifeur.Quand la pointe- eft formée, on les coupe , p/. , fig. 2,0
on fait le talon fur le tas fig. & - 22; enfin on travaille le bouton
fig. z-3 comme nous l'avons décrit pour ceux des couteaux à un clou. On
fait auffi les lames des ferpettes à deux clous, comme celles des couteaux
à deux clous., Celles-ci font 6rdinairement travaillées avec plus. de foin.

73. IL y a plus d'attention à. donner aux lames de ferpettes qu'aux lames'
de couteaux. Les proportions de la longueur de la lame font réglées. fur fa
largeur, ainfi que Parrondiffement de la partie courbe ;qui ..termine la lame
de la ferpette. La longueur deslames. des ferpettes. doit être proportionnée
à leur courbure.
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- 74. ON doit chercher un bon acier ; car-, comme ces lames font deftiné es
-à couper du bois verd , & fouvent dur , il. faut que la lame ne fe rebrouire
pas, ne s'égrene pas

, 
ou ne s'ébreche pas, ce qui eft la même chofe.

75. L'OUVRIER forgeron pourrait fur fon enclume mettre les laMes de
.ferpettes à peu près dans l'état où elles doivent fe trouver pour être emman-
chées il y aurait moins d'ouvrage à faire fur la meule; mais nous avons
déjà dit qu'on lui payait fon ouvrage à la groffe , & qu'il ne cherchait
qu'à le livrer ; d'ailleurs, les meules dont . nous parlerons , perfedtionnent
en très-peu de teins les lames, qui en exigeraient beaucoup , fi l'ouvrier
les travaillait au marteau , & voulait les y finir.

76. LORSQUE les ouvriers donnent la derniere chaude aux laites de cou-
teaux & de ferpettes, ils ont coutume , comme c'eft l'ordinaire de tous les
forgerons , de mouiller leur marteau. Ce moyen rend plus promptement
leur ouvrage uni; les lames fe dépouillent plus vite de ces écailles, ou de
ce fer brûlé qui recouvre ordinairement les pieces en fortant de la forge.

77. LES bons ouvriers & les plus habiles font perfuadés qu'il ne faut
chauffer l'acier que le moins qu'il eft poffible , pour ne le point brûler &
ae lui laiffer perdre aucune de fes qualités.

AR TICLE V..

De la trempe des lames.

78. Tous les outils acérés & tranchans, comme couteaux, ferpettes, &c.
acquierent leurs qualités de la trempe ; les différens aciers exigent différentes
attentions en les trempant, & le même acier doit être trempé différemment,
fuivant l'ufage auquel l'inftrument qu'on veut faire eft deitiné ; il ne faut
pas qu'un rafoir foit trempé comme un couteau.. Nous renvoyons encore
ici à ce qui a été dit dans P Art du coutelier fût cet objet intéreffant, d'où
dépendent en grande partie les qualités des ouvrages de coutellerie.

79. LA façon de tremper las lames à Saint-Estienne eft fimple & uniforme.
On chauffe les lames un peu plus que couleur de cerife : paffé ce degré de
chaleur, elles viennent à la couleur de rofe. Il faut, pour l'acier de Rives,
un milieu, entre ces' deux marques, qui fervent d'indications au . coutelier:
mais jamais l'ouvrier attentif ne lai& palfer cette derniere couleur ; car fi
la nuance couleur de rofe s'affaibliffait, & fi la lame commençait à blanchir,
la trempe ne ferait pas auffi bonne pour un couteau. Ainfi., dès que l'ou-
vrier voit que la lame prend la couleur de cerife tirant fur la: rofe , il la
zetire du feu & la trempe dans l'eau froide.

$ o. QJJELQ,UE S couteliers de Saint-Etienne font perfuadés que Peau de.
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puits y cŒ préférable à celle de riviere; cependant la plupart font d'un avis
contraire, & généralement à Paris on croit que l'eau de Seine réuflit mieux
que l'eau 'de puits.

81. LES couteliers doivent Lavoir que , plus l'acier en fin , moins il faut
lui donner de chaleur pour le tremper ; & quoique cette opération paraiffe
des plus fimples , elle exige cependant des attentions; il y a des couteliers
qui y réunifient beaucoup mieux que d'autres. Pour' fentir d'où cela dépend.,
il faut (avoir qu'un même acier peut prendre plus ou moins de dureté par
la trempe.

8z. EN général, plus l'acier qu'on veut tremper a été chauffé , plus l'eau
dont on ft fprt pour tremper eit froide , plus l'acier durcit par la trempe ; mais
aie plus l'acier eft canut. Si une lame eft trempée trop dure , elle s'ébreche
lorfqu'elle rencontre un corps dur, ou , pour employer le terme vulgaire, elle

Sts egrene ; fi elle eft trempée trop molle, le tranchant fe rebrouffe : ainfi l'opé-
ration de la trempe , toute fimple qu'elle eft , change la difpofition des par-
ties de l'acier. De "mol & de duc file qu'il était avant d'avoir été trempé , il
devient dur, élaftique & caftant; il prend à la vérité un beau poli. Ces con-
fidérations font voir qu'il ne faut pas procurer aux lames toute la dureté
dont l'acier cil fufceptible , parce qu'elles s'ébrécheraient trop aifément ; il
ne faut pas non plus ne les pas affez tremper , parce qu'elles ne couperaient
pas. Tout ceci deviendra très - clair pour celui qui comparera ce qui eft dit
dans l'Art du coutelier, avec le peu que nous avons ajouté ici.

83. D'APRÈS ce que nous venons de dire, il eft aife' d'imaginer qu'on
pourrait faiiir ce_ point convenable, ou en chauffant peu l'acier ou en le
trempant dans une eau plus ou moins froide ; mais il ferait très-difficile d'at-
teindre par ce moyen le point que l'on defire. C'eft pourquoi les couteliers
trempent toujours leurs lames très-dures, & ils diminuent ereite une partie
de la dureté de la trempe, en natif= les lames, ainfi que nous l'allons
dire.

84. A mefure que l'ouvrier a forgé & marqué une lame de couteau ou
une lame de ferpette , il la trempe. Après lui avoir donné le degré de cha-
leur qu'il fait être convenable , il la plonge dans l'eau & la retire., ainfi
que nous l'avons expliqué ; mais comme l'extrémité de la lame eft mince ,
elle s'échauffe plus promptement que le mile de la lame.; & comme d'eft
la partie qui reçoit ordinairement la premiere imprellion de l'eau , lorfqu'on
y plonge la lame, c'eft auffi celle qui dans les couteaux prend le plus de
dureté. Les couteliers en ouvrages recherchés ont toutes ces attentions, &
beaucoup d'antres encore; ils fe conforment aux différentes épaiffeurs des
morceaux qu'ils trempent; ils ont égard à la température de l'air , confidé-
rant ti leur eau ne s'échauffe pas après avoir reçu plufieurs lames ; ils ont
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encore l'attention de mettre, autant qu'il eft poffible , l'auge à tremper dans
un endroit olarcur, , on y voit mieux la couleur de l'acier chauffé que l'on
trempe : mais ceux de Saint-Etienne réduifent leurs travaux à la trempe & au
recuit; & ces deux opérations y font faites fans beaucoup de foins. Il ya ce-
pendant une réflexion qui fuffira pour expliquer comment ces ouvriers at-
teignent affez ordinairement ce point fixe, qui fait une bonne lame, & qu'ils
ne s'en écartent guere. Les ouvriers qui trempent, travaillent toujours le
mètne acier qu'ils emploient à faire les mêmes efpeces de couteaux, & le
forgeur eft toujours celui qui trempe; c'eft un grand avantage qui contribue
fins doute à la bonté de l'ouvrage.

A zt TIC L z VI.

Du recuit.

8i. Si l'on chauffe, & qu'on faffe rougir au feu un morceau d'acier qui
ait été trempé , il perd toute fa dureté ; il redevient comme s'il ne l'avait
pas été; & ce qu'il eŒ important de favoir, , c'eft qu'il perd de fa dureté pro-
portionnellement à la chaleur qu'on lui a fait éprouver , & qu'un degré faible
de chaleur ne lui fait perdre que peu de fa dureté.

86. L'OPàRATION qu'on appelle recuire , confille à lui faire perdre par
un certain degré de chaleur une partie de fa dureté, ou à le détremper un
peu ; mais il faut connaître avec précilion ce degré de recuit.

87. Voici une propriété de l'acier, qui fournir aux couteliers un mo3ren
de connaître les ditférens degrés de recuit. Les lames d'acier, lorequ'elles
font expofées à un feu doux de charbon, prennent différentes couleurs, ou
plutôt paifent par différentes nuances à mefure qu'on les expofe à une plus
grande chaleur ou .plus Continue. La premiere nuance eft couleur de paille
ou jaune faible, auquel fuccede la couleur d'or : elles blanchiffent; enfuite
paraît la couleur de pourpre , violet, la couleur bleue, & enfin la couleur
d'eau ; c'eft l'une de ces différentes nuances que l'on doit obferver avec beau-
coup de foin pour retirer au moment convenable l'acier que l'on recuit fui-
vant qu'on le deftine àun ufage ou à un autre. Les refforts de montres ont
été pouffés prefque jurqu'l la couleur d'eau. Ils ont éprouvé le plus grand
recuit ; & après qu'on les a finis êt polis, on les expofe encore une autre
fois à un recuit , pour leur donner la couleur violette qu'ils confervent tou-
jours. Mais ce recoud recuit n'eft pas fi fort que le premier; par conféquent
il ne ramollit pas davantage l'acier.

88. LA lame de couteau qui a été trempée dans l'eau froide, après avoir
pris au feu une couleur de cerife , y elt devenue brune en fe refroidiffant.
Lorfque , dans cet état, on l'exp ofe de nouveau k la chaleur, au premier
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degré qu'elle fouffre, elle s'éclaircit un peu., elle prend une couleur jaunâ-
tre ou couleur d'or. C'eft à ce terme que les couteliers de Saint-Etienne
font recuire leurs lames de couteaux. S'ils les laiffaient mecs à une cha-
leur plus continue, ces lames deviendraient bleuâtres, feraient trop ten-
dres , & ne couperaient pas mil; bien. Ils prennent une lame dans une
tenaille ou pince; ils la tiennent au-deffus du feu de la forge & dans la vapeur
du charbon, jufqu'à ce qu'elle ait acquis la couleur qu'ils defirent , & ils laifl
fent la lame fe refroidir doucement auprès de la forge.

89. COMME il faut accélérer la fin de l'ouvrage pour des couteaux qui fe
vendent un prix fi modique, le coutelier a l'habitude d'arranger convena-
blement le charbon de la forge bien allumé. 111e met en dos - d'âne, & pore
la lame fur ce charbon, le dos de la lame appuyé fur la partie la plus haute
du charbon, parce qu'étant plus épaiffe & touchant immédiatement le char-
bon, auffi s'échauffera-t-elle davantage que le tranchant, eu égard à cette
pofition. Il ne faut plus fouffler lorfqu'on pore les lames fur le charbon.

90. LE coutelier met à la fois jufqu'à deux & trois douzaines de lames de
couteaux ou de ferpettes autour du feu. Celles qui font fur le charbon le mieux
allumé reçoivent les pretnieres te recuit, & à mefure qu'elles prennent la
couleur requife , il les retire & rapproche les lames les unes des autres , ou en
ajoute de nouvelles.

91. Ii. ne faut pas croire que les changemens de couleur qu'éprouve
l'acier au feu ne laident abfolument aucune incertitude. La variété des aciers
& la vivacité peu égale de la chaleur où on les expofe , caufent fouvent de
très- grandes différences. On voit cependant que les couteliers de Saint-

Etienne ne prêtent pas une grande attention en faifant cette opération. A
la vérité, ainfi que nous l'avons déjà dit, comme ils travaillent toujours le
illéllle acier, & qu'ils font occupés aux mêmes opérations pour faire la même
efpece de couteaux, ils faififfent affez exadetnent & au premier coup-d'oeil le
degré de la trempe , & celui du recuit convenable.

gz. L'OUVRIER doit donc ici connattre la nature de fon acier plus par-
ticuliérement encore que pour les dernieres opérations ; il eft effentiel qu'il
fache fi fon acier s'échauffe annent ; il faut même qu'il foit inftruit de la
bonté & de la vivacité du charbon de terre qu'il- emploie.

93. lit forgeron cire enfuite à froid les lames qui ont été trempées &
recuites.

ARTICLE VIL

De la façon de dreffèr les lames.

94. L'ACIER fur tout celui qui a été réduit en feuilles minces comme les
lames
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lames de couteaux, de ferpettes , &c. eft fujet à s'envoiler, , à fe dé/citer, & à
fe courber 4- la trempe ; il faut donc les dreffir , & pour le faire avec plus
d'airantage -, on dreffe les lames lorfqu'elles ont été attendries par le recuit.

9Ç. ON les porte fur l'enclume & on les y dreire à froid avec le marteau
qu',on nomme 2t dreier, qui a un côté taillé en pointe de diamant.

96. CE travail ne demande pas une grande intelligence de la part de Pou-
vrier , & il l'exécute très-promptement; ainfi nous ne nous y arrêterons pas.
plus long - tems.

97. LES lames font pour lors finies poirr ce qui regarde le forgeron ; elles
recevront leur derniere perfeffiin fur les merdes : nous allons les fuivre dans
cet attelier.

98. NOUS avons déjà décrit beaucoup de petites opérations pour faire une
lame de couteau, foit à un clou, foit à deux clous, ou pour faire une lame
de ferpette ; mais il rate encore bien des travaux avant que le couteau ou
la" ferpette foient en état d'être vendus. Continuons notre defcription , &
voyons les moyens expéditifs que l'on emploie pour les aiguifer fur les .
meules.

A u. TicLE VIIL

_ Des unes ori font les meules.
99. L'USINE dont nous allons parler, fe nomme meuliere , parce que ton-

.tes leà opérations s'y exécutent avec le. fecours de grandes meules que Péan
fait tourner. Voyez pl. 111.

00. CHAQUE coutelier de Saint - Etienne pourrait finir chez lui les lames
qu'il: a forgées , avec les. petites meules que les autres couteliers emploient
ordinairement, & dont on a parlé en décrivant les outils du coutelier ; niais
à Saint -Etienne on profite de petits cours d'eau voifins de la ville , pour
faire tourner avec une grande vitae de très- grecs meules qui font l'ou,
vrage avec une diligence étonnante. On conçoit aifément qu'il faut fe con..
duite, polir Parrangement de toute la machine „Iiiivant la quantité d'eau que
l'on a à fa difpofition ;" quelquefois on cf+ contraint de former des retenues , d'a-
mener l'eau par des conduits en bois , enfin de profiter de la chûte , lorfqu'on
le peut , pour faire agir la premiere & principale roue qui donne le mouve-
Ment à toute la machine.

ior. AVEC l'aide de cette machine qui fait tourner les meules, il ifeft
plus befoin que d'un ou de plufieurs ouvriers pour préfenter le morceau - de
fer ou d'acier fur les meules.

ioz. LES meules dont fe ferVent les aiguifeurs de Saint -Etienne , font
d'un grès fin ; on les 'tire de la Ricamarie , (liftant d'une demi - lieu de cette
ville, route du Puy. Des gens qui taillent ces pierres en font dcimniercd

Tome XIV. 	 C c c
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& les vendent aux couteliers. Elles ont cinq pieds trois uu quatre pouces
de diametre , fur. fept , huit à neuf pouces d'épaiffeur. Les ouvriers qui tirent
ces pierres de la carriere, & qui les taillent, les percent à leur centre, & y
font une ouverture qu'on nomme oeil, pour donner la facilité de les monter
en les faifant traverfer par un axe de fer qui les foudent (F). .Elles coûtent
40 à 48 livres piece, & font à ce prix livrées à- bon marché quand elles
ne font pas tarées, c'eft-à-dire , ébranlées dans quelques-unes de leurs. parties

filées; on en tire auffi , mais qui font d'un grain moins fin, du Coin,
, route de Mont-Brifon.

103. ON verra, lorfqu'on aura décrit la fabrique des différens ouvrages
qui fortent de Saint-Etienne , quel parti l'on y tire de ces meules. Elles em-
portent, quand on veut, très- Promptement le fer & 'avec beaucoup plus
de facilité qu'on ne pourrait le faire avec les plus greffes limes difficiles à
conduire. (**)

104. LES couteliers de Paris, qui n'ont point ces meulieres ou grandes
meules, en ont de petites dans leurs boutiques mues par une grande roue
qu'un homme fait agir; oh peut comparer ces deux machines, en lifant,
dans l'art du coutelier ce qui y eit dit fur, les meules.

ioy. Nous décrirons feulement ici les moyens qu'on emploie à Saint-
Etienne pour perfeaiofiner, à l'aide de ces meules, les lames des couteaux
& ferpettes que nous avons vu forger.

106. ON peut faire mouvoir les meules par des roues à aubes ou à pots ,
fuivant la chûte & la quantité d'eau qu'on peut dépenfer: A l'ufine que j'ai
principalemenicxaminte, Peau qui eft amenée par la conduite a, pl. Ill,
fait mouvoir une roue à aubes c, lorfqu'on love la vanne b: cette roue c
peut être, ainfi que nous venons de le dire, à augettes, à cuillers ou à pots,,
elle a environ ç, 6, 7 ou 9 pieds de diametre , parce qu'elle doit tourner avec
viteire; & fon arbre, qui traverfe le mur d'un bâtiment où font les meules,

-imprime un pareil mouvement à une grande roue d d qui eft emportée par
t'arbre de la roue c. Cette feconde roue d n'eft point dentée; mais fa circon-

• (41) L'ouverture que l'on fait à la meule
eft ronde, & Faxe qui doit porter la meulee quarré ; on le retient à la meure avec de
petites canes de bois.

(") Les couteliers, taillandiers, arque-
buliers & fourbiireurs emploient ces meules
pour dreffer & polir leurs ouvrages. On
choift ordinairement celtes qui ont les plus
grandes dimenfmns, pour aiguilér ou émou-
dre les outi's & inftrumens qui doivent refter
plate, & qui fondes plus grands & les plus

larges ; car phis la meute eft grande, plus In
partie fur laquelle l'outil porte, peut être
regardée comme formant une ligne droite.
Ces meules fervent tantôt à dreffer & forer
les canons de fufils , tantôt à polir la plu-
part des ouvrages de ferruterie & de quin-
quailIerie , comme les gonds , pentu:...
fiches, &c. les fers à repairer le linge, à
frifer. Ces meules fervent aufl à polir /es
lames d'épées & de fabres.
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férence elt cre-ufée de deux gouttieres Id:  voyez le bas de la planche 5 IDà Cette
roue A, B elt deffinée plus en grand. Ces deux rainures reçoivent chacune
une corde de boyau qui, en fe croifant, va fe rouler fur la bobine ou poulie n
ou G, H , dont l'axe eft un arbre qui fe prolonge plus ou moins dans Patte-
lier. Cet arbre porte aufli plus ou moins de poulies, fuivant qu'on doit faire
mouvoir une plus grande au une moindre quantit6 de meules.

107. LA feconde bobine o de cet arbre porte une corde qui va fe rouler
fur une autre poulie p , dont l'axe entraîne plufieurs meules q q : fur la trai-
lle= poulie r eft encore roulée une corde qui fait mouvoir un arbre avec
une ou plufieurs meules x. Ce que nous avons dit de ce côté de Pattelier, , fe
répete à peu près de l'autre, & toutes les meules reçoivent leur mouve-
ment de la grande roue Id;  ainfi de l'autre côté la même roue dl fait mou-
voir les bobines f, k, qui procurent le mouvernent.aux meules
En partant de ce même fyftème , on varie la difpofidon des poulies & des meu-
les, fuivant les différentes circontlançes. Par exemple, la corde qui entoure
la grande roue d d, peut venir fe router fur une poulie f, & de là aller en-.
core fe rouler fur une feconde k, & l'on aurait pu ajouter encore des bobine
au lieu 'des meules I, m, qui auraient pu faire mouvoir un troifieme rang de
meules. Pour entendre plus aifément cette méchanique; il faut jeter les yeux.
fur le bas de la planche 11.1 : nous y avons fait graver fur une plus grande
échelle la premiere bobine ou la roue principale A B, qui porte les deux
cordes C G, & qui commun que le mouvement aux autres bobines E, D, H,
par les cordes F C G; une de ces fecondes bobines avec les rainures pour
recevoir les cordes, çft repréféntée en p s, & coupée dans fon diametre
en Q_R.

108. Nous avons auffi repréfen, dans le bas de eette planche, plus en
grand le mouvement de la petite meule de noyer ,fig..3 de la vignette. Eu.
1K, L M, on voit l'airemblage de la meule LM avec l'arbre 1K; & l'on con-
çoit aifément comment, par cet affemblage firnple , on peut fubltituer une
nouvelle meule à une autre ufée. Les parties de l'arbre de la meule font af-
fembiées en NO. •.-

109. LA grande roue ou la prennere bobine d d, vignette ( ou A13, dans
le bas de la planche), a environ deux pieds & demi de diametre. Les fecondes.
bobines & H, au bas de la pianche , ou f n dans la vignette, ont environ

pied 3 pouces de. diatnetre ; les troifiernes np k, dans la vignette, ou E
au bas de la planche, ont un peu moins de Io pouces. Ce font là des à-peu-
près; car la dimenfion de çes pieces ett fujette à beaucoup varier: mais on
voit aifément, qu'en fuivant çe principe, les bobines fervent, premièrement
à accélérer le mouvement des meules , &ce dans le rapport du diarnetre 'de
Ja rote 444 celui de la bobine, en fuppofant, orme on le fait ici, que la

C c ij
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Corde qui embraffe l'une & l'autre Toit croifée; feconclement, par le tnoyen
de ces bobines, il eft clair que l'on communique le mouvement à plufieurs
arbres qui peuvent faire tourner chacun plufieurs meules.

1 Io. Iss y a des meules qui étant neuves ont, ainfi que nous l'avons dit,
pieds 3 ou 4. pouces de diametre, fur 7, 8 à 9 pouces d'épaiffeur ,

& l'on s'en fert encore lorfqu'étant ufées , elles n'ont plus que deux pieds de
dianietre Ou deux pieds"& demi:

1. CES meules Ont auffi le grain plus au moins gros; les plus groffieres
ferVent pour ébaucher, les autres. pour perfedionner. Il faut en avoir aufli de
plus ou moins dures les dures fervent pour des ouvrages greffiers; en choifit
les tendres pour les lames de couteaux.
• I r2,. ON fait que les meules ou trop dures ou trop tendres auraient un

défaut eirentiel; trop dure , la meule n'aurait point • de prife fur ; trop
tendre, la meule . s'uferait la prerniere.

113. ON pratique à toutes un petit filet d'eau qui hume& continuelle..
Ment la meule, pour tenir lieu de . l'auge remplie d'eau, dans. laquelle trempe
là petite meule des couteliers. Cette eau empêche que la piece que l'on ai-
gilde,. eu s'échauffant par le frottement, ne fe détrempe. On fait aie couler
un autre filet d'eau fur les axes des arbres. tournans „pour diminuer les frot-
temens. Au- deus des grandes meules, par exemple en i & x , on place une
longue planche qu'an nomme chevalet. Voyez les figures r & z. Il eft difpore
de façon que l'ouvrier étant couché deffus , puiffe préfenter fur la meule
la lame qu'il veut aiguifer ou émoudre, & être en force pour l'appuyer fur
Cette meule. Les repaffeurs ou émouleurs font couchés fur le chevalet ,
fans avoir de couflinet , & font éloignés. d'environ quinze pouces de la
meule fur laquelle ils. aiguifent. La tête & leur corps jufqu'à la poitrine,
débordent le chevalet fur lequel ils fe foutiennent , & ayant ainfi fes. bras-
libres , ils fuiVent des yeux l'ouvrage , & y conforment le mouvement de leurs
mains ( ).

114., COMME les lames de couteaux font petites. & minces , les émou-

(*) Soit qu'on faffe ou qu'on ne fere
pas moirer la corde, la vitetfe de la bo-
bine, & par conféquent celle de la.merile
eft toujours à celle de la roue d'd , comme
le diametre de cellenci dl au diametre dela
bob:ne; niais les motifs qui déterminent à
croifer la corde , font IQ. que par ce moyen
elle embratfe 'de plus grands arcs fur la roue
& fur la bobine, ce qui affure d'autant plus
la communication. du inauvereestt de rune

à l'autre, par un plus grand frottement de
la. corde fur leurs circonférences. z.e. Que
par ce même moyen on fait. tourner lb meule
dans un fens oppofé à celui de la roue., ce
qui permet àrl'aiguifeur de fe placer au,
delà de la meule, par rapport à là roue,
comme on le voit figure 1, & non entre.
deux, comme il y ferait obligé , fi la roue
& la bobine tournaient du mémo feus ; ce.
qui ferait gênant & fujet à inconvéniens.
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leurs font obligés, pour les préfenter fur la meule, de les tenir dans une
efpece de pince de bois T, dont je vais donner la defcription. Cette pince
eft formée de deux morceaux de bois attachés l'un contre l'autre par le
milieu de leur longueur T, X ou Y, au moyen d'une broche rivée à tête
à chaque bout, qui eft reçue affez à raire dans les trous, pour permettre
aux parties 4, , de fe rapprocher quand en écarte les parties 6, 7, par
le coin V pouffé entre deux.

ç. ON place une lame S dans la pince au bout 4, e; on met le coin V
dans la pince entre les parties 6, 7 ; comme le coin déborde la pince , l'émou-
leur ferre fortement la lame en frappant la tète du coin fur une pierre qui
le à portée de fa main ; s'il veut ôter la lame de la pince, lorrqu'elle eft finie
ou lorrqu'il Faut la retourner , il frappe de côté la tète du coin fur la m'ème
pierre ; & ayant retiré le coin, la lame s'enleve aiférilent de la pince. Les
couteliers de Paris fe fervent aufli de cette pince pour retenir les lames de
couteaux qu'ils fa propofent de repaifer. Mais ils n'ont pas befoin , comme
ceux de Saint-Etienne, du fécond uftenfile dont nous allons parler.

6. LA lame eft ainfi retenue très-folidement ; mais les meules de Saint-
Etienne étant larges & d'un grand diametre, d'ailleurs Ces meules tournant
avec rapidité, les ouvriers ne pourraient pas , fans courir de rifque , ap-
puyer fur la lame pour l'émoudre. Pour y parvenir fans danger, les émou-
leurs ont à Saint-Etienne un autre morceau de bois Z, plat d'un côté,
creufé en i , i, 2 , affez pour recevoir la moitié de répaiffeur dé la pince
de forte que la lame s'appuie fur la partie i, i de ce morceau de bois
laqnelle cil plate & n'eft point creurée. On conçoit qu'au moyen de ce mor-
ceau de bois, l'émouleur peut appuyer des deux mains & fortement la lame
fur ces grandes meules fans rifquer de fe bleffer.

117. EN emportant ce que le forgeron a laiffé de trop, rémouleur forme
la lame, en appuyant plus d'un côté que de l'autre , & en retournant la main;
e fait le tranchant & le dos de la lame. il change la lame plufieurs fois de
côté, pour en travailler ruccefilvement les deux furfaces. L'habitude que
les ouvriers ont contradée , fait qu'ils exécutent très-promptement toutes ces
opérations.

118. LES couteaux de .table ou à gaine s'Oignirent de mérne , avec la
feu'e différence qu'on a formé dans- les morceaux de bois ou poignées. Z
une rainure pour recevoir la broche ou la foie de ces couteaux ; Je mite
de la pince n'Offre aucune différence

r19. LA pince eft deffinée dans les proportions du porte-pince Z, en
, x & t, petites lettres ; & pour rendre la pince plus viable dans toute

res parties , . on l'a dellinée plus en grand, en T, X , Y, grandes lettres..
Iva--	 fortir de la meule les lames ont pris la forme qu'elles. doivent
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avoir elles font d'ùne épaiffeur convenable , le tranchant eft bien forni6 ;
elles paffent pour lors à d'autres ouvriers pour les polir.

121 LES meules à polir , fig. 3 , ou. les poli/oins , font de bois 'de noyer,
dont le .diametre eft beaucoup plus petit, & rtpaiffeur de la meule beau-
coup moindre que celle de grès. Celui qui polit eft affis devant la meule ;
il commence par effacer ou emporter les traits qu'a fait fur la lame la meule
de grès , avec de l'émeri bien broyé & délayé avec un peu d'huile. On entait
une pâte, & on en met un peu fur lalame; on dégraiffe la lame .en la paffant
fur la meule , avec de la poudre de charbon de bois blanc. On fe fert auffi ,
pour, polir de mouline ou d'écailles de fer ou d'acier prifes à la forge. Nous
avons repréfeuté au - bas de la planche III, en I K, L M,N0 , l'ar-
rangement de cette meule dellinée à polir , & la méchanique de fon mou-
vement ; nous en avons déjà expliqué toutes les parties , & l'on a vu qu'il
eft fort ailé de changer de meule lorfqu'on le defire , & d'en fubflituer une
autre à celle-ci. L'ouvrier donne le dernier Ware ou poli avec la pierre ponce ,
ou mieux encore avec de la potée d'étain , fi c'eft un couteau au - delfus du
prix des plus communs. Il balance la lame fur la meule pour rendre les deux
furfaces un peu convexes.

122 ORDINAIREMENT les meulieres appartiennent aux fabriquans , ils
entretiennent tout ce qui en dépend ; & pour le travail qui fe fait dans cet
attelier , , ils donnent aux émouleurs, depuis 6, 9 jufqu'à 18 à 20 fois de la
groffe pour les couteaux communs, quelque chofe de plus pour ceux qui
font travaillés avec un peu plus de foin ; & pour les couteaux de table ou
à gaine , ils . donnent jufqu'à 8 ou Io fois de la douzaine.

I. LES lames étant ainfi travaillées & polies , on les porte à la fabri-
que pour leur mettre des manches, les monter

124. Nous venons de voir Futilité de ces meules , & avec quelle promp-
titude elles finilfent -l'ouvrage , étant mues rapidement par l'eau:Les meules
qui ont un gros grain , emportent de groffes parties de fer , fuivant qu'on
les choifit plus ou moins rudes , elles donnent aux ouvrages différens degrés
de perfe4fion ; mais malheureufement elles ont un inconvénient. La pCifition
des émouleurs couchés à peu deetliftance & deffus leurs meules , les expofe.
à être effropiés ou même à perdre la vie. Il fe trouve dans les meules des
fentes imperceptibles, ou, comme dirent les ouvriers, des fils; & comme ces
groffes maires tournent avec rapidité, la force centrifuge eft affez conlidéra-
ble pour détacher des morceaux de ces-pierres qui s'écartent par la tangente
avec tant de force , .qu'ils brifent & renverfent tout ce qu'ils - rencontrent.
L'émailleur ou l'émouleufe ( car les ernmes font auffi ce métier ) eft par
fa poatiGn plus expofé aux dangers de cet inconvénient qui renverfe le
çhevalet , leçaffe & le brife bleife la perfonne qui émeut, & plus fouveat
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eneore Pécrafe & le tue, fans que l'on ait trouvé de vrais moyens de la
mettre à l'abri de ces malheurs trop fréquens , puirqu'il n'y a prefque pas
d'années qu'il ne périe aillf . quelques aiguifeurs..Les meules qui font fujettes
à produire cet événement funeite , ont eu probablement leurs parties ébranlées
en les taillant dans la carriere ; elles y ont été fêlées, fans que le commence-
nient de Caffure ait été affez apparent pour que l'on ait pu le reconnaltre.
• 125'. QUELQUEFOIS la meule re répare à l'endroit de l'ouverture 'que l'on y
a pratiquée pour recevoir l'axe de fer qui la fondent; mais le plus {buvent les
éclats ne gagnent point k centre de la meule, & il s'en détache feulement
des portions ou fragmens confidérables. Une meule neuve , la plus ronde &
_la mieux taillée , y eit expofée plus qu'une vieille , même pelle dont quelques
endroits plus tendres que d'autres fe -feraient creufés , & l'aurait rendue plus
difforme & moins ronde. D'ailleurs, quand on fait que le moindre ébranlement
dans le grès ou la moindre fêlure qui n'eft point apparente, donne lieu en-
fuite à une réparation, on attribuera l'éclat des meules, quand on s'en fert ,
à un ébranlement dans la pierre, & à une premiere défuniou produite par
la nature , ou par Pouerier qui l'a taillée. .

126. CES accideps font fréquens , même aux petites meules des couteliers
en ouvrages recherchés, qu'un homme meut pendant que le coutelier re-
paire. La différence dans les diametres des meules dont on fe rert à Saint-
Etienne, avec les meules de nos couteliers, doit suffi multiplier dans cette
ville les effets malheureux en rairon de la grandeur dans les meules qui leur
donnent lieu. L'académie aurait defiré , d'après les récits qui lui ont été faits de
ces événemens triftes &,multipliés ,.pouvoirpar quelques moyens les prévenir
& cii garantir des hommes toujours précieux à un état, & dont on doit re-
gretter la perte. Voyez le volume de cette compagnie, année 1762 , Hift.
pag. 37.

127. UN de Les membres, qui en 1762 a été témoin à Strasbourg d'un
accident femblable , propofe de choifir des meules pins épaiires , & d'y mé-
„ nager de Part- & d'autre deux retraites d'un moindre diametre , ru( cha-

cune defquelles on ferait entrer une frette de fer qui pourrait. fe ferrer
„ . avec des coins ou avec des vis. Ces frettes plus baffes que la circonfé-

rence de la meule, n'empêcheraient pas fon ufage , & elles Mettraient
„ les couteliers à l'abri d'un accident toujours dangereux, & quelquefois
„ funeite. „

JE n'ai point voulu biffer ignorer au public ce moyen ,tes couteliers
de 'Paris pouvant en faire ange: mais je ne puis diflimuler _ici qu'il ne peut
remédier qu'imparfaitement aux défauts des meules de Saint-Etienne, & ne

• peuvent prévenir les aceidens qu'elles occafionnent , qu'en employant .beat1-
coup de foin. Il ne -ferait peut-être pas aife' a'affujettir cette frette de fer, qui
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ne peut avoir que peu de largeur ,:fur une .grande Meule de grès de Sept
huit, à neuf pouces d'ép. aiffeur ; d'ailleurs, la différenCe d'une meule .neuvè
qui a environ fept-pieds-, avec Une ufée,denviron trois, exigerait mi certain
nombje de -frettes de differenediateetres , en bainnt les retraites Si 'l'oit
mettait à une- meule neuve- les .frettes fur des retraites à thi pied oudetec
(le' fon centre ; on ne préviendrait pas les rifques dee fragfriensqui fe &ta=
-cheraient de la meule, & qui produiraient les mêmes maux.- Si .ces frdttes
étaient plus aifées. à placer fur une auffi..grande meute, je confeillerais dé
n'en mettre qu'aux meules neuves-, dans les premiers tems qu'on s'en fert
car ce font celles-là qui éclatent & qui' font d'autant plus de Mal; qti'êtatit neu-
ves elles oné un diametre plus confierable , & tournent avec plus deviteffe.-
Cette vitelfe , produite par l'arrangement de- toute .1a machine, eŒ nécee
faire pour agir avec promptitude fur la lame qu'on leur préfente.

129. COMME les meules neuves' font plus fujettes à 'Ces éVénemens , fans
-que l'on piaffe abfolurnent croire que la réfiftance de la lame que l'on aiguife
y donne lieu ; je fuis furpris ayant. encore à Saint-Etienne à leur difpori-
tion l'eau qui eft le moteur de ces: Meulés ) que les entrepreneurs rie' les
faffent pas tourner. plufieurs jours avant qu'on s'en ferve , & toute§ les nuits
-quand il n'y a perfonne dans Peine.- Ne femblerait-il- pas que fi la meule
venait à fe rompre, on ne ferait pas expofé à en nantir les effets, & qu'ayant
tourné airifi pendant quelque tems , on pourrait plutôt répondre qu'elle ne

• fe romprait pas enfuite lorfqu'on s'en fervirait pour émoudre.

I T RE IL

Du travail des manibes.

130. DE tous les ouvrages qui fartent des mains des couteliers de Saint-
Etienne, le travail des manches ait fans contredit le plus induitrieux , & celui
qui a exigé le plus d'invention. On peut remarquer que l'on trouve ordinai-
rement des traits de génie dans les arts qui fabriquent les uftenfiles communs,
& qu'on livre à un plus bas prix. C'eft pour lors qu'il faut avoir recours aux
inventions fimples , pour épargner la main-d'oeuvre & fuppléer. (fouvent par
des machines) à ce que feraient des hoMmes 'en y employant beaucoup de
force & de teins.

131. À Paris, les couteliers fuient leurs manches de couteaux far
, en y employant différetts outils.& y-mettant beaucoup de tems ; & c'eft,

dans cette rn 'ente ville, un- ineonVénient qui eoppofe à la perfeaion des ou-
,	 vrages
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vrages qui fortent des grandes .boutiques. Un ouvrier qui a - fait la laine ,
monte le couteau & le conduit au point de perfeé -tion où il doit être pour le
vendre; au contraire, à Saint- Etienne chaque ouvrier ne fait qu'une feule
opération dans un ouvrage, comme nous l'avons dit précédemment.

132. A -Saint -Etienne , un ouvrier commence & ébauche les manches,
tandis qu'un autre emploie un ►noule pour- lui donner fa forme; & c'eftaina
que le couteau paffe par bien des mains avant- d'être en état d'entrer en
venté.

133. Nous avons averti que les couteaux qui re fabriquaient à Saint.
Etienne n'étaient pas tous du même prix; que ce prix différait fuivant la
matière plus ou moins chere qu'on a employée pour former les manches, &
fuivant les attentions qu'on a ajoutées à -quelques-uns:, & que l'en .a refufées
aux autres. Entrons dans des détails.

134. ENTRE les couteaux dont la laine fe replie dans le manche ceux
qui re livrent à meilleur marché font les couteaux à manche de bois; il y en
a àulii à manche de corne, mais ils font plus chers. Commençons à parler
du travail des manches de bois; il nous reftera peu de -choie à ajouter, en
_décrivant les moyens qu'on emploie pour faire les manches -avec d'autres nia-.
tiares moins communes. • 

13i.. ON Taft ordinairement les manches de ces couteaux. communs de
bois de hêtre, quelquefois de bois de buis. On emploie encore d'autres bois,
mais plus rarement.

Ie. LE bois de hêtre eft préféré à tout autre, parce qu'il n'eft pas cher.
qu'il fe fond aifément, qu'il prend un affez beau poli, & fuffifant pour la per..
feétion qu'on veut qu'aient les manches i-enfin le moule dont on. fe fert
pour les former, leur donne déjà One couleur affez agréable , que l'on re-
leve quelquefois encore par une feconde opération, comme - nous le dirons
dans la fuite.

137. LORSQUE l'on emploie du bois de hêtre pour former les manches
de couteaux, on commence par couper la bûche en rondelles, ordinairement
de fept pouces de long, plus ou moins , fuivant l'efpece de couteau qu'on tra-
vaille , fie r & 8 de la planche 1.V. On refend ce billot en plufieurs chevil-
les, en fuivant toujours le fens des fibres du bois. On ne prend pas de grandes
précautions pour exécuter ce travail. On pofe - la bille de bois fur un billot,
& on la divife en plufieurs parties avec une hache qu'il ferait inutile de-dé-
crire ici. Elle eft affez forte pour réfifter à l'effort qu'on en exige , fig. 1 ou 8;
on partage cette bille de bois en plufieurs parties , la divifant de la circonfé-
rence au centre. Le milieu de l'arbre, la partie qui fe trouve au centre,
-rejetée comme inutile. On fait que dans le hêtre la partie immédiatement
placée fous l'écorce, cil la meilleure ,.& celle que l'on travaille plus aifément.

"Tome XIP; 	 D d d
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L-.
-0,n donne à-ces parties de bois ;partagées un pouce ou un pouce & demi
d'épaiffeur ; on les nomme chevilles Io &	 qui font en plus grand ou en
moindre nombre, & qui- ont- allie, plus ou moins de longueur, fuivant que
la groilbur de l'arbre le permet , fuivant l'efpece de manche qu'on doit en

ouvrier.,. fp 2., prend les chevilles,: il en met une fur un billet,
e aveefa liavh e,,ep., abat-. les: angles & commence 'a lui donner la- egure
du manche qu'elle doit "former. Il lailire plus ou moins à travailler ati troifieme
ouvrier que nous allous voir en ouvrage, , . .

139. ÇES °limiers font ordinairement 'les uns Proche des autres, pgur
qu'ils -puent aifément fe faire parer , les chevilles.
, .	 Cupi-,c1, fig. , 9u fie 1.2 ,c fur-un 1'ançi parer. Le banc à parer
ea un chevalet, fig. zz & 14, foutent' d'un côté, fur, un pied, & de l'autre
extrèruit& fur deux autres il en , horifontal. Sur une extrémité de la table,,
qui ,en ,fait,la bafe,,,on a ,ajuité,une petite planche perpendiculaire au banc,
ou un tufeau a , attaché fur l'épaiffeur op le champ du banc, & fur fou. côté
gauche, par rapport, à la pofition de l'ouvrier qui doit s'en fervir.

A Nue ouverture faite à cette planche ; elle en deninée à rete-
nir l'extrémité d'une plane , fig. r;, qui par fa pofitfon traverfe' la largeur

banc,, ez,. qui peut fe mouvoir librement , cette extrémité étant toujours
gtenue.. _dans ceee ouverture. ,

142. L'OUVRIER , fig. ; , eft jambe deçà & jambe delà fur ce banc., &
ponduit la plane, en la. tenant par l'autre extrémité que Venu garnie d'une
eoignée.pour la rendre, plus commode à manier.
. 114.: 1:0 	 %Indue cette -plane, comme on voit, dune feule main,

•.8c de- l'autre iL tient, la cheville qu'il préfente du côté convenable rem .la
luiller. Il ,ébauche aine le ariançhe avec ,cet outil, auquel l'ouvrier donne-tel
mouvement qu'il. lui plaît; & lorfqu'il le conduit avec adreffoi en peu, de
teins fon .manche cil ébauché lui a donné une forme qui approche beau-
coup dé celle qu'il doit avoir avant .de le mettre en' moule; cependant on
porte les chevilles ;ébauchées à un autre ouvrier, fig. 4 , qui cil devant un
.étau ,.fig. I j,, retenu fur une table -àla hauteur convenable .pour que l'ou-
vrier qui s'en fert travaille debout. -Dans cet étau l'ouvrier met une . mer- .

daehe., fig. i6; on: a donné ce nom à une pince de bois, dans laquelle on pofe
le manche qu'on veut tailler. Cette mordache en:farinée d'une piece de bois
Mince, partagée fuivant fa longueur. Pour empêcher la moïdache de fe
.jeindre dans toute fa longueur, on met entre les deux parties défUnies en
:ai, le petit morceau de & lorfque la piece que l'on veut mainteninè.
j'aide de la mordache eft entre lés deux branches c, on les ferre par eéta,u
.cle fer, Laie la mordaehe Lem feulement à maintenir le manche fane
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le gâter , & fans qu'il refte des impreffions fur le bois , comme en ferait l'étau .

de fer.
144.LE manche étant retenu dans cette ferre par le moyen de l'étau de

fer, l'ouvrier acheve le manche avec plufieurs écouenes. L'écouene - eff une
efpece de rape , pl. Pli, fig. 23 , dont les (tries tranchantes traverfent la
largeur de rami'. Il y en a qui ont leur lame garnie de dents plus ou
moins fortes , & qui font plus ou moisis larges. L'ouvrier emploie l'une ou
l'autre de ces écou.ene, fuivant que l'ouvrage en plus près ou plus éloi-
gné de fa perfeffion. Au relie, plufieurs efpeces d'ouvriers fe fervent des
ecouenes.	 .

145. L'OU VRIER perfectionne fon manche avec cet outil, & lui donne
une forme qui approche beaucoup de celle qu'il doit prendre dans le
moule. Il ne faut pas qu'il laiffe trop de bois, le moule ne pourrait pas le
faire prêter affez pour ôter cet excédent , s'il fe trouvait trop confidérable ;
il convient cependant que le manche foit plus gros qu'il ne le faudrait
pour entrer aiféraent dans le moule, afin qu'il emprunte la forme du moule,
&	 fe poète dans toutes fes parties pour en prendre exadlement l'em-
preinte. L'habitude lui apprend à en approcher de très - près , fans avoir
rien devant les yeux qui puiffe lui indiquer ce qu'il doit faire.

146. St un feul ouvrier conduit l'ouvrage depuis la premiere opération,
celle de réparer les chevilles & les tirer de la bille de bois jufqu'à cette
derniere que nous venons de décrire, il peut faire deux grecs .par jour :
on lui donne huit fois de la groee; ainfi il gagne feize fois dans fa journée.

147.ON porte les manches ainfi travaillés à un autre endroit chez le
fabriquant , pour leur donner la derniere façon qu'ils -reçoivent d'une prao
& d'un moule, ainfi que nous allons l'expliquer. 	 -

AR T I C L E PREM-IER.

Des moyens de mouler les manches.

ms. IL ferait trop long de donner la derniere forme aux manches de
couteaux , en ne fe fervant que des feuls outils dont nous venons de parler.
On préfere un moyen moins coûteux , & qui , étant plus expéditif, réduit
leur &brique à une moindre valeur, & s'accorde mieux .au prix modique
auquel 'il faut livrer ces couteaux. On a imaginé des ,moules & des puas
qui répondent parfaitement à ces vues d'économie. Par cette invention
très-ingénieufe , on réuffit en peu de teins à donner la derniere i main aux
manches dont il s'agit. Voyez planche F.

149. LE moule dont on fe fert confifte en deux plaques de fer , fig. 4, 2,
D d d ij
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au-bas de la planche , creufées de Façon à .donner la forme à deux manches
à la fois. Dans l'intérieur de chacun des creux, & fur une feule de ces pla-
ques, oh -grave rouvent en creux lé nom du fabriquant. Le nom doit par
conréquent fe 'trouver répété en -relief fur un des côtés du manche qui a
porté dans le même côté- du moule.

eo. Au milieu d'une de ces plaques, à deux difiances différentes , l'une
plus prés & l'autre plus éloignée de la partie qui fert de manche au moule,
il y a deux petites éminences a a, hautes d'un pouce environ, précifé-
nient dé l'épaiffeur de l'autre plaque du moule ; elle font deltinées à entrer
dans deux 'ouvertures faites à l'autre plaque b b, qui doivent les recevoir,
& qui font faites auffi de maniere à recevoir ces deux 'éminences ; elles
aifujettiffent & fixent la pofition réciproque des deux plaques ,fig. & 2,
qui forment par leur réunion le moule entier.

içi. LES deux parties c & c des plaques fervent de poignées ou de manches
au moule ; elles re trouvent l'une fur l'autre quand les plaques y font auffi ,
& que le moule contient les manches , pour leur donner la forme qui leur
convient. • -'

IL ferait inutile de dire 'qù'un fabriquant doit avoir des moules de
différentes grandeurs, pour pouvoir mouler des manches pour .de petits
couteaux, & pour d'autres beaucoup plus grands ; mais les plaques de tous

- les moules font de la même largeur, pour pouvoir entrer fous les mêmes preffes.
- 113. QUELQUES-UNS de ces moules font plus façonnés. Certains portent
•des filets qui ajoutent un petit ornement aux manches qu'ils font dellinés
'à former. Rarement ajoute-toni cette petite perfedlion aux moules de:rués
'à mouler des manches de bois-; premiérement ; parce que le bois eff moins
rufeeptible de re prêter à cette perfeCtion ; fecondernent , parce que ces
manches étant ceux que l'on donne à meilleur marché , il faut éviter ce qui
.pourrait exiger plus d'attention .pour bien placer le bois dans le moule, qui
peut être comparé à une erpece de cachet qui doit imprimer les ornernens
dont nous venons de parler. • -

154. LES moules fe font à Saint-Étienne ; c'eft. un ouvrage de forge :
ils coûtent 8, 9-, Ici & 12 livres; ces différeiis prix font' réglés fuivant la
perfeétion qu'on leur donne:
--PASSONS main-tenant à la defeription des prees dei nées à recevoir

•les' moules garnis- des manches. _
• zçG. LES greffes' nécefraires pour ferrer les moules, fe &iraient autrefois à
Saint- Etienne ;	 on prétend qu'on ferait 'embarraiTé pour s'en procurer

- de nouvelles, fi 'on-voulait augmenter le nombre de celles qui 's'y tron..=_.
aujourd'hui. Une preire pefe zio. à ;00 livres.. •

3 y7. L. preffe , fig. 6 &I,' confine ep deux immuns de fer h h, de
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quatre pouces de largeur fur tous les côtés ; l'extrémité inférieure de cha.
Qin de ces montans traverfe une table de bois fort épaiffe , & efl retenue
en - defl'ous de cette tablette par un coin a, que l'on fait entrer dans une
.mortaife i i, pratiquée à Pextrêtnité de chacun des montans.' Voyez fig. 6
& 7 , ou fg 12 & 13. Les. ceins a a, qui 'portent le long du deifous de la
table, maintiennent fondement toute la preffe fur la table.

If 8. LES deux montans dont nous parlons font réunis l'un à l'autre par
une traverfe b qui porte fur le dell'us de la table, & qui fert à les joindre.
Il y a encore une traverfe fupérieure c, que l'on nomme la boîte; celle-ci
porte un écrou qui reçoit une vis qui traverfe la boite ; entre la premiere
traverfe b & la feconde traverfe c, il y a une platine mobile d.

1)- 9. LORSQUE l'on tourne la vis qui traverfe l'écrou, elle appuie fur la
platine d; & l'oblige de defcendre jufques fur la traverfe inférieure b. Quand
on delferre la vis ; cette platine remonte d'elle-même, parce qu'elle perte un
levier e , fig. 7 ou fig. g, foutenu par un axe qui le traverfe, & qu'à l'extrê-
mité de ce levier il y a un poids fallez fort pour l'obliger de faire la bai-Cule
& de remonter la platine d à Indure qu'on delferre la vis.

16o. CECI eft fait à deffein feulement d'éviter le foin à l'ouvrier de fou-
lever la platine d chaque fois qu'il defferre la vis, & qu'il veut mettre un
moule feus la platine. -

161. VOYONS comment on fait ufage du moule & de la preffe. Il s'agit
toujours de la façon de mouler les manches de bois ; nous indiquerons en-
fuite les petites différences qui fe rencontrent dans le même travail. fait avec
la corne.

.162. ON fait chauffer le moule à un feu de forge , excité par un foufflet
mu à bras: L'ouvrier, fig. if , a foin de le retourner fur le feu, afin que les
Plaques s'échauffent également; le moule eft pour lors fermé.

163. L'ouvrier reconnaît le degré de chaleur qu'il convient de donner.
-au moule, à la fenfation qu'il excite fur la joue , lorfqu'il l'en approche
à une certaine diffance. Il ne faut pas qu'en étant éloigné de quatre à cinq
pouces , il en occafionne une qui le brûle. Quand il l'a laie trop de tems au
feu , il faut en perdre encore à le Iaiffer refroidir.
• 164. AVANT de pofer dans le moule le bois, fig.  4 & r , qui doit y pren-

dre fa forme, on frotte l'intérieur du moule avec un peu d'huile d'olive,
dont on imbibe un morceau de linge..

65'. LORSQU'ON a preffé plufieurs manches de bois, le moule. eft fujet•
à garder' du cambouis , ou plutôt une efpece de graille noire qui s'y .attache.
On a une broche de bois; & pour la détacher, on frotte chaque partie du.
moule avec des écailles d'acier ou de fer, qui s'élevent en les forgeant; on
pile ces écailles que l'on nomme de la- mouline, & avec leur recours on les
repolit aifément.
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166. LES cendres de charbon tirées de la forge réuffiffent tris-bien, .
on fe douta bien qu'il n'eft pas difficile de s'en procurer pour cet ufage qui'
n'en confomme pas beaucoup. On prend un chiffon G, que l'on mouille
allez pour qu'il fe raffine d'une certaine quantité de cette poudre E qui s'y.
attache, & l'on en frotte chaque partie du moule.

167.ON pofe dans chaque creux les manches de bois ,& on les met ,
fur la partie du moule qui porte les deux petites éminences dont nous avons
parlé en décrivant le moule. On les place le plus droit qu'il eft poffible ,
ayant attention de les pofer fuivant la forme que Pou a donnée à ces man-
ches, qui doit approcher de celle du moule.

168. DESSUS cette premiere piece du moule, on *Re la feconde de façon
que les deux petites harles ou éminences entrent dans les deux ouvertures
faites à la contre partie du moule : nous avons dit qu'elles doivent fervir
de repaire & aider à bien placer l'autre portion du moule. Les deux parties
du moule ne fe touchent pas; Pépaiffeur des Manches que l'on a placés dans
les creux ne le leur permet pas. On pofe le moule ainfi garni fous la preffe ,
fig.	 &i;.

169. ON deferre la vis. Nous avons dit que la platine el remontait fous
cette vis à rnefure qu'on la defferrait , & qu'elle laiffait pofer par conféquent
le moule fur la traverfe b qui joint les deux montans de la preffe , & qui
porte fur la table. L'ouvrier, en ferrant la vis, oblige pour lors la platine à
defcendre, & elle appuie fur le moule.

170. L'OUVRIER, fig. 14, ferre les deux parties du moule en Le fervant
premiérement d'une main , fig. 9 , ou manivelle de fer , qu'on appelle la ma-
nette. L'extrêmité de cette manivelle, qui eft allez forte pour ne pas prêter
ou caffer par l'effort qu'on lui fait fuppor, ter , eft contournée vers cet endroit k..
Quand la force des bras ne peut plus la faire mouvoir, on l'augmente Sc on
la multiplie à l'aide d'un levier qui a d'autant plus de force qu'il eft plus
long , fig. Io ; celui que l'on emploie ordinairement, a quatre pieds de long.
On le fait entrer dans cette partie recourbée k de la manette; & on fait por-
ter fon exerêmité le long de la tête de la vis. L'ouvrier, fig. i;, ferre de nou-
veau la prefie, & laiffe le moule ainfi quelque teins. Pour n'en point perdre,
il emploie le m'ornent de relâche à faire chauffer un autre moule, & pofe auffi

-fous la preffe celui qui a été à la forge pendant ces dernieres opérations. On
faii Che. ufer ainfi trois fois le même moule, & on examine chaque fois fi le
manche a.été bien placé. Ce	 qu'à la derniere qu'on le retire comme fini ,
figure 3.

171. LE iiiapche prend dans ce moule un poli qu'il ferait -difficile de
lui donner avec des outils , & que l'on ne pourrait' obtenir qu'avec bien du
travail. (band on examine un manche forci du moule, il eit gifé de fe con,



ART DU C•OUTZLIER.	 399

vaincre que le bois s'y dl attendri , puifque les parties comprimées qui
étaient de trop pour remplir le moule , fe font portées vers les endroits
entre les deux platines du moule, oû il reliait quelques intervalles, & que
te bois furabondant s'eft étendu entre.les deux plaques du moule , & y a
formé des efpeces - de bavures que les ouvriers connaiffent auffi fous ce
nom , ou fous celui de côtes.

172. IL faut que le moule fait très-chaud pour produire cet effet, pas
affez cependant, comme nous en avons averti , pour brûler le bois ; mais
le tems que l'on y laiffe les manches à différentes fois, & le vialent effort
de la preffe , contribuent, fans contredit, à attendrir le bois. Il fe fait ici
un amolliffernent pareil à peu près à celui que la marmite de Papin fait
éprouver aux os.

173. LES manches ,fik. ; & S , fartent bn'ilans du moule. Cependant les
ouvriers fouvent ne fe fervent que de leurs mains nues pour les en retirer;
la peau en elt allez endurcie pour ne , fe point appercevoir de cette excef-
five chaleur.

174. LE travail de ceux qui moulent & qui conduifent la preffe, eft très-
rude. Cependant, les ouvriers que l'on paie à la groffe, quand ils font forts
& vigoureux , & quand ils travaillent afficluement , ne peuvent gagner au
plus que 20 à 24 fols par jour, en les payant, comme c'eft la coutume,
à radon de 8 , ro ou 12 fols la grole. Un ouvrier en moule deux groffes
& quelquefois plus.

17Ç. LE fabriquant doit avoir des moules de différentes formes. Par
exemple, les, manches des couteaux à deux clous font ordinairement plus.
longs & plus droits que ceux des couteaux à un clou. Mais en indiquant
les moyens de mouler les manches des uns, nous avons enfeigné ceux dont
on fe fert pour, mouler les autres. . Voici les différences qui fa rencontrent
dans le travail des manches de corne.

A ILTICLE II.

Comment ton façonne & l'on moule les manches de corne.

. • 176. ON ' fait ces manches en employant Pergot de la vache, du - bccuf, la
corne de la tète de ces animaux, ou, quand on veut faire un ouvrage plus
recherché , on prend des cornes de bélier; c'est de toutes les cornes la plus
.chere , & celle qui fait un plus bel •ouvrage en manches de couteaux,
principalement à ceux de cuifine , tranche - lards de bouchers, . &c. On leur
reproche feulement de fe déjeter à la chaleur. On s'en fert aufli pour faire
des chiffes communes de rafoirs.
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177. ON conçoit aifément qu'il faut réduire Pune ou l'autre de ces Côrnes
en morceaui propres à former les manches de couteaux , en ménageant
plus qu'il dl poil-11e la corne que l'on emploie. Je ne parlerai ici que des
manches faits avec la corne des têtes de béliers , & avec celle de la tète de
boeuf, fans traiter des moyens employés dans le travail des manches faits
avec les ergots de ces animaux, parce que Pim pourra aifément faire L'ap-
plication de ce. que Iléus aurons dit fur le travail des cornes dela tète de.
ces animaux, à celui de toutes les autres cornes ; encore parce que les
feules différences ne confiftent que- dans la façon de tailler ces 'cornes &
de les ouvrir, & que j'efpere traiter au long ce travail, en décrivant l'Art
du tabletier, dans l'emploi qu'it fait de la corne & de l'écaille.

178. DÉCRIVONS premiérement le travail de la cbrue des tètes de béliers,
nous aurons dit les façons d'employer prefque toutes les autres, à quel-
ques petites variétés près dans les premieres opérations. Voyez pl. ri

179. ON tire les belles cornes de béliers des côtes de Barbarie, par la
voie de Marfeille. On m'a affuré qu'on employait à Saint - Etienne pour
plus de cinquante mille livres de corne, de boeuf ou de vache, bélier, & ergots.
Les cornes de boeufs valent jurqu'à If livres le quintal, la vache moins eSe
l'ergot encore moins ; Mais celles de béliers font les plus cheres & prin-
cipalement encore les cornes noires. Les cornes de bœufs four -moins
belles ; mais auffi étant plus dures, elles Le déjettent un peu moins facile-
ment que celles de béliers. Les cornes de boeufs fè tirent de Lyon M.	 -

180. LA corne de bélier de Barbarie eft beaucoup plus tongue & plus
grec que- celle des béliers de nos pays ; elle forme aufil plus de• révolu-
tions, & cil plus contournée ,fig. 84 6. Il s'agit de redreer l'une ou l'autre
de ces cornes, & de la mettre en état de recevoir la forme qu'on lui donnera
dans le moule. Nous ne traiterons pas du choix des cornes, & nous ren-
voyons à ce qui en eŒ dit dans l'Art du coutelier

18/. L'ÔUVRIER qui taille la corne de la tète du bélier ou qui la d/coupe,
& qu'on nomme par cette raifon le &coupeur, elt placé devant une forge dont
il allume le feu avec un fouffiet à deux vents, qu'il fait mouvoir lui-même.

(Y) Les couteliers de Saint - Etienne
vendent annuellement pour plus de douze
Mille livres de rognures ou rapures de cor-
nes ; celle de bélier fe vend jufqu'à Ex
livres le quintal ; celle delœnfou ergot pré,s
de cinq. livres. On te fert de, ces rognures,
que l'on appelle ramollie; pour fumer les
vignes du Lyonnais, le bled, chanvre, &c.
& c'elt un des meilleurs fumiers ou engrais

que l'on puiire trouver. Nous ajoutons en.
core ici qu' à Saint-Etienne on emploie beau.
coup de cendre de charbon de terre pour Lu-.
merles terres, qui réuflit très-bien pour les
bleds & les prairies , fur - tout mélée avec le
fumier de cheval ou de boeuf; ce qui peut
diminuer le prix de l'engrais produit par les
-rognures de cornés, puifque ce pays en à
de plus d'une efpece.
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pl. VI, fig. .2. Il pore la corne fur les charbons de la forge ; il la laiffe quel-
que tems , & la retourne pour que le feu agiffe fur toutes les parties de la
corne également. Il juge de cet état & de -celui qui lui convient, par le degré
de molleffe qu'acquiert la corne fuffifarnment chauffe, & par le fon que eu
morceaux rendent, en les frappant fur une pierre qui eft placée à ce deffein
fur le devant de la forge. Il fait toujours agir fon foufilet; car c'eft une partie
effentielle que de l'avoir bien chauffer la corne que l'on deftine à former des
manches; la fuperficie de la corne fe brûle & même s'enflamme, les greffes
Le fondent, la corne s'attendrit par cette feule opération, & devient fouple &
aifée à travailler. Elle fo prête pour lors à prendre la forme à laquelle on
veut qu'elle fe foumette.

182. L'OUVRIER retire la corne toute enflammée lorrqu'il la juge afrez
chauffée ,fi'. i. Il la prend avec la main nue ; fa peau eft devenue, par Pufage
qu'il en fait, peu différente, pour la dureté, de la corne qu'il travaille: ainfi
la chaleur de cette corne enflammée fait peu d'effet fur elle. Il pore la corne
dans un étau de fer , fig. j & , peu éloigné de fa forge, étant fermerrrent.
attaché à un pilier de bois qui s'éleve perpendiculairement & dont le haut
eft retenu à une poutre ou paffé entre deux folives. Il ferre l'étau, & retient
cette corne dans l'étau devant lequel il eft debout. Il coupe la corne en plu-
lieurs parties & en plus grand nombre, quand la corne eft grande; en moin-
dre, quand elle eft petite; mais il faut que chaque partie foit de la longueur
d'un manche; il les rejette enfuite fur le feu de la forge.

j. IL coupe de même une feconde corne, puis il travaille les parties de
la pretniere corne qu'il a coupée. Il met dans l'étau une partie de cette corne,
de façon que la preffion des mâchoires de l'étau commence à dreffer ce mor-
ceau; il enleve avec une efpece 'de couteau, fig. 4, à long manche, fait à
peu près comme. un tranchet de cordonnier, les parties trop brûlées qui font
inutiles; il fend le morceau fuivant fa longueur; il ôte un peu de fon épae
feur fur les bords de la fente; il le plie dans l'étau, dans le feus de la lon-
gueur du morceau de corne; il l'ôte de l'étau, le redreffe dans fes.niains , il le
trempe dans l'eau, & il le remet tout de fuite dans l'étau pour lui faire confer-
ver cette nouvelle forme, en l'y tenant ferré pendant quelque tems dans la_
pofition où l'es mains l'ont mis. L'ouvrier le place dans l'étau, comme on le
devine aifément , dans un feus oppofé à la courbure que la corne avait natu-
rellement, puifqu'il fe propofe de la lui faire perdre.

184. Ir. coupe les extrêmités • de la corne, celles qui débordent les deux
parties de l'étau, parce que les dimenfions de l'étau font celles qui doivent
fervir de regle à la longueur de la corne, celle de l'étau étant relative à celle
du manche que la corne doit former. Cet étau doit avoir des mâchoires .de

Tome XIV. 	 E e e
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51., 6	 8 pouces de longueur; ces dimenfions étant celles des plus longs marsa
ches da couteaux communs.
'1$ ç. ENFIN - , il remet la corne, qu'il a pliée de façon qu'elle ne forme plue.

qu'une épailreur, „ & il finit par enlever une lame entre les deux côtés qui
joignent, depuis. qu'il les a pliées & ferrées l'une contre l'autre.

8§. ON fait que la corne, par la chaleur, devient roupie; que non-feule-
ment elle fe moule aifément, mais que deux morceaux appliqués l'un fur
tre & fermement preffés , fe foudent au point de ne plus faire qu'un feu' mer-.
ceau ,.& de ne plus permettre qu'ils fe réparent.

r 87. L'OUVRIER jette cette corne, ou ce manche ébauché, dans un vafe
qui dl ordinairement une marmite B pleine d'eau, pofée proche l'établi où il.
travaille ;. & . ce n'eft plus qu'une répétition de ce même travail fur tous les
morceaux, corne qu'il doit fucceffivement difpofer pour en faire des mail,
ches de couteaux. La corne relte ainfi dans l'eau pendant quelque teins.

In. ON imagine aifément que ce travail, ainfi que tous ceux qui fe font-
.fur •es cornes brûlées, ne communique pas à l'endroit où il-fe fait „une odeur
agréablel mais c'efl ce à quoi l'ouvrier piète le moins d'attention:. on dertine
oidinaireinent une chambre à ce preniier travail.

189. LA corne ainfi dégroflie n'a pas plus la forme du manche qu'elle doit
faire , que ne l'avait la cheville de bois de hêtre quand on l'a coupée du billot
dont elle rairait partie. On porte la corne, quand elle eft lèche, à un autre
ouvrier chargé de l'ébaucher.

19o._ Nous avons dit que l'on faifait auffi des manches de couteaux avec
ta corne de la tête des boeufs, vaches, &c. Nous n'entrerons que dans les dé-
tails qui différencient cc travail de celui des cornes de béliers._

191.. Nous, avons déjà prévenu que cette efpece de corne était plus. dure
que celle de bélier,. & qu'elle était un peu moins fujette à fe voiler., Ii y en a
de noires , & crautres.noires & blanches, qui réufliffent à merveilles en man-
ches de couteaux; mais les. couteliers de Saint-Etienne mettent celles-ci à part
pour les employer en ouvrages plus recherchés., ou les vendreà d'autres cou..
teliers qui ne travaillent pas: en couteaux communs,. unede ces cornes valant
au moins le prix de douze des autres.

192. LORSQUE ces cornes font un peu réelles, : le . noyau °feux ou-le cor-
nichon tombe de lui-même, en frappant la corne fur un corps-dur. On porte
ces cornes & on en met une dans l'étau pour la couper en travers, & la fcier
de- la longueur des manches que l'on en veut faire ; ce que l'on: répeté
»lites les cornes.

193. ON chauffe fur les charbons chaqm morceau après les avoir un peu
enduits d'huile d'olive ; avec la feule différence qu'au. lieu de faire agir le
Oufilet. tomme pour travailler les cornes de béliers, ici après avoir allumé .
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le feu avec le fouillet , dés que l'on a placé les morceaux de cornes, on ne
k fait plus mouvoir; car on ne veut point exciter le feu de façon -à pro-
duire de la flamme qui brûlerait la corne : il faut ici que la chaleur pénetre
la corne, Sc que cela fe faffe en un tems plus long. L'ouvrier eft obligé de
fa fervir d'un chiffon pain manier cette corne , -qui dl plus chaude que celle
de bélier. Le relie du travail reffemble entiérement à celui qui eft déjà décrit.
On porte pour lors ces morceaux de cornes à -ceux qui font chargés de
commencer à leur donner la forme de manches.

194. CET ouvrier pofe chaque morceau dans un étau de fer; mais aupa-
ravant, pour que l'étau ne faire point d'impreflion fur la corne, il la fait
entrer entre les deux parties d'une ferre de bois, que l'on cannait fous le
nom de mordache, qui ne ferre la corne & ne la retient qu'à l'aide de l'étau de
fer, dans lequel elle-même eit retenue. Fig. if & 16, pl. IF. L'ouvrier donne
la fonte au manche avec l'écouenne, & exécute fur la corne le même travail
que nous avons décrit avec plus de détails en parlant des manches de bois.

19e. IL faut que cet ouvrier ait l'attention de choifir, , pour former l'in-
térieur du' manche, la partie de la corne qui a été ployée ; de forte que le
côté on les deux parties de la corne fe font rejointes, doit fervir à recevoir
la lame du couteau, lorfqu'il fera monté.
- 196. ENFIN on moule 'les manches , pour leur donner précifément la forme
qu'ils doivent avoir ; on fait que la corne Le prête plus facilement à rece-
voir les impreffions du moule, que le bois ; ceux qui moulent des tabatieres
& d'autres ouvrages de cornes, en fourniffent des preuves convaincantes..

197. LES moules Sc les preffes qui fervent pour la corne, font totale-
ment fernblables à des mèrites inftrumens déjà décrits pour mouler le .bois.
Ces moules portent fouvent plus de moulures que ceux qui doivent fervir
pour le bois.

198. POUR travailler la corne , il faut avoirplus de moules que pour mouler
le bois, ainfi qu'un plus grand nombre de preffes : nous en dirons la raifon.
• 199. CHAQUE ouvrier a trois preffes & fix moules, dont il Le fart ainfi :

il fait chauffer un moule, il éprouve, comme pour le bois, fon degré de
chaleur ; il le nettoie avec la mouline; mais il ne le frotte point d'huile.
Suivant les ouvriers, l'huile donnerait à la corne une couleur qui la gâterait
& lui ôterait fon brillant, fa tranfparence. Certaines cornes prennent une
couleur noire, agréable., &recherchée de quelques perfonnes ; mais c'eft la
nature feule de la corne qui la produit, & cette couleur devient _principa-
lement apparente après avoir été expofée au feu. On trouve fur cette corne'
dei veines-blanches , preuve que c'eft une différente qualité dans la corne.
Il n'.eft pas aifé de. donner l'explication de ce changement de couleur, 'puie
qu'elle ne parait auffi vive qu'au fouir-cl moule.

E e e ij
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200. ON pore la corne dans le moule , on met fur cette premiere pârtie
du moule le fecond côté; on le pofe fous la preife , & on le ferre avec la
manette feulement.

201. LE même ouvrier , tandis que ce morceau de corne eft fous la preife,
arrange d'autres manches dans un fecond moule , qu'il pofe fous une fe-
coude preffe ; il retourne au premier moule & ferre celui-ci avec le levier ,
qui donnant de la force à l'ouvrier , peut agir davantage fur la corne qu'il
comprime. Il la ferre donc, & arrange enfuite un troifterne moule qu'il pore
encore fous une troifieme preffe ; il ferre le fecond moule avec le levier.
Enfin , il prend le premier moule , arrangé fous la prefe , pour te porter
entre les pinces d'un étau de fer A & B, où il le retient en ferrant forte-
ment l'étau. Ce moule fe refroidit tandis qu'il ferre le troifietne , & il revient
pour ôter la corne qui a été placée dans le premier moule , & qui y. eft reftée
affez de tems pour en avoir pris la forme & s'y être refroidie. Il eft fans doute
d'expérience que la corne reprendrait fit premiere forme , ou au moins qu'elle
perdrait une partie de celle qu'elle n'a due qu'au moule, qu'elle fe déformerait
fi on ne l'y laiffait pas fe refroidir. La corne prend plus aiment la forme du
moule que le bois : mais le bois retiré chaud, ne fe déforme point ; il con-.
ferve la forme qui lui a été donnée.

202. Nous avons fait remarquer que les manches de bois font faits
chacun d'une cheville de bois , tandis que ceux de corne font d'une lame
large, mais ployée pour augmenter fon épailfeur, , qui, fi on la retirait promp-
tement du moule , fe gonflerait, pourrait reprendre fon premier état, &
s'ouvrir de nouveau.

2o3. Si l'ouvrier a mal placé la corne dans le moule ; fi le manche n'a
pas pris la forme du moule auffi parfaitement qu'il la lui voulait donner ;
quand le défaut eft peu confidérable , il peut fe réparer en le plaçant la
feconde fois dans le moule avec plus de foin ; mais fi ce manche cil mal
fait , s'il s'et+ dérangé en- pofant le deifus du moule , ou que le manche ait
été mal préparé avant d'y avoir été placé, il y a encore un autre moyen
pour ne le pas perdre entiérement ; il cherche un moule un peu plus petit,,
& y place le manche mal fait, qui y reprend pour lors une autre forme : il
devient, à la vérité , plus petit qu'il n'aurait été ; mais il fert pour un couteau
qui ne fera pas de la même force.

204. LES autres cornes des ergots & de la tète de boeuf n'offrent , ainfi
qu'il a été dit , quelque différence , que dans les moyens employés pour
les redreffer.

20f. IL ne relie plus qu'à ébarber les manches , eeft-à-dire , à ôter les
bavures ou les côtes , & on les enleve dans la mordache & l'étau , avec les
écouennes ou capes convenables pour ce travail, qui eft nifé à imaginer &
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Facile à exécuter. C'ef1 la partie qui regarde celui qui eft chargé de monter
les couteaux.

	41e=-.̂ 

CHAPITRE II I.

Moyens employés pour monter les couteaux.

206.ON appelle monter des couteaux, les moyens qu'on emploie pour
joindre les lames aux manches. Toutes les opérations, dans les couteaux
dont nous donnons la fabrique, doivent être exécutées promptement.; leur
prix ne permet pas qu'on s'attache à y donner de grandes perfeetions. Il
y a cependant de ces couteaux, les plus communs, qui font mieux faits que
d'autres, ce qui dépend de Padma de certains ouvriers; mais on ne fe pro-
pofe point de leur donner aucun ornement.

207. ON emploie ordinairement encore dans les grandes fabriques , plu-
fleurs ouvriers à monter les couteaux ; & on leur donne un endroit féparè ,
& affez fpacieux pour que chacun pulite faire une partie de l'ouvrage fans
gêner Les camarades qui font occupés à d'autres opérations : voyez pl. FIL
Un de ces ouvriers apporte une certaine quantité de manches & de lames,
à peu près d'une grandeur proportionnée les uns aux autres; il ébarbe les
manches ; cet ouvrage n'elt pas long. On fe rappellera qu'aux manches de
corne le côté où elle a été pliée, & qui a été deftiné à recevoir la lame, eŒ
déjà en partie .ouvert; à ceux de bois, cette partie ne reit point. Voici comme
on s'y prend pour former fur les manches cette rainure dans l'agnelle doit.
entrer la lame du couteau.

2,08. IL eft néceffaire, premiérement ,que le manche fait ouvert fulvant
fa longueur, pour que la partie tranchante de la lame Fui& y entrer &
qu'elle y repofe fecondement , il faut que la tête du manche, le bout où
doit être attachée la lame, fait fendu d'outre en outre , pour que le talon de
la lame attachée à cette partie, & retenue par une goupille ou une broche
qui la traverfe , ait le mouvement & la liberté de tourner fur cet axe, &
de pouvoir, comme l'on dit, ouvrir ou fermer le couteau.

209. ON porte les manches à l'étau ; deux ouvriers , fig. u, font em-
ployés à ce travail. L'un pore le manche horifontalement & le ferre dans la
mordache qui le maintient fiable. Il prend une fcie à main , fig. 6 , dont les
dents font fanes, & conjointement avec un fecond ouvrier ils le fcient tout
le long de fa longueur, & enfoncent la fcie jufques dans la partie moyenne
de fa largeur; ce trait de fcie doit recevoir la lame. Les ouvriers n'ont pas
befoin de modele pour leur indigner jufqu'où ils doivent faire mordre la
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fcie dans le champ du manche qu'ils travaillent. Puifqu'il s'agit' de 'former
une ouverture qui doit recevoir la lame, il faut que le feuillet de la fcie
faire feulement un trait un peu plus large que la lame n'a d'épailreur , fans

enfoncer plus qu'il ne faut, pour ne pas lui faire perdre trop de fa force ;
& rarement les ouvriers fe trompent-ils, quoique cette opération fie fa& en
un court efpace de tems fur un grand nombre de manches de couteaux.

zio. LES . ouvriers forment ale avec la fcie à la tête du manche , l'en-
droit où doit fe loger le talon de la lame a ,flg. 7 & Io : il ne s'agit, pour
ces deux opérations, que de varier -la politioa de la fcie. Dans celle-ci,
qu'ils forment la premiere , ils tiennent leur foie droite, & fcient ainfi le manche
dans .fon épailfeur en changeant la pofition de la- fcie & la plaçant horifonta.
lement , ils pratagent le manche, ou plutôt forment le trait fuivant fa lon-
gueur , laquelle eft uniquement deitinée à recevoir la lame quand on voudra
fermer le couteau. Les ouvriers répetent la même manoeuvre fur tous les
manches deftinés à être montés.

2i 1. QUAND les manches ont été refendus, ils paffent à d'autres ouvriers
qui font aflis devant un établi ['occupation de ceux-ci eft de faire le trou
qui doit recevoir la goupille.

212. IL leur faut un chevalet garni de fon foret & de fon archet ; la meche
de ce foret eft foutenue dans des ouvertures pratiquées à un montant qui forme
un des côtés de l'établi. On peut confulter la fig. if de la pl. VII, où ce foret
&.la maniere de le monter font repréfentés plus en grand. a g eft un des côtés
du rebord de l'étabh , plus élevé que les autres parties du rebord de la table;
on a fait des ouvertures b à ce montant qui doit recevoir uae des extrèmités
de la meche du foret. On aine la partie a qui a un mouvement de char-.
niere enf, on. fait entrer la meche du foret d dans le montant c, on place
fon autre extrêmité en b, & on -remet en place la partie af du montant a g ;
on pofe - une goupille h pour l'empêcher de s'ouvrir. Cette tneche du foret
deftiné à percer, porte une bobine c, fur laquelle doit fe rouler la corde
de- l'archet. On arrange l'archet comme on le voit fig. , & on fait porter.
Pextrèrnité pointue d de la meche , à l'endroit du manche où entrera la
goupille qui doit traverfer la lame, la retenir au manche en lui fervent d'axe.'
Ce foret differç de -celui qu'emploient ordinairement les couteliers au- mène
ufage. .

213. IL. eŒ encore néeelfaire que les ouvriers aient fur cette' même table'
un petit tas d'acier propre à river le clou, ou les extrémités de l'axe qui
tmverfe la lame, fig. ç , e, & fig. I I.

214.  Ce ouvriers doivent avoir à côté d'eux une certaine quantité de`
manches & de lames , dont les grandeurs ('oient proportionnées les unes aux
autres; il s'ewaffure en pofant la laine dans le manche qu'il croit lui être
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convenable ; il examine l'endroit où répond le trou qu'on a fait à la lame,
deftiné à recevoir la goupille ou l'axe de fil-de-fer ; il appuie fur cette partie
du manche Pextrèmité du foret ou fa lancette , fig. f , à l'endroit où il veut
le percer; il fait agir l'archet, & fait fur le manche un trou qui le traverfe
entiérernent. •

21 f. LE même ouvrier prend un fil-de-fer qu'il a à côté de lui, & qui eft
de la groffeur qui convient au trou qui a été fait à la lame & au manche ;
il le fait traverfer le manche & la lame, & le rompt du côté du manche
oppofé, à celui où il l'a fait entrer. Pour cela, il ne faut que plier le fil en
différens rens, en le ferrant dans des pinces ou tenailles de fer.

216. ORDINAIREMENT on fait entrer le fil-de-fer ou la broche du couteau
du côté droit, & on le repouffe ou on le rive du côté gauche.

217. ON pofe un oeil de cuivre , ou petite rem , ou virole, dont l'ouvrier
a une certaine quantite g à côté de lui dans une boîte, & dont nous don-
nerons la fabrique dans un autre lieu ; il pofe cette rofette fur la partie
qui déborde le fil-de-fer de l'un & de l'autre côté du manche. Quand le
trou qui forme le milieu de la rofette n'eft pas affez grand, ou qu'il s'eft
refermé, l'ouvrier prend un poinçon d'acier qu'il fait entrer dans la rofette.
pour en élargir l'ouverture; l'ouvrier pofe fur te tas le manche du couteau
avec la lame retenue par le fil-de- fer garni des deux rofettes ou viroles,
& avec quelques coups de marteau il rive les deux bouts du fil - de fer.
Il y a fur la table ou le deffus du tas, fig. t r , un petit creux deftirié à re-
cevoir l'oeil ou la rofette dont on garnit le manche, taudis qu'on frappe fur
le côté oppofé. On peut s'affurer des différences qui fe trouvent néceffaire-
ment dans ce travail greffier, avec ce que font les couteliersdans des ouvra-
ges plus recherchés, en confultant l'Art da coutelier.

218. LE tas e, frg. 5. ou fig. ii , eft retenu à la table qu'il traverfe , par
un coin d, qui entre fous la table dans une mortaife que porte ce tas ,fig. i r.

219. L'OUVRIER ouvre la lame, il examine où porte l'efpece de tête de
clou, dont nous avons parlé, & qui en termine le talon; il fait une coche
à cet endroit fur le dos du manche, afin, comme nous l'avons dit, que la
lame, étant retenue par cette efpece de tête, foit droite lorfque le couteau
eft ouvert : voilà ce qui regarde les couteaux à un clou, fig. 7 &

/zo. LES couteaux à deux clous exigent encore une autre petite opéra-
tion ; il faut examiner où l'on doit placer le fecond clou qui doit fervir d'ar-
rêt à la lame : pour cela on ouvre le couteau, on regarde où il faut arrêter
le talon de la lame , pour qu'étant ouverte, elle ne faffe qu'une ligne droite
avec fon manche ; on perce auffi avec le foret cet endroit du manche, &
au- deffous du talon de la lame, un trou qui traverfe le manche ; on y paire
11111e feconde broche de fil-de-fer , qui eft (fanée feulement arecevoir l'extrt.
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mité de çe talon, lorfque le couteau eft ouvert, pour l'empêcher, en - tour-
nant davantage, de faire la bafcule. Cette goupille maintient donc la lame
dans une pofitien convenable pour couper , fans empêcher de pouvoir en.
fermer le tranchant dans le manche lorfqu'on veut ployer le couteau. La.
goupille eft comme nous Pavons dit, une invention pour fuppléer à la tète
du bouton qui eft_ à L'extrémité des lames à un clou , & qui, fans exiger
beaucoup plus de travail , eft moins fujette à inconvéniens & à bleffer les
mains , &c. C'eft une perfeétion que l'on a.ajoutée à la fimplicité des premiers,
mais qui oblige d'augmenter le prix des couteaux à deux clous. Voyez a ,

,fig. 9 & 10.
221. ENFIN, il ne mite plus qu'à ébarber le manche du couteau à -cleux

clous : on le pofe dans l'étau qui ferre la mordache de bois , dans laquelle on
pofe le manche ; on a des rages à bois , des écouenes de difFél'entes grandeurs ,
& on s'en fert pour donner un peu plus de propreté au manche , fans y em-
ployer beaucoup de tems ; la célérité que l'on doit mettre à ce travail , em-
pêche que l'on n'ajoute autant de perfeLion qu'il ferait poflible , fi, l'on y
prêtait plus d'attention, & fi l'on voulait y donner plus de foin.

2Z2. Nous avons dit que l'on faifait- encore à Saint-Etienne une efpece
de couteaux à deux clous , que nous appelions couteaux de pieces , dont le
manche eft de corne noire de bélier, qui fe vendent jufqu'à e o& 36 livres la:
grofe.

2,23. CES manches ne font point moulés; l'ouvrier qui découpe les cornes ,
leur donne la forme du manche fuivant la grandeur du couteau; ceux enfuite
qui montent les couteaux, finiifent les manches.

224.. L'OUVRIER les ébauche avec la tape & la lime ; il fcie le manche ,
pour que la lame puiffe y entrer. Il monte la lame fur les manches qu'il
acheve & qu'il polit à la main , avec la pierre ponce & l'huile d'olive. Comme
ces couteaux entrent dans la clafe de ceux moins communs, les moyens
refemblent entiérement à ceux qui font décrits dans l'An du coutelier, & nous
y renvoyons pour les détails.

22f. Nous renvoyons encore pour la fabrique des manches des couteaux
à reffort, & de ceux montés en or, yvoire , &c. à la defcription complete
de l'Art de la coutellerie - nous ne nous propofons ici , comme nous en avons
déjà prévenu, que de faire connaître au public des moyens faciles, ingé-
nieux , la plupart particuliers à la ville de Saint-Etienne , pour y travailler les
couteaux communs.

224. Nous ne répéterons point ici les moyens qu'emploient les ouvriers
pour faire les manches de ferpettes & pour les monter ; car on peut aifément
faire l'application de ce que nous avons dit en parlant des couteaux, aux fer.:
pertes, foit à un clou , foit à deux clous.

227.
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227.ON- nennoule pas ordinairement les manches , de ferpettee; on fait
même ceux de corne avec les outils- convenables & affez groffiérement.
Comme on recherche les ferpetteequi tournent le moins dans la main lori*:
qu'on s'en fers,. on fait fouVent leurs manches de' bois de cerf, & par.. cette
radon ces manches font meilleurs que les ronde. 'Voyez- ce qui elt dit fur
le travail. de- ces. manches- dans: l'Art du coutelier.

AXTIGLIC PREISItElt.

Des rnoyenstemployés pour monter les couteaux à saines..

228. .Nous avons dit que lés Cbuteaux r gaines- aVaient, 	 erotonge-
ment de leurs lames, une pointe - m.11mm, quir était dellinée à entrer dans le
-manche. du; couteaue,.& quer c'était elle qui. l'y maintenait félidement

229. ON. perce le manche - avec une- efpece dé foret mi d'aléfoir taillé en
quarré , garni d'un manche. Ce foret dl placé horifontalement ; on appuie le
manche du couteau fur la rneche du foret, à peu près comme le repréfente
fg. 2 de la pl. FI I. Voyez l'Art. du coutelier.

2;0. LORS0SE le manche eft percé, on , fait la virole; on effaie la queue
du couteau dans -le manche, pour s'affiner fi l'ouverture eft proportionnée à
la longueur de la queue ; on ajoute•la- virole fur le manche; on remplit le
trou qu'on a fait au manche, de poix- rétine mêlée avec un peu de brique
pilée, & le tourréduit en poudre ; on fait affez-chaùffer- le queue de la lame,
pour qu'elle pude fondre le manie qu'on a mis dans le manche,.& le- cou-
telier monte le couteau 'en plasantla , queue dans-le manche:

23 r. ON blanchit la lame fur la meule ; le contelier•dotine autli une petite
perfeeticau au rmanche aveel'écouetre, &•e couteaun à gaine eft en état d'être
vendu.

3.32. LEs:couteliere- dé Paris., o i. ceux. qui travaillent en ouvrages plus
recherchis ,,..donnerst• aur couteaux beaucoup d'autres perfeetious , comme
on peut s'en atfutoti,r en confultant" ce qui elt. dit dans l'Art du coutelier ;
mais comme le prix modique des ouvrages de Sint- Étienne s'y refuferait,
les eurtiere remettent. Imorivragee, dans l'étaroù nous venons de les con-•

duire , au.irgrutlfaelariee, pour les-arranger. pat- douzaine•, &les livrer aux
roarchandeqUirEtWaillerS. Nous , n'entterenepae, r par. conféquent , dans d'au-
tres détails,..puifirre , ntineavoinSpr eve Li que noue ne nous .feepolions de
parler civedé . left faértfin tue cté e catit taux, curamunssui fa livrent à bas prix,
13.e particulerenment- de:cent-faits à Saint- Ètriende, d'où-on les envoie chez
les étrangers, à Paris & dans les çampagnes , a k >'en fit-à un- déhi-trlonU-
dérage;

Tome Jar, 	 F f f
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235. Nous n'avons rien dit de la-fabrieple'cles cifeaux ceermuns que l'on,
fait auffi à Saint-Etienne., & qui, moyennant les méyens expéditifs que l'on
y emploie, fe livrent auffi à très-bas prix, puifque l'on- trouve à Paris de
ées cifeaux à 1.8-fols a dotrzaine. Nous n'avons pasparié.non. plus dela fabri-
que: des. rafoirs 1.: mais- nous croyons que nous n'aurions ici que des- applica-
tions à faire des. moyens que nous.. avond_détaillés en parlant des couteaux,.
à ceux dont on re fert pour faire, dans le même endroit, les rafoirs, les ci-.
feaux & les canifs; il' fuffit -que l'on foit prévenu que les tas en acier dur
fervent à mouler ou étamper, & à ajouter prefque tous les ornemens
façons qui.- re voient fur ces lames.;: que- les nieulieres. les dégrOffiffent, les.
poliffent , & font prefque tout l'ouvrage en très- peu de teins, & fans une
grand dépenfe; qu'avec ce fecours; enfin les Couteliers :de Saint - Etienne
parviennent à livrer ces ouvrages :de coutellerie , peu :recherchés, à la vé.
rité , à un prix fi . modique, qu'il furprerrd encore plus ceux .qui font ine-
truits:- de- 'toutes les opérations qu'ils: exigent. avant de. pouvoir être.mis.ens
'vente.. .

ce=frize  	 f4t,

C. H A. 1)- I T R E. I V.-

Dee rofette

0-11 avons dit qu'on garniffait le fil-de,fir ou la broche qui rez-
tient la lamé au manche & .qui lui fert d'axe, de deux 'yeux ou miettes e
qu'elles y étaient affujetties parle, fil-de-fer qu'on. rivait fur les rofettescPutt

-tôt& & de l'autre du manche..
23 LES couteliers, Paris, finit celles de cuivre ou: crargent avec des

emporte-pieces ou rofettiers d'acier, fig. 18, 19 & az. Ils frappent fur- cet.
emportepiece , qui porte fur la lame de méta.l• qu'On veut découper en.ro-
fette , & deilbus cil une table de plomb, fig. z!: c?eft par ce moyen que les
couteliers à-Paris. font la .plupart des rofetteS qu'ils emploient, fig..1-9.& 20.,
OU 19- & 20 'lepl. FIL
. 236. CES couteliers font eux-mêmes-, ou achetent chez les orfevres„ les-
rofettes d'ér ou d'argent qu'ils emploient à garnir leurs cciuteaux.

237.. A Saint -Etienne , les rofettes dont on fe fert pour garnir, les couteaux
communs, font de. cuivre; elles ne- fe font pas chez les ouVriers, qui travail-..
lent les. lames ; mais- comme ce petit art tient beaucoup, par l'ufage qu'on
fait des rofettes , à celui de la coutellerie, nous ajouterons ici le peu- de con-
maiSance .que nous en avons.

2,3 8. LES ouvriers qui fabriquent ces rofettes , achetent des lames. de. lai,
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tein b fig. 121:., qu'ils tirent d'Allemagne.. Ces' lames ont paffé fous dus
cylindres drapplatilfirie: elles. fent en rouleau, larges de huit à neuf pouces,

.ont 'plus ou moins de longueur. On les achete au poids.
: -239. ON. porte les lames -chez un ou. deux ouvriers qui ont -le fecret de

les percer. On croit qu'ils fe fervent (*) d'une efpece de tour pour percer
réguliérernent --cette lame de laiton- avec les conditions faivantes..

240. PREMdREMENT , de ne point emporter les bavures de l'ouver-
ture; il ne faut que pouffer en- dedans les parties 'de cuivre à l'endroit du
trou.

241. SECONDEMENT, il faut efpacet plus ou moins les trous, fuivant que •
roua .deifein de tirer des rofettes plus -ou moins grandes ; mais il faut qu'ils
foient .affez proches pour que l'on n'y laiffe prefque point de cuivre entre cha-
cun des trous, quand on aura enlevé les rofettes, dont le trou doit former le
centre.

24i. CES lames de cuivre ainfi percées réguhérement, & avec les foins
que nous venons de décrire., les ouvertures étant faites de façon que d'un
côté elles foient unies, de l'autre que les bavures foient relevées, les ouvriers
qui les. ont données à cet homme, vont les chercher peur en tirer les ro-
fettes: On donne à ces ouvriers pour ce travail un prix modique, qui fuffit à.
.peine à leur procurer le néceffaire.•On pourrait fans doute, ainfi que je l'ai
dit, imaginer d'autres machines qui réuffiraient auili bien; mais je doute, fi
elles n'étaient pas.très-limples , que l'on pût retirer l'intérêt de l'argent qu'on
y mettrait: d'ailleurs, s'il y avait plus d'ouvriers à Saint-Etienne qui s'adon-,
naffent à ce même travail, ils fe nuiraient les uns aux autres, & il ferait dif-
flcile 

•
qu'ils y puant trouver un gain fuffifant pour les faire vivre. Je crois

que c eft cette raifori qui a détourné d'autres perfçnmes de s'occuper de ce.
même travail.

243. ON arrange une partie de -cette -feuille fur une planche ;placée &
retenue perpendiculuirement & fondement à une l'olive de la chambre; Cette
feuille -ett maintenue verticalement -le long de la planche,- avec une•traverfe
de bois large de deux pouces environ, qui entre dans des mortaifes & qui,
s'appliquant fur le travers de la planche, retient la feuille de cuivre qui off
ferrée entre la traverfe & la planche. L'ouvrier „fig. 3 , pl. VII, deainé à former .
les rofettes 8c à les-tirer de cette plaque, eit affis fur un fiege élevé,; il a un
tablier qui eft fort long, & qui s'attache à la planche fous la plaque -de cuivre..

) Il me parait qu'on peut produire
le même effet avec un poinçon à deux poin-
tes, ou même à quatre; on aurait pluileurs
de ces poinçons-, dont les pointes feraient
pius ou moins efpacées enteelks, felon la

grandeur des rofettes qu'on demanderait.
Par ce moyen on diviferait très réguliére- •
ment & très-diligemment les trous ,& ces
poinçons ne feraient que d'une bien petite
dépenfe.

F f ij
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. 244. IL lui faut encore des meches , des forets plus ou moins . forte., fui-
vaut la greffeur. des rofettes qu'il veut faire. Chacune de ces meches,fig. I
a trois pointes ff, dont la premiere, celle qui occupe le milieu qui eft entre.
les deux autres, eft plus longue, & les deux autres font tranchantes & plus
courtes.

24i. IL -a un archet & une petite palette pour appuyer l'autre extrêmité
de la meche contre fa poitrine. L'ouvrier commence à travailler la partie de
4 feuille qui déborde le deffus de la traverfe Ment nous avons parlé ; quand il
a tiré de cette partie de la plaque les rofettes qu'elle peut fournir, il remonte

defis de la traverfe une nouvelle partie de la feuille, '& la travaille. de
pouveau , d'où il enleve des rofettes de la partie qui en immédiatement au-
deffous de la traverfe.

246. LORSQU'IL y a une allez grande partie de la feuille andefrus de la
traverfe , pour le gêner en retombant fur l'endroit qu'il travaille , il la roule
ou la coupe avec des cifeaux. Les morceaux qui reftent percés ne font plus
propres qu'à refondre; ainfi il eft indifférent qu'ils fe trouvent. en longs
morceaux.

z47. POUR enlever les rofettes, l'ouvrier pore la pointe du milieu dé fa:
meche dans un des trous que nous avons dit avoir été faits à la feuille de
cuivre, & en retenant la meche dans cette pofition avec la palette qui eft fur •
fa poitrine, il fait agir.l'archet & répare ainfi une rofette. Il porte la meche du
foret dans le trou voifin de celui qui a donné une rofette, & aie de fuite, ce
qui demande beaucoup moins de tems..pour être fait, qu'il ne nous a été né- •
ceiraire d'en employer à le décrire.

248. LES rofettes tombent dans le tablier de l'ouvrier, que nous avons.
dit être affez long pour former une poche aubas de la feuille de cuivre. -

24g. ON conçoit que la pointe - du milieu de la meche fert à. donner un
point d'appui à cet outil. Elle porte fur la.planche contre laquelle eitla feuille
de cuivre , tandis que les deux autres potines font dellinies à. couper le cui-
vre. Un tour ou deux de la rneche & un- feul mouvement de Parchet fuffi-
fent pour couper .la rofette. •. .

25'0. LA feuille de cuivre refie donc toute percée de trous. beaucoup
plus grands qu'ils n'étaient auparavant, & maintenant il ne refte plus entre
chacun, qu'un petit efpace. L'ouvrier a dû faire fon polfible pour les. arranger

des diftances :convenables,. de façon. qu'il ruile peu de cuivre entre chaque,
ouverture ; car ce cuivre qui relie eft une perte pour l'ouvrier, cette feuille
percée étant vendue à tris-bas prix aux chauderonniers ou fondeurs.

as i. QUAND les yeux ou rofettes font achevées, un enfant les trie; d
examine celles qui. fe J'Ont fendues , qui ne font pas - régulieres. Si l'ouvrier
a Foré la pointe de fa iieche plus proche d'un côté du trou que de l'antre ,
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qu'il n'ait pas choifi fon centre pour la placer, la rofette fera irréguliere, &
pour lors elle deviendra inutile; on met celles- là au nombre des rognures
avec les feuilles percées. On compte les miettes quatre par quatre, & on les
arrange par groffes.

25.2. ON les vend aux couteliers par grecs de vingt-quatre rid.ifiaines ,
parce que chaque couteau en a deux. Les ébarbures qu'on a produfteseti fai-
faut les trous à la feuille de cuivre, reftent encore après que la rofette eft fat...
;née, & l'ouvrier a l'attention de pofer ces ébarbures en-deffus , en les faifant
traverfer par le fil-de-fer qui forme l'axe du couteau, de fa-çon qu'en frappant
fur le fil-de-fer pour les river, on rabat les 'ébarbures fur te fil-de-fer, & la
rofette eft ainfi maintenue ftable fur cette pupille, que ces ébebures recou-
vrent & cachent en partie.

2y 3. QUOIQUE les couteaux foient expofés à changer de prix, comme la
plupart des autres rnarchandifes , fuivant les circorifiances des toms; cepen-
dant nous avons cru utile de les faire connaître par les différer-1s noms qui leur
font donnés à Saint-Etienne en Forez Su à Chambon, d'ajouter auili le prix du
moment où nous écrivons, en indiquant que ces ouvrages varient depuis un
tel prix jufqu'à un autre, felon que l'on donne quelques perfedions ou quel-
ques attentions à la fabrique de Pune ou de l'autre de ces efpeces de cou-.
teaux.

254. CES prix nous ont été donnés par le fieur Laforge, coutelier de Saint-
Etienne en Forez, en 1763.

Noms de différens cOuteauX .qui ft fabriqué nt à Saint - Etienne & aux
environs, avec leurs prix.

251. LES couteaux les plus communs & petits, à manches de bois mou-
lés, appelés dauphines jambettes , depuis 3o fois jurqu'à 2, liv. & 2 liv. y fois.
Les couteaux à manche picoté, à un clou & de buis, la grole 3 liv. à ;
liv. ro fols. A cachet de buis, à un clou, 4 liv. ro fols. Pointus, manche
jaune auffi de buis, y à 6 livres. Canifs, manches droits de buis, à 6 liv.
Les grands couteaux forts, qui font propres à tailler la vigne, & que l'on
connaît à Saint-Etienne fous le nom de clapots à manche de buis, la grolle
12 liv. Couteaux à fourchettes en buis jaune, 1s à 18 liv. Les couteaux à
manche de bois de hêtre, appelés foyards dans ce canton, moulés, à lames
quartées ou façon de clapot, felon les grandeurs & qualités , de 4 à 12
liv. Couteaux façon de Montpellier , dauphine ou Franco, de hétre , moulés,
à un ou .deux clous, depuis ; jufqu'à 12 livres.

Manches de corne, fuivant les qualités & grandeurs.
216. MANCHES en cornes de moutons moulés blancs, les lames façon
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Jde Montpellier ou. daiphine 7 "à 20 liv. Manches de pieds de boeufs moulés ;-
mêmes lames que les précédentes , 6 à u- liv. Couteaux à deux clous „man*
ches de cornes de moutons noirs polis, lames pointues , i ç à 36 liv. ÇQU..
teaux de Chambon, manches de- cornes de boeufs, ni moulés ni polis ; les
lames pointues, à deux. clous, 7 à .2o liv. -Couteaux. de table ; il s'en fait
fans mitres, les lames en font toutes d'acier, les manches en bois teint
en rouge, ou noirs , ou blancs, à trois clous, 18 jurqu'à 24 liv. Couteaux •
pour bouchers, dont les Manches font de buis, la groilb 18 à :24 liv. De
matelots à virole de fer , manches de bois moulés, lames à foie, pointe
rabattue, la groffe 27 à 3o liv. Couteaux de table à mitres, manches en bois
ou corne de mouton noir & corne d'Irlande,: la douzaine depuis ; à 7 liv.
Couteaux à• virole d'argent, manches en -ébene & autres bois des isles f

lames & manches finis, la douzaine depuis iz jufqu'à 24 liv,
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FABRIQUE ES :BAÏ 1INN3EtTTES
A SAINT-ETIENYE._

AVE.RTISSEMENT.

257.. JE joins ici.: les moyens employés à Saint-Etienne pour y faire les
,bdonnettes de ubl fervent aux troupes. Je préviens cependant que mon
.deffein n'A point de,donner la fabrique des armes blanches , qui doit être
décrite incelfamment de façon à ne rien biffer â defirer ; mais j'ai cru que
les baïonnettes ne.tenant qu'indiraement aux armes blanches , pouvaient,
â la fuite de la partie de l'Art du coutelier , dont j'ai parlé , fervir à donner
une application de la facilité avec laquelle on travaille le fer & l'acier dans
le Forez , & en m'èrne teins du grand ufage & de l'avantage confidérable que
l'on y tire des meulieres mues par l'eau,.

j,y8. ON prend un morceau de fer en barre , fig. r N. PI , feconcle
. divifion de cette planche, que l'on tire de Lyon ; on l'applatit à chaud fur
une de fes extrêmités a „fie. •2 , dont on fait une efpece de palette , dans le
deffein , en .Ia contournant , d'en faire enfuite un cylindre qui fera la douille de
la baïonnette. On lui donne la figure cylindrique a , fig. 3 & on la contourne
en la plaçant dans un tas,fig- 14 & i ç ; ce tas eft maintenu fondement dans
arne ouverture faite à cedeffeirrà l'enclume. L'ouvrier tient le . fer d'une main
il le pofe fier le tas , & frappe de l'autre main avec fon marteau fur le fer
chaud , & oblige cette partie plate & amincie à prendre la forme du tas.

fecond ouvrier pofe un boulon de. fer ou un mandrin , fig. i r &
.dans la partie a, fig. 2 , quia commencé de prendre dans le tas 	 14 &
3 ç , une figure cylindrique, au lieu de plate qu'elle était 'auparavant. Le
"mandrin étant paré , il la remet fin- le tas , il replie.les deux côtés de la partie a
.4 la fie. 2 , & fait chevaucher une des levres du cylindre fur l'autre , lef
quelles fe recouvrant parviendront à fe fonder, quand on leur aura donné, -une chaude convenable voici comme il s'y prend pour la fonder.

249. QUAND. les ouvriers fondent de petites parties, ils les braient pour
les réunir , c'eft-à-dire, qu'ils les faupondrent de laiton fur .les perdes qu'ils
veulent fonder ; ruais ici il fulfit de donner au, fer une chaude convenable,
,appellé.efuante,,affez vive pour faire entrer les bords de la partie qu'on veut
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-réunir , en un commencement de ration. Quand le fer et fufFrfarnment- chaud,
on le retire ; on paire le mandrin dans le cylindre, on le porte far l'enc'unie
& on frappe deus les parties qu'on veut réunir -1 en une chaude. le cylin-
dre a , fig. 3 , eft fondé. .

260. QI/AND les ouvriers, forgent le fer ils mouillent leurs marteaux
de teins à autre pour les empêcher de fe détremper & plutôt encore parce
que le fer devient ainsi. plus, uni„, les. écailfes s'en détachant plus aifément.
Les écailles font des parties de fer .brûlées à la forge.

2.6 i. LA barre de- fer a été'prife alfez-longue pour pouvoir faire la même
opération fur fon autre extrémité ;ils la font chauffer, Papplatiffent & ré-
largiffent, b, fig. 4, la portent fur le tas ,.fig. i & i ç., & là contournent
polir former la 'douille de la féconde baïonnette qui enveloppera , comme
doit le faire le cylindre a déjà, terminé-, l'extrémité- dit- canon du. fufil ,&
fera retenue , par une méchanique- connue-de tout- lé • mondé , par un crochet
qui entrera dans une fente pratiquée à- là douille de- là baïonnette-, comme
neus le dirons dans un moment. Il forme donc un cylindre creux à l'ex-
trêmité de la barre, comme il a fait à la premien-, en- parant la, partie ap-
platie fur le tas:, en la contournant , & il•lafetule auffi für easifie , a 6.

262. IL coupe enfuite cette barre à égale-diftance de • ces-deux douilles
& dans fapartie moyenne, fig. 6, a b. Cette extrémité qui déborde les cylindres
de chaeune de ces, parties-, eft peu • confidétablel mais elle fuffit , comme
nous Pallons.voir,, pour.former tes lames dà baïonnettes „parce	 n'elt
deftinée. qu'à fervir &attache à. rétejr.è3 car c"eft a.infi qu'on neerune-racier que
l'on ajouté pour former la-larne.

263. SUYPOSONS,. que l'on Ce propofé- de- Irmer • une baïonnete en ou.
recul , car il y en a, ,fig. ao, à -.trois .quarres; on, fend avec- un coin d'acier
emmanché- dans un Mrirceau. de- bois, ,&- qui- efb connu. fous- le nom dé
:ranche ,fig. Io , la partie de fer. c,fig. 7, qui déparfe- le &millet L'acier qui
doit former la lame 'eft ordinairement une= partie- de- vieilles limes ; on la
fait rougir, on-la difpore un peu en- coin-, on- la- et:fiel en- dé= , fig. 3 &
on- joint les 'deux. cté. frir Penel Ume- en frappantr plus litr- une dé. ces épaif.
feurS pour l'amincir. Ce: ce .côté.qu'on difpofe de-façon pouvoir placer
le .morceau de.fer ,fig. 7, c, que Pm à aufil. fendu. Avant dé -placer l'acier.,
on a. fait rougir cette partie de fer dans-laquelle-on- doit -parer celle. d'acier-,
& on leur, donne une chaude fnante pour les. féuder enfemble-.

264. OX fait que racler fo fonde parfaitement avec-le- fér, , & bien mieux
que-ne le ferait, Neer avec l'acier. mélange du • fer et- de-Paeier fe dénote
très - bien dans I"4Iliage que les couteliers de Paris t'Ont- fur -la- fôrge, pour
former l'étoffe pour les larnes,auxquelles ils ,rnettent toute-leur attention. Nous
ne répéterons point ici comment ilsergentla lanac-de la-balonnette-fur Pen:-

Glume ;
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clume ; on conçoit aifément que l'on s'y prend, à peu de chofe prés, de la
même maniere que pour faire une lame de couteau

26 ç. LA lame étant faite, il s'agit de former à fa bafe fur le rétréciament
qui la fupporte & la joint au cylindre c „fig. 18 , un petit ornement e que l'on

•apperçoit près de la douille dellinée à recevoir le bout du canon du fun
2.66. LES ' ouvriers ont un tas ou bampe , fig. 9, fur lequel ils pofent la

baïonnette , & qui Le met dans une ouverture de l'enclume, où elle eft re-
tenue folidement, & ils ont une autre étampe femblable „fig. g , qu'ils pote=
deifus cette partie de la baïonnette, à laquelle ils veulent former une petite
boule. Ce fecond tas ,fig. 8, eft retenu dans un morceau de bois , & Pou-
vrier peut le promener fur cette partie de la baïonnette, pour qu'il embrun•
celle à laquelle il veut donner la forme d'une boule, tandis qu'un autre ou-
-vrier la lui procure en frappant fur l'étampe.

267. C'EST ici une façon d'étamper. Le tas eft une efpece d'étampe dont
l'ouvrier Le fart pour donner promptement la forme à fon fer en le moulant,
pour ainfi dire. Ces tas font d'acier ; la partie que l'on moule eŒ de fer ;
elle elt d'autant plus difpofée à prendre la figure de l'acier fur lequel on la
force d'entrer, qu'on Pa amollie au feu confidérablement.

268. IL faut tremper de teins en terns le tas, afin qu'il ne perde pas par la
chaleur, la dureté qu'on lui a donnée. On conçoit aifément que cette étampe
cenporée de deux parties d'acier, eft creufée de façon que ces deux parties te-
préfentent une demi-fphere ou une moitié de bouton , &c. On en a de diffé-
rentes formes, fuivant celle que l'on veut donner au fer qu'on veut mouler.
• 269. ON a le foin de retourner le fer dans tous les fans entre " les deux
étampes, afin qu'il s'y moule également fur toutes fes parties.

270. IL s'agit enfuite de tremper la lame ; l'ouvrier la fait rougir & la
plonge dans l'eau à l'ordinaire; il la fait revenir, comme nous Pavons die pour
les lames de couteaux. Souvent l'acier ne demande pas d'ètre beaucoup recuit,
& c'eft ce 'qui arrive à celui employé en baïonnettes, parce que la lame
Cies baïonnettes étant toujours plus épaiffe que celle d'un couteau , elle n'eft
pas fi fujette à Le caffer, & prend aifément la dureté qui eft convenable à
cette efpece d'inftrument tranchant.
• 271. ON contourne la lame de la baïonnette ,fig. 18 , à l'endroit de ce
renflement e, 8t on lui donne la forme de la fig. 19.

272. LA baïonnette pour lors eŒ faite, & il ne s'agit plus que de l'en-
voyer aux rneulieres , pour Paiguifer & la polir. Elle revient encore ehez l'ou-
vrier ,qui fur l'étau & avec la lime , perfeionne l'ouverture de la douille,
qui eft deftinée , aveç le bouton du canon, à retenir la baïonnette fur le
Il, fait auffi -aveç la limé ces entailles c , fig. 19 & 20, qui fervent à retenir
les baïonnettes au canon du fufil qu'enveloppe la partie cylindrique b ,fig. 19,

Tome XV;	 G g g
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qui y eft .affujettie folidement au moyen de ce petit bouton attaché au canon
qui entre dans l'entaille de ce cylindre , & va fe loger dans le retour d de
cette entaille pratiquée au cylindre dont nous parlons fig. 19.

273. ÎL la blanchit en la limant, & la polit avec du grès dans les endroits
mi la meule n'a pu porter, & finit par fe fervir d'émeri, quand il convient
de lui donner un poli plus parfait.

274. QUAND on fe propofe de former une baïonnette à trois quarreS,
on ajoute le morceau d'acier, en terme d'ouvrier l'acérure, au morceau de
fer qui déborde la douille. On le forge comme nous l'avons dit, à la dif-
férence qu'au lieu de finir la lame ,fig.18, fur _Penclume avec le marteau.,
on a un tas , fig. 16 & 17, fur lequel on la place quand on lui a donné fa
longueur, & fur lequel , en frappant fur la lame , on lui fait prendre la forme
des trois quarres que l'on veut lui donner. Ce tas eft repréfenté vu de côté,.
fig.16 , & vu en face, fig. 17.

27r. PouR ne point entrer. ici dans plus de détails fur les proportions
que l'on doit 'donner aux baïonnettes pour fufils de grenadiers , je vais
joindre à ce que j'ai dit, la partie du réglernent envoyé à la manufadure
d'armes , concernant cette fabrique.

276. LA lame à trois quarres ou pans, fera de la même étoffe que les.
lames d'épées , c'efl-à-dire d'acier , & aura treize pouces de langueur , non.
compris la continuation du coude , qui aura un pouce, jufqu'au retour qui
-va joindre la douille; ce qui fera quatorze pouces de longueur.

277. Le pan en - dedans de ladite lame, du côté de la douille , fera large
de douze lignes par le haut , & les deux autres pans de fept lignes & demie,.
en diminuant vers la pointe : les trois pans feront évidés.

278.LÀ douille & le coude feront d'un bon fer ; obfervant que le coude,
qui doit avoir cinq lignes de diametre , foit fondé à la lame avec une grande
attention , parce que c'eft l'endroit où il fe fait le plus d'effort. Le coude
s'éloignera de la douille de feize lignes , cette mefure de feize lignes prife
du centre de la tige du coude au centre de la douille. H faut auffi avait' at-
tention que la baïonnette foit parallele à la prolongation du canon..

279. LA douille aura trois pouces de longueur; elle fera bien fondée &
forée en-dedans, & ajultée fur un ,mandrin de neuf bonnes lignes de dia-
mettre ; la couliffe ouverte de trois lignes, aura fel= lignes jufqu'au haut de
l'on retour; & le haut de ce retour, qui fera à angle droit fur la couliffe
tiendra un quart de circonférence.

280. ON obfervera, autant qu'il fera poffible, que Pépaiffeur du fer.foit
égale autour de la douille. ,	 .

2sr. L'EMPATTEMENT que-4)one le coude fur la douille, fera prolongé
Infqu'à la couliffe par un trait de lime .un peu en ovale,
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.2gi. LES lames des bdionnettes feront trempées- & aiguifées ftir la meule,
comme les lames d'épées.

•

EXPLICATION DES FIGU ES.

PLANCHE L

LA vignette de la planche I repréfente une eine dellinée à rédufre l'acier
en lames minces. C'elt un martinet ou gros marteau, que l'eau fait mouvoir.
Nous n'entrerons pas ici dans des détails, nous étant fervis de ces figures, &
les ayant expliquées en parlant des différens travaux des ouvriers qui ré.
duifent en lames les barreaux d'acier.

La figure r fait chauffer l'acier à un feu de forge.
La fig. 2 l'étire fous le marteau de ta machine.
Lafig. ; rabat Chaque lame où il eft refté quelques endroits trop épais.
Le bas de la planche repréfente eh a un barreau d'acier.

• b, b, b,b, un ballot enveloppé de toile & cordé, qui contient des bar-
reaux d'acier, tel qu'il arrive de Rives, en Dauphiné c'eft à Lyon qu'on
s'en fournit pour Saint-Etienne & Saint- Chaumont , à moins qu'on ne le
tire en droiture.

c,d,e, l'enclume de celui qui travaille au marteau & à la main les lames
déjà amincies par le gros marteau. Cette enclume n'a rien de particulier. On
y ajoute quelquefois une ouverture d qui eft plus rétrécie en 0; elle reçoit
une tranche forte , defthiée à couper les lames, quand leur longueur pou&
rait gêner pour le tranfport; elle eft deffinée 'en plan en d e.

f, f, une lame d'acier.
g, h, i, h, 1, m, les fourgons , pinces, tenailles, &c. néceffaires pottr

attifer le feu de la forge, ou pour tenir l'acier que l'on veut .chauffer ou
celui qui a fa chaleur convenable, quand on -veut le travailler.

PL AN.CHE I L

LA vignette offre un ouvrier qpi forge une lame de couteau.
• Figure r. Son enclume E a une bigorne, & une ouverture D, deftinée à
recevoir différens tas ou cifeaux : on voit en A un cifeau qui, placé en D,
fervira à couper la lame de couteau, & à la féparer du refte de l'acier.	 •

La fig. z eft celle qui eit mouvoir le foufilet; fo-uvent c'eft une femme
qui tire la vache C.

B, un tas de charbon de terre.
F, une auge qui contient de l'eau, & qui fert à différons urageS à ,celui

qui forge.	 G g g ij
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Dans le bas de la planche ,fig. j orne lame de -couteau forgée , mais tenant
encore à la lame d'acier.

Fig. z, cette lame de couteau coupée.
Fig. 3 , on a commencé à faire à cette lame le talon.
Fig. 4, ce talon a efi redreffé.
Fig. , on lui a formé en b une efpece de tête de clou.
Fig. 6. on l'a percé en c pour recevoir la goupille ou l'axe, à l'aide du-

quel la lame tournera fur le manche, s'ouvrira & fe fermera. Quand le cou-
-teau fera .ouvert, la tête b s'arrêtant fur le manche, le maintiendra [table &
ferme.
• Fig. 7,	 le poinçon c qui fert à imprimer la marque du fabriquant, fi
l'on veut, Eufiache Dubois : b eft le plan de ce poinçon.

Fig. g, le poinçon qui fert à percer la lame, à faire le trou c que l'on voit
fig. 6.

Fig. 9, une lame d'un couteau à deux clous. La lame dl ponetuée -comme
ii elle était fur le tas, pour voir comment elle y prend la forme qu'il convient
de lui donner.

Fig. 10, cette même lame, avec l'ouverture b qui étant traverfée par l'axe
ou la goupille, permettra le mouvement à la lame fur le manche: le prolon-
gement a portant fur le fecond clou, fervira d'arrêt à la lame.

Fig. i i , cifeau ou tranche repréfentée plus en grand que dans la vignette
où nous en avons parlé en A , fig. 1.

Fig. i r , le même cifeau vu d'un autre profil.
Fig. 12, le tas de lek. 9 , vu dans un autre feus, avec les lettres a , b ,

correfpondantes à la fig. 10.
Fig. 13 , le même tas vu en plan.
Fig. 14 & 15 , le tas dettiné à faire la tète de clou, que l'on voit -en b,

fig. ç & 6.
Fig. 16, un couteau à un clou, dont la lame eft ouverte, & dont Pextrê-

mité b faite en tête de clou, porte fur le manche, &y eft retenue.
Fig. 17, le même couteau fermé : on voit en a cette tête de clou qui fou.

vent écorche, déchire les habits, & par là offre quelques incouvéniense
Fig. x, un couteau à deux clous ouvert; on a pondtué l'extrémité de la

lame du couteau qui eft dans le manche , pour que l'on vît en a la goupille
fur laquelle tourne la lame; en b, fon prolongement qui, appuyant fur le fe.
tond clou, tient cette lame folide.

Fig. 19, le même couteau à deux clous fermé.
Fig. zo, une lame de ferpette forgée.
Fig. i, le talon commencé.
Fig. , ce talon élevé ex prêt à y faire la tête de clou.
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Firg. 2; la lame avec la tête de. clou, & percée.
Fig. 24, lie ferpette emmanchée & ouverte.
Fig. 25 , la ferpette dans fon manche, & fermée.
Fig. 26, une lame de couteau à gaine avec la queue c b qui'doit la tek* art

manche.
Fig. 27 , £e couteau à gaine avec fon manche.
Fig. 2,8, le couteau à gaine, dans fa gaine.

PI. AN c H E III.

LA vignette repréfente le lieu où Pori émout les couteaux, ou les merderes ;
car c'en ainfi qu'on nomme, Pendroit où font de grandes meules deitinées
dméluire ou repdffir les couteaux. -

Nous fommes encore -entrés dans afrez de détails, en décrivant cette utile
machine, pour nous difpenfer de répéter ici ce que nous en avons dit.

La fig. r & 2 émout ou repaffe des lames de couteaux,.
La fig. 3 polit les lames fur une meule de bois de noyer. L'ouvrier en a

de rechange a côt& de lui.
Dans le ba's de la planche ;. dn a repréfenté phis- en grand le mouvement

communiqué par la premiere -poulie ou bobine qui rient à l'arbre dé la roue
à aube, & comment cette poulie fait agir d'autres ponlies . qui font mouvoir les
meules. I

A B, la premiere poulie; elle perte fur fa circenférence deux entailles qui
reçoivent les tordes érodées; •
• eun eiâté & de l'autre  font une ou -dent autres 'pôles D', E ,.H: fi l'on

veut communiquer le mouvement à' pins de poulies , --inifait fur la premiere
plufieurs rainures repréferitées en '--11 Où en QR, bù une de ces poulies eft
deffiriée coupée dans:un de fes diamètres.

1K , L M, NO, l'ajuftement de la' meule de' bois de noyer. Comme on
change fouvent ces petites menIes, il faut pouvoir les démonter aifément: 1K;
L M offre la meule démontée, & NO la repréfente en place.

On a gravé fur une antre échelle, pour rendre plias intelligible, la pince
qui fert à l'ouvrier pour,tenir fur la meule la. lame de couteau, fans rifquer
de fe bleffer.

On voit cette pince en T ,,X-,	 l'avéeris- de/limée en plus pe-
tites proportions , conformément à l'autre porte-pince Z en t x.

La lame ; eft retenue dans la pince t, s-, à l'aide du coin ri, .qui patfant -
entre les deux ferres de bois, les 'contraint de s'approcher d manieie' qu'elles.,
retiennent la lame.

rand la lame eft maintenue fans lui permettre de mouvement, comme
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on le voit en , on met cette pince dans rentaille.ou la-partie creufer, 2 , thi
porte-pince Z, de façon que la _lame du couteau porte fur la. pastie r de cet
outil. Ce porte-pince eft tenu- fur la meule par rémouleur, & il _appuie avec
fprce:..deffijasi,_ reii faitant; porter la ..larne fur la meule fans. ergindre de fe

•,
P L A NC H E., IV.

CETTE planche offre les détails des premiers travaux que l'on fait fur les
manches. La fig. i coupe lin billot de bois de, hêtre, déjà fcié de longueur
convenable; elle le pariage en chevilles,
• La. fig. 2 commence à leur -donner .avec une hache la forme d'un manche.
; La fig. 3., affh fur un banc ou fillette, .49nne à, ces cheville-s, avec ,une

plane ou plane, a peu preà la figure qu'elles doivent avoir pour, former des,
manches de couteaux.	 •

	

.	 .
La fig. 4 met ces .manches dans* -une. mordache , &les tient. ainfi ,dans un

étau de fer; dont il ferre les mâchoires ; il les finit, autant ,qu'il eft convenable,
avec des • limes à bois & des ;écOuenes.

Oh a: repréfent6, fig. g', 9—, ic) & ii , la façon de réparer le bois de hêtre.
& de réduire ce;hois.en chevilles propres.à ;devenir des manches.

Fig. iz ;Je' banc enfellett*e à tailler les manches; on voit en a la palette
percée, qui fert à recevgirrextrêmité de la plane.,

	

13	 plandà une feule main; l'autre partie a entre, comme nous
l'avons dit,. dans l'ouverture de 1...t .palutte .a , fig. u.
- Fi g. 14; Ce banc delliné*en plan, avec la plane. a .mie en place.

Fig. 	 Pétap que l'on offujettit,_ 	 foçqn ou d'une , autre, à la • table ;
comme on le. voit dans I-a.-vignet, fig. 4-,,.; -	 •	 •Fig. 16,1a merdache.	 empêcher les deux branches ou lames de la
Mordache de te joindre en c, -én met en a. le petit taffeau b...Cette mordache
porte le manche, & on le ferre dans la.mordache à l'aide. de l'étau de fer;
par cemoyen on ne.ete pas le manchede bois:tendre.• •	 •

„:•	 .;;	 t,-,	 •;::,

	

'A N Q . 	 -"g
_1-'1	 •	 •	 - •-••

LA vignette *offre  le lieu deflin6 à mouler les manches de couteaux.
Dans le _bas .de la planclie,oi.a_ repréfenté fiel	 z., un moule ouvert.
On voit cn a a deux hauffes ou tenons qui ,entrent, le moule étant fermé,

dans les parties creufes bb de la fig. 2.• •es.. 3,4 & ç, des manches plus ou moins façonnés, tels qu'ils fartent .
finivent des moules, avec des bavures.

.Fig. , une preffe vue en face.,
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Ah, les deux montans qui traverfent par leurs ex mités inférieures la
•table ; & pour les y alfujettir, ils portent des ouvertures• i i , dans lefquelles
• fait entrer les coins a a. •

b, la traverfe qui porte fut l'établi; c, celle qui porte l'écrou ; d, traverfe
qui monte ou bade à mefure que la vis monte du defcend; elle eft repre-
fentée répadment , fig. 8.
- La fig. 7 eft la même 'preffe vue de côté. On y voit la table Hi; & un
montant hi de la preffe, retenu par le coin a; en - deffus de la table, la tra-
verfe immobile b, celle mobile d • à mefure que la vis monte ou baiffe. On
voit la méchanique du mouvement de cette traverfe dans cette méme figures
elle eft foutenue par un levier e, qui a fon point d'appui en g. Le poids ftend
à faire monter la traverfe d à inefine qu'on defferre la vis.

Fig. g cette même traverfe du platine d eft delginée féparément; e, le
; g, fon point d'appui; f, le poids qui tend à la faire monter, en lui

faifant faire, la bafcule.
• Fig. 9, la manivelle ou manette : k, le coude dans lequel entre le levier,

fig.. Io.
• Fig. Io , le levier au moyen duquel on agit avec plus de force peur ferrer

la preffe , & faire tourner la manette, fig. 9.
La fig. ii. de la vignette fait chauffer les moules à un feu de forge.

•La fig. 12. les met en_ preire, Se ferre la vis de la preire, premiérement
avec la manette.

La fig. 13, pour agir avec plus de force, emploie un levier plus long pour
ferrer la prefe. Ce levier fe nomme•Je brutal; il le paffe dans le crochet de
la manette, & l'appuie fur le quarré de cette manette. On a vu la ma,nivelle,
fig. 9; & le levier ou brutal, ftg. to.

On voit en E, G, un chiffon avec lequel- on prend de la mouline deftinée
à dégraiirer le moule.

De ce même côté, il y a des étaux A, B, dont on fe. fert pour tenir les'
moules qui ont donné la forme à_ des nianches de corne; il faut que. es
manches relient bien plus long-terns ferrés dans le moule, ou ils fe défia*,
nieraient.

:	 ' 	 • •!	 :

	P 	 A .-K le- V« I....
,

•
. 	 . 	 ,

LA planche 1/1-repréfentele lieu où Pori taille la corne,pour en faire des
	manches de couteaux. • 	 •	 .

'
.	 .

La fig. t taille & coupe de beguturila,,corne::cpea fait - griller la. fig. 2;
à un ibu 'de. forge, A xnere que. la figa,,eckx.ipé z. . corne de la longueur
qu'il convient, elle la jette dans la cafeB =plie d'eau, «
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La fig. z allume le feu de là forge avec le ibuftlet D ; elle 'fait grillà la
corne & la fecoue fur une pierre C, mife' fur le -devant de la forge. — -

Le bas de la planche , dans la premire divilion , regéfente, fig. 3 .; rétau Oit
l'on rogne la corne; ordinairement-les mâchoire§ de Pécan font de la-largeur
•d'un manche de couteau. Ainfi ôn coupe: les parties a a qui débordent ces
mâchoires.

Fig. 4 , le couteau à rogner la corne ; il reamble un peu à un tranchet
de cordonnier.

Fig. e & 6, des cornes de bélier ;fig. f Cele de Barbarie plus conte.*
nées & plus fortes que celles des béliers de nos provinces.,

La feconde divifion du bas dé la planche et relative au travail des
baïonnettes.

Fig. r , morceau de fer que l'on emploie à faire deux hdonnettes. -,

Fig. 2 e on l'applatit fur une de les extrémités a.
Fig. 3 , on forme un cylindre de cette partie a.
Fig. 4 , on réduit l'autre extrémité b de la fg. 3 , à une moindre épaiireur.
Fig. s , elle eft ici mife en cylindre, ainfi qu'on Pa fait fur l'autre partie.
Fig. 6, on divifC la fig. 4 , & on la répare dans rentre-deux de ces cylin-

dres, comme on le voit ici, & fig. 6, a & b.
Fig. 7, on fend la partie c du morceau de fer e .b, & on y ronde. la piece

d'acier a qui doit fervir à former la laine de la baïonnette. 	 • .
Fig. 8 , c'eft le tas ou l'étampe dont on fe fert pour faire promptement la

pomme c des fig. 18 , 19 & .20.
Fig. 9 , cette feconde partie du même tas eft retenue dans la mortaife faite

à l'enclume , & on pofe fur celle-ci la contre-partie, fie g. En a on voit le
plan du tas , fig.  9.

Fig. Io, a , cifeau- ou tranche emmanchée , dont on fe fert pourfendre la
partie c de fer de la fig. 7 , & y fonder l'acier a de cette même figure.

Fig. i i , les mandrins fur lerquels on contourne le fer , pour lui faire
prendre la figure cylindrique, comme nous l'avons . expliqué pour les figu..

&c. .
Fig. iz, autre mandrin.
Fig. 13 , l'acier pour former Pacérure de la lame de la baïonnette ; c'eft

ordinairement une viéille lime' que. l'on plie ait feu.
Fig. 14, le tas fur lequel on pofe le fer lorfque l'on veut lui donner la

forme cylindrique,; - on le frappe -fur-'ceias , &' oh pore le mandrin en-dedans
pour rabattre les deux revus du cylindre avant de les - fonder..

fig..ly le même tas-ou étanapelvue de cdté:
Fig. 16 , autre étampe ;pourmouler pOur.ainii dire , les laMes de baïenw

nettes à trois guerres.- 	 •	 i ;s	 •
Fig. 17 , le même tas vu en-defus. 	 Fig.
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Fig. 18-,* la baïonnette ; a , la lame ; b, la douille; c, l'échancrure qui la
retient au fufil ; e, l'efpece de pomme qui joint la lame.

Fig. 19, la même baïonnette contournée comme elle doit l'être pour
ne point gêner le corps du fet lodqu'on tire avec la baïonnette : les mêmes
lettres répondent aux mêmes objets de la figure 18.

'Fig. 20; une baïonnette -à trôis quarres ; les lettres font aufli correfpon-
dames aux fig. 18& 19.

PLANCHE VIL

La planche VII explique comment l'on monte les couteaux, c'eft-à-dire,
la façon d'ajufter la lame fur fon manche.

La figure i forme fur le manche de bois la place de la lame, où elle fe
loge quand elle eft enfermée dans le manche. Deux oliviers fe fervent d'une,
fele à main pour cette opération.

La figure z perce fur le manche le trou dans lequel doit entrer l'axe de
la lame qui la retient au manche. Cette même table eŒ repréfentée en plan,
fig. ç. On voit fur cette table le tas à river les rofettes.

Sig. ;. Ouvrier qui rire du feuillet de cuivre les rofettes dont on garnit
les manches de couteaux.

Fig. 4, dans le bas de la planche. Le feuillet de cuivre b, affujetti fur une
planche & retenu par une traverfe de bois a a.

Fig. ç, le plan de la table qui fert d'établi à l'ouvrier fig. 2 de la vignette.
On y voit le plan du foret qui fert à percer le manche de bois : en h, un des
montans que traverfe la meche du foret : L, l'autre montant que l'on voit
en a f , fig. iç.

Fig. 6, la fcie à main.
Fig. 7, 8, 9 & to, des manches de couteaux. Fig. 7, en a on voit l'en-

taille où doit repofer la tête de clou de la lame. Fig. 8 , cette entaille & le
manche percé pour recevoir l'axe.

Fig. 9, manche de couteau à deux clous. Fig. Io , ce même manche avec
l'ouverture qui doit fervir de retraite à la lame.

Fig. j i , tas que l'on place fur l'établi/7g. s , & que l'on retient en-deffous
de l'établi par le coin d, qui entre dans l'ouverture e de ce tas. On voit le
plan de ce tas en e; il fert à river l'axe en retenant les viroles ou rofettes que
l'on voit en g, on appelle aufli l'oeil cette' rofette.

Fig. 12, meches du foret ; la pointe du milieu eit plus longue que les
deux autres; & ce font les deux plus courtes qui détachent la rofette de la
feuille de cuivre fig. 3 , tandis que celle du milieu fert feulement de point
d'appui au foret.

Tome Jar,	 H h h
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Fig. i; , des. lames de cuivre, d'argent, ou d'autre métal, qu'emploient
lés couteliers de Paris pour faire leurs rofettes.

Fig. 14, le feuillet de cuivre b de lafig.
Fig. i ç , profil du foret à percer les manches, dont nous avons parl&

fg. : a f, le montant qui s'ouvre en f; b b, différentes hauteurs où l'on.
peut plaçer la meche du foret.: h , petite fiche qui empèche ce montant de
s'ouvrir : a c, la bobine de la meche : d, pointe de la meche: feçend
aontant  que traverfe auffi la meche du foret.

»rie 16, la =aie de çe foret.

Fin de l'Art du Co:Julia%
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AVANT-PROPOS.

AVANT de détailler cet art & les fuivans , il parait indifiienfable de Fairè-
mention des objets pour lefquels ils fe font formés.
• L'homme au commencement, contraint de labourer: la terre pour en tirer

fon principal aliment, s'étant trouvé d'ailleurs avoir plus de defirs que de
moyens de les exécuter, a heureufernent découvert celui d'apprivoifer cer:.
tains- animaux beaucoup plus forts que lui, & de les airocier à l'es travaux
tels font l'éléphant, le chameau, le cheval, le boeuf, le buffle, Pâtie, la renne.
Parmi ces quadrupedes domelliques , répandus dans les diverfes parties de la
terre , les uns fe font trouvés propres à porter des fardeaux , d'autres à tiret
la charrue & les voitures chargées, & enfin plufieurs également capables de
porter 8r -de tirer.

L'éléphant, habitant de l'Aile, le plus grand des animaux à quatre pieds,
porte des charges très- pefantes ; le chameau de l'Afrique, & dans l'Aile
dromadaire, autre efpeee'de chameau, font moins grands & proportionnelle
ment moins forts; le cheval, animal courageux & de grande reifource, qui fe
trouve prefque par-tout, excepté au fond du ruird , eft capable non - feulement
de porter hommes & fardeaux comme le précéderis , Hais encore,de les ti-
rer , -pourvu qu'ils foient proportionnés à fa force, qui, à la vérité eft bien
inférieure aux deux premiers, mais bien plus liante
• Le bauf, & én- quelques contrées de l'Europe le 1.,411e, autre efpece de

boeuf, animaux très - lents, dont la force eft principalement dans le col,
font .propres qu.'au- tirage. L'dne dl très - fort pour. fa petite taille ; il porte &
tire : on a tenté de-réunir par la gén4atien farvigueçr.avec celle- du cheval-4,
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& on y a réuni; de forte que de l'accouplement de la jument avec l'âne ,du ei
l'âneffe avec le cheval, il provient un mulet , animal domeffique plus gratid
& plus fort que l'âne, mais incapable d'engendrer. Le jumart, at tminima!
rnétif, provenant du taureau & de l'âneffe , ne fait que porter ; gais eittoiqiia
14tit , il eft très-fort : il ne peut, comme le mulet, fe perpétuer. Quant à la
renne de Laponie , c'eŒ une efpece de cerf, habitant le fond--du . nurdi il ne\
taurait tirer que des légers fardeaux, & ne porte point.

Pour fe fervir de tous ces anima fuivant leurs facultés , il a fallu , à l'égard
de ceux qui portent , attacher fondement les charges fur leur dos, en obfer.
vaut en même tems l'équilibre, néceffaire au foulagernent de l'animal , & pour
les bêtes de tirage , lier celles qui y font propres , (oit aux inftrurnens d'agri-
culture , fuit 'aux voitures dans lefquelles fe tranfportent -ta te dilatés -de
denrées & de marchandifes. Ce détail dl du raifort du bourrelier =bâtie
compofe la partie de fon art la plus étendue.

L'homme a voulu profiter pour lui-même, des avantagei que lui offrent ces
animaux , & a imaginé, pour fe faire porter fur le dus principalement du cheval,
une efpece de fiege au moyen duquel étant commodément affis, il le conduit
ori il veut fans fe fatiguer ; de plus , afin de fe fervir auffi utilement-des-are
maux qui tirent, il a conftruit des voitures à fon ufageparticulier,accompagnem
de toutes fortes de commodités. C'eft dans ces deux points que euniifteliart
du l'enfer : mais une voiture ne (aurait fervir, fi elle n efi arrêtée & fufpendue
dans la place qu'elle doit occuper, & fi les animaux deftinés à la tirer ne font.
revêtus des liens qui doivent les y attacher ; ce qui a donné lieu à plufieurs
bourreliers de fe livrer uniquement à cette derniere entreprife.

L'unique voiture des Français des deux faxes , jufqu'au rogne de Charles vr
irait le dos du .cheval ou du mulet ; les rois , reines , princes , fujets, en un mot,
tous n'en connaiiraient point 'd'autre. Sous Charles VI parurent les litiereg
portées -par deux chevaux : elles étaient découvertes & ne fervaient qu'aux
dames de la cour. Sur 'afin du regne de François premier, les coches ou chari
parurent ; l'ufage en venait d'Itatie :il n'y en eut alors que deux en Frauce ,
l'un pour la reine , l'autre pour Diane , fille naturelle de Henri II; & en ry.88 :;i
fous Henri III, il n'y en avant qu'un dans Paris , qui était -celui du premier
préfident. Ils fe multiplierent enfuite , mais en petite quantité, jufques vers la
fin de la ligue, fous Henri. W tems auquel les ayant changés de fOrineen
quelques points , ils changeront auffi de nom, & furent appelés cimes. (e)
Les premiers étaient fufpendus avec des cordes ou des courroies; on y mon•
tait avec une échelle ale fer. Le ; refte 'de leur defcription Manque; mais il : cil
certain qu'ils étaient bien différeras de ceux d'à préfent.
( a toute apparence que lé terme de carroffe eff dérivé du latin carne ou car.

ras, qui lignifient un char , qu'Un at l'augmentatif eelt-à.dire, un grand char. -
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Les bourreliers ont été érigés en corps de maîtrife , fous le rogne de Char-
les VI, en 1403. Ce roi leur donna des flatuts qui furent renouvellés en i,
tons Henri III;  puis fous Louis XIV, en 166 f ; SC fous Louis XV, en 1734.
Leurs titres font bourreliers-biltiers-harigrieurs. (9)

Ils feront doffieres , avaloires , brides, tètieres , chaînes, mancelles , an.
31eaux de cuir, traits, recutemens , &c. rênes & longes de cuir de Hongrie,
chaînettes, courroies, fauffes foupen tes de marche - pied, fourreaux de fou-
pente, couvertures de cuir, de toile, &c. follettes de limonier, tout le har-
nois de tirage, bâts, panneaux, feaux de cuir pour les incendies, enjolivures
de toute étoffe , licols , filets, caveffons , coutres de charrue, langes.

Les felliers ont leurs dates fous Henri III, en x77 confirmés en s 9 Î,
fous Henri IV, & en 167g fous Louis XIV ; mais comme la plupart des obi:.
vrages nommés dans leurs anciens Listes ne fubfillent plus, ils ont été autoi
rifés à changer leurs liftes, en.exprimant à la place des pieces anciennes, les no.
dernes qui leur font dévolues : leurs titres font felliers larmiers , (e%) carroffiers.

Ils feront folles de toute efpece pour chevaux, haquenées, mulets,
caveffines , caveifons , bridons, filets, mattigadours , lunettes, mors, étriers;
banderolles de timbales & leurs couvertures, banderolles de guidons , étendards,
porte - moufquets , carabines , harnois de l'elle couverts : ils feront litieres,
leurs folles & harnois à bras & bricoles; coches, chars, chariots. carroires ,
caleches garnies, bas de fiege de cocher, trouffequins , étuis, chars triom-
phans , chariots de pompe funebre, la grande couverture pendante, garniture
de cercueil, caparaçons, crinieres : ils couvriront tous harnois, foupentes.
chaînettes , courroies, couflinets de trouin ,.malles, porte - manteaux, midi-
nets de pofte & leurs yalifons , poches de cheval, couflinets , couvertures
pour les chevaux, caparaçons, bits français & leurs courroies, fourreaux de
piftolets , chaperons, bourfes , faux fourreaux 8c. garniture' d'iceux , houffes ,
garnitures de chaifes , placets , fourreaux d'arquebufe & leurs boudes , 'four-
reaux de rondaches, cafques , heaumes, épieux cl'arbalêtre & enjolivures. .
. Dans la defcription de ces arts, ainfi quelde tous ceux où les ouvriers pett-!

ventfaire. tant de chofes., fi ['oh entreprenait de détailler: & d'expliquerjufqta)
la derniere , le Iceteur, , au lieu d'acquérir de nouvelles .connaiffances , Ce trou.
verait très-fou vent fatigué par la répétition des mèmes manceuvres.: c'eft dono
de ces manoeuvres qu'il eft queftion de l'inftruire , & non de les lui répéter..
Ani ons'et attaché à décrire les pieces les plus compofées de celles que chaque
Zrt exécute aduelletnent , & qui mettent l'ouvrier , en état , en fuivant les

èmes principes, non- feulement de réuffir fur toutes • les autres pieces donc

• 
(*) Ils s'appellent lzongrieurs ; parce

qu'ils ont le droit "craPprêter- pour. leur
tirage le cuir de; Hongrie.
• 

():Lorrnier elt an vieux mot qui lignifie

ouvrier eu petits Ouvrages de fer, écnune
clous , anneaux', &c. Il parait par ce titre,
que les relliers peuvent les forger' pour leur
-orage.
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zl eft fait mention dans les ftatuts mais encore à Pétard de ce qui pourrait fe
préfenter de nouveau à chacun dans fon art. - 	 -

O3 divifera l'art du bourrelier en deux ferlions : la prerniere:, qui eor nmen_
cers au fecond chapitré, contiendra le bourrelier-hâtier la feconde le bour4.
relier -œrrofiler , qui ferafuivi de l'art du :renier , précédé de Parçonnier ; fur
quoi il faut ravoir que la .manufadture des arçons eft abfol liment de, rart . des
Teniers, & qU'aine s'il y a des arçonniers , c'eft que les felliers laiffent faire
leurs arçons de feules à des ouvriers qui travaillent le bois : ce qu'ils leur ont
permis d'autant plus volontiers , que ce travail eft étranger au mite de leur art
qui s'approche beaucoup plus ileTeelpi du tapileet.

On a obligation de la connaiffauce de ces arts à plueeurs habiles Ouvriers
niairres. On g été initruit pour le bourrelier- bâtier, chez M: Enfrégy", rue

des foirés S. Bernard , par lui-même, & par M. Agron , fon ancien-& premier
garçon ; par M. Regnier, , maître bourrelier - carroffier , rue S. Thomas , près:
la place S. Michel , pont tout ce qui regarde fon art. L'art du Tellier a été)
diaé, par M. Begly, demeurant rue du Sépulcre ; & pour t'arçonnier, , on s'eft
êdreifé, fur fa réputation ,.à.K.Coulier, rue de Verfailles , près la rue S. Viéton

itc
L'A T DU- OU	 ELIER.
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-Inflruineiis, outils- e matériaux' des bourreliers - en générild.
- LE corps des - bourreliers n'était qu'un , avant que les voitures polir la:
commodité des hommest euffent paru en France ;. mais' comme le travail', ài
raifon;-:de ces yoitiirew, devenait plus;délicat & exigeait une manceuvre !parti-

s'éloignait)beaucup de liernaniete ancienne. ; & pouvaitoéctipdt. un'
hemnie teuteniier, plutieurs , maîtres adonneront uniquem eut , ce iles
fe'rparaiefi- deux branches ;& c'epour tes dittinguer ,entr'eux ;igue ceux qui
continuent! leur travail -primitif, tonférvent le nom de bourre/jets - :bât' iens
& que les .autres font appellis bourreliers-can-ers. -fe fervent tous , en gé-
néral, à peu près des.mêmes initrumens , plus forts pour les bourreliers de .
gros harnuis plus fiais four ceui tio-harnois de carroffe. Les premiers errorftt
cependant quelques-uns qui leur font nécelfaires „ les derniers quelques, autres
dont les premiers' r, fervent,P44,;'Onles diflïi guera timis ici , , 'en cotant én,
lettres rcunaines ceux qui fon_ t communs a tous ies deux ; les lettres

indiqueropt
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indlqueront ceux des bourreliers-bâtiers ; & les chiffres, ceux des bourreliers.
carroffiers„ Ceux qui font fans chiffres, font communs à plufieurs autres arts.
Voici la lifte générale , qui fera fuivie de l'explication.

A A, le bat-ànbourre. A , la pince de bois. B, le marteau. C • le couteau-à-
pied. D , la ferpette. E, E , la rênette. F, G , le grand & petit emporte - piece.
H , à brédir. 1, l'alêne à coudre. a, la forme. a a, le coin. 6 6, le maillet.
c c, la fauffe verge. d d, le faux garrot. b, la verge à enverger. c, l'aiguille
à réguiller. d, le paffe-corde. c, le ferre-point.f, la broche à piquer, cc, le
fer à bâtier. g g, l'aiguitle à hâtier. z, le ferre-attache. ; , le poinçon. 4., le
fermoir. 5 , g, le tire-bourre. 6, h, le rembourroir. L'épée. Le tire-pied. La
manicle ou gant royal. Le rondin ou rondi net. La maire de fer. Le billot. L'étau,
Plufieurs fortes de clous.

3. A, A , le bat-à-bourre cil un inftrument commun aux deux bourreliers,
comme aux felliers , &c. Il eft compofé de planches pofées horizontalement, de
Ex à fix pieds & demi de long, & large de trois pieds plus ou moins. A un
des bouts de ce plancher eft attachée une traverfe a, percée de huit trous pen-
dant deux empans ; on arrête dans ces trous huit petites cordes de fix pieds
de long, qu'on attache enfuite par l'autre bout à une feconde traverfe 6 , qui no
tient pas au plancher : au milieu de celle-ci on fait entrer un manche de bois c
de deux pieds de long ou environ. Ces cordes font attachées également dif:
tantes l'une de l'autre. Le nom de cette machine défigne fon ufàge ; car elle
eft faite pour battre de la bourre. Voici comme on s'en fert. On commence,
après avoir mis la bourre fur le plancher, par prendre deux baguettes ,avec
lefquelles , fe mettant à genoux, on bat cette bourre pour la dégroffir ; en- -
fuite prenant le manche da bat-à-bourre, & tendant les cordes, on en frappe -
la bourre jufqu'à ce qu'elle Toit entiérernent divifée & léger°.

4. .A, la pince de bois, fert aux deux: elle eft compofée de cieux pieces
de bois; la plus longue a a , de trois pieds huit pouces de long & cinq pouces
de large par un bout, allant toujours en diminuant jufqu'à l'autre bout qui
fera celui d'en-bas; on révuide à plat, commençant à un pied neuf pouces
du bas, en lui donnant une forme un peu courbée : cette mâchoire eft immo-
bile. L'autre pieu eft une pareille mâchoire 6, qui tient à charniere de bois c,
où la premiere commence à fe courber. Ces deux mâchoires fermées ne fe
touchent qu'au haut de leur largeur : celle-ci s'ouvre & Te ferme fur la pre-
rniere. Qpand l'ouvrier veut s'en fervir ,il la fait paSer par-deifous la mitre
droite en biais jufqu'à terre, appuyant fa mâchoire immobile fur la cuiffe gau-
che; il place enfuite les peaux qu'il veut coudre enfemble , entre les deux ma.-
choires , & il les contient en appuyant la cuiire droite fur la mâchoire mobile ;
alors il fe met à coudre en perçant les deux peaux avec l'alêne : puis paffant
dans le trou les deux aiguilles en feus contraire fi c'eft un bourrelier. bâtier,

Tome mr.	 i
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ou les deux .-foies fi c'eff -im benirrelier:carroffier ou Un relier il. tire Vite
guillée qui les fuit julqu'à• ce que le 'point foit ferré-.

B elt la forme du marteau -des- bourreliers- felliers; &c. - 	 •
• C, le .couteau pied t il fert- aux deux', ainfi qu'aux felliere;-auk cardon

niers, &c,..pour couper le	 •
, la ferpette: les deux bourreliers-s'en' fervent à couper le cuir en long Sd

'en venant à foi, comme le couteau à pied, en avançant.
, E, la rénette_ fert aux deux 'à sire dés traces. fur le courreies , én en-
tamant la:- fupérficie du cuir 3, celle marquée E eft (impie : elle•appartieut.
au- bourrelier-bâtie'. 3, E e eit à bo.uble branche, c'eft celle du bourrelier:cat..'
roffier. , , . •

F le grand, -G le petit emporte-piects, ils fervent aux deux à .faire
trous aux -courroies 'pour y paffelesardiltens des-boueles:

H, l'alêne à brédir fert aux • deux à percer. les 'fentes au travers defquelles:
ils paifentla laniere de cuir avec laquelle ils brédiirein..

• ,; l'alêne à coudre fere aux -.cleuX à percer les trous. 'pour -les -coutures&. . •
loin [Ire des bourreliers - bâtiérs, .& pour •les couture s piquées des bourreliers..
carroffiers; •	 ,	 •-•	 •	 -

-la fo/Melte -fat •reaux. dftelies bâtiers:: elle dl comp.Ae de
deux gros-Morceaux de buis d'Urine cle • irciis: pieds de haut chacun coupé!,
plat fur-fon éPailfeur du haut en bas; ainfi qu'a fa furface fupérieur

fix poucee'de'largei. ils s'élargiffent enfuite en tons feus. dans le-ur longueur
P.ifqu'en bas où ils ont treize pouces d'épaiffeur :- le dos de -chacun eit ar-
rondi; différemment : Pun en fe-•rétrécifrant par les 'côtés- fe termine en-por-
tion:de eercle.,- &di celui coté. u.: l'autre, coté x'• , fe rétréci-dant davantage,'
forme une arèteun- peu arrondie-. Ou fe fert de cet infiruinent pour mettre-
lés c011ies en. forme, comme il fera expliqué ci-après. Pour cet' ,effet on
proche les ruperficies plates.Pune de- l'autre.; on fait entrer le collier par-deine-
la-ferme	 difpofée; & à l'aide du coin a a, qu'on' fait entrer-entre - deux à-
grands coups- du maillet b. b en l'oblige à s'étendre &•à fe for: la Feule-
verge c.	 qui é ,de cuir', laquelle fe met à un bue& collier, le faux..-
garrot d d. ,2 bele. aident encür e à cette -oPération.- 	 •

b b, la verge â en-verger fert aux niérries eelt une tringle de fer- d'envirork•
quatre-pieds dernid-e long ayant un bouton à un de fes bouts , -l'autre bout
applati & un peu échancré *à fon extrémité : elle fert à poufer la paille dans
la verge du collier.

c- ,l'aigulle à'iéguiller ne fert 'qu'aux. Précédens : elle eft un peu re—
courbée; & fert fdire- leà grands points de ficelle qui rapprochent la tété-

collier:	 .	 •
d le paffe-c.brde fort aux mêmes à enfiler -la ficelle pour là paler où ore

veut qu'elle traverfe.
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e , le ferre-point fert aux mêmes.à prendre & entortiller la ficelle pour avoir

-plus de force à en ferrer les points : il el} de bois.
f , la broche à piquer fert aux Mêmes pour faire tenir & incorporer ,

pOur ainfi dire , la bourre dans la paille, quand on en met par - deffus -un
empaillement. •

e e, le fer à bâtier fert aux mêmes : il eft pointu par un bout', plat & quarrd
par l'autre : il fert à rembourrer les bâts de mulet.

g g, l'aiguilte à bâtier fert aux mêmes à paffer la ficelle au travers de la
rembourrure des bâts de mulet.

z , le ferre-attache ne fert qu'aux bourreliers-Carroffiers à ferrer leurs bré-
diffures & attaches de cuir : il eft de bois.

; , le poinçon ne fert qu'aux mêmes pour monter & démonter les voitures
4 , le formoir de même : il cil de fer garni -au bout d'une petite, roulette

fur l'épaiffeur.
e , g , le tire-bourre : il fert aux deux; mais quoique fon ufage roide même

pour Chacun , lé tire - bourre f des carroffiers & le tire - bourre g des bâtiers
font de forme différente ; celui des carrofliers eft contourné en S , & celui des
bâtiers eft plus long , tout droit & recourbé feulement par le bout. Leur ufage
eft de retirer la bourre des endroits d'où on veut l'ôter.

6 ,11, le rembourroir fert aux deux : il eft dans le cas du précédent pont
la forme & pour la rnatiere ; car celui des carroffiers 6, eft de bois un peu
contourné , & celui dés bâties' eft de fer, tout droit, applati , échancré par
le bout, & emmanché : ils fervent tous deux à pouffer & enfoncer la bourre.

s. ON a jugé qu'il était inutile'de donner les figures des rnfirumens fui-
vans , trop connus pour les décrire ici : on renvoie à I A'rt du cordonnier pour
le tire-pied &, la _ manicle r on dira feulement que le tire-pied ne fert qu'aux
hâtiers ; que la manicle, moins large que celle des Cordonniers , fert aux deux,
4- qu'ils l'appellent le gant royal, pour l'ennoblir par le terme. L'e'pée n'el autre
chofe qu'un bout d'épée d'un pied de long, emmanché dans un manche de
bois ordinaire : elle ne fert qu'aux bâtiers , principalement à percer la verge
pour y paffer les boutons. Le rondinet eft un bout de manche à balai, long
crut] pied , qui fert aux bâtiers à pouffer la bourre dans Jecollier &,à la battre
PardeffuS pour l'arranger.' Le billot feit aux mêmes à' battre & corrOyer•le
cuir avec la maffe de fer ; l'étau à tirer le cuir, pOtir . l'alonger. Les mêmes
fe fervent de plufieurs fortes de clous , entr'autres de broquettes, de clous
de quatre, d'un 'pouce & demi de long ; de clous de fix , de deux pouces
de clous à lattes &c.

6. LEs dëux bourreliers ont toujours au milieu de la boutique unetabla
iinarrée d'environ deux`pieds de large entourée rebord de quatre doigts
.tlè haut . :•nom:nein - te vtilloir , parce qu'elle le« -fert toute l'année. Its

1 i	 ij



436	 L'AR.T hl' B.OU'R-RELIER

te placent fut des tabourets autour du valoir pour travailler, & mettent der-
fus les outils „tont ils ont befoin , à inefure qu'ils s'en font fervis. On verra dans
la fuite.des chapitres mettre tous ces. outils. en oeuvre. -

,7, Matériaux. LES matériaux que les bourreliers en. général emploient font
les cuirs, l'es Peaux tannées, les peaux PA-6es en poil, la toile, la bourre. de
bœuf ,de %Tee &celle de mouton qu'ilsn omtnent bourre blanche; le crin, la laine
en écheveau de toutes couleurs, le fil gros , la ficelle en deux brins, le fil -blanc.
il& (là couleur, . la paille de feigle.

8. LE cuir de Hongrie et du cuir de bœuf préparé en blanc : il s'en. fait suffi
de cheval., mais bien inférieur en bonté ; il eil même défendu aux bourreliers;
carroffiers par leurs !bruts, de s'en .fervir en foûpentes. Le cuir de Hongrie
rte fo débite qu'en demileawç", qu'on. nomme -bandes. On appel le .cuir d' Aile.
magne le cuir de. vache eéparé comme. le précédent. Le cuir d'Angleterre-as
de boeuf an de vache , apprêté en couleur fauve il efl à grain ou liffé. Le.
cuir de- boeuf noir figé. Le cuir marroqui-né de .vache , veau ; mouton, &
marroquin. La peau de mouton, tannée ou bafane jaune. La peau de mouton
blanche. La peau. ou. toifon La peau de cochon tannée. La peau de.
cafter tannée. La peau dç Veau ,,,"de blereau, dei.fang. 	 roy%
mur, le Corroyeur, leMégieer .111atroluinier 	 .le atanioifiur, , par. 	 de
la Lande de l'académie. des. fcieuces...
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PRE Œi ;:IETRE; SE CTI ON.•

DU BOURRE'LISR-,BilarieR.  

Tt I-1	 .P I 	 R E 	 ,

oupe aft Ctlii';'1:e's meures ,itirs. cout-tu-à!,- tés uteUds te lie e'
en..ge'dral du. baurrelier

DANS. cet art, on ne l'aurait donner de regles certaines pour la codpe
thr cuir ; on- dira feulement que le dos de l'animal eft toujours.le_plus. fort,
quoiq.ne le côté du ventre foit g u.elquefois plus épais.: du mite on ex.arainei4
la..peau,. on verra ce qu'on peut en tirer du fort & du faible , fuivant les
pwea qu'on doit 'exécuter , afin que le tout guifre fers*, fait à. une thee
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rait à une autre. Cette connailfance eft dans le cas de celles qui s'acquierent
plutôt par la pratique que par la théorie.

Io. LES . bourreliers ne mefurent que par empans pour les longueurs ,
par traversde doigt pour les targeurs. Un empan eft huit pouces de long :
ils s'accoutument a faire avec la main étendue la valeur d'un empan , en
mettant le pouce eii-arriere & les doigts en-avant, jufqu'à ce que depuis te
pouce jufqu'au bout du fecond doigt ainli étendus , il le trouve huit pouces
ou environ ; & pour continuer cette marche , ils apportent le pouce où était
le fecond doigt, & ainii de fuite en avançant jufqu'à la fin de la mefure. Ils
ne s'airujettident pas , comme on voit , à la précifion géométrique , de laquelle
leurs ouvrages iront pas un bcfoin abfolu ; cependant l'habitude fait qu'ils
ne s'en éloignent guère.

II. POUR - affembler toutes les pieces d'un harnois quelconque, afin de le
rendre complet & prêta fervir , il faut d'abord tailler tous les cuirs , pour
enfuite les lier l'un à l'autre par ditférens points de couture, ou par des
noeuds & des attaches de diverfes façons , fuivant les places & l'effet que cha-
que efpece de lien doit produire. Or comme toutes ces manoeuvres font partie
de la conEtrudion des harnois , & qu'on répétera plufieurs fois leurs noms
dans l'explication qui va livre, il vaut mieux , afin de retrouver plus ailé.:
nient leurs ciefcriptions & procédés , les tranfporter dans ce chapitre, que de
les répandre à mefure dans le courant du difcours.

12,. LES bourreliers- hâtiers fe fervent d'aiguilles , & jamais dé- foie de
fanglier; ils diffèrent en cela de leurs confreres les bourreliers - carroiliers ,
qui, n'emploient pour leurs coutures que des foies de fanglier au lieu d'ai-
guilles , comme on le verra ; on réferve alors la maniere dont ils s'y prennent
pour lier ces foies à leurs aiguillées , quand on les traitera à la fuite de ceux-ci.
Tous les deux fe fervent de fil gros ; mais les hâtiers l'enfilent dans de véri-
tables aiguitles , ou dans des carrelets. Outre le .fil gros , ils emploient encore
de la ficelle plus ou moins grolre , mais toujours cordée en deux brins : ils
coufent auffi avec de la lanière de vache & de mouton blanc ou rouge ; c'en
ce qu'ils appellent de la couture.

13. Its éfilochent leur fil gros& leurs ficelles par les bouts, & leur font
faire la,pointe pour les enfiler dans les aiguilles : ils les polirent, ou ils s'en
fervent fans les poiffer fuivant les cas Lorrqu'lls veulent poiffer, fi c'en du
fil grOs après en avoir airemblé plus ou moins de brins fuivant la grolfeur de
l'aiguillée qu'ils veulent faire, & en avoir éfi!oehé & retordu les deux bouté
fur le genou, ils prennent de la poix noire, & tendant le fil au crochet , ilS
l'en frottent d'un bout à l'autre, ajoutant à mefure un peu'de fuif qu'ils prert,.
nent lau bout du doigt pour rendre cet enduit plus coulant. Ils polirent La ficelle
de. mè me maniere. A l'égard des lanières , qu'ils nomment de lit couture,
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en taillent les bouts en pointe alongée , laquelle leur tient lieu d'aiguille pouf
traverfer les trous qu'ils font avec l'alêne.

14. ILS ont plufieurs fortes de coutures , les unes ordinaires i::comnie à
furjet , à point devant, &c. & d'autres qui leur font plus partieuliérei comme
celle qu'ils nomment couture à joindre , la même que leurs confreres . les boür-
reliers - carroiliérs appellent couture piquée ," femblables , à quelques petites-
différences près, aux coutures que les cordonniers nomment coutures lacies.
L'aiguillée de ceux - ci étant enfilée , comme on a déjà dit, dans une aiguille
a chaque bout , ils commencent par s'armer du gant royal , & pofant les deux
cuirs qu'ils veulent joindre 'fous la pince , ils padent d'abord la moirié.de
l'aiguillée au travers le premier trou d'alêne ; puis ayant perde un feçond
trou plus ou moins près du premier , ils y font paffer toujours l'aiguille 1
main droite Id premier° , & la gauche en-deçà : ils continuent de même pifqu'à
la fin de la couture , en ferrant chaque point. Cette couture leur fert à join
dre enfemble deux cuirs le long de leurs bords. Lorfqu'ils veulent joindre'
avec une feule aiguille , la padant fucceliiveinent dans les trous de l'alêne il
ils nomment cette couture une couture à demi - jondion.

if. La brédiffitre eft une autre efpece de couture qui ne fe fait jamais q/i's.;.
vec de la laniere de cuir; elle eft deftinée à contenir dans l'efpece d'anneau de
cuir qu'elle occafionne , une boucle , un anneau de fer , un cuir: traverfant
&c. On commence par plier le bout du cuir autour de ce qu'on veut qu'il
contienne ; car la brédiffure ne fe fait jamais qu'aux bouts des cuirs du feus
de leur largeur ; on les y replie fur eux - mêmes ; le cuir redoublé ,• on perce`
les deux doubles avec l'alêne à brédir , puis on paire de la couture' dans la
fente : on continue toujours ainfi. La laniere on couture, en allant d'un trou à;
l'autre , doit tourner répaiffeur des deux cuirs en - dehors. La bréditliirenei
palle guere le nombre de quatre points de chaque côté. - On finit ordinaire:.
ment par un point fupérieur dans le milieu des cuirs . ; & quand les deux der.;
niers points qui fe regardent font fuffl famment éloignés l'un de l'autre, on
met fouvent un point quarré dans l'intervalle. Cette brédiffure fe fait dedeut
façons. L'une dl la brédiffure ordinaire ; l'autre efi celle par laquelle les 'fentes'
étant moins proches l'une de l'autre , courent moins le rifque de fe Commu-
niquer.

16. Le point de billot eit une efpece de brédidure qui fe fait toujours.
Gomme la précédente avec de la. couture ; mais celle - ci s'exécute au Milieu:
de plufieurs cuirs qu'elle traverfe, pour les ferrer plus fort contre l'autrel
on la nomme point de billot , parce _qu'elle fe fait toujours aux billots di
collier : on verra.fa difpoGtion dans les. planches.

A 7. La rentraiture en une couture à demi.- jonetion ,faite pat du fil natif de
.ficelle elle h fait à p orts devant , en .perçtnt. avec l'alêne. des troueégalc,'
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inent Mans , dans lefquels on fait paffer fucceffivement 	 :• cette cou-
ture petit fe ferrer en tirant avec la main tous les points de deffus.

18. Appointer eft enfoncer l'aiguille en perçant deux cuirs "qu'on veut
joindre enfla° par les bords, ta reffortir à côté, nouer le fil St couper; ces•
appointures fe font de diltance en dillance , pour joindre des pieces :qu'on doit
coudre enfuite , afin qu'elles ne fe dérangent pas en courant • on lés enlevé
xnefure qu'on les rencontre. Ils font auifi plutieurs noeuds différens tuivant
que les places l'exigent; favoir, le noeud droit, le noeud plat ou de coupliere,
Je nœud crbif6 ou patte d'ofe , le noeud quarré ; ils fe font tous avec la laniere
de cuir.

19. Le nœud droit' Weil autre chofe que le noeud ordinaire redoublé par
un fecond noeud ferré fur le premier à contre - feus; lafig. A ,pl. VI , en fait
voir l'apparence.

zo. Le nœud plat - ou de çoupliere , Ce fait de la laniere même , quand on
s'en fert pour approcher deux pieces l'une de l'autre ; on l'emploie pour
tenir enfemble les attelles d'un collier; alors là laniere ainfi nouée fe nomme
une coupliere , pl. VI, fig. r. Ayant redoublé la laniere fur elle- même, faites
une fente a; faites paifer dans 1a fente le double b en c s remontez par-derriere
en d; ramenez en-devant le bout e par - dans e: voilà le. noeud fimple. Pour
le faire double, fig. z, faites paffer le bout e parderriere ., de g mie, d'où
vous le ferez revenir par-devant, paffer par - deffous g, & ferrer. La fig. ;
fait voir ce qui parait à l'envers de ce noeud double.

.zr. Le nœud croifé ou patte d'oie, fe fait pour attacher l'un fur l'autre plu-
fleurs cuirs larges , pl. .V1, fig. 4; paffez en a dans la fente de l'alêne la la-
niere e h, .à laquelle vous aurez fait une fente en e ; relevez-la à .l'envers
(lignes ponauées ) c'ett - à - dire , derriere les cuirs en b. Son chemin e[-
marqué par deux lignes ponduées : paifez- la en - devant dans la fente b , 8c.
vous la menerez par - deffus a, e , dans la fente e; puis vous la releverez par-
derriere ( lignes ponctuées) pour la ramener en - devant au travers de la
fente fig. ; paErez le bout h de d en h , au travers de la fente e , par-de
feus & par - deffus jurqu'en f; puis la faifant paffer enteelle & les cuirs de f
en g, vous en rani encrez le bout fi par - deffousf

2.2. Le noeud quatré. Ce noeud fe fait pour joindre deux portion de cour-
roies ou de lanieres enfemble ; on s'en fert principatement aux harnais des
Muletsfig. 6 ; pliez le bout a en r ; paffez le bout b par - devant r en .2 , fig. 7 .;
relevez le bout a par - deffus le bout b 2 en 3. Côtoyant ï ,fig. 8., relevez le
bout b par - deus le bout a e,ii 4, le pailinit au travers du pli 1.

23. La gancede mulet. ON ne coriftruit guere cette efpece de gance qu'aux
harnois de mulet ; elle fe fait. en ficelle à peu -près comme un des. côtés d'une
hou tonniere d'habit on la comMence par fix ou fept points coulés a a , fig. 9 e.
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qu'on croire l'un fur l'autre par le milieu de leurs longueurs. Comme ces pointq
netienneni à l'étoffe que par les deux bouts • on leur. donne plus ou moins
de longueur, fuivant celle qu'on veut donner à la gance ; on les renferme
en fuite à points noués qu'on fait avec la même ficelle. Ladite fig. 9 en montra
rapparence.

24. LE bourrelier-hâtier fait à neuf les harnois des chevaux de charrette ,
les panneaux pour différens ufages , les bâts des chevaux de fomme ordinai-
res, & pour la guerre, tout l'équipage de guerre du mulet, le collier & bât
d'âne, l'équipage des chevaux de coches & de fourgons, les torches ou bàtines,
les Colliers des chevaux de brancards, &c.

zi. PARMI les raccommodages , il y en a un enteautres , auquel les
bourreliers donnent un nom particulier , peut - être à caufe qu'il arrive fré-
quemment. Le collier du cheval de charrette eft fujet à s'ufer bien plus tôt à
l'endroit du poitrail qu'ailleurs, parce que l'ufage des charretiers cil de
mener leurs chevaux à l'abreuvoir en les dételant , & avant de les déhar-
nacher ; & comme le bas du collier trempe chaque fois dans l'eau, il lb
pourrit : ce qui oblige à y remettre des pieces neuves. C'eft ce que les bote-
reliers appellent mettre une enfonçure au collier.

---■nee==1«11!

"CHAPITRE

Le harnois des chevaux de charrette.

6. LEs chevaux de charrette font , à proprement parler, les chevaux de
force & de peine; auffi les gros chevaux entiers font préférables à tous autres..
Cela étant , leurs harnois doivent être de réfiftance & très - folides. Aux voi.
tures à deux roues, comme charrette, haquet, tombereau, &c. on ne les
attele jamais qu'un à un l'un devant l'autre. Celui qui tient immédiatement à.
la veiture , placé entre l'es limons, a un harnois plus compofé, parce qu'indé- -
pendarnment du tirage, il a à fupporter partie du poids de la voiture; tous les
autres ne faifànt que tirer, en ont un bien plus l'impie. Celui qui eh+ dans les
nions, le nomme le limonnier, pi. IX,fig. A, a; celui qui le précede immédia-
tement, le chevillier b; le troifieme, le cheval de faute quand il y en a un qua-
trieme avant lui; linon , il s'appelte le cheval de devant c. On peut en atteler
tant qu'on veut; mais paffé cinq, il faut un recoud charrier. Il s'agit mainte-
nant d'expliquer la bride & le collier, qui font le harnois de l'avant - main de
tout cheval de charrette ; après quoi on détaillera le relie de cejui du limonnier,
& enfuite des chevaux de devant ; le licol qui di proprement le harnois de
tête du cheval à l'écurie, terminera l'article IV de ce chapitre.

ARTICLE
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ARTICLE PREMIER.

La bride,

27. LA bride dl compofée de la têtiere, du fronteau , des montant, des
aboutoires , du cache - nez, de la fous - gorge', du mors & des rênes. Pour
conflruire la bride , pl. IV,  fiel , on a un mors 2, rond , de buis, de fept pou-
ces un quart de long , large dans fon milieu de deux pouces de circonférence ,
& renflé aux bouts d'un quart de pouce de plus, au travers defquels eft paffé
un anneau de fera Ces mors viennent de province & fe vendent chez les quin-
cailliers. Pour faire les montans 3 , coupez des bandes de cuir blanc, larges
d'un pouce; appliquez- les en deux l'une fur l'autre, paffez - les dans Panneau
du mors ; repliez les enfuite fur elles - mêmes , ce qui fera quatre cuirs : le
montant gauche doit avoir de longueur trois empans & demi , parce qu'après
avoir paffé fur la tête, où on le nomme la tétiere , il doit fe boucler au mon-
tant droit fait également de quatre cuirs, mais qui n'aura qu'un empan &
demi de long. Le montant gauche arrivé avec fies quatre cuirs à un empan au-
deus du mors , vers le lieu où feront palées par la fuite les aboutoires , vous
l'appointeret avec des clous, & vous commencerez à le diminuer d'épaiffeur .

avec le couteau à pied, en fupprimant d'abord un des cuirs intérieurs; vous
en ôterez de la même maniere encore deux en montant de diftance en diflance ;
il ne refilera plus que le cuir extérieur feul qui doit paffer fur la tête. Il faut ,en
exécutant ceci, amener toujours en mourant les cuirs intérieurs à mefure qu'on
les retranche , de façon que la dégradation fait imperceptible. Ce montant
gauche , après avoir paffé fur la tête , doit defcendre de l'autre côté pour fe
boucler au- montant droit fait également de quatre cuirs , qui s'appelle le court
montant, lequel fera terminé par la boucle qui recevra ledit montant droit.
Quelques - uns veulent des porte - mors de cuirs fimples attachés aux mon-
tans, pointent cfuelques clous le long des bords defdits montans pour les
tenir en place.

28. COUSEZ enfuite les cuirs de chaque montant par deux coutures à join-
dre le long des bords; vous ôterez les clous à mefure que votre couture avan-
cera ; continuez au montant gauche, jufq u'à ce que vous foyez arrivé au - der-
fus de la tète ou têtiere ; coufez de même le court montant , & attachez fa bou-
cle; battez-les fur le billot avec la mea pour les corroyer & unir; furtaillec-
les enfuite avec les cifeaux, c'ell-à-dire, égalifez - en les bords ; coufez avec de
la laniere de cuir le caché -nez 4 à 	 & à l'autre montant à un pouce au-
deus de l'anneau du mors , & les aboutoires 5 de même fous ..chacun à huit
pouces dudit anneau : chacune de ces trois pieces fera de deux cuirs courus
enfemble. Coufez enfuite le fronteau au - deffous de Poreille ; le fronteau 6 &

Tome MF.	 K k k
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la fous gorge 7" font de la même piece ; mais- le fronteau aura deux cuirs ,
la fous gorge un feuil: le bout du fronteau à droite doit dépalfer le montant;
vous le fendrez en forme de bouronniere , pour y boutonner le bout de la
fous- gorge, auquel vous ferez un bontou de cuir roulé ; vous attacherez deux
petites. lanieres ou lacets de mir de haut de chaque aboutOire , 41.i milieu du
fronteni , -pour airtirer les, a.boutoires en leurs places.

29. Voiee, la bride toute. (impie ; il faut être bien indigent pour fe conten-
ter de cette groffiere fimplicité : préfque toue Y defirerkt plus ou moins d'orne-
meus. On renvoie pour ce détail à l'article cinquierne ci-deffous , où l'on verra
tout ce qu'on a coutume d'ajouter aux harnois des chevaux de charrette pour
les parer.

30... ON brédit aux anneaux du mors les deux branches d'une rêne g , de
cinq empans, qui doit être fendue jufqu'au cinquierne-empan.

AR TICLE

Le collier.

el. CE ICA pas la chofe -la _plus ernple que lataille du collier d'un cheval:
de charrette ; elle eŒ au contraire tellement compliquée, & d'un détail fi em-
bat-radé, qu'il n'a pas été poilible de la traiter ici fans multiplier les figures,,
afin de conduire cette coupe iurqu'à fon dernier terme : en voici la raifort Il
Lut que fans aucune bafe folide fur laquelle on pude fe régler, ayant étendu-
fur une table une peau de mouton tannée • on parvienne à compofer une ef-.
pece de long fac irrégulier dans fa largeur, mais qui ait tontes les proportions
requifes. Lorfqu'après-ravoir rempli de paille de bourre, on l'aura accollé par
les deux bouts , cette prerniere peau n'étant 'jamais fuffifante , on y ajoute des
morceaux ; on coud le tout enfernble, excepté les deux bouts qu'on laifi ou-
yerts ; on retourne ce fàc, on le remplit de paille & de bourre, comme il vient
d'être dit ; on attache les deux bouts- l'un contre l'autre, ce qui lui donne l'ap-
parence d'un ovale à jour, quand enfui-te On l'a mis dans la forme. Cecin'étant
qu'un extrait ftrecinâ de l'opération , on va entrer dans le détail.

I. Prenez une peau de mouton tannée, autrement bafane jaune A, trem-
pez- la- dans un féau d'eau pour la ramollir & la rendre- flexible 5.. tordez Sr.
égouttez l'eau, étendez la peau fureta table, la chair en-deffous.

IL Plier- la exaâement fur elle-même par la -moitié le long du dos, la fleur
en -dedans 61'; pliez le c le long de l'arête du dos jufqu à la ligne ponc-
tuée, qui marque ici l'endroit de- ce pli ; dépliez fur-le-champ,, la marque du
pli refera. Vers le milieu de la trace que ce dernier pli a laiffée eit marqué
ici dans la ligne pondu& un gros point d, qui défigne une marque que vous
ferez avec le dos de vos cifeaux.
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In. Pliez en biais environ les deux tiers du clos, côté du col par - drus, la

peau jufqu'à la fufdite marque/ , & le tiers reftant du côtj de la queue pareil-
lement , ce qui vous donnera deux triangles a, b. Le petit triangle b, de quel-
que grandeur que foit la peau, ne doit jamais avoir plus d'un empan de long:
remettez votre peau dans fa premiere fituation H , b b.

IV. Renverrez le col b, par -dam le commet-tem-lent du dos depuis la mar-
que d; il emmenera avec lui une partie du poitrail.de l'animal, & les jambes
de devant, le tout en double ; faites une trace le long de la ligne du col avec
le clos des cifeaux de c en d; coupez le long de la trace une portion defdites
parties qui eht celle du poitrail.

V. Coupez de Même l'autre portion du poitrail qui dl le double de la pré-
céente , une portion double qui eft celle des jambes de devant étant reliée ca-
bas; faites une trace avec le dos des cifeaux en biais depuis d ïufqu'en e;
appuyez ferme pour qu'elle fe marque fur le double qui dl defrous.

VI. Retournez la partie fur laquelle vous venez de faire la trace, & coupez
celle de deSous le long de l'impreffion que la trace de detfus vient de faire juf-
qu'en d; alors toutes les parties coupées ci - devant depuis IV, tenant à cette
derniere o o o, feront totalement féparées du corps du collier, & ôtées comme
fuperflues. Pliez en delfous la petite piece de detrus a , que vous avez tra-
cée fans la couper-, juiqu'à ce qu'elle rencontre le bord de celle de deifous ;
vous les appointerez enfemble en deux endroits, le col n'ayant pas quitté fa
pla9e pendant toutes ces opérations : dédoublez-le fans le déplacer b; appoin-
tez- le fur le corps en deux endroits marqués par deux points.

VII. Refaites vos plis en biais, comme ils étaient n°. III, & avec un fil,
une ficelle, &c. vous prendrez en ligne droite, depuis le bout fupérieur dit
grand triangle, la longueur jufqu'au pareil bout du petit triangle , c'eft-à-dire,
de a en b; pliez enfhite votre mefure en deux, & vous la porterez ainfi du haut
des deux plis au bas du ventre de la peau de c en d. Si cette derniere menue
dépaffe la peau, vous y ajouterez des pieces pour remplir les vuides.

VIII. Coupez le bas du grand triangle en a, ce qui vous défera du col;
coupez de la même directon le bord double du ventre jufqu'au bout b des.
jambes de derriere ; mais vous commencerez cette derniere coupe à un pouce.
au - deffus de celle du bas du grand triangle en a; vous-couperez aufli en pointe
alongée le bout du petit triangle du côté de la queue en e: puis relevant cette
peinte vous marquerez fur le corps une trace circulaire qui ira fe terminer en

, & tout de fuite vous couperez tout le derriere le long de cette trace ; puis
vous fendrez toute l'arête du dos, en coupant les plis d'en -bas du grand &
du petit triangle -d d, d'un bout à l'autre; appointez chacun avec le corps à
quelque diftance de ta rondeur e. Les bourreliers nomment /a rondeur, l'in-.
itexion qui fe fait à la pointe des deux triangles.) Vous pinterez cette petite.

K k k ij
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rondeur avec quelques points d'aiguille : vous ferez une belle rondeur; c'eft en
terme de bourrelier , arrondir cet endroit en douceur & avec grace. Comme
chaque triangle eft double, & qu'ils font repliés fur le corps qui eff pareille-
nient double, l'efpace qu'occupent les triangles eft quadruple; & comme il eft
néeeffaire que tout le refte le foit aufli , vous prendrez deux morceaux de pa-
reille peau qui puent, étant l'un fur l'autre, couvrir tout ce qui dell que dou-
ble, & au-delà on les nomme le fourniment A. Vous les taillerez de façon qùe
non - feulement ils couvrent le corps , mais qu'ils le dépaffent par - derriere de
quatorze pouces ou environ, formant un triangle avancé, dont le haut defcende
de la pointe alongée c du petit triangle & dont le bas fe releve un peu depuis
les jambes de derriere b. Le fourniment eft marqué A. Il s'agit maintenant de
coudre pour joindre toutes-les pieces. On fait quatre coutures à joindre ; fa-
voir , une pour coudre chaque piece du fourniment aux deux triangles d d , une
au bout large du grand triangle en a , la quatrieme pour joindre tout le ventre
de l'animal aux fournimens. Toutes ces coutures fe font avec le tire-pied & le
gant royal. Les coutures faites , vous replierez le collier comme lorfqu'il a été
fini de tailler; vous égaliferez bien tous les bords fiiillans de ces coutures avec
les cifeaux , c'eft ce qui- s'appelle fierai/kr; vous coudrez enfuite à grands
points une bande de toile de trois pouces de large , à l'endroit qu'occupera la
verge dont on parlera ci-après , pour la doubler , & d'autres bandes de quatre
pouces de large pour doubler les deux bouts.
• IX. Retournez votre collier comme on fait un gant, en faifant palfer tut
bout au travers de l'autre; la fleur alors fe trouvera en-dehors, & doit y refter ;
puis vous ferez à grands points avec l'alêne & le carrelet une couture à demi-
jonétion a a , à un pouce de diftance du - devant du collier; cette couture for-
mera la Verge , efpece de bourrelet qui coule le long des attelles, comme on
verra par la fuite. Les bourreliers appellent cette opération rentraire la verge.

3a. PROCÉDEZ à l'empaillement, c'eft-à-dire , à remplir d'abord la verge
du collier avec de la paille droite de feigle : la nouvelle eft la meilleure. Pour
cet effet, prenez la verge à enverger ; palfez - la par un trou fait dans une
planche jufqu'à la tête de cet inftrument, qui ne doit pas pouvoir patfer au
travers de ce trou. Cette planche étant à terre, vous debout, mettez les pieds
deffus , l'inftrument fe tiendra droit : alors prenez de la paille longue plus" ou
moins, portez-la au haut de l'inftrument, pliez en environ un pied de long
fur fon échancrure; puis vous le ferez entrer par un bout du collier dans fa
verge, l'y enfonçant d'un bout à l'autre; vous continuerez cette manoeuvre
jufqu'à ce qu'il y ait alfez de paille pour la rendre dure & bien ronde.

u. Nota. Que- pendant l'opération du remplifIlige, il faut toujours entre-
tenir la peau humectée. Quand .ta verge eft remplie, prenez de la bourre bien
fine , celle de veau cil la meilleure ; après vient la bourre de boeuf ;-celle de
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cheval eft la moins bonne : prenez le bâton nommé le rondin ou rondinet,
pour pouffer la bourra, l'enfoncer & la battre par-defilis le collier, pour la
ranger & la rendre égale parntout : vous en mettrez la valeur de deux pouces
d'épaifreur dans tout le collier.

34. Vous procéderez enfuite.à le remplir entiérement de paille : en voici
la façon. Etant ails & tenant le collier par un bout, prenez le rembourroir,
portez fur fon extrémité échancrée de la paille longue que vous y plierez en
deux; pouffez cet inftrument ainfi couvert de paille dans le collier le long 'du
côté oppofé à celui de la verge, qui doit. faire, quand le collier fera monté
fur attelles ci -après , le haut du derriere; vous ne paiferez pas le milieu qui
eft l'étroit; continuez toujours cette façon, jurqu'à ce que vous voyiez ce
côté tendu & enflé. A mefure que. la paille s'accumule, elle range la bourre
du côté de la verge : ce côté empaillé,. VOUS en faites autant à l'autre. 1.l eft à
obferver qu'en pouflànt la paille, it ne faut pas continuer à la cacher entiérc.
ment fous la peau ; on en Litre une portion en-dehors , ce qui en fait ut-lamas
le long de la tête du collier, lequel fert à lui donner fa forme, comme on verra
ci-après. Tout le collier étant rempli d'un bout à l'autre, marchez dam en le
foulant avec les pieds ; cette adion corrompt, range & égalife répaiffeur de
la paille.

3ç. ENSUITE vous tenant debout au milieu, vous faillirez des deux mains
un des bouts; vous le tirez à vous avec force, & en même tems frappant du
pied par reprifes fur le côté pour le fhire obéir, vous parviendrez à amener le
bout jufqu'à vous ; vous en ferez autant de l'autre côté.. Ayant donc de cette
maniere approché les bouts l'un de l'autre, & les ayant accollés , vous prendrez
l'aiguille el réguiller, dans laquelle vous enfilerez une ficelle en deux, non poif-
fée , longue de quinze pieds ; vous commencerez d'abord à joindre ces deux
bouts l'un à l'autre par quatre ou cinq grands points croifés, dont vous les lacez
au bas de la tète , où la paille commence à paraître; vous continuerez par...
deirus la paille à lacer de grands points paralleles l'un à l'autre jufqu'en-haur ;
vous ferrerez enfuite tous ces points avec la main comme on ferre un lacet ;
cette façon approche les cuirs de chaque bout l'un de l'autre, .& reeerre la
paille apparente, que vous ébarbez.enfuite avec un couteau.
. ,36. LES deux bouts qui font la tête du collier étant rapprochés et joints
comme il vient d'être dit, le total repréfente un ovale alongé, vuide en de-
dans, mais fans régularité ; c'elt cette régularité qu'il eft néceifaire de lui don-
ner ce que vous exécuterez au moyen de la forme. ( Voyez la defeription de
cet inftrument chapitre premier, & fa figure, pl. 1.) Pour cet effet, vous le
ferez entrer fur, la forme , la verge en deffous , & à grands coups du plat dit
maillet vous le battrez tout autour fur fon épahreur pour rapplatir, étendre
la peau, corrompre la paille; puis mettant le coin, vous le ferez: entrer à
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force de coups ,de ; le collier s'étendriaralors , & commencera à prenilrei
fun contour intérieur : retournez-le, la verge en-deffus. -rai oublié de dire' qu'il
faut tojours mettre fa tête du côté de l'arête de la forme. L'ayant retourné
comme il vient d'être dit, vous recommencerez le même procédé; cette fois
Vous aurez fait entrer la aie verge entre le bas du collier & le côté arrondi
.de la forme , & le faux garrot entre fa tête & l'arête de la forme. Cela fait, .

qui s'appelle former en premier, reprenez votre collier, & recommencez à y faire
entrer de la paille tant qu'il en pourra contenir, ce qui s'appelle refburnir
NOUS refferrerez une feconde fois les points de ficelle. de la tète, puis vous le
reformerez, c'eft-à-dire , vous le remettrez fur la forme, où vous le traiterez
-comme la prendre fois, fans en omettre aucune circontiance. On ufe commu-
nément à toutes ces façons bile botte de paille entiere & davantage. Après
l'avoir ôté de la forme, fi vous vous appercevez de quelqu'endroit mal
uni , vous y rapportez encore de là paille; enfin vous revenez à votre ficelle
que vous ferrez tant que vous pouvez-Je long de la tète; & continuant avec
la même ficelle , vous en employez le reftant à la larder de. tous côtés dans
la paille de la tête, perçant de Pembouchure au haut de la tête, revenant
à l'embouchure, &c. Ainfi vous traverfez toute cette partie de grands points
que vous ferrez à mefure , pour y donner de la fermeté & de la confiltance ,
&Jufqu'à ce qu'elle ait acquis une figure longue , étrécie par degrés juf-
qu'ennhaut , où elle fe termine quarrément. Le collier el alors en état d'être
appiecé.

37• La piece, autrement le chaperon, efi un morceau du même cuir du
collier ; vous le taillerez en élargiffant par les côtés , & vous en échancrerez
les bouts en queue d'hirondelle , le proportionnant de façon que , lorfqu'il
fera en place, il recouvre le deffus , le devant & le derriere de la tète, où
la paille eft apparenté; vous en coudrez tous les bords au cuir du. collier A.
furjet , avec de la couture blanche; & avant de fermer la couture , vous
gafferez encore un peu de paille par-deffous , ce qui fe nomme foutenir fous
le chaperon. La fig. A , pl. II, repréfente le collier vu par-devant; a, partie
di, chaperon ; b b , la verge : la figure B repréfente le collier vu par - der-
tiere ; b , partie du chaperon ; c c c , le mite du coltier.

38. QUAND un collier est dettiné aux chevaux de devant , on y ajoute les
deux pieces de côté qui font deux morceaux du même cuir , qu'on coud'
avec de la couture blanche au cuir du collier de chaque côté vis à - vis 'de
!'endroit où paffent les billots auxquels tiennent les traits de corde, pour le ga-
rantir de leur frottement on voit la pofition de ces, pieces , pl. III , fig. 2 ;

piece de côté : on ne met point ces pieces au collier du limonnier, , parce qu'il
n'a point de traits.

39• LE haut du collier fe nomme la Me b fig. 2, • -pl, ill. Elle en recoal
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verte d'une pieee de cuir c e, qui s'appelle lapiece ou chaperon. L'embou.
chure d ef au -bas de la tète; c'eft là que le collier commence à le l'épater
en deux parts qui forment le corps du collier ; l'endroit où il cil le plus large
par - derriere , fe nomme la pance e; la verge f f eft refpece de bourrelet qui
occupe tout le devant du corps. Quand te collier eft achevé, il eft bon de le
frotter d'huile.; elle nourrit le cuir. L'huile de poitibn eit la meilleure; à fon
défaut, on peut prendre telle huile que t'on voudra.

40. .LE collier, tel -qu'on veut le décrire, n'elt en. état de fers.* que torr-
que les attelles, au nombre de deux, y font ajoutées & intimement jointes ;
elles font toutes de bois de hêtre: leur forme eft repréfentée pl. Ii , fig.• C.
Elles fe fabriquent dans les ventes des bois, d'où on les envoie par paquets de
différentes grandeurs, depuis deux pieds de long jufqu'à quatre ; elles font
ou de fciage ou de fente. L'ouvrier les joint par paires, en paffant de la ficelle
dans un trou qu'il perce exprès au bas de chacune. On donne des noms aux
parties de ces planches, pour les diftinguer. Le haut de l'attelle- a, qui eft le
plus large, fe nomme la -patte. Le petit angle b, fe nomme Ai nzentonniere
d'en - haut ; le refte de la longueur ce,  eft le corps de ; Pextrèmité d,
la mentonniere d'en- bas.

4r. Monter d'attelles un collier, c'eft y joindre & attacher folidement fes
attelles ; pour cet effet, le bourrelier choiCit celles qui lui font Jes mieux
proportionnées ; & lorfqu'en les préfentant en place il voit qu'elles n'en
prennent pas affez bien le contour, il les charpente , & en ôte du bois aux
endroits défeétueux avec une efpece de petite hache recourbée en - dedans,
qui s'appelle eue & la rape à bois ,jufqu'à ce qu'il les ait réduites au point
néceffaire ; enfuite il fait à chacune une mortaife traverfante , pl. 11.,fig- C, e s
de deux pouces de long à un empan au - deffus du trou de l'ouvrier dont on
vient de parler. Il fe' fert, pour faire cette monade, d'une elPece de tamier°
qui fe termine en vrille, ce qui lui a donné le nem de queue de cochon,
de la tape à bois pour l'adoucir il fait aufli avec la mèrne tarriere un trou en-
haut f; au , bas de la patte.

42. LES attelles préparées - comme if- vient d'être expliqué prenez une
courroie, paffez - la au travers du bas de la verge, bien au milieu ; puis par
trois fois d'un trou du bas d'une attelle à l'autre, en ferrant; finiffez par la
nouer du noeud double de coupliere ; c'eft ce qu'on nomme la coupliere d'en-
bas , pl. III , fig. i , a, qui approche les mentonnieres d'en- bas des attelles, &
les unit au bas ducollier. Ce nèeud elt décrit chapitre II, & fa figure pl. VI,
fg. 2 et 3. Puis approchant les attelles de long des côtés extérieurs de la verge
du cellier lufqifaiix rhentonnieres d'en - haut ,-autant qu'elles peuvent s'ap-
proçher, , vous prendrez la courroie deflinée à faire la coupliere d'en - haut,
laquelle.deit être beauCinip plus longue que celle avec laquelle vous avez
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fait celle d'en - bas,. &. vous vous en fervirez comme 'd'une ceinture qui - r em-:
braire le bus des deux p-attes pour les maintenir en place pendant que vous
attacherez les boutons.

43. Les boutons, au nombre de huit, bbbb, font de petites codiToies qui
joignent tout le corpAlu collier aux attetles ; pour les attacher , vous les en-
filerez dans le paire corde , avec -lequel vous percerez la verge de dehors en
dedans , en ratant l'attelle , fur laquelle vous lailrerez un bout de la courroie
que vous y clouerez avec de la broquette ; le premier bout que vous avez
paffè , vous le ramenerez par - dents la verge fur le bois de l'attelle , à la-
quelle vous le clouerez avec trois clous de pareille broquette : le -premier fe
place de chaque côté vers la coupliere d'en -bas , le fecond vers la mortaife
ci - devant faite aux attelles , le troifieme att - deus du fecond , & le qua-
trieme- vers le haut de la verge à égale diftance ou auprès l'un de l'autre ,
comme on les voit dans la figure 1. Quand on deftine le collier à quelqu'un
des chevaux de devant, on prend la courroie de chaque troifieme bouton
plus longue que celles des autres , afin qu'il en dépaire un bout c c , qui
fervira par la fuite à attacher la couverture de toile qu'on leur met fur le dos
ce qui ne fe fait point au limonnier, , attendu qu'il n'a point de couverture.

:44. QUAND les boutons feront attachés, _ vous déferez la ceinture ci-deirus
qui tient les attelles en refpedt & vous en ferez là coupliere d'en - haut , en la
pairant d'une attelle à l'autre une feule fois dans le trou de chaque patte des
attelles el d , & vous la nouerez à Ibn milieu fur celui de la tête du collier avec
le noeud de coupliere (impie , pl. LU ,fig. 1; le bout qui en reftera doit être
fort long : on va en voir l'ufage.

4j.. Le fommier eft une longue courroie qui etnbraffe le collier par - der-
xiere , où on l'étend raifonnablernent ; tes deux bouts retournent s'attacher
fur le devant des attelles en e e , pl. III, fig. , où «les cloue au - deff'ous du
«officine bouton. Pairez le bout du noeud de la coupliere d'en- haut , qup
Von a dit devoir être fort long , fous la croiféef, dont on va parler , de là fous•
le milieu du Ibmmier ; puis tirant ce bout par deus ledit fon9tnier avec
force, vous l'obligerez à monter vers le derriere de la tête du collier, où
vous l'arrêterez en nouant le bout de la coupliere fur lui - même. Cette ma-
noeuvre tendra la coupliere d'eu - haut par - devant , comme le fommier par-
derriere. a)

.46. 'La croifie f eft une efpece de gance dont on garnit le deffus de la
tète du collier ; on la fait avec de la laniere- qu'on fend en boutonniere par
u n bout ; on la paire au travers cl:un coin du haut de la• tête du collier,  laif-
fautt la fente en - dehors ; 	 enfuite la laniere dans la fente, où vous la

(a) On voit le fommier Ir en place ,	 fur les deux chevaux, qui y font repréfentés.
ferrerez
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ferrerez; de là-allez la paffer au travers du coin oppofé , puis vous la redou-
blerez , la cordant fur elle -même jufqu'à ladite fente, où vous l'arrêterez
avec un nœud: elle ea deflinée à empêcher la rêne de la bride qui doit paffer
deirous de couler à droite ou à gauche; on paffe auffi en même tems , quand.
on veut, un morceau de cuir aux deux bouts de la croifée , lequel -couvre tout
le deus de la tête, & la garantit du frottement de la rêne.

47. Les billots (*) font au nombre de deux; ils fe conftruifent avec une
courroie de cuir de boeuf. large d'un pouce , longue de quatre empans ;
pliez la courroie par les deux tiers, c'eft - à - dire, que les deux bouts pliés
enjambent l'un fur l'autre, & fe recouvrent vers le milieu de leurs retours ;
vous en amincirez les extrêmités; les deux retours formeront deux vuides otz
anneaux de cuir qu'on nomme les boîtes dit billot, , dont vous fixerez Péten-
due par quelques points de couture de vache, & avec de la même couture
vous percerez au travers des trois cuirs dans le milieu du billot, d'une boite
à l'autre, quelques points qui les ferreront l'un contre l'autre , & les forti-
fieront. Cette couture particuliere fe nomme le point du billot ; voyez - eût
la difpofition ,pL YI , fig. B: paffez par l'envers de chaque attelle au travers
de la mortaife pl. HI, fig. z , g g , les boîtes du billot l'une fur l'autre, quand
elles feront Fines en - dehors , faites y entrer le biquet h fi,  petit bâton en-
coché par les deux bouts, où plus gros qu'au milieu : le billot ainfi re-
doublé & arrêté à l'attelle par le biquet, forme à l'envers de ladite attelle uni
gros anneau de cuir, pl. 1V, c c, fig. z & z, qui fervira à tenir ou la man-
celle fi le collier eft pour le limonnier, ou Pceil des traits de corde s'il doit
fervir aux chevaux de devant.

4S. La mancelle du limonnier, , pl. 1V, d , fig. z , tient d'une part au billot e
comme on vient de le dire, & d'autre part aux limons de la voiture E de cha-
que côté ; elle_ eŒ de fer ou de cuir. Celle de fer d, eft une groffe chaîne
compofée de quatre mailles longues de deux pouces & demi chacune, dont
la premiere Ce met dans le billot c; cette chaîne eft terminée par un gros
anneau rond de quatre pouces 84 demi de diametre de dedans en dedans,
qu'on fait entrer par le bout du limon de la voiture , jufqu'à un trou où
eft arrêté par une cheville à tête nommée l'atteloir f, qui s'enfonce dans le
trou quand Panneau a paffé au delà, & qui tient à un pendant de cuir atta-
ché au foriunier. Les mancelles de cuir Ce font ainfi. Prenez une courroie de
cuir de boeuf blanc, d'un pouce de large & de huit pieds de long; redoublez..
la quatre fois fur elle - même, ce qui la réduira à deux pieds de long ; fabri-
quez un anneau rond de même cuir & de cinq pouces de dedans en dedans, que
vous travaillerez comme une corde , auquel vous donnerez un demi pouce

( e ) On voit les boites des billots g g , pl. HI, enfilés dans les biquets h h.
Tome XIV.	 L 11
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où plus d'épailTeur, , & que vous fermerez avec un noeud plat de mouton blanc,
pl. VI, fig. A ; /mirez cet anneau au milieu de votre premiere courroie que
vous réduirez à un pied de long en la repliant par- deiFus l'anneau, dont .

vous rejoindrez les deux bouts par un pareil noeud plat , ce qui vous donnera
un anneau long que vous ferez entrer dans le billot, & l'anneau fera arrêté
au limon comme le précédent, quand on attelera le litrionnier.

49. Nota. Que les mancelles de cuir fout meilleures que celles de fer ; elles
eufent pas le bois des limons, ni le cuir des billots comme le fer ; il di vrai
qu'elles font plus cheres , & no durent pas tant. Il ne s'agit plus, pour que
le collier ait tout ce qu'il lui faut , que d'y attacher la houes qui di une peau
entiere de mouton avec fa laine ; on la double en entier de toile blanche, que
l'on coud à petits points avec du fil poitié; on coud de même une bande de
cuir parn detfus la doublure le long du devant de la peau, & une piece de
peau de caflor dans le milieu ; pour mettre cette bouffe au collier la laine en-
defftis , on fait deux fentes en long à un pouce des bords du devant, fuffi-
fautes pour y faire entrer les pattes des attelles jaques vers la coupliere d'eu-
haut , où on la cloue aux attelles de quatre clous par- devant, & de deux par-
derriere ; on eirmet suffi au bas de la bande de cuir de chaque côté, qu'on noue
contre les attelles ; cette peau de mouton tombe librement derriere le collier,
le couvre ainfi que le garrot & les épaules , & lui fert en même tems d'une
efpece d'ornement. On n'a point exprimé la houlfe du collier dans les fig. i &
2,p1, 1V, parce qu'elle aurait caché toutes les pieces de delfous ; il fuffit,
pour en voir l'effet, de la voir fur tous les chevaux d'une charrette attelée,
pl. 1X, fg. A.

A R T I CL E TIL

La fait ou fillette de limon, & le relie du harnois du limonnier.

ça. LA fellette de limons, dont l'ufage eft de foutenir fur le dos du che
val les limons d'une charrette ou autre voiture pareille, cette fellette, dis-je ,
efl compofée d'un fuft de bois , de quatre pieces , p1.111 , fig. 3 , deux courbes
a a, & deux lobes b b; ces pieces fe fabriquent dans les forets, d'où elles vien-
nent en paquets fans être affemblées ; c'eft au bourrelier à les adertir & à
les monter à fon point , les taillant avec Pelfette & la rape , , ôtant
du bois, les amincitfant, &c. & enfin les montant à demeure, en unifiant
les lobes aux courbes devant & derriere avec quatre clous c c r c: les courbes
re parent d'équerre fur les lobes dans une rainure qui di à un pouce de l'ex-
trèmité de chacun , qui par conféquent dépalfera les courbes par - devant
& par- derriere.

j r. LE full de la fellette affetublé, tournez-le à !'envers pour tendre &
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°louer dans le vuide que les lobes !Mirent entr'eux ,un vieux cuir de l'une à
l'autre courbe, ce qui Le nomme le pore ; croifez l'une fur l'autre fous le
pont deux autres vieilles courroies , que vous clouerez aux bouts des deux
lobes en croix de faint André ; on les nomme les traverfés : retournez votre
fuft en-cletfus , & couvrez tout l'efpace entre tes deux courbes & le deffus des
lobes avec un morceau de vieille toile ; c'eft ce qu'on nomme le faux free
de la fellette ; vous clouerez ce faux fiege le long des courbes & fur les deux
aubes ; enfuite prenez, fuivant les fl-atuts , une peau de mouton tannée, mais
mieux du cuir de boeuf, pour faire le vrai fiege ; taillez comme le faux fiege
clouez-le de même aux courbes, mais avec des clous à tète ronde ; mettez
auili un feul clou au milieu des lobes, tirant vers le bas, lequel percera
dans le bois ; ce clou fera ôté par la fuite ; empaillez entre la peau & la toile,
c'eff-à-dire , entre le fiege & le faux fiege , avec de la paille feulement, jur-
qu'a ce que le fiege foit ruffiranunent tendu & bombé ; vous forcerez de paille
davantage le long des courbes, pour qu'il s'y faffè une élévation ou bourrelet
qui Le nomme une arête: afin que le milieu du fiege fait plus creux, & pour
l'abaiffer encore davantage, vous le foulerez en le piétinant : cela fait,
chirez & arrachez la paille qui pourrait fe trouver au - deffous du clou dont on
vient de parler jurqu'au bas du lobe ; rangez le furplus de côté & d'autre ; ôtez
le clou, mettez-en fix, dont l'arrangement doit imiter les jambages d'un A
tronqué par fa pointe ; vous mettrez un petit cuir fous chacun des deux clous
d'en-haut; il ne doit re trouver dans cet intervalle que la peau, la toile & le
bois : cette opération fe nomme chambrer le friege.

2. Vous percerez avec une tarriere deux trous à la courbe de derriere
un de Chaque cté,  lefquels ferviront ci-après à palfer la ceinture de Pava-.
loire, & quatre autres aux quatre coins des aubes pour y piger les quatre
attaches du panneau ci-après, puis vous clouerez les taes. On nomme ainfi
des bandes de peau , pl. IF, fig. i , h h, de caflor, larges de quatre pouces,
& taillées quarrérnent & en long, qui s'alremblent en les coufant en équerre
au bout l'une de l'autre ; elles font au nombre de quatre, deux devant &
deux des deux côtés ; les deux de devant- fe taillent en demi- pointe. Quand
,vous les aurez affemblées , vous les borderez toutes autour du bas avec de la
laniere de mouton blanc, que vous y coudrez avec du fil ciré ; puis NOUS les
clouerez au bas des aubes, & celles de devant le long de la courbe de de..
vaut, les pointes en -dehors au-claus du garrot de la fellette : on ne met point
de taifes derriere la fellette ; mais on y cloue une bande de toile i i , un peu
plus large que les tales; on la remploie d'un pouce pour la clouer, & on met
fous les clous une nervure de "mouton blanc ; on la taille cri biais, defcen-
dant à chaque bout pour qu'elle Le termine en poilue : on la nomme fimple-
ment la toile quand elle .eit toute unie; mais fi on la brode, ou qu'on la peigne,

L I 1
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alors elle prend le nom de couverture façonnée; on la coud aux tees avec
du fil ; on en orne les deux pointes avec de petits flots ou bouffettes pendantes.

53. IL faut ajouter à la Miette fon panneau qui doit porter fur le dos du
limonnier : vous le ferez à part. Prenez une bafane ; vous la mouillerez &
l'étirerez bien ; pliez-la par le milieu fur fa longueur, & la réduifez à deux
empa ns & demi de largeur fur un empan & demi de longueur, la taillant de
façon que la partie dont vous voulez-faire le derriere aille en élargiffant de
deux pouces ptus que devant ; coufez enfernble tout du long les deux côtés
du ventre de la peau ; furtaillez la couture • coupez enfuite le pli d'un bout à
l'autre , la couture du ventre fera le milieu du panneau ; & le dos de l'ani-
mal {paré en deux, comme étant le plus fort de la peau ,en fera les côtés. Pre.
nez des bandes de vieille toile de quatre pouces de large, que vous coudrez tout
autour de l'envers de la peau ; enfuite ayant étendu fur la table de la toile de
Mortagne , vous mettrez votre bafàne par-defrus , vous l'appointerez avec ladite
toile aux quatre coins, de peur qu'elle ne fe dérange ; puis vous couperez votre
toile tout au tour, d'un pouce de plus que la peau; vous y remploierez & coudrez
ce furplus ; vous chambrerez enfuite par une couture l'efpace d'un empan en
long au haut du devant de cette forme-ci A , la pointe tournée du côté du dos.
Cette chambrure Le trouvera au-deffus du garrot du cheval ; St pour conferver
le pli, c'elt-à-dire, afin que la rembourrure ne paire pas d'un côté à l'autre,
vous en ferez la féparation par une couture à grands points le long de celle
que vous avez faite au commencement pour joindre les côtés du ventre de
votre peau ; celle-ci doit traverfer la toile & la joindre à fon deilbs. Faites en.
fuite une fente en travers au milieu de chaque côté de la doublure, par ler-
que lies vous les empaillerez ferme & à plat. Cela fait, il vous relle à attacher
le panneau à la fellette ; alors vous y mettrez quatre attaches ,une à chaque
coin du panneau, en perçant d'abord le coin au travers duquel vous ferez paffer
l'attache, qui traverfant le trou que vous avez ci.devant fait à l'aube , Le nouera
en - deffus ; vous le joindrez encore au milieu -des courbes devant & derriere
au-devant par une petite courroie que vous coudrez fous le milieu du devant
du panneau , & que vous clouerez enfuite fur le plat de la courbe de devant;
par-derriere vous arrêterez un pareil cuir fous le milieu du panneau, au travers
duquel vous le pafferez enfuite pour le clouer de même fur le plat de la courbe
de derriere.

54. Cousez fur le haut de l'arête du devant du fiege de la fellette , une
boucle demi ronde t, enchappée ; elle fervira par la fuite à boucler la rêne du
limonnier 8.
- y e. CLOUEZ la fouventriere dulmonnier K furie lobe hors la main de la fel.

lette, à l'endroit de la chambrure dont on a parlé ci - defrus , dans la confine.
tion de la fellette & au même lieu à la main; clouez pareillement une boucle
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è =happée.. La fouventriere eft une courroie large de deux pouces, & longue
de cinq à fix pieds , qui , paffant fous le ventre du cheval, fe boucle du côté
oppoié , c'eft-à-dire , à la main:

56. Nota. Lorfiiue les chevaux, mulets,  &c. marchent feul à feul , l'un de-
vant l'autre, & que le conduéteur 	 à pied , il eft d'ufage qu'il fetienne à
gauche, ayant fon fouet à la main droite, pour avoir plus de facilité à les ap-
puyer , ce qui a fait appeller le côté gauche de L'animal le côté cl la main ( fous-
entendue du fouet ) , & le droit le côté hors la main. Le cavalier monte à gau-
che ; il eft à fa main pour monter. Le poftillon monte le cheval qui cil à gau-
che ; le cheval de brancard eft fous la main , le cocher ayant un cheval à droite
& un à gauche ; le gauche eft hors la main , & le droit-fous la main du fouet.

57. QUOIQUE la fouventriere de limons ne fort point attachée au harnois du
limonnier , cependant c'eff ici le lieu de la décrire , puifqu'elle eft faite à fon in-
tention ; il pourrait, dans le cas où la voiture s'en irait à cul , la retenir par fon
propre poids: cette fouventriere Lett faite d'un cuir.blanc de trois pouces de
large, qui va d'un limon à l'autre, peau par - dahus le ventre du limonnier
quand ii eft attelé. A quelques pouces en-avant de fa fouventriere, on redou-
ble ce cuir fur lui - même, & on le brédit , ce qui forme un anneau de cuir
qu'on nomme la boite de cette fouventriere : cette boîte doit avoir deux empans
de tour, fans compter la brédiifure ; le furplus qui dl le l'impie cuir, aura qua-
tre empans & demi, au bout defijuels fera coufue une boucle enchappée de
la largeur du cuir , au - delà de laquelle le cuir continuera pendant environ
quatre empans. Cette continuation fe nomme le contre -fanglot de cette fouven-
triere. Pour la placer, on fait entrer fa boîte fur le limon hors la main , & on
la boucle à fon contre fanglot autour du limon à la main ; fa plaçe eft entre I es
mancelles f, & la doffiere en c , dont on va parler. Le refte du harnois du
limonnier confifte dans la doffiere & les pieces qui s'y joignent, &•anS l'ava-
loire & fes accompagnemens.

1.8. La dolliere A foutient les limons de la voiture fur le fiege de la fel-
lette du limonnier ; elle fe fait de cuir blanc de boeuf, de neuf pouces de large
& de neuf empans de tong, coupé quarrérnent ; on plie ce cuir en deux du feus
de fa largeur; la . doiliere ainfi redoublée n'a plus que quatre pouces & demi de
-large. Quand le cuir n'eft pas affez fort, on y ajoute un blanchet (voyez le
Bourrellier-carroffier ci-après ) large de trois pouces & demi, que l'on placera
avant de plier le cuir le long du double qu'on delline à être extérieur; on tail-
lera en pointe le bout à la main du blanchet ; on attachera cette pointe au cuir
avec une attache ou noeud croifé , pl. FI , fig. , & à un empan dudit noeud;
on commencera à le coudre à deux rangs de fil jurqu'à l'autre bout; quand après
cela la d'alliera fera pliée , comme il vient d'être dit, par le milieu de fa lar-
geur , cette couture fera totalement cachée, & le blandiet fe trouvera entre les
deux redoublemens.
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59. AYEZ deux rouleaux c ; on nomme ',radeau un petit bâton tourné, terriiini
par une tête à chaque bout, de fix pouces çle long & un pouce de diametre; vous
les renfermerez, excepté leurs têtes qui doivent dépalfer dans chaque bout de la
doifiere par une bréclifibre , avec de la couture de vache de quatre. points &
uii point quarré ; enfuite vers le milieu de la longueur de la doffiere vous
coudrez un pannt de cuir de deux pouces de large, qui s'appelle ici une gra-
verfe ; cette traverfe doit être coufue à un peu au - delà LIU milieu hors la main
.elle ea deitinée à maintenir la ceinture qui fert à, alonger & raccourcir la dot.
fiere..Cette ceinture il fe fait de toute la longueur d'un cuir de bœuf; elle
aura un pouce de large. Après l'avoir étirée, vous la battrez & la borderez ;
vous mettrez à un de t'es bouts le moins fort une boucle demi - ronde, &
.à l'autre bout vous ferez avec l'emporte piece des trous de deux polies en
_deux pouces pendant la longueur de trois pieds. La ceinture ainfi préparée,
vous fendrez en quarré la doifiere à lés brédidures ; ces fentes déconvriront
le milieu des rouleaux; puis ayant fait entrer la ceinture fous la traverfe ci.
dans , vous la ferez gaffer de dedans en dehors dans les fentes des rouleaux
d'où elle doit retourner, repliée fur elle- même, fe boucler proche de ladite
traverfe. vers le milieu de la doffiere à la main, d'où en là ferrant plus ou moins,
elle alonge ou raccourcit la doffiere par les rouleaux. On finit parftrrner its

.do.ffiere c'eft-à-dire , par la mettre fur- la forme. Pour cette opération, l'on a
deux morceaux de bois ronds, de quatre pouces dé diametre & d'un pied à
quinze pouces de long, percés chacun de deux trous de tarriere , un en-haut,
l'autre en - bas, à deux pouces ou environ de leurs bouts; on les met dans les
deux retours des bouts de la doffiere , où on lés approche enfuite l'un. de l'au-
tre par mie corde qui, paffant de leurs trous hauts dans leurs trous bas, les
lie l'un à l'autre, & les maintient en place: On porte le tout fur la forme à
collier : les bâtons ronds doivent être du côté de fon arête à droite St.â gau-
che; alois On enfonce le coin à coups de maillet, ou retourne la doffiere &
on refrappe le coin : cette- façon l'étend, & en même tems fes extrémités fe
moulent fui les bois ;	 la furtaille enftsite par les bords, & on ajoute un
pendant de cuir eu-haut, qui fervira à la tenir à la fellette , en l'attachant dans
le trou de la courbe de derriere hors la main, lorfque le cheval fera attelé.

60. LA croupe du limonnier eft occupée par l'avaloire D D, compofée
de huit pieces.

61. LES deux pieces les plus confidérables de l'avaloire fe nomment les
bras d'avaloire , m ,n; ils font de cuir blanc de bœuf, coupés quarrérnent,
,8c chacun de huit Pouces de large. Le bras .d'avaloires d'en-haut m, qui paire
fur la croupe, aura cinq empans de long ; celui d'en - bas n , qui . tourne
autour de la croupe horizontalement en aura rept. Pliez chaque bras fur
fa largeur ; nen pas précif6rnent en deux, mais à un pouce pris, que le
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defrous aura de plus ; vous les brédirez chacun par les deux bouts dans deux
gros anneaux de fer o, de cinq pouces de diaMetre ; chaque brédidure fera
de quatre points gradués & un point quarré. Pliez enfuite en deux le bras
d'en-bas fur fa longueur, pour avoir ion milieu, & vous_régler pour pofer
les branches d'avaloire. •

62. Les branches d'avaloire io font au nombre de quatre , deux de chaque
côté du même cuir des- avaloires , chacune d'un pouce & demi de large ;
elles font inégales en longueur ; les deux plus courtes auront quatre empans
de long , & les plus longues deux pouces & demi de plus , parce que celles-
ni doivent croifer fur tes courtes branches & s'attacher plus loin ; la courte
branche de chaque côté s'arrêtera au bras d'en-bas , vers le milieu de fa moi-
tié, au cuir. de deus feulement, & la longue branche de même à fix pouces
du pli ci - defrus fait au bras; pliez enfuite le bras en - haut pour avoir pa-
reillement foin milieu ; vous mettrez à celui-ci cinq attaches , une au milieu
pour la croupiere 12 , les quatre autres pour les quatre branches. Toutes
ces attaches doivent être panes au travers des deux doubles du cuir de Pa-
valoire ; vous fendrez enfuite le cuir de de fus dU bras d'avaloire d'en-bas
& celui du bras d'en-haut, tous deux à la ditlance d'un empan du gros an-
neau ,	 vous pilerez dans ces deux fentes une courroie pareille à celles
des branches , qu'on nomme le couplet p ; vous en joindrez les deux bouts
enfemble au milieu en.dehors , & vous les y nouerez avec le double noeud
de coupliere, pl. VI, fig. 2.

63. DE crainte que les attaches ci- dents , que vous avez mires au bras
d'avaloire d'en - haut qui traverlènt fon double cuir , ne bleirent 'le cheval ,
-vous ferez deux petits couffinets larges comme la main; le deifus fe fait en
bafane; on le double de toile que l'on coud au -deiTuà tout autour avec du
fil , & on les emplit de paille ou de bourre. On les attache fous le bras proche
les branches de chaque côté; vous fendrez le cuir du bras d'en- haut vis-à-
vis de chaque couffinet , pour y attacher une courroie nommée la ceinture
de l'avaloire q ; vous la palferez en premier lieu dans le trou hors ka main
de la courbe de derriere de la fellette de limon, & la repaiferez enfuite dans
l'autre trou à la main, 8z. vous la ramenerez à l'autre fente du bras , où vous
l'arrêterez : cette ceinture fait tenir l'avaloire à la lichette.

4—ON fOrme l'avaloire comme la doiliere ci - deifus , afin de lui faire
prendre la tournure qu'elle doit avoir ; pour cet effet , on lie enfemble•les
deux gros_ anneaux auxquels le bras d'en _haut & celui d'en -bas viennent
aboutir; on fait entrer fur la forme tin de ces bras, on bat le coin, on re-
tourne le bras, on renfonce le, coin.: on en fait autant à l'autre.

6 ç. La croupiere r z re iàit d'un Peul cuir de deux empans & demi de long
& de deux pouces de large; on le fend eu deux par,un bout, ce qu'on nomme
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if fourchet. Cette fente a 'rept à huit pouces de long; on attache le culeron à
fes deux branches. Le culeron eft de mouton tanné ou bafane jaune, de
trois pouces & demi de large & de deux empans de long ; on le double d'un
tien qui dl de la l'angle étroite; on le joint dans fa longueur par une cou-
ture à furet en ; on le remplit de bourre, on le tourne en .ovale , & on
hrédit le fourchet à l'es deux bouts. La croupiere fe prend au milieu de Pava-
kire au bras d'en-haut dans une attache qui y dl paffée.

66. ENFIN on met une chaîne de fer à chaque gros anneau; elle n'a pas
d'autre nom que la chaine ; elle eft kompofée d'une patte de fer ,.efpece de
crochet large qu'on ferre à coups] de Marteau fur l'anneau & de cinq gros
chaînons, au dernier defquels on ajoute un crochet *. Lorfqu'on attele le
limonnier, , ce dernier chaînon, ou un des autres, fe prend dans un très-gros
clou à crochet enfoncé dans le limon agez près de la .doffiere; il Le nomme
le ragot s. Le crochet du bout fert à retrouffer la chaîne fur Pavaloire quand
on détele.

67. Le balai t, quand on en met un, eff une courroie alfez longue pour
que de la chambrure de la fellette hors la main où elle dl clouée ,.à côté de
la fouventiere , paflant de demis en-deifus du gros anneau, coulant fur tout
le bras d'avaloire d'en-bas où elle eft foutenue par trois noeuds croiféS , pl.'FI
fig. ç, pris dans ladite avaloire, elle aille firendre à un anneau enchappé
cloué à côté de la boucle de la fouventriere dans la chambrure à la main de
cette fcellette , où elle fera arrêtée.

68. Voici Purage de toutes les pieces principales- du harnois de limonnier.
Les attelles fervent à foutenir le coltier; les mancelles attachées aux attelles
operent le tirage de la voiture. La fellette foutient la doiliere qui embraffe les
limons; la fouventriere affure la follette fur le dos du cheval ; la fouventriere
de limons les retient dans la montagne par le poids du cheval ; l'avaloire lie le
train de derriere du cheval aux limons par les chaînes qui fervent auffi de
reculemènt ; le bafcul dl utile dans les defcentes pour foutenir la croupe du
limonnier, , & augmenter fon appui : dans tout autre cas il ne fert à rien;
c'ett pourquoi plulieurs n'en ont aucun befoin.

ARTICLE IV.

Le harnois des chevaux de devant.

69. PLUS les fardeaux dont on charge une voiture font confidérables
plus il faut atteler de chevaux devant le limonnier. Le cheval qui le précede
immédiatement, fe nomme le • chevillier ou le cheval en cheville, parce que Les
traits, pl. IV, x x , fig. 2,, tiennent aux limons au moyen d'une cheville de

bois
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bois fiz , fig. i 5 de chaque côté ; celui d'enfuite , qui eŒ le troilieme cheval
n'a point de nom particulier quand il termine l'attelage ; mais s'il y en a
d'autres devant lui, alors il acquiert le nom de cheval de faute , les autres
ne Le nomment que par le nombre, comme le quatrieme , te cinquieme , 8é.c.
Les harnois de tous ces chevaux font les mêmes , niais bien moins compofés
que celui du limonnier.

70. MEMIEREMENT ,la bride de tout cheval de charrette eft la même ,
ainfi que le collier garni de Les attelles. La feule différence en ce qui regarde
la bride, eft que la rêne du limonnier va, comme on a dit, Le boucler à un
anneau attaché à Fa fellette , & qu'aux autres chevaux elle fe réunit à une cour-
roie de rept à huit empans , terminée par le culeron , laquelle fe nomme demi-
rêne il aileron , pl. IF, e e , fig. 2. Les petites différences qui Le trouvent au.
collier font, 10. que les bitlots des attelles , au lieu de porter les mancelles
portent les traits de corde ; eo. qu'on lailfe dépalfer au troifieme bouton du
collier un bout de leurs courroies pour, ce qui a été dit ci-devant ,y atta-
cher la couverture; ;0. qu'on attache derriereilattelle à la main vers le milieu
de fa longueur un anneau de fer enchappé pour y palier la retraite, ce qu'on
expliquera en détail ; d'ailleurs, le rette du harnois confifte en une couver-
ture, un furdos , un faux furdos , des fourreaux, une fouventriere , & des
traits de corde.

71. TOUT le dos, fig. z ,_eft garni d'une couverture de toile a ; on prend
d'une toile écrue de trois quarts de large, une aune de long, ce qui eft .fuffi-
rant pour couvrir tout le dos du cheval ; on la borde tout autour de lucres de
drap b b, que l'on y coud avec de la couture de mouton blanc ; on la brode
avec du drap ou de la laine,, principalement aux coins de derriere c; ou bien
on la peint en noir. Les bourreliers ont pour cet eiFet une feuille mince de cui-
vre, de deux pieds en quarré, fur laquelle font divers dellins percés à jour
ils appliquent la feuille fur la couverture, & avec une brolfe & du noir de
chapelier qu'ils paifent fur le deffin qu'ils jugent à propos de choifir, il Le
marque en noir fur la toile.

72. VOTRE couverture en cet état, faites-y une fente au milieu à un
empan du derriere., dans laquelle vous pafferez une patte de cuir d. Pour faire
cette patte , taillez un morceau de cuir en ovale, de quatre à cinq pouces de
long, au. milieu duquel vous ferez deux fentes paralleles , ce qui formera
une petite courroie-qui fera la patte en quettion ; vous la ferez gaffer de deirous
en delliis dans la fente, de la toile, fous laquelle vous coudrez le refte du cuir ;
ce fera dans cette patte que paffera la demi -rêne à culeron e e qui en
même teins empêchera la couverture de varier ; & pour la maintenir d'ail-
leurs en fa place , vous l'attacherez au collier en trois endroits, par de lon-
gues attaches ou lanieres, que vous y coudrez à l'envers ; celle du milieu g'

Tome xiy. 	 m
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s'arrêtera au fotranier, , & les deux de côté/ iront fe nouer au bout des cour:
foies du troifieme bouton des attelles ,p1. IiI ,fig. i , c c.

73. -LE funks h , ainfi nommé parce qu'il paire fur le milieu du dos par-
deffus la couverture, off fait d'un cuir de boeuf de deux pouces de large , & de
fix empans de long : il eft defliné à foutenir les deux fourreaux auxquels oui
l'attache , comme on va voir.
• 74. LES fourreaux ii , au nombre de deux, font formés en tuyaux ap-

platis ; on les. fait de cuir blanc de boeuf ou de cuir tanné; ils auront qua-
torze pouces de long, & neuf pouces de large, avant d'être pliés du feus de.
leur longueur, ce qui fait quatre pouces & demi de large fur chaque face.Quand
ils l'auront été , fi on ne les juge pas affez de réfiftance , on les doublera en-
dedans avec du vieux cuir ; enfuite on les plie, on les bat fur le billot, on les
ferme aux deux tiers par une couture ( 9e ) , on lès furtaille ; & pour les faire
tenir au furdos , vous commencerez par entourer le fourreau à la main avec
landes bouts du furdos, vers le milieu de la longueur dudit fourreau , c'eft,à-
dire plus en - devant qu'en - arriere ; vous brédirez ce bout , puis vous l'atta-
cherez au fourreau en - deffous avec un noeud croifé , pi. VI , fig. 5" , & par-
&dus avec une attache. A l'égard du fourreau hors la main, vous l'entou-
rerez d'un houcletot, auquel Viendra fe boucler l'autre bout du furdos.

7i. LES traits x r x , fig. t & 2 , de corde , attelent le chevillier à la
voiture , & les autres chevaux l'un à l'autre , doivent avoir neuf pieds de long,
la paire de traits pefant fept livres ; ils fe - terminent par deux anneaux par le
cordier , faits avec: les bouts repliés de la même corde ; on en paSe un dans
le billot du collier ; celui- ci fe nomme l'ail du trait y, qui enfuite traverfe le
fourreau , & finit par l'anneau de l'autre bout , qui fe nomme la patte du trait
Après avoir attelé le limonnier, on paffe la patte des traits du chevillier y, fig. 1,
au travers du bout du limon, jufqu'au- delà d'un trou dans lequel on met
une greffe cheville u , qui l'empêche de fortin. Le trolfieme cheval s'attele
au fecond avec le billot à biller z, fig. 8 , efpece de cheville plate à crochet ,
que l'on paire au travers de la patte du trait du cheval de devant , & de l'oeil
de celui du cheval de derriere , auquel on la noue avec la petite courroie 3.

76. LA fouventriere de trait k, eltune courroie de deux pouces de large &
de quatre empans de long, qui s'attache aux traits de corde dans les fourreaux ;
on en tourne un des bouts autour du trait hors la main , & on l'y arrête avec
une attache ; on brédit à l'autre bout une boucle : on arrête pareillement au
trait 'à la main , avec une attache ; un contre - fanglot d'un empan .& demi de
long, pour la boucler après l'avoir fait paffer fous le ventre du cheval audit
contre - fanglot. Cette fouventriere d'un côté & fon contre - fanglot de l'autre

) L'autre tiers en•devantreite ouvert pour donner paffage à la fouventriere comme
on verra ci-après.
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rortent des fourreaux par l'ouverture du tiers qu'on a laiff4 ouvert à cet effet:
lorrqu'on les a fermés, on rejoint les deux bouts de cette ouverture par une
attache o.

77. LE faux furdos s, eŒ une courroie d'un pouce de large & de trois em-
pans & demi de Joug, à un bout duquel on brédit un anneau de fer; fon autre
bout fe joint par une attache au boucletot du fourreau hors la main : cette at-
tache prendra le furdos & le faux furdos , Aue l'on fait paffer de droite à gau-
che par-defrus la demi - rêne à culeron fon anneau pend librement à la main :
cet anneau eft deftiné à Contenir la retraite.

78. LE cordeau eft une médiocre corde qu'on prend de trois braffes & demie
quand on n'a que deux chevaux à atteler, de fix braffes & demie pour trois
chevaux, & de deux braires pour le quatrieme cheval, de deux braires pour le
cinquieme , &c.

79. ON fait paffer le cordeau en double vers un de Les bouts fur la patte de
l'attelle gauche du limonnier ; le bout court dû redoublement va s'attacher à
l'anneau ci - après de la retraite du chevillier; le long bout paire dans l'anneau
de l'attelle du chevillier, & va s'attacher à l'anneau de la retraite du cheval de
faute, &c.

80. ON fait une poignée au cordeau, c'eft-à aire, qu'on le tourne én rond
furlui- même nombre de tours, afin que le chartier ait de la prife pour l'em-
poigner : cette poignée doit fe trouver entre le limonnier & le chevillier. Une
retraite eft une courroie d'un cuir fimple, de cinq pieds de long, a3iant un an-
neau de fer à un bout, lequel on attache au cordeau vers le vis-à-vis de la
croupe du cheval, d'où elle paire en premier lieu dans l'anneau du faux furdos,
=fuite dans l'anneau enchappé cloué à l'envers de l'attelle du chevillier, d'où
elle va s'attacher à l'anneau du mors, le tout à la main.

81. QyAND le chartier tire à lui le cordeau , toutes les retraites tirent les
chevaux à gauche qui l'exprime par le mot dia; & pour les faire porter à droite,
il ne peut Le fervir de rien que du cri hue ou Imriatt , qu'il leur fait entendre.

82. LE licol des chevaux de charrette fe fait entiérement de cuir de boeuf,
er comme celui des chevaux de carroire (voyer le Bourrelier- carroilier ci..
après) excepté qu'il n'a point de frontail , & que la fougorge paire dans un
-anneau de cuir attaché au - haut du deffus de tête.

ARTICLE V.

L'ornement du harnois des chevaux de charrette.

83. ON TaffeMbie ici fous ce titre les noms, la façon & la place des diffè-
rens ornernens exécutés par le bourrelier au harnois des chevaux de char;

m m ij
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cette afin qu'on puiffé voir le tout d'un coup-d'oeil. Comme les petites bout:
Lettes font celles qui abondent lé plus fur le harnois , on va commencer
par leur defcription ; puis viendront les grandes bouffettes , la peinture , les
traces , &c.

84. LES pe stites bouffettes , pl. IV, fg. 3 , fe font toutes de laine filée , & en
écheveau d'une ou de plufieurs couleurs ; celles qu'on emploie le plus, font le
blanc, le jaune, le rouge, le bleu ; ceux qui en voudraient d'autres , doivent
en avertir le bourrelier. Voici la façon d'une petite bouffette , qu'on fuppofe
ici être des quatre couleurs fufdites. Ayez un écheveau de chacune ; coupei,
le aux deux bouts ; paffez un point de fil à l'endroit auquel vous voulez que
tienne la bouffette : prenez une moitié d'un des écheveaux ; fi vous voulez
par exemple , que le tour de la bouffette foit rouge, étendez à plat la moitié
de l'écheveau rouge , pofez par-deffus une épaiffeur moins large d'une des au,
tres couleurs : vous arrangerez ainfi vas quatre couleurs l'une fur l'autre. Vous
porterez enfuite toute cette épaiffeur de laine à l'endroit où eft le point de fil
ci-deffus , de façon que le tout paffe au-delà dudit fil d'un pouce ou plus, felon
la hauteur que vous voulez donner à la bouffette , dont ceci n'eft encore que
la moitié : puis reprenant votre fil, vous ferrerez vos laines fur le cuir par
quelques points qui fe croiferont : cette manoeuvre leur fera prendre le demi-
rond. Le centre de la bouffette étant ailla bien arreté , vous couperez en-deçà
du fil tout l'écheveau à la même hauteur, ce qui vous donnera l'autre moitié
que vous releverez contre la premiere : elles fe joindront très-bien , & forme-
ront la petite bouffette entiere ,fig. 3. Vous finirez par la furtailler, , en arrondir-
rant avec vos cifeaux pour la rendre bien réguliers.

85. L'AIGRETTE o , pl. il' fig. i , eft une petite bouffette pour la façon :
elle fe fait fur de la laniere de cuir ; enfuite ou la coud eu-dedans du haut d'un.
cuir de deux pouces de large, que Pon tourne en tuyau rond ; on place ce
tuyau debout fur le milieu du deffus de tête, où on l'arrête avec de la cou-
turc de mouton.

86. ON met au fronteau , pl. ÏP, fg. r , trois petites bouffettes , une au
milieu, & deux à fa jonetion avec les montans ; aux aboiitoires quatre petites
bouffettes, deux à chacune en-devant. Au cache-nez trois petites bouffettes,
une au haut du milieu, & deux aux coins. A la croupiers cinq petites bouffet
tes , une au commencement du fourchet, deux à chaque côté du culerai]. A Pa-
valoire du cheval de limon huit petites bouffettes ;& deux aux couplets, ce qui
fait dix ; (avoir, deux. à chaque branche d'avaloire, & une à chaque couplet.
A la couverture des chevaux de devant, fg. 2, deux , une à chaque coin de der..
riere. Ce qui fait vingt huit petites bouffettes , en comptant l'aigrette. On
met trois grandes bouffettes au-deffous des trois petites du fronteau, OR va
expliquer la façon des grandes bouffettes.



ET DU SELLIER. 	 4:0.x•

- 37; LÀ -grande bouette,	 Ir fig. 4, fe fair d'une ou de plu fleurs cou-
leurs , comme les petites : coupez, comme aux précédentes vos écheveaux en
deux : prenez un bout de fil d'archal de la groffeur d'une moyenne ficelle &- de
quelques pouces de long ; faites-le recuire au feu , pliez-le en a, & le tordez
un tour pour former l'anneau a. Pliez k milieu de chaque bout b b en équerre ;
vous en limerez les extrêmités en pointes; arrondiffez un morceau de cuir c
en. forme de bouton plat, d'environ un pouce de diametre ; faites entrer les
deux bouts de votre fil d'archal au travers de ce cuir vers fa circonférence;
prenez une moitié d'écheveau, paffez- la en biais jufqu'â fon milieu dans le
vuide que vous avez laifn enzre le bouton de cuir c & l'anneau de fer a; croi-
rez une pareille épalifeur fur cette premiere , foit de la même couleur, foit d'une
autre ; & fi vous voulez trois couleurs, vous en croiferez encore une autre
entre les deux premieres. Les lignes ponduées marquent comme il faut croi-
fer les laines. Cela fait, pouffez le rond de cuir c jurqu'à ce qu'il vienne à prer_
fer les laines ; & pour le tenir en place, recourbez les bouts du fil d'archal
contre fon épaiffeur eu-dehors; tournez en.hatit l'anneau de fer a : les laines
Le rabattront alors fur le cuir qu'elles recouvriront, & ledit anneau fe trou-
vera au centre, au-deffus duquel il paraîtra. Arrangez-les bien en rond au-
tour du cuir , au-deffous duquel vous les ferrerez en d, d'abord avec une ficelle
que vous couvrirez enfuite par quelques tours de laine de couleur ; il fe for-
niera une boule qui fera la tète de la bouffette : vous ferez encore au-deffous
un fecond étranglement en ferrant vos laines un pouce plus bas en e, avec
de la laine feulement; leiefte de la longueur ff formera une efpece de houppe
alongée , dont les couleurs feront également réparties dans tout le tour, à la
différence des petites bouettes , où les couleurs forment des cercles fur leur
épaiffeur.

88. DANS tout le harnois des chevaux de charrette, on ne met que trois
de ces grandes bouettes, qu'on place au fronteau de la bride fous les- trois
petites bouettes (peau y a attachées, qui leur fervent, pour ainfi dire,
de couronnement. Pour cet effet, on Le fert d'un fil - de- fer qu'on accroche
à l'anneau de la grande bouette par un bout, & qu'on enfonce par l'autre
au travers du centre de la petite bouffette & du fronteau , derriere lequel
on le rive.

89. LA peau de bléreau en poil en encore une efpeee d'ornement; on-
l'attache à la bride des chevaux de charrette; on en met autli une à l'ava-
loire du limonnier. Celle de la bride entoure la ganache fans la ferrer; on coupe
une peau de bléreau eu étréciffant par les deux bouts & on la place le poil en-
dehors. Pour cet effet, en conriruifant la bride, vous aurez mis une attache au
'doutant hors la main un peu au-deffus du fronteati, & une courroie arrêtée
milieu du clam de tète fous le tuyau-de l'aigrette; maintenant vous palferez tin
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-des bouts du bléreau dans ladite attache hors la main , & ayant couru une boude
à l'autre bout de la peau, vous la bouclerez à la main à la courroie qui fort de
deilbus l'aigrette. A l'égard de celle qui fe met furia croupe du limon nier , vous
la ferez tenir à fon milieu à la crbupiere par une attache, & pareillement à fes
bouts où elle tombe fur Pavaloire.

go. ON orne les bouts des cuirs, principalement de ceux qui compeent
la bride, d'une efpece de bordure qu'on nomme de la trace; 8z leurs milieux,
de compartimens répétés auxquels on donne le nom de bdtons rompus. Pour
vous préparer à exécuter ces deux erpeces de broderie commencez par cou-
vrir le cuir que vous voulez travailler, avec du drap rouge bleu ,.&c. puis
prenez de la couture: c'eft ainfi qu'on nomme des bandes étroites ou lanieres de
mouton blanc ; vous la taillerez par un bout en pointe alongée : eette pointe
vous tiendra lieu d'aiguille; vous percerez les bords du drap & du cuir avec
une alêne fine-près à • près ; & introduirant à mefure cette couture blanche
par fa pointe dans les fentes de , vous faites un rang de points en biais
d'un bout à l'autre, auquel vous joignez un autre rang du rens oppofé fig. 5 & 6,
a a a a. On voit dans le milieu de la fig. 5 entre les deux traces ce qui fe
nomme &bans rompus, & dans la fig. 6, les doubles bâtons rompus. Tout cela
fa fait avec de pareille couture. Ce qui conftitue les doubles bâtons rom-
pus, eil des points de laine noire b b qu'on paire par-deffus , aux endroits
où ils fe croire= ; quelquefois on omet le drap, & on travaille le tout fur
le cuir nu.

91. ON brode ordinairement le milieu du cache-nez & des aboutoirs , la toile
de la fellette du limonnier & la couverture des chevaux de devant, ou bien on
peint, ces deux derniers comme il a été dit à leur article. A l'égard de la bro-
derie, elle fe fait par - detfus le drap dont on couvre les cuirs en laines de
toutes couleurs, excepté le blanc qui eft toujours de mouton blanc. Quant
à la toile, on brode immédiatement deffus ; il fe fait aie des broderies toutes
en lanieres de drap.

92. ON trace les deus avec de la craie, & on les remplit en points de..
•vent , toutes les rangées paralleles les unes aux autres , foit en largeur ou en
longueur du dein. Ceux qui fe font le plus communément, font ou les
armes de France , ou celles du maître de l'équipage, ou bien des deflins de
ileiurs. On voit un aboutoire brodé fg. 7, & la couverture du cheval de de...
vainfig. z, dont le coin eft brodé. Cette broderie tee pas bien fine ; mais
elle ne laide pas d'avoir de l'éclat par la variété des couleurs, fur-tout quand
_elle eft neuve.

93. LES brédiffures des bras d'avaloire au gros anneau du limonnier, , & les
Fourreaux des chevaux de devant, ont aufli leurs parures, que les bourreliers
gppelient des lens c'ett une bande de drap rouge qu'on taillade en pointes,
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tant plein que vuide, qu'on attache avec de la couture blanche ; tant att--,
deffus de la brédiifure qu'au bas des fourreaux, à l'endroit où ils font courus.

94.- ENFIN un ornement allez médiocre , mais qui s'exécute fur-le-champ
dans l'idée d'interrompre l'uni du cuir fur les courroies qui ont• une cer-
taine longueur, ou qui font très-. larges, cet ornement ; dis - je, fe fait avec
la rénette , inftrument qui , par - tout où il dl conduit , enleve la fiiperficie
du cuir de la largeur d'une ligne & à la profondetir d'un quart ; on s'en fert.
pour faire des traits le long des bords _des cuirs : & des lofanges fur leurs lar-
geurs , que les bourreliers nomment des quarrés ; par `exemple, on fait des
quarrés aux enchapures des bras d'avaloire ; dn rénette en long à quatre rangs
les branches d'avaloire , &G. le tout fuivant l'idée de l'ouvrier.
9 UNE parure utile, c'eft de peindre les attelles à huile en telle couleur

que' l'on voudra, plus communément en rouge : cette façon conferve & nour-
rit le bois. On orne ordinairement leurs pattes des mêmes deffins qu'on exé-
cute en broderie fur le mûe du harnois.

C H As P ITRE I V.

'De l'attelage des coches ee des. fourgons.

96. L E s harnois des chevaux qui s'attelent aux coches, charriots, four-
gons d'armée & autres voitures de cette efpece, font les mêmes en général
que ceux des chevaùx de devant des charrettes ; mais attendu qu'au lieu de
deux limons ces voitures. n'ont qu'un timon, il Faut abfolument les atteler
deux à deux, ce qui change la façon du tirage, & qui a fait ajouter aux har-
nois des limonniers quelques pieces nécelfaires : c'eft de ces -pieces ajoutées
dont on va particulièrement expliquer la difpofition.

97. Attdage des coches. LES coches font d'anciennes voitures à quatre
roues, à fleche & à timon , dont on ne fe fert plus que pour voyager d'une
ville à une autre, & y tranfporter hommes, paquets & rnarchandifes ; on les
attele depuis deux chevaux julqu'à fix ou huit dans les mauvais chemins : à
deux chevaux il n'y a qu'un cocher; niais au-delà il y a toujours un poilillon.
Le cocher ne monte point fur le fiege il monte en relie fur le cheval attelé
à gauche du timon. Le cheval à fa droite fe nomme le foriveg“ le poffillon,
monte fur le dernier cheval à gauche, qui termine l'attelage. La planche IV
.aidera à comprendre ce qui fuit.

98., Aux yeux des : deux traits des limonniers, qui font , comme on vient
de dire, le porteur du cocher & le fouverge, on pote un anneau defer pour
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mettre à chaque cheval un reculement : ce reculement eŒ fait d'un fort cuir
de boeuf, large de trois à quatre pouces. Voici fon chemin : on le paire dans
un des deux anneaux de fer, puis par-devant le poitrail du cheval, tra.
verfe , pour paffer dans l'autre anneau : de là les deux bouts vont fe boupler
du gros anneau de.l'avaloire, auxquels pour cet effet en a ajouté un ar-
dillon ; & afin .qu'il fe communique au bout du timon, l'on met à fon milieu
en face du poitrail de l'sanimal un crochet de fer qui s'accroche quand on
attele à une chaîne de fer qui tient au bout du timon, afin que quand le cheval
recule, Vexatoire attire le reculement, la chaîne, & par conféquent le timon
en -arriere.

99. ON met au fouverge & au porteur un fourchet par-devant, dont; les
branchez & la queue prifes enfernble, doivent avoir deux empans & demi de
long; on en cloue les deux branches aux deux attelles de chaque collet du
côté du col du cheval, au-deffous de la coupliere d'en-haut; on-paire enfuite
la queue qui doit être terminée par une boucle en-arriere, par-deifous la
croifée de la tête du collier. Le fouverge feul doit avoir un fecond fourchet
de trois empans & demi de long , dont on attachera les branches au bras d'en--
haut de fon avaloire; on en fait enfuite palier la queue fous la patte de fa
couverture, d'où elle ira fe boucler. à la boucle de la queue chi fourcheide
devant. A l'égard du porteur, comme il a une l'elle , il fuffit d'y attacher par-.
devant un contre-fanglot qui fe boude dans la queue du fourchet de devant,
& par-derriere deux courroies qui , partant de l'avaloire, s'arrêtent aux cram-
pons de la • folle. Tous les autres chevaux n'ont rien d'extraordinaire dans
leurs harnois ; les quatriemes slattelent à une volée au bout du timon ; les
fixiemes , &c. ont au bout de leurs traits un crochet de fer qui eaccroche
dans une maille- de fer à l'oeil du trait du fuivant : tous les traits font garnis
de fourreaux.
• Io°. Attelage des fourgons. LE fourgon, duquel on va décrire l'attelage,
fert principalement à l'armée : c'ell une voiture de tranfport , ordinairement
fermée de planches & couverte d'un toit de même matiere : le fourgon n'a
que deux roues, quoiqu'il ait un timon, ce qui exige une piece principale
dans le harnois des chevaux de derriere. Cette piece-fe nomme un coller= ;
ce colleron fe paffe fur le col du porteur & du fouverge , & fert à tenir le
timon, & par conféquent la voiture en équilibre : on y ajoute un reculement-

Io i. LE colleron eft conapofé de deux cuirs de boeuf, feutrés de bafane
- à - dire , cid la bafane entre les deux cuirs, le tout de quatre doigts de

large & de quatre empans & demi de long. Le cuir qui fera le deffous doit être
plus large d'un pouce de chaque côté que celui de deifus ; on coud le tout
enfernble ik on met un anneau de fer à chaque bout; on l'attache au milieu
de chaque colleron qu'en arrête enibite à la .coupliere ,cren•- haut ducollier, ,

pour
•
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pour le fixer à Pendroiroù il doit porter fur le col du cheval au, devant du
collier ; on arrête dans un des anneaux d'un bout du colleron une plate - longe
d'Un fimple cuir , qu'on noue enfuite au bout d'un long palonnier , on volée ,
arrêtée ferme fous le timon en - travers à deux pieds & demi de fon bout,
dont on va attacher l'autre bout à l'autre anneau du colleron ; on attache en-
core dans les anneaux- du colleron deux autres plates-longes : ces deux dernie-
res , ep partant des anneaux , fuivent en-arriere la même route de celles des, co-
ches ci-deffus , & vont fe boucler de même dans les anneaux dé l'avaloire pour
fervir de reculemens ; ou bien , en fupprimant ces plates -longes , on fe fert
d'annèaux & de chaînes d'alliance. Les anneaux d'alliance font deux anneaux
de fer enfilés l'un dans l'autre ; on en paffe un à chaque attelle avec le billot
au travers de la rnortaife ; l'autre relte en - arriere : l'un reçoit un bout de la
chaîne ; on brédit à l'autre nue longe qui va , comme ci deffus , fe boucler à
ravaloire : le tout, tant la chaîne que la longe qu'on y ajoute, doit avoir cinq
pieds & demi de long; de cette maniere .le reculement , au lieu de prendre ait
colleron , part du collier. Cette façon eft la plus ufitée. -

	ere
CHAPITRE V.

Des panneaux.

102. UN panneau l'impie , en général , eft une efpece de petit matelas
dont le deffus dl de peau , le deffous de toile , le dedans garni de paille & de
bourre ; on le met en guife de feule fur le dos de l'animal , & on s'affied delfds.
Il s'en fait pour plufieurs ufages , & affez différens entr'eux pour exiger une
defcription particuliere de chacun; tels font le panneau de chevillier qui fert
aux chartiers. & aux gens de la campagne, le panneau de boucher, le pan-
neau à trouffequin , le panneau de ,riviere. Pl. III.
- 103. Le panneau de chevillier. UN chartier qui a une grande route à faire ne
pourrait y fuffire fans monter de teins en teins fur quelqu'un de fes chevaux
c ea ordinairement le chevillier qui a la préférence : ce quia occafionné le nom
de panneau de chevillier à celui que l'on va décrire. PI ufieurs gens de la cam-
pagne fe fervent de ce panneau pour voyager plus à leur aife qu'à poil fur
-leurs montures.
- 104. LE defibs du panneau fera de bafarie ou bien de peau de veau ;
doit avoir deux empans & demi du devant au derriere , & trois empans d'un
côté à l'autre. Si la peau n'oit pas affez grande ,.on y ajoute des pieccs.

Jas. PLIEZ la peau. par la moitié le longdu dos.; taillez.les côtés un pan.
Tome "Er;	 N n n
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' pins'étroitS devant que derriere , arrondifrez un peu les quatre coins ; enfuite
dépliant votre peau & l'étendant à l'envers , vous le toilerez en tiérement d'une
vieille toile ; puis vous l'appointerez aux quatre coins fur une toile neuve de
Mortagne , laquelle vous tiendrez de deux doigts plus Large tout autour que

deffus , pour donner place à la rembourrure ci après ;,vous faufilerez cette
toile au-- deffus avec un fil fimple; vous borderez enfuit° votre panneau avec
des bandes de la même peau qui fait le deffus : .on ne borde point alors les
quatre coins ; ce ne fera que lorrqu'il fera prefqu'achevé.

106, PUEZ-LE une feconde fois comme la premiere; faites le long du
milieu une rentraiture avec de la couture de vache ; vous la 'commencerez à
quatre doigts du devant, & la terminerez à quatre doigts du derriere: cette
rentraiture partagera la peau en deux côtés ; faites.- en deux autres fur la
pente du panneau de chaque côté. Le bas des côtés d'un panneau fe nomme
ta penu du panneau, & les intervalles entre deux rentraitures fe nomment des
canons: ils imitent en quelque façon la verge d'un collier. Ces canons font
repréfentés a a , pL III,fig.i, fur un panneau de chevillier achevé ils doivent
avoir deux doigts de large. Faites encore un petit canon b, au - deffus des deux
premiers : celui - ci n'aura qu'un pouce de large : empaillez les canons, ainfi
que le devant & le derriere, avec de la paille longue que vous ferez entrer de
part & d'autre par les coins-que vous avez laies ouverts exprès ; fendez enfuit°
dans fon milieu la toile du panneau de deux doigts de long en-travers , pour
empailler le corps qui ne s'emplit que de menue pile. Quand le panneau elt
plein, verfez par terre fur fon plat la moitié de la forme à collier qui a une
arête x , pl. I, fur laquelle vous plierez votre panneau ; vous le battrez avec
le dos du maillet, pour lui faire Prendre la courbure qu'il doit avoir, & par
le m6me moyen vous lui drefferez deux arêtes g g bien dégagées, l'une le
'h:mg da devant, l'autre derriere. Dreier une ardu , en terme de bourrelier
eéit pouffer & approcher la paille le long des bords, & la contraindre à fe preffer
& à s'amonceler entre le dans & la doublure , jurqu'à ce qu'il parai& le long
du deus une élévation aigu é comme le dos d'un couteau ; vous borderez
enfin les quatre coins ou pointes ii ; vous plierez encore le panneau une fe.
cOnde fais fur la forme ; il faut que les pointes en foient bien dégagées., c'eft-
à-dire , qu'elles ne foient pas trop chargées de paille.

107. Vo-us ferez, enfuite les deux couffinures c c, qui s'attachent &
ferment fous le panneau; ( une couflinure peut fe comparer , pour la forme*
à un petit traverGn de lit de repos ) on les fait de toile de Mortagne ; cha-
cune aura neuf pouces de- large fur toute la longueur du panneau 5 vous cou-
clree les côtés de chaque couffiriure à la doublure du panneau avec un fil en
deux, à quatre pouces & demiPu-n de l'autre, éloignant chacune d'un pouce
de la rentraiture du milieu ; puis vous les remplirez de bourre, les fermerez
aux deux bouts.
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TOS. POUR arréter le panneau fur l'animal, vous vous fervirez d'une fan-
gle de cuir de boeuf -e , à laquelle vous mettrez un anneau de ferf à chaque
bout ; vous arrêterez une courroie Ii dans un des anneaux, laquelle fe terminera
.en pointe par l'autre bout. Pour maintenir la fangle en fa. place, vous aurez
précédemment placé une attache d d de chaque côté fur >les canons ; & lori=
que vous voudrez fangler , vous pafferez la courroie deux fois d'un anneau à
l'autre en ferrant, puis vous la nouerez fur elle - même.

109. Le panneau du boucher. CE panneau fert aux bouchers à tranfporter
leurs viandes à cheval ; & comme leurs panneaux fe conftruifent d'une peau
entiere de veau paire en poil , le poil en- dehors , ils fourniffent ordinai-
renient cette peau toute fraîche fortant de deffus l'animal ; mais attendu
qu'elle ne fuirait s'employer en cet état, le bourrelier la prépare en la fai-
fa nt tremper dans des eaux d'alun , ce qui dure une huitaine de jours ou en-
viron, pour la travailler enfuite , c'eft - à - dire, en racler la chair & la ler
fécher à demi.
• 110. LA peau étant dans cet état, commencez par la plier en deux de la
tête à la queue ; taillez votre panneau ildoit avoir quatre empans de long .,
& la largeur de toute la peau par --devant. La figure r repréfentt la moitié
de la coupe d'un panneau de boucher.; •arrondiffez les pointes de devant a,
pendant l'efpace de cinq pouces, les échancrez de trois pouces du côté du
ventre b b, le long duquel vous irez tout droit 5E14-qu'a un empan du bout,
vous ferez encore une échancrure c, qui aura quatre pouces d'enfoncement ;
puis vous couperez droit juiqu'au bout d. Cdttd dernierd partie fera le couili-
net , comme on verra ci -après ; enfuite dépliant le panneau à l'envers , .vous
le toilerez en entier de vieille toile.

Tri. FENDEZ le milieu de la peau, à trois doigts du devant, de cinq pouces
en long ; vous ferrnerez1 cette- fente par une piece de même longueur & de
quatre doigts de large, pour y loger un pommeau ci- deffous ; fendez auili la
peau à trois doigts du bout du couflinet d, d'un travers de doigt. A cette
fente vous coudrez un anneau enchapé ; cet anneau arrafera le bout du def-
fus de la peau fon enchapure fera de cuir de Hongrie d'un empan de long ,
éoufue par- deffOus en fil; elte aura à fon bout cOufti quatre doigts de large :
appointez le panneau en entier fur une toile netive de Mortagne par les quatre
coins avec un fil fimple , en coupant la toile au pourtour; /aiifez- la déborder
de huit péuces au - delà du devant, & de deux doigts au- delà du refte du
panneau ; remployez un qu'art de pouce de dette toile, que vous faufilerez
énfuite iu - défis ekcepté le devanti-puis vouStorderez les côtés & le der-.
eue avec de la pareille'Peau.

'Vous: ferez une rentraiture le long-di itrilieu da panneau avec de la
couture de vache à grands points, de deux doigts de-long, jufqu'au panneau

N n n ij
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puis vous formerez, comme au précédent , les canons fur les côtés par de
pareilles rentraitures:, favoir, , une à deux doigts, de -la bordure des côtés ;,
depuis les pointes de- devant jusqu'à l'échancrure de derriere, une autre à
deux -doigts ad- déirus , & une troilierne d'un empan dé long au - delfus de
la précédente., éloignée. de.deux ponces. Les deux bouts s'étréciifarit en pointe,
vous remplirez les deux grands-canons avec de la paille droite par les pointes de
devant qui ne font pas encore bordées ; & ppur empailler lé petit d'ati-deifus,
vous fendrez la doublure ; rernpliffez en fuite le corps du panneau de menue
paille par ces mêMes fentes.. • .

I i 3. LE panneau était à demi plein „fi• le boucher y.veut un arçon , voug
jurez un arçon de devant d'une Pelle ordinaire tout préparé , c"eft - à dire ,
nervé,: collé & encairé ; (cette! fera en feignéerlans l'art du 'sellier
ci- après .) vous le ferez entrer par le devant du panneau entre deux pailles,
le haut de l'arçon bien.droitau milieu du pommeau ; continuez à mettre de la
menue paille; pairez trois points de fil double de chaque côté de l'arçon avec
une grande aiguille, -pour le retenir_en fa place; chambrez le del:eus de l'arçon
mis - à? vis rte garrot du cltevaUfur la 7--doubjure ; faufilez la doublure du de-
vant avec la peau ; bordezle devant,. ,excepté les pointes; fendez-la doublure
en - travers' de deux doigtsIdelong ; ;achevez ,de remplir le patmeau , & fur-
tout le 'deffus & le deirous de l'arçon bien_ ferme ; faites une arète bien fine
fur l'arçon du mile comme au précédent ; dégagez bien les pointes, bor-
dez - les , pliez le panneau deuk fois fur la forme à collier.

114: GARNISSEZ d'un poste...étrier - de cuir. de. deux doigts dé large& de
trois empans:de long, ayant un anneau à chaqueboût ; vous br6direz ces deu
anneaux au porte-étrier avec de la petite couture ; vous l'arrêterez enfuite,au
panneau avec trois attaches ,:fayoir, , au milieu .dans la rentraiture près du
pommeau, & les deux bouts fur lesfeconds canous,; paffez enfuite une cour,

. de quatre. pieds de long & d'un' pouce de large dans chaque anneau du
porte-étrier: ces courroies, fe garnid'ent ,par un bout d'une boucle courue eu
fil avec fon parant taillé en, pointe par L'autre bout : on .les paire dans
de l'étrier , & .-on -.les _boucle: c'ell ce q nomme des . éfrivieres... -

Coueiz. fur les, canoilq main avec de la'petite ;couture de vache
deux contre-fang-lots de cuir . boeuf , d'un pied & demi de-long , d'un pouce ;
de large ; celui de devant prés l'anneau du porte-étrier, l'autre à un ernpaq
plus en - arriere ; & fur tes canons hors la main, à quatre doigts du porte-
étrier , vous coudrez avec de -la sème Couture une (angle de, cuir de bcee
de cinq empans de lprig ; de:cwatre,doig4, de large ; fendez- la, par l'autre b.oue
d'un pied de long ; garniirez chaque branche d'utie:bouclè.à VAnglaire au;
demi-boucle, auxquelles,veuF houclerez7les.cloux cernirangit)ts ppqr fangler
le panneau fur le cheval.:
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-riG. LA croupiete fera d'un pied de long, fendue d'un empan parmi
bout; vous coudrez le culeron à ces deux branches de fourcher, & deux
petites boulettes fur les coutures ; vous mettrez à l'autre bout de la crou-
piere une boucle demi-ronde , courue en fit: courez avec cette boucle un
contre-fanglot que vous pafirez dans l'anneau etichapé au couilinet du pan..
neau , pour enfuite venir le bouder à cette boucle. .

117. Le panneau à trouequin. CETTE erpece de panneau reirernble autant
qu'il le peut à une felle à trouifequin faite par les felliers : on y eff fort corn-
-modément , & le prix en eft moindre, ce qui engage plufieurs à s'en fervir.
Pour faire ce panneau , fervez-vous de l'une ou de l'autre des peaux qui s'em...
Ploient pour le panneau de cheviltier ci-devant; coupez-le de lurnême lon-
gueur, enfin fuivez pour le corps du panneau prerque en tout fa conftruc,
tion ; les différences qui fa trouvent en chemin font fi peu confidérables ,
que pour éviter les répétitions, on a mieux aimé faire ici un extrait fuccina
de cette conftruétion , que de recommencer ce qui ,eft déjà détaillé dans le
panneau de chevillier ci - devant, Le contentant de noter les différences à
inefure qu'elles Le rencontreront.

118. QUAND on veut un couffinet pour porte-manteau', on taille la peau
par-derriere en échancrant de chaque. côté , comme au panneau dé boucher.

Appointer le panneau fir une toile neuve de Mortagne , aux quatre coins
laiSer déborder la toile de deux doigts.

Faufiler la toile au panneau, le border de pareille peau excepté les pointes.
Faite une rentraiture au milieu.
Faire deux canons de chaque côté, les emplir de paille droite.
Emplir de pareille paille le devant par les pointes de devant.

. Fendre la toile pour remplir le corps du panneau de menue paille.
Plier le panneau fur la forme à collier.
Border les pointes.
Plier une feconde fois fur la forme.
1,19. AFIN de1 rendre ce panneau 'fernblable à une feule , on ajoute une

erpece de pinnmeau tall6 en fume d'un oifeau, des battes & un trotiffequin,
fans qu'il y entre aucun bais; ,chacune de ces pieces taillée double de la
même peau, on les coud enremble, puis on les remplit de paille menue: on
les coud aupanneau chacune en fa place.

120. Poux les conftruire, après les avoir taillées , courez par llenvers les
deux morceaux de chaque piece , y joignant une laniere de mouton rouge.
entre-deux, que l'on prend dans la couture r on la nomme un jonc ; retournez.
les enfuie furia fleur, il-pa;-altra le tong de la couture une ligne rouge.
Potez Poireau au milieu, du yant fur le. bord 5 les battes à tes deux côtés,
& le troulrequin à deux pou ces du derriere.
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I2T. POUX faire tenir toutes ces pieces , faites une fente à 'la peau (TU
panneau de la longueur de la piece; coulez à l'envers avec le point à joindre
Les bords ave ceux de la fente ; puis vous l'empaillerez , & vous en rappro-
cherez la fente à furjet : tout ceci Ce fait avant d'empailler le panneau. Mettez
au-deffous des battes un anneau enchapé , couru fur les canons , pour paffer
les courroies d'étrier , qu'on nomme etrivieres ; & derriere le trouffequin , ou
au bout du couflinet, s'il y en a un , un anneau enchapé de quatre doigts
de long ; que Panneau feul paraide en d effus , comme au panneau de boucher
ci-devant. Si vous avez taillé un couflinet, vous attacherez deux courroies
derriere le troulfequin pour y lier le porte-manteau. Vous livrez pour la
croupiere & le culeron le même procédé indiqué au panneau de boucher ci-
devant.

- z22. J'AI oublié de dire que pour affurer Poireàu dont le bec eft en Pair,
on met au bout du bec une attache qui va fe rendre au panneau.

z z 3. Nota. QUE quelquefois on met des couffinures comme au panneau de
chevillier ; que fi on veut on rembourre le panneau avec de la bourre au
lieu de paille ; & que pour les femmes qui montent les deux jambes du même
côté, on; fait hors la main une efpece de dol-ter contigu au trouffequin , qui
coule le long du côté vers les battes pour leur foutenir les reins.

124.. Collier & pa-naseau de riviere. LE collier & le panneau des chevaux
qui remontent les bateaux fur les rivieres , doivent être conftruits de façon à
réfifter, , autant qu'il eft poflïble, aux dommages que l'eau peut leur caufer, ,
lorfque ces chevaux font obligés d'entrer dedans & d'y cheminer, ce qui ar-
rive allez fréquemment dans leurs routes; moyennant quoi, les différences
de ces pieces aux autres du même genre font atfez confidérables pour en faire
ici un article particulier, en parlant d'abord de leur collier, & enfuite de leur
panneau; ce qui terminera leurs harnois en général, & tout ce qu'on a à dire à
cet égard. 1°. Les chevaux qu'on emploie à ce travail font de médiocre taille ;
c'eft pourquoi leur collier eft affez petit; ao. ils font toujours attelés deux à
deux , chaque paire à part qu'on nomme une courbe de chevaux, parce que
chacun eftattaché par des traits de corde à un 'palonnier courbé en - devant, se
attaché à une volée courbée de même, laquelle tient à la corde du bateau.
A mefure que le bateat•ift plus grand ou plus chargé , on augmente le nombre'
des courbes de chevaux ; & comme le marinier eonduéteur de fa courbe monte
tantôt fur & tantôt fur l'autre de fes chevaux , chacun doit avoir fon pan,
veau.

iar. Li collier. CE collier fe fait de balane , comme les 'autres ; mais ae
tendu qu'il eft communément affez petit, on retranche de la peau en la cou-
pant en long , à quatre pouces au-delà de fa vraie moitié; puis on plie en deux
ce qui en relie, & en continuant au lieu de faire le pli. du col à l'afe du corps,
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comme il efl marqué pi,]!, fig. II , liure pont-tuée, on l'avance fur-le corps
d'un empan ou environ, au lieu de rabattre le dos en deux triangles, comme
on fait aux autres colliers ; on le plie prefque quarrément. Les fournimens fe_
coufent aux bouts dudit pli, ce qui éleve cette couture à un empan du bas du
collier ; au moyen de quoi, entrant plus rarement dans l'eau, quand les che-
vaux fe mettent à gué , elle n'elt pas fi fujette à fe pourrir , & l'eau à pè-
rtétrer. dans l'intérieur du collier (1. On acheve le collier comme à l'ordinaire ;
& quand il s'agit de le remplir, on enferme dans la verge une corde au lieu"
de paille, & on l'empaille en entier , fiins jamais y mettre de bourre. A l'é-
gard des attelles , en arrondiffant leurs partes, on les rabaiife aifez pour don-
ner facilité au marinier quia affis du côté fur fon panneau, de voir fon clie-
min-parndeirus. Les boutons qui attachent le collier 'aux attelles feront de cuir
noir ; & au lieu de coupliere d'en- bas on mettra deux bandes de fer l'une
fous. l'autre, qu'on nomme croeins de /r, crochus par les deux bouts qu'ail
fera entrer dans le bois ; on y mettra la bouffe de mouton comme à l'ordinaire.

126. Le panneau. LE panneau de riviere fera de baline; il doit avoir un
empan & demi de long du devant au derriere , & la même mefure d'un côte
à l'autre ; que les deux bouts faWent un peu la pointe, & que le panneau fait
un peu plus étroit du devant que du derriere; le toiler de vieille toile ; l'ap-
pointer fur une toile de Mortagne ; le border ; faire une couture en tra-
vers à fix pouces du devant, & une pareille à fix pouces du derriere, a a ,
pi. III ,fig. III ; le rentraire de cinq coutures en long entre les coutures a a ,
ce qui formera fix canons ; le rembourrer de paille mettre deux coutil.
mires b b, de toile, de neuf pouces de large ; les remplir de paille ; les fer-
mer aux deux bouts avec deux ronds de bafane & de la couture de mou-
ton rouge fous le point de fil; la fangle fera de cuir noir à deux anneaux c c,
dans l'un defquels vous mettrez une courroie pour làngler le cheval comme
au panneau de chevillier ci-devant. La fangle doit 'mar deffuS le panneat.
dans deux attaches d, fous lelquelles vous mettrez un morceau de vache,
afin que la fàngle n'ufe pas le panneau. Le relie du harnois fera une couver-
ture peinte fur la croupe, des traits & porte-traits de corde, un cordeau ar-
rêté au polonnier : le mors de la bride doit être de fer, ce qu'on nomme-
un mors creux.

Pour mieux coricevoir ces dierences , repairez la taille du collier ordinaire à
l'article H du chapitre HI.

qcee
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CHAPI TRE VI.

Les Nits.

127. LE bât en général eft une efpece de relie qui fe met fur le dos des
bêtes de fornme , pour y attacher les fardeaux dont on les charge ; il eft compofé
d'un bâtis de bois, auquel on joint un panneau rembourré. Il s'en fait de di-
verres manieres pour les chevaux , les ânes & les mulets; pour les chevaux , on
en conftruit de deux efpeces, le bât ordinaire & le bât de guerre; pour les
ânes on ne fait que le bât ordinaire. Le bât de guerre pour les mulets en
Lems de guerre leur eft particulier. Le bât ordinaire pour les chevaux & les
ânes fe nbmme bât à boutonner; celui de guerre pour les chevaux, bàt
feules gouttieres ou bdt fiançais; le bât de guerre des mulets , bât d'Auvergne.

1.28. ON va décrire tous ces bâts l'un après l'autre ; quant au bât de mulet,
on y joindra tout le refte de fon harnois, qui ne reffemble à aucun de cet=
qu'on a décrits ci - devant. Tout bât eft compofé d'un fuit & d'un panneau. Le
fuft eft de bois, & toujours de quatre pieces , favoir, , deux aubes & deux
courbes. Il cil du diftrid du bourrelier de faire les fulls ; mais comme il lui en
vient de tout ébauchés des ventes des forêts , il n'a plus qu'à les perfectionner
& les ajufter avec l'aifiette & la rape à bois, fuivant l'ufage qu'il en veut faire.
La courbe deilinée au devant a , fig. 3 , doit toujours être de deux pouces plus
étroite que celle du derriere a Pour aifembler le fuft , après avoir fait entrer
les courbes dans les engravures des aubes, on cloue les aubes b b , à chaque
pointe des courbes , avec cinq clous de quatre, comme il elt dit de la fellette de
limon. Voilà en général le fuit prêt à recevoir le panneau. Les autres cil -cote-
tances qui s'y joignent, feront détaillées dans la defcription de chaque bât,
dont on va donner la conflrulion.

129. Le b'dt de cheval û boutonner. CE bât eft le plus ordinaire ; il eft même
le feul dont fe fervent communément les gens de campagne ; il eft compofé,
comme tous les autres, d'un fuit & d'un panneau. Le fuit étant monté , il
s'agit de le mettre en état de recevoir le panneau ; pour cet effet vous percerez
deux trous de vrille au travers des courbes , un à celle de devant au - deffus
du garrot, l'autre vis-à-vis à la courbe de derriere & deux autres trous , un au
milieu du bas de chaque aube fur la pente .proche le bord ; douez enfuite à un
pouce du haut de chaque courbe en - dehors , une bande de fer de deux doigts
de large, ayant un crochet à fon milieu ; il faut, en la clouant , mettre un
petit rond de cuir fous la tête des clous , afin de les bien affurer.

130. POUR faire le panneau, commencez par prendre la mefure au fuft
puis
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puis ayant mouillé & étiré une peau de mouton tannée entier° , telle qu'il vous
la faut pliez - la par la moitié fur la chair de la tête à la queue pour la tailler
enfuite felon votre rnefure.

13 T. MIN que le panneau foit affez grand & ample, il doit déborder le fuit
aù - delà des courbes de quatre doigts par - devant & de trois doigts par - der-
riere : cet excédant eft ce qu'on nomme la chaffi du panneau; il faut encore
qu'il ait affez de profondeur pour toucher fous les courbes quand il fera en
place, & qu'il ait par les côtés un empan de pente au-delà des aubes. Si la peau
Weil pas affez ample en ces endroits, ce qui arrive fouvent, prenez- en deux
morceaux le long du col de l'animal , que vous avez dû retrancher d'abord pour
équarrir votre panneau ; vous les y coudrez à l'envers avec du fil en deux
poiffé , mettant un petit jonc dans la couture ; vous la furtaillerez , & vous
arrondirez en douceur les pointes & la pente pour la grace ; vous toilerez ,
c'eft-à-dire , vous doublerez le panneau en entier de vieille toile, puis vous
mettrez les façures.

132. CE qu'on nomme les façures , ell des bandes de toile de Mortagne, de
'cinq pouces de large, qui fe mettent à l'envers le long des bords du panneau
tout autour, où vous les appointerez. Les façures des pentes doivent dépaf-
fer d'un pouce celles du devant & du derriere ; vous mettrez entre ces façures
des pentes & le panneau fix morceax de bafane de cinq pouces de long, c'eft-
4à.-dire , trois de chaque côté, &voir, , deux aux coins, & une au milieu de
la pente ; appointez - les tous du côté de la fleur ; coufez tout autour enfemble
la peau du panneau & la vieille toile, repliez un peu en - dedans les façures
du devant & du • derriere ; vous y ferez deux petites rentraitures de toute
leur largeur avec de la couture de bafane ; puis revenant aux pentes, vous
prendrez deux petites baguettes de la longueur des pentes du panneau; vous
.les entourerez de paille droite qui e4cede leur longeur de fix pouces par chaque
bout; vous entourerez cette paille avec un fil fimple , le cordant tout le long
de la baguette; vous releverez la façure de la pente pour arrêter la baguette
au panneau , par une couture qui l'entourera; vous commencerez & finirez
cette couture en prenant dedans les fix pouces de paille, dépaffant les baguer..
tes, que vous aurez précédemment dû plier à chaque bout fur les façures de la
-chaffe devant & derriere.

133. Vois emplirez le panneau de paille droite; pour cet effet, commencez
par mettre fous les baguettes une petite mife de paille; puis étendez le pan-

- neau par terre, l'envers en - deffus ; mettez- vous à genoux, pofez une regle
de bois lb long du milieu; puis pretuktit à pleine main de groffes mifes de paille
droliell'.félus les lierez de deux liens -de peine ; vous ,mettrez deurde ces mifes
de Chaque-di-té eh long iurques d'ans lesbUguettes de la pente ; puis une en-tra-

• Niers furies chees du devant & d tr derriefeipour leurdonner de la rondeur ;
Tome MF. 	 0 o o
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obfervez, en plaçant les rnifes , de mettre toujours leurs Hures en - deffou“
achevez de remplir de cette façon le relie du panneau bien ferme & uniment
de chaque cté par deffus les deux mifes en- travers ci - deffus..

134. RE.L.1.!.vez le panneau de terre, & ployez-le par la moitié ; vous rabat-
trez enfuite les façures des pentes des côtés fur les mifes de paille, & vous les
coudrez d'un fil en d'eux non paillé , avec les façures des châffes , Sc vous
refournirez de petites mifes de paille fur les pentes pour bien unir le tout.

13 y. PouR boutonner ce panneau, c'eft - à- dire, y faire les boutons pi-
qués qui ont donné à ce harnois le nom de bât a boutonner, prenez un gros
carrelet que vous enfilerez de ficelle en deux poiffée , avec laquelle vous ferez
des boutons en traverfant pour chacun le panneau de deffous en deffus , &
paffant en deffus fous chaque point avant de le ferrer, un peu de laine de toutes
couleurs, vous en ferez deux rangs fur les pentes; éloignez d'un pouce d'un
bouton à l'autre le recoud rang à trois pouces du premier, puis vous cham-
brerez le garrot avec la même ficelle d'un empan de long fur quatre pouces de
large, faifant les points d'un pouce de long & vous Mettrez aux deux côtés
deux boutons pour agrément. On voit pl. Y, fig. i, a a, un panneau bou-
ton né.

136. IL s'agit maintenant d'attacher folidement le panneau à fon rua ;
commencez , en le mettant en fa place, par le pofer de maniere qu'il déborde
un peu plus en devant que par - derriere ; puis pour l'attacher en - haut au
milieu des courbes a% l'y joindre en - deffous , vous pafferez devant & der-
riere dans la rentraiture du milieu du panneau une longue attache de cuir.,
-de là dans le trou fait ci- devant _au- haut de chaque courbe, allant & reve-
nant ; vous finirez par en corder le bout fur elle - même, pl. M ,
écartez -le enfuit° au moyen de deux bâtons; placez. alors & clouez les dagor.
nes: c'eft le nom qu'on donne ici à de petites courroies de Vieux cuir de laceur,3
au nombre de quatre; vous les pafferez d'abord aux quatre .coins du panneau:,
enfuite vous les croiferez dans le trou que vous avez fait aux. aubes au-deffous
des pointes des courbes: il faut prendre deffous les grecs miles de paille du
.devant & du derriere ; puis croifànt l'un fur l'autre les deux bouts de chacune,
vous les clouerez de part & d'autre le long de la pointe de la courbe à vec trois
broquettes b b de chaque côté; vous pafferez auffi .une attache au travers
du milieu de la pente, & dans le trou du milieu du bas. de l'aulae, vousrar.
fêterez avec un double noeud.

137. OTEz les bâtons qui .écartaient le panneau; corrompez _avec une
pince les mifes de paille.; puis vous pafferez avec une grande àiguille
réguiller, , quatre points de moyenrke ficelle des detix. "côtés du'parnau à rare
les bords des aubes du haut & 4.lig;bas ; puis vous le rembourrerez bien uni-
etent de bourre 4e.yeau , ferreregJes celles àrtiefure que vous rembour-..



ET DU SELLIER. «

	
47 4'

'rerez deffous ; & afin de bien incorporer la bourre avec la paille , vous la pi-
querez à meure avec la broche à piquer.
- 138. LA garniture de ce bât confille en une fangle  , une toile pour cou- -

verture , deux crochets de fer & une croupiere. La fangle , pl. V, fig, , b ,
8zpl.III;A,dd, fera de cuir de boeuf, de quatre doigts de large , & de cinq
empans de long ; vous la fendrez par un bout en fourchet , & vous la cloue-
rez vers le milieu de l'aube hors la main ; vous coudrez à chaque extrêmité
du fourchet une boucle enchapée ; vous clouerez vers le milieu de Taube à la
main , plus en - devant qu'en-arriere , deux contre - fanglots de même cuir de
deux empans de long, à quetque diffance l'un de l'autre , qui ferviront à bou-
der les deux branches du fourchet de la fangle.

139. LA croupiere, pl. III , fig. A , c c , doit être double : fa branche hors
la main fera la plus longue ; elle fera coufue à un des bouts du culeron : elle
doit traverfer les arcades des deux courbes, tourner autour de l'attache du
panneau a, fig. B , à la courbe de devant, & retourner enfuite fe joindre à la
main à la courte branche , pareillement coufue à l'autre bout du culeron ,
dont on couvre les coutures avec deux petites bouffettes.

140. LA toile , pl. Pr, fig. I , c c , pour couvrir la croupe de l'animal, doit
avoir jufqu'au culeron , qu'elle ne doit pas déborder, un pied & demi, & deux
pieds trois quarts de l'autre rens ; elle ell ordinairement peinte en noir : on la
cloue vers le bas de la courbe de derriere ; & pour qu'elle prenne bien le
rond de la croupe , on plie en biais par deffous de chaque côté la partie que
l'on va clouer ; 'obfervez de mettre fous les clous de. la couture de mouton
rouge. Si on veut qu'elle fuit façonnée à fleurs, 	 - à - dire , bordée, alors
on la borde à plat d'une lifiere de drap , coufue avec du mouton blanc , & deux
petites bouffettes pendantes à chaque coin.

141. LES crochets , pl. III , fig. B,e, &A, ee, tiennent chacun eu - de-
hors au haut des courbes à un croiffant de fer qu'on y cloue. On fe paire
affez fouvent à cette efpece de bât du poitrail & du bafcul ou feffier ; cepen-
dant fi on veut les y ajouter , on les trouvera décrits au fuivant.

142. Le Mt français el faut s g-outticres , ou de guerre. QPOIQUE ce bât fe
conitruife en plufieurs parties, comme le précédent , on ne laiifera pas de le
décrire en entier, mais plus fuccieternent pour les pieces qui fe reffemblent
ce fera'à cet égard une efpece de récapitulation. Il dl compta , comme. le
précédent, d'un full & d'un panneau: on nomme le full dont on fe fert ici,
full normand, qui , quoiqu'il fait fait comme les autres, dl cependant plus
degagé & plus ouvert. On l'affemble & on le garnit comme le précédent ; mais
comme il elk principalement fait pour la guerre, on y ajoute deux vertevelles
de fer. La vertevelle , pi. III, fig. C , a, eft ici un anneau de fer de deux
pouces en quarté, qu'on arrête en - dedans de chaque. courbe avec deux

0 o o ij
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clavettes .à tète de piton. Pour mettre cet anneau en place, on commence par
faire quatre trous de vrille deux à deux, au - delfous du croilfant du crochet
.ordinaire ; on paffera au travers de ces trous de dedans en dehors les deux
pointes de chaque clavette, dont les tètes foutiennent la charnier° de l'an.
neau pour qu'il roule librement ; ainfi les courbes font garnies par - dehors
d'un crochet avec fon creilfant„ & par - dedans de cet anneau : ces verte-
voiles font deftinées à foutenir les malles ou cqffres rependus, comme on
verra ci - après.

143. POUR faire le panneau de ce bât qui fe nomme faule's goeesieres ,
fig. A, gggg, prenez une peau de cochon ou de truie ; elles font commu-
nément plus grandes : il faut la mouiller, l'étirer, la !ailler égoutter, la ployer
eyi deux fur fa longueur, & enfuite la tailler. La pente & la châlfe, comme le
précédent; on prend la tête St le collet de la peau pour refournir le dans
parce que les peaux ne font jamais affez larges. pour faire un panneau un peu
ample ; on appointe ces pieces au ventre de l'animal avec un fil firnple ;
les coud enfuite du côté de la chair, un jonc de mouton rouge entre-deux;
on retourne le tout; on bat la couture, on la furtaille ; on arrondit la pente,
la chaire, les quatre pointes.	 -

144• ON coud une toile à couverture d'un pied de large fur la pente tout
du long, ainfi que fur la châlfe; cette toile Le coudra à un pied au-delfus du
bas de la pente avec un fil en deux poile , obfervant que cette toile foit bien.
égale à la peau le long du bas de la pente : on met les façures de toile neuve
de Mortàgne, rnême largeur du précédent; on les appointe & les coud au pan.:
neau , un jonc de mouton blanc entre la couture; on coud- le derriere du pan-
neau; on n e coud que la vieille toile avec la façure fur les pentes des deux
Côtes, parce que le cuir ne Le recoud qu'après que le panneau eft plein. La
couture Le fait à furjet avec un fil en deux pouffé; on partage le panneau en
deux par le milieu avec deux rentraiture-s de la largeur de la façure , l'une de.
vaut, l'autre derriere ; on met deux baguettes aux côtés entortillées de paille
droite ; on les coud, on remplit le panneau comme le précédent , en le boue
tonne.à la toile qui eŒ coufire à la pente ; on le ..traverfe & on le boutonne fur
la façure : tous ces boutons font en-deffous, il fe font comme les précédens;
on n'y met qu'un brin de laine, on rabat la peau fur la pente; o-n coud fur
la baguette avec du mouton blanc à quatre doigts de la pente, en tournant par-
devant & par derriere; on repoli& bien le panneau, on le chambre fur le
garrot proche la rentraiture, comme le précédent; on le met dans le fuft'avee
les attaches & dagornes ; on y pique la bourre; que la rembourrure foit bien
ferme ; bien dégager l'arête 8; les côtés.

14s. GARNISSEZ ce panneau d'un poitrail , pt. 111 ,fig. A , h , de cuir .de
bœuf, de Lix empans de Long & de deux doigts de large; clouez-eu un bout
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fur l'aube hors la main; mettez à l'autre bout une boucle demi - ronde dans
une enchapure de cinq pouces de long , que vous y coudrez a vec de la cou ..:
turc ; vous clouerez l'enchaptire à l'aube à la main en biais, pour quele
trait prenne bien le rond de celui du cheval. 
- 146. FAITES une fangle de cuir de 1,ceuf d d, de cinq empatis & demi do

long , de quatre doigts. de large ; clouez-la par un bout à l'aube prefque.
dans le milieu, hors la main; taillez- la à l'autre bout en fourchet , d'un
empan & demi de long : chaque branche fera garnie d'une boucle enchapée.
coufue en fil ciré ; clouez fur l'aube à la main deux contre - fanglots de cuir
de bœuf d'un pouce & demi de large, fur deux- .empans de long, pour y
boucler le fourchet.

147. FAITES 13/1 &filer ou barculff,.. de fix. empans de long, de deux
doigts de large , de cuir de bœuf , garni d'une boucle à demi - ronde par
chaque bout , ,coufue avec mouton rouge ; vous le feutrerez, c'eft- à - dire ,
le doublerez avec de la bafane, entre laquelle & le deirus vous le rempli-
rez de bourre en entier ; clouez quatre contre - fanglots de clair de boeuf de
deux empans de long, de deux doigts de large , -deux à chaquie aube en.
arriere , pour boucler les boucles du feffier. La croupierehjfflime au pré-,
cedent.

148. LA toile qui couvre la croupe , fera façonnée à fleurs, & bordée
par - derriere d'une lifiere fur. laquelle on fera des bâtons rompus ,avec 4
la couture de mouton blanc, une petite boutrette pendante aux, deux coins;,
clouez la toile le long du bas de la courbe de derriere, depuis  le défaut. de
fon arcade de chaque côté ; mettez une petite frange fous les..clpus
milieu de cette toile une attache qui ira rendre à l'attache de derriere, qui
joint le panneau à la courbe.

149. AFIN de foutenir le feffier à la hauteur convenable, on fait une
fente dans chaque courroie de la croupiere, vis-à-vis l'une de l'autre, pour
y Raffer une courroie d'un demi-pouce de large i i, dont on arrête les deux
bouts au feffier, à un empan & demi de l'es deux boucles.

ria. POUR porter les valifes ou ballots, lorfqu'on charge le bât, Baisa
quatre courroies , chacune de .neuf pieds de long:,-larges de trois dOigps.04.
les nomme courroies .de malle; on les. garnit par• j un de leurs bouts •d'aine bout.
cle à roulon avec fon payant , & par l'autre bout on les taille un peu en
pointe; on brédit à chaque courroie à un empan .8t demi de ladite boucle,
avec de la couture de vache , un fort croehet ,,,..iavec lequel on accroche la
vertevelle ; on met min deux de ces courroies à chaque vertevelle ; de là 'elles
prennent la malle , d'où elles vont fe boucler à la boucle à roulon. Si on veut
placer une troifieme valife au meieu dtr'1»t , on fe fert de deux paillettes ;
c'eft ainfi qu'on nomme, en cette ocCaeen , deux courroies de cuir de boeuf,
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de huit pieds de long chacune, & d'un pouce & demi de large, chacune
garnie d'une boucle.; on-en paire unè de chaque côté des attaches du panneau
gui prend -la- Malle' entré le Panneau &. les courbes où elle fe boucle.

îli. Nota. QUE la bride du cheval-de bât pour ta gterre• eft à peu près
la même quedelle du cheval de charrete : les feules différences font qu'on y,
ajoute des porte-Mors & un mors femblable à celui du cheval de feule, qu'on'
rie met que deux grandes .bouffettes au frpnteau , & que l'on fait à la rêne
Un bouton qu'on paire dans le crochet du bat.

Jr

'C H A P

Dit bât d'âne. Remarques fur fon collier.

5.2. L E bât d'âne eft abfolument pareil, proportions . gardées , pour le
fuit comme pour le panneau, à celui ci-devant, qui Le nonime bd: à bou-
tonner. 11 n'en-eft 'pas de même de fon collier ;on,cil obligé de le faire de
façon qu'il s'ouvre en deux par le bas, attendu que cet animal ayant la tête
grec propertionnellement à fon col qui eft court & mince ,. le collier, aptes
avoir paffé la tête, fe trouverait trop large, & tournerait fur fon col : voici
comme on évite cet inconvénient. On coupe le bas du collier par le milieu ,
on -ferme les deux côtés coupés par une piece de même peau ; & pour rap-
procher & rejoindre tant le collier que les attelles, .on . met au collier d'un
eôté une boucle & de l'autre un contre-fanglot pour le ferrer quand il eft
place. .A l'égard des attelles , on y cloue le long du bord extérieur de cha-
Cune`au-deffous du bout du fommier, un croilant qui fuit le contour de.l'at-
telle jufqu'au bout, où un de ces croilfans fait charniere avec l'autre , c'eft-
Ldire , qu'il n'a qu'un charnon qui fe place entre les deux ; de l'autre une
cheville de fer page au travers les tient enfemble.. Cette cheville a une tête
dans laquelle ojï paffe une petite courroie que l'on cloue à une des attelles,
moyennant quoi, lorfqu'ort- veut mettre le collier , on déboucle le contre-
fanglét , on ôte la cheville.; le collier s'ouvre ; on le pale par-deffus le col ,r&
on le referme. V .

I ie. Nota.	 Ce rencontre quelquefois des- chevatix de charrette
auxquelà on cil obligé, par les mêmes raifons de faire de ces colliers.

=e»
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CH A P I T -R E VIII.

Le karnois du mulet d'emnée équipé en guerre.
154. LES mulets réuffiffant beaucoup mieux â porter qu'à tirer , le che-

val leur eit inférieur pour la premiere de ces deux fondions , autant qu'il leur
cil fupérieur pour la feconde. Lorfqu'on emploie le mulet aux voitures , fi
c'elc à la charrette, on lui met les mêmes harnois des chevaux de .charrette :
fi c'eft au carroffe , on fe fert des harnois de carroffe. Il s'en trouve auffi qu'on
peut monter ; alors on leur met le harnois du cheval de (elle , ou on les monte
.à cru. Mais le théatre de la guerre eft celui où ils fe diflinguent le plus. Ils
y font préférés aux chevaux de femme , dont ils épargnent le nombre:,
attendu qu'ils portent bien plus pefant , qu'ils ont la jambe plus fore, qu'ils
tiennent long - terris fur pied, & qu'ils font d'une moindre nourriture. Atifri
les y confidere-t-on beaucoup plus qu'ailleurs; & pour montrer radine qu'on
en fait, on les équipe avec diftindion ; ils y font très-feuilles , fi l'on en
croit les muletiers, qui prétendent les affliger quand ils ont fait quelque faute,
'en leur ôtant leur rang ou quelques-unes de leurs parures. On va ::voir quelle
`eft leur magnificence par le, détail que l'on va faire de tout ce qui °palpez
leur harnois & fes °rumens: •

r 5i. Le licol. LE licol du mulet eft comporé d'un deffus de- tête , d'une
rnufeliere , d'un fronteau , d'une fougorge appellée lyormaifè ; le tont de
cuir de boeuf en blanc , & de chaînes de fer. Le-deffus de tête , pl. III, figsiV,
aaaa, qui fait le tour de la tête.jufqtrati -deffus houche.de chaque
Côté , aura deux doigts de large & quatre empans & demi de long ;; il fera
rênetté à quatre raies en longueur. La- mufeliere b aurar dx ponces de lengr
&quatre doigts de large à fon foù elle ira , en diminuant du haut
jufqu'aux deux bouts; elle fera rènettée en quarré.. Lé fronteau c. aura un
.pouce de large 8z deux empans de long ; la lyonnaife d d aura un pouce
de large & fix empans de long. La longue chaine_.de fer e e doit avoir cinq
mailles , & être terminée par un anneau à chaque bout. 4 comte chaîne f,• .
n'aura que deUx;mailleS & ,nn anneau à,chaque,bont4 -c'eff-4ire ), igue toutes
les deux .'par tirent des anneaux dndiffus de ;tête l 	finiront chacune ,par
un anneau.	 .	 •	 _

is ,Pouz faire Te licol, arrêtez dans les annaux qui fbutienneut
chaînes, les deux bouts du deffus de tête & ceux. de.la mufeliere , en .les y cou-
fant d'abord à demi-icintpre avec un fit qp deux_poiffé ;,•puis yous ;les. brAdirez

,'.enfuite proche l'auneau4vec de la couture de :mouton rouge 	 .:points
& un point civar1r4 	 .4péniq couture vez_fex'ez une., cri «ois
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•ec4nts anin ot , pi. VI, B ; cOnfèz. enfuite au-delà defdites enchapures deld
lacets de vache i i, q.i. iront . en .biais .du deffus de tête à la mufeliere ;tour-
nez vos points dè Couture en rond ; mettez au milieu du deffus de tête un.
paffant h , d'un po uce,de large cotifu en fit; vous paSerez dedaneda lyonnaife ,
vous le croiferez vers la Moitié de la ganache du mulet par un nceud•quarré
exPliqiié	 , fig. 8 ; vous-en arrêterez enfuite les bouts aux anneaux on les
chaînes de fer font•arrêtées ; vous fere't paffer la longue chaîne dans l'anneau
-de la courte.; & vous attacherez à l'anneau de fer du bout de cette longue
chaîne une-ou deux ;longes de .cuir,

y. La bride.. LA bride du mulet eft comporée d'an deus de tète , d'un
frontea.ugarni de trois plaqués de cuivre, d'un fourchet, d'une fougorge,
•d'un.:inors de Fer, d'une paire de rênes, d'un moreau avec fon deffus de tête,

plumet.,: de flots -& de fimouffes. 	 . .
fie. POUR le deffus de tète, prenez ufic courroie de cuir de bœnfort

blanc , pl. Iii ,fig. ç, de cinq empans de long, fur un pouce & demi de
large ; mettez une boucle à chaque bout ,& :par - deffous la boucle un Contre-
..fangtot de fix pouces de long ; & pour l'épaifeur que ledit deffus dé tête doit
,avoir ,mettez quatre -cuirs de • même largeur Se- d'un empan & demi de long;
-.depuis .chaque, boucle , au bout-de cette longueur, vous retrancherez un cuirs,

infi:Pdpaiffear ne fera plus: que de. trois.cuirs 'pendant deux empans •de long;
appointez le tout avec des clous de quatre, puis coufez.à deux rangs avec
du fil en quatre brins poilfé ; en faillit ceecOutures , vous arrêterez !dans les
cuirs à la difiance de:quatre doigts de la bolide à la n'iain , un paffant d'un

-pouçe de targe ;.couVert.de-inctiton rouge; vous couvrirez du même montOrt
depuis .clia.qùe'bouàle'pendant.--détix empans:. Quand la bride feea

:coufue , vous la battrez- fuille'billot, 84- là furtaillerei ; puis •vous la« plierez
tn 'deux par la inOitié,; Vone'bridii'éz 'au -•deffous- du pli les:. 'deux côtés eri-

:..fernbleavree quatre Oints- dé.ài-efill,en tournant 4:ce qui fe nomme fifre' la
.etc dela bride , & vous ne !aiderez an-deRis de la brédiffurè que l'efpaCe nieer-

pour. parer dedans par la fuite une artaelie-'; 'bous placerez à un empan
au-defoue, de ce milieu deux flots, un de chaque côté.	 • •	 -

fon: faire lé frdiitéàu	 fig.' V ;6. a, il rajt mieur fe feryir
boutde. tr.aité'de:dlieauxyde:eaérdire (idelie rcuir 'neuf,- Iîui cf plus

'..fujet à s-'étendre3 cetraltsSitt tétnËoes de -trbià cuirs ;- Vads -en' prendrez
donc un bout de deux empans. de long; vous le couvrirez en entier de mou-

'. torirouge; vous _le ciàùdrez Par le Milieu à- demi -jointure, tiOur prendre en
-.même teins le mouton de' deus de dèfrous ; à chaque bout dudit trait
vous' (Coudrez linlriortelic :enir -de boeuf -de- la largéie ju. frbkiteati 84.de

'r.lix,),poucts e•delbrig :Veib'foolivriilez ces. =créé:lux.tiar deiruS' de trioutim
eue ,its. ferVent- de aareè jeté' defrditteati à enVelehier; la.t6tiere'cle .1a

bride:
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bride: arrêtez enfuit° le fronteau fur la tétiere, à cinq pouces de là tette de
chaque côté , avec un ctou de quatre.

16o. LA bride du mulet fe décore de trois plaques rondes de cuivre ; ces
plaques•font, comme on les voit difpofées pl. V, b b„ à deflins re-
pouffés au cifeau ; ce fOnt louvent les armes du maître, fon chiffre ou autres
deffins ; chacune , pl. III, fig. V , bb, a cinq pouces de diametre , tenant à
charniers à une lame plate de même métal e, de deux pouces & demi de long
fur deux pouces de haut ; celle du milieu b b, eft fur le front qu'elle couvre ;
les deux autres lui tiennene lieu d'aboutoires , & toutes les trois lui fervent
d'ornement : cesplaques rondes font chacune percées vers le bord des deux
côtés des charnieres , de quatre trous deux à deux , pour paffer un lacet
dans chacun , comme on va voir. Pour attacher d'abord celle du milieu en
fa place, clouez fa lame plate à quatre clous jaunes fur le milieu du fron-
reau ; 'engagez deflbus les deux branches d'un fourchet de cuir c c, d'un.
empan de long , qui fe termine en une pointe par fon autre bout. Ce fourchet
fe recouvre en entier de laine de toutes couleurs, fabriquées comme plufieurs
petites bouffettes qui feraient un corps contigu ; clouez ceinte de même les
deux plaques de côté , les charnieres fur le morceau de cuir qui recouvre la
têtiere , duquel on a parlé ci- deifus ; vous trefferez avec- de la couture de
mouton rouge douze lacets ; vous en pafferez quatre d d , deux à deux, dans
les trous de chaque plaque ronde , d'où vous les irez arrêter au fronteau avec
un point & demi de fil ; entourez le deffus de tête , depuis la tète jurqu'au
fronteau , des deux côtés , avec du galon de laine, ce qui fe nomme les
finaxes ; vous clouerez le bout de ce galon de' chaque côté fur le bout du fron-
teau , d'où pendra un flot; clouez auffi en cet endroit un morceau de cuir
rouge d'un pouce de large avec trois clous jaunes, l'un au bout de la fimouffe,
l'autre fur la têtiere , le troifieme au milieu dudit morceau ; vous pafferez le
bout pointu du fourchet ci - deffits dans la tête de la bride par deux fois, &
l'arrêterez.

in.' LA fougorge fera de cuir de boeuf de cinq empans de long 84 d'un
pouce de large, rènettée , percée & en pointe par un bout, ayant à fon autre
bout une boucle cenfueivec du mouton rouge & fou paffint : cette fougorge
fera arrêtée fur la tète de la bride , comme il fuit. Prenez un fit d'archal recuit;
faites en ferrant quelques tours au bas de la tète, ce qui lui donnera l'af-
pea d'un gros bouton e

'

 .pl. Ill, fig. V; & de peur que le fil d'archal ne re-
monte , enfoncez par - deus un clou jaune de chaque côté , fous lefquels,
avant de les clouer, vous placerez un petit morceau de drap rouge : quelque-
fois , pour plus de magnificence, on met fur la tète par- deffus ta fougorge
un petit fourchet à quatre branches, garni de laine , d'où pendent quatre flots;. _

Tome 2rir.	 P P
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vous-attacherez:un- flot aux deux côtésdu fronteau contre le dernier lacet de
la plaque de côté. royet pl. P",...fig. II & M.

162.. LE mors du mulet eft une petite-tringle de fer , ,p1.M.,fig..VI, retour.,
née-en équerre, par les deux bouts, finiifant en deux anneaux de fer ; vous pan-
lez dansces anneaux les deux contre-fanglots d-e- la bride, pour les boucler aux
boucles du bas •du deffus de tète vous brédirez aux nièmes anneaux ,,avçc du
mouton rouge une paire de- nues de cuir de boeuf, d'un pouce de large & de
toute la longueur du cuir , auxquelles vous ferea un bouton de mouton rouge
à: un. empan du bout.

e63. LE, mareau, pl. V, fig. H, a, eft une efpece de' filet à mailles quar-
tées, travaillé en forme de panier rond , qui doit avoir feize pouces de diame-
tre & autant de-profondeur; on le fait avec de la corde de fpart dela dimen-
fion d'une groffe ficelle. Le fpart eft un gramen ou herbe imitant le jonc, très.
commune en Efpagne an en fait de la corde. Le méreau doit renfermer tout:
le basde la tète du mulet jurqu'à la hauteur d'une rn.ufeliere:.il efl fufpen du par-
un deffus de tête dont on va parler : on met dedans. un peu de foin pour arnufer
l'animal en chemin.: on le maintient.à la hauteur convenable par un deffus de
tète qu'on lui ajoute de quatre. empans & dernide long; pour cet effet, on cpm-
mence:par coudre-au moreau à.. l'es côtés ,.un peu plus. en-devant qteen-arriere
avec du fil,. deux boucles demi- rondes enchapées „St leur .paffant ; ce deifus
de tète fera de cuir de boeuf & de la largeur defdites boucles, pointu par les.
deux bouts; vous.le- recouvrirez en entier d'un galon de livrée que vous cou-
drez. d'un petit fil dans le milieu; vous le bouclerez aux boucles, &
le paiferez par deffus la bride d-u. mulet, fans l'arrêter en aucun 'endroit. Pour
orner le rnoreau , vous coudrez fur le haut du devant un morceau quarré b, de
drap, façonné•à fleurs, avec une couture à furjet, faite de mouton blanc-; vous:
mettrez fous, le point aux côtés&au bas. une longueur d'une autre étoffe gar-
nie d'une petite- frange que vous coudrez- fur la piece de drap ; vous cou,.
drez-auili le drap par - deous. la frange avec une pointe-de fil en deux; vous
mettrez deux flots, au moreau, un de chaque côté, entre la piecede drap&

164. Le Me& mulet nommé. bât d'Auvergne. CE bât eit campe trun fuit
de bois, nommé: la felle, pl. III, & d'un panneau .nommé la forme.. La felle
ft compofée de deux courbes ,pl. III. fig. VII ,. a a & de deux .éleves. b b

qui. tiennent. la place des-aubes dans-les autres bâts. Les courbes auront quatre
pieds detour ; elles auront einqpouces de large depuis la pointe jufqu'à qua-
torze poucesau-deffus ,.& enfuite fix.pouees de large au-tournant-de la courbe
chaque courbe. eft de deux pieees entées-8e. engravées:à Pime fur l'autre:
drz. clouées.

L.E4.élev.es faites avec. de la. volige ,. 'auront deux empans de long.& una
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pied de large. Pouf préparer les éleves, 	 , mn leur donnerde la
cambrure en-deilbus , on leur fait prendre cette forme en les préfentant au .feu
enduite on les cloue fous les cotirbes avec fix ctous de quatre pourchactme 3 it
Lut que l'éleve aille en - haut jufqu'à l'engravure du dedans des courbes, &
en-bas jurqu'à leurs pointes, on elle doit être un peu arrondie. Les courbes
doivent être placées fur les éteves à fix pouces de diftanee l'une de l'autre.: il
Lut avancer l'éleve par-devant atfez pour qu'il y ait une fais autant de chaire
que par-derriere. Loti-que l'éteve n'eft pas alla large, on lui en ajoute au-def:.
fus une petite x, de deux doigts de large, qûi ne dépatf-ra la courbe de
devant que de deux pouces ; on percera la courbe de huit trous, quatre de
chaque côté, favoir, , deux en-bas au-de ifus de la pente, & deux autreseu-deffue
de l'éleve. On verra leur ufage par la fuite.

166. LA forme du bit ecce, fe fait avec de la groffe toile forte & de rail:
tance. Pour la conftruire , lorfque le 'full de la relie eft aifernblé , pliez la toile
par la moitié, & vous la couperez comme on taille le deffus d'un panneau ordi-
naire, en vous réglant pour fa longueur du devant au derriere fur celle dee
éleves que vous patferez cependant de quatre doigts par - derriere , & feule-
ment de deux doigts par-devant. A l'égard de fa largeur, il faudra la faire
dépatfer auffi de quatre doigts au-delà du bas des éleves , & 	 fuive exac-
tement le detfous des courbes ; vous en arrondirez les pointes au prorata de
celles des éleves. On appelle la che , ce qui déborde le devant & le derriere.,
& la chargeoire, ce qui clépatfe le bas des éleves ; ainfi la forme aura ( en termes
de bourrelier) deux doigts de châtre par- devant, quatre doigts par - derriere ,
St la chargeoire aura quatre doigts de chaque côté.

167.(»AND la forme dl taillée comme il vient d'être dit, vous ferez quatre
paillons : c'eft de grolles mifes de paille droite ; les deux que vous deftinez au
devant e..zt au derriere feront d'un pouce de diametre ; vous entourerez ceux-ci
de greffe ficelle, dont les tours feront à un pouce l'un de l'autre ; les deux des
chargeoires n'auront qu'un demi - pouce de diametre ; vous les renfermerez
toutes dans la toile, à taquelle vous les faufilerez ; ainfi la forme fera bordée
tout autour avec des paillons; en faufilant les paillons du devant & du clerriere,
ajoutez {bile haut des faces devant & derriere un morceau de toile de IVIor.
tagne neuve, de fix pouces de large au milieu, finiffant eu pointe par les deux
bouts. Ces pieces Ce nomment les brayes de la forme d d celte du devant eft
de deux morceaux joints enfernble par une couture ; on les appointe ; on ficelle
le bas pour leur donner de la rondeur; on recouvrecelle de devant d'un- mor-
ceau de mouton rouge: la braye de derriere n'eft que d'une piece , & n'a point
de mouton rouge. Couvrez en fuite la forme d'une peau entiere de mouton noir ;
étendez - la bien fur le deifus de la forme ; que le derriere de la peau qui eft le
plus large fuit fur le paillon. de derriere ; vous ne coudrez cette. peau que fur

P p p ij
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les paillons- de devant & de derriere. Ces coutures fe font à furjet , depuis:Ire
liant jufqu'au niveau des élever, le retirant fur les quatre pointes. à nint plat.
Comme on. ne taille ni ne coud cette peau par les côtés ,.. il faut faire enforte
que le bord. du ventre de l'animal punk fe cacher fous les &yes de ta [elle
volis mettrez en fuite la forme fous la feue, la. Eifant toucher par-tout fous les.
courbes; percez deux trous de petite vrille-y, y , à chaque coin, aux pointes
des éleves„ pour y arrêter la forme à la feule. avec un nœud., pi. FI , fig. IV,
en patte croie , & trois à quatre trous le long de la pente.-tle. de chaque éleve ,
pour y arrêter la pente de la forme eu pilant la ficelle au travers, du paillon
dela chargeoire. _
e 168. LE tout aie préparé., it efl toms de commencer le remplifige de la
forme par l'empailler premiérement aux deux bouts. avec le fer à. hâtier,
'donnent une belle rondeur aux faces & aux brayes; enfuite vous remplirez
ler corps de la forme avec de greffes mires de paille droite , que vous ferez
prendre dans rempliffage des. brayes. Il ne faudra pas que la forme fait trop
gonflée de• paille., mais. qu'elle foit empaillée bien uniment. L'empaillement
•achevé , , il faut fe mettre à préparer la bourre qui doit fervir après la paille ,
à. rembourrer tout le bât.,
• e69.. ON . tie fe.fert point d'autre. bourre que de celle qui provient de la
laine de mouton. Les bourreliers.rappellent de la borine blanche : cette bourre
blanche eft ce que les lainiers tirent de deus leurs étoffes, lorrqu'ils les. pré-
parent fur la perche avec. le chardon à bonnetier , pour la mettre au point nécef-
faire. Pour rembourrer le bât de mulet., il faut la battre jufqu'à ce qu'elle '

leienne très - divifée , douce & légere- comme de la inouffe„ d'abord. avec des
baguettes comme labourre ordinaire,. & enfuite-avec le bat - à - bourre , pl. I ,
je A A. Pour cet effet ,il Eut être au moins deux avec chacun un. bat - à..
bourre fur le même plancher ,.que les cordes. en fuient bien. fines,, & battre

•chacun à.fon tour bien promptement, jufqieâ ce qu'il y en ait une brafiàde...„
G:di- à.- dire. eune quantité. fuffifante „ fulvant la proportion du bât que l'on
-veut:remplir. Alors on. prend, une planche dela longueur du bât qu'on aura
luis à portée , avec laquelle ou ferre & foule-la brallade ; enfuite. fe mettant à
g.enouprès.du devant du bat, on l'enleve toute entiere „dont, on. remplit tout
le bât ; on- la preffe bien fur les. brayes devant & derriere pour relever leurs
mottes,. c'eû - â- dire ,. pour renfler & arrondir les faces.de  la forme, Si le bât
me fe trouve pas affez. plein. , on, le recharge fur la chargeoire ; c'ee- à dire e
Je. léeertant avec le fer à. bàtier la bourre: le long. des chargeoires,, on en ène
fonce de nouvelle tant qu'On enr peut faire. entrer ,..& orn la. foule enfuite à-
rands. coups. de. genoue,car il faut que cette rembourrure en général foit

tellement preffée .que „ quoiqu'elle ne foit ni coufue ni couverte,. elle. ne
te. Uzing9r. Pranez.eniilite_ du_	 agor ou feiz.e n ne (terme de cor dier,2;
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, c'en une efpece de ficelle que vous enfilerez dans une grande aiguille à hâtier
.de deux .pieds de long; percez en - delftis au défaut des paillons devant
derriere , & traverfant les mottes , vous reffortirez à huit pouces ; on fait.

; niai quatre points- par - derriere & trois par - devant ; on ferre ces points au
-moyen d'un petit ferre- point deftine à cet ufage ;. on finit par bien unir les
mottes , en les frappant du plat du fer à hâtier ;puis on les plume bien uni-
ment , ainfi que toute la rembourrure. Il s'agit maintenant de garnir ie Mc:
de tout ce qui doit l'accompagner tant pour k fervice que. pour l'orne-
ment.	 -

i 	 ON place & on doue renrènoire e, compofée d'un petit morceau-
de bois tourné , creufé d'une petite coche au milieu , dans laquelle.on. brédit.
une courroie de deux empans de long ; elle ail en pointu au bout que l'on
brédit „ & fait la fourche par l'autre bout on paire cette fourche entre  là.
forme & le deffous du milieu de la courbe de devant , pour être-clouée en-dei--
dans de tadite courbe: ce petit bâton elt dellinéàattacher les rênes de la bride
& le collier de fonnaille.

171. CE qu'on nomme	 clefs du bdt -f, fe placent une par -devant „
j'autre par - derriere , & s'arrêtent en-dedans des courbes : chacune eft com-
.porée d'une courroie- d'un pouce de large & de deux empans- de long; one
'Inde un anneau de fer au - travers ;puis. en pliant en. deux cette courroie,.
Vanneau fe trouve au milieu:, où on le brédit par urr point tourné.; on paire.
le cuir de dehors en. dedans fous le milieu. de la courbe & on. le doué err-
dedans comme renrênoire ci -

172. IL faudra mettre quatre gantes eiv différeras endroits- de la. forine.:.:
ces gantes fe font avec de la ficelle à. points coulés fur la longueur .qu'on veut-
donner à.la gante:. on en fait cinq „les- croifant un peu Puu fur l'autre & ora-
les entoure de.la même ;ficelle avec un point noué d'un bout à Pautre.„pi.. VI,.

fig. IX, a a ; on en fera deux longues: de deux pouces ,pl.../11 „ fig. VII;. dont
l'uneg, fera au. haut de la forme de devarrt , 	 travers. de-laquelle on fera
gaffer l'enrênoire , afin de l'empêcher de fe déranger; l'autre h , fernblable
la premiere , fe mettra au- haut de la forme de derriere pour les cavalonS &
cordons ci-après.; & -deux courtes Javoir „. une de - chaque côté de la forme ,

de devant fur. fon paillon, vis-à-vis des trous percés dans la cotirhe près, de
l'éleve,pour maintenir le poitrail & le poitraillon ci,-deffous.. 	 •

i 73.. LE poitrail , pl. le. tablier le poitraillOn & le' cuir. de
fa petite lOnnaille, font. l'un avec l'autre un- tout enfernble „dont le tablier'
tient le devant : le poitrail elt. Un cuir de fix pieds-à fix pieds & demi de-long
& d'un.. pouce de large y faifant la fo.urche jurques.vers- les. deux tiers.de-falon,-
gueur par le bout hors-la main..& brédi par l'autre bout à , une boi..icle demi
roade..„ qui doit boucler le valtraillom Le poittaitfon eft Illrzyis de trois enr-
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pans de long & de deux doigts de large, entier jufqu'au tiers de fa longueurï
le relie dl fendu en fourchet le bout entier fe boucle à-la main dans la.bou-
de demi- ronde du poitrail- ci- deffus. Le tablier eŒ un morceau quarté de
toile rouge , de cinq empans en tout feus ; on le garnit horizontalement de
trois ou cinq rangs de franges, lefquelles s'étagent & enjambent l'une fur
l'autre. Le cuir de la petite fonnaille -ou cuir de deifus , qui enferme le haut
-du tablier entre lui & le poitrail „doit avoir trois pouces de longueur de plus-
que la mefure du tablier.

174. Oi attaché le haut du tablier le long du cuir du poitrail, ccimmen-
ant à fa boucle demi-ronde ; on ajoute par-delfus le cuir de la petite

uaiUe , nommé le cuir de deffus , qui fa brédit par l'es deux_ bouts au cuir du
poitrail, les brédiffures piaffant aux coins du tablier. Le poitraillon s'ajoute
à la main, en fa bouclant à la boucle demi-ronde du poitrait ; de là on pelé
fon fourchet dans la gance de la forme; on fait enfuite entrer l'es lira ictus
dans les trous de la courbe, au- delà de fquels on les noue d'un noeud quarré
pl. Fl,fie,-Vill; d'autre part, le fourchet du-poitrail fa pairant de même dans la
gance 'de la forme hors la main, on le fait pareillement entrer dans les
deux trous de la courbe de ce côté, où on les arrêtera avec un nœud quarré.

175'. LA l'angle, pl. 111, fig. VII, k k, dont on fe fart, eft une fane ordi-
naire de quatre pouces de large & de cinq pieds de long ; on coud en fil à un de
Les boûts , un gros anneau enchapé , & à l'autre bout, qui étant la fin de-la
fangle , fa termine en une efpece de frange faite avec les bouts des ficelles avec
16:luettes elle eht on prend cette frange avec un entrelacement de plu-
heurs rangs de noeuds d'un petit cordeau de deux pieds de long, au bout
duquel on attache un petit anneau : on arrête à la l'angle, au-deifus de-ce petit
cordeau, une grande courroie de cuir de bœuf d'un pouce de large. Lori:
qu'oh veut fangler l'animal, on pofe la l'angle fur la l'alla entre tesdeux courbes ; ,
8t pour la ferrée foin le ventre on palle plufieurs fois- la grande courroie
d'un anneau à-l'autre: on finit à la main par un noeud p'at , pl. VI fig. À.

176. LE fous-ventre , pi V, fig.II, e, eh compofé d'un morcealt de toile
de Mortagne, ordinairement de la couleur du fond de la livrée du maitre de
l'équipage '; fa longueur de devant- en arriere dl d'un pied deux pouces., &
fa largeur d'un côté à:Pautre fera de deux pieds & .demi. Cette toile -eft ourlée
tout autour, & 'garnie de trois petites franges dé lairla de toutes 'couleurs
une .à chique bord, 8: une au : on fait une petite pince aux quatre
coins' pour fufpendre ce fous-ventre par quatre fils - agor, , chacun dé damé
pieds de long : on les attache d'abord aux puces , puis par- devant aux cuirs
de la courbe qui tiennent le poitraillon & le poitrail, & par- derriere aux
pares ci - deifous.

477. oe n'ajoute jamais do eroupieee à ce harnais; mais pour en- tenir
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N'eu crans les dercen tes, on garnit la croupe d'une fauchere. La fauchere pl. III,.
fig. IX, b b, dl une efpece de tringle quarrée de bois, contournée comme on voit
encore pl. r, fig..II :. elle a un bon pouce & demi d'épailfeur en tous feus „tour..

'née à fon milieu en arc. rentrant , & par les bouts courbée en - dedans , gagnant
l'équerre: on la fufpend derriere la croupe qu'elle traverfe ; à environ un pied:
au - deifous de la queue on la joint au bât par des courroie qu'on nomme les:
po!ieres. On tire les faucheres dn•fuy-en-Vélay. On la garnit de deux rangs;
de clous dorés à grofre tête., qu'on appelle clous de fauchere , l'un fur le deffus
l'autre fur le côté eu-dehors; on perce un trou à quatre doigts de chaque
bout, pour attacher la fauchere au bât : on prend deux courroies d'un pouce:
de large & de fix pieds de long: on les fend en fourchet à un de leurs bouts ;,
Je bout fimple fe paffe & s'arrête dans les trous des bouts de la fauchere : ore
fait paifer erifuite les deux branches. du fourchet au travers des trous qu'on:
a faits cf-devant à la courbe de derriere de la faite, au- deffus des éleves
où on les noue l'une .à l'autre en-dedans crun noeud droit,. pl. FI fig.. A..
Ce font ces courroies qu'on nomme , comme on vient de le dire' les. policres:
c c, ,. fig. IX. jurqU'à préfent „ en parlant des pieceS néceffaires au bar...
nois du mulet , on a expliqué en même tC1119 ce qui 's'y ajoute pour les décorer
maintenant on va détailler toutes celles quine font que de pur ornement: oit
çommence par l'embelli-freinent de l'avant-Main de l'animal.

17.8. POUR parer la face du devant de la- forme, on attache une petit*
bouffette , p/. 114.fig. VIII, a „au. milieu du. bas de- fa brave, & on- coud dud
galon de laine de deux doigts, de large. en compartirnens b b b,. fur toute:
cette braye : ce galon eR ordinairement celui de- la livrée du. mettre de l'é—
quipage;

179, TOUS les mulets d'un équipage ont la petite fourmille, pl.
eeŒ - à - dire, onze ou treize petites fonnettes faites: exprès- pour cet ufage
elles font, applaties en ovale,. & d'un pouce de haut. Aulieu de fonnettes , oui
met également des grelots, on attache l'une ou l'autre de-ces fonnaill es. le lori
du.cuir .de deus le tablier dont on a parlé ci-devant; on les y efpace à égale die
tance : unies attache aveodu fil de fer, & dans chaque intervalle on fait nit
noeud avec de la couture de mouton rouge..

rso. Toue les.. mulets ont aie, un collier tel qu'on va le .décrire ;niais d*
le garnir avec des fonnettes cludouble plus-grandes que celles qu'on vient d'ex..
pliquer, , eht une efpece -dé diffindion qpi ne s'accorde qu'aux favoris, & quit

rement flatte plus le muletier que les animaux qu'il .conduit-„àeaufe du choix.:
uil fait de-ceux qu'il aime le mieux-, imaginant qu'ils y finit-feuilles, Le col..

lier g elit fait d'une courroie de boeuf de fix empans.& demi de long, & de deux.
doigts elarge on met à un bout. une_ bouelt coufue: avec. de. la. contait. d&
Jaanut,on. rouge. & unpaf:rant_
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, - 1 L'AirritE bout elt percé pour ro boucler à la haire boucle ; on garnit
cette courroie avec de la peau de bléreau en poil, qui ait un empan de large
& toute la longueur de la courroie ; fur ce bléreau l'on attache au moins onze
grecs fonnettes ovales, de deux pouces & demi de long, & de deux pouces
de .diametre, efpacées de quatre en quatre pouces par des bouts de fil d'ar..
chai , auxquels on fair. traverfer le bléreau & la courroie , & pairer dans un
bouton de cuir, où on les rive ordinairement: la fonnette du milieu a quatre
pouces de haut & trois pouces de diametre. Ce'. collier aine garni fe nomme
le collier de fonnaille. Pour arrêter ce collier fur le col du mulet qu'il doit
entourer on a une courroie de deux empans de long, fendue en fourchet
dans la longueur d'un empan ; on fend vers le haut du collier les deux côtés
vis-à-vis l'un de l'autre., à un empan du bout percé. Ces deux fentes fer-
vent à paffer les deux branches du fourchet dont mi vient de parler, que
l'on noue enfuira l'un à l'autre avec le noeud quarré , pl. VI, fig. VIII ; l'autre
bout de ce fourchet fe fend en boutonniere de quatre doigts de long, pour
faire entrer dedans l'enrènoire , qui par ce moyen attache le collier au bât.

82 LA groffe fonnaille eft un gros cléran , pl. Y. fig. III , a , ou cloche
mince de fonte, égale en largeur du haut en bas , formant un ovale applati
de dix pouces de long; fon ouverture elt de fix pouces en long, & de quatre
pouces en large ; l'On battant cil un os . rond & creux de huit pouces de long ,
dans lequel paire une courroie prife à un crochet qui di au fond , laquelle,
après avoir traverfé l'os, doit être terminée par une boUffette pendante; on
l'attache au milieu du collier, d'où elle pend fur le tablier, rendant un fou
obleur quand le mulet cri en marche.

183. LE gros grelot cil de fonte, de forme fphérique , de trois à quatre.
pouces de diametre, fendu en-defrous , attaché comme le précédent au .milieu
du collier : toutes ces fonneries fe font au Puy-en-Vélay. Le coltier de l'On-
ntille eft toujours pour le premier mulet. La groffe fonnaille-ou clape, pour
le fecond. Le gros grelot, pour le troifieme. Cet ordre fe répete de trois en.
trois mulets. Tous les mulets d'un équipage portent la petite fonnaille ci..
devant attachée au poitrail , fans en excepter les trois dont on vient de parler.

184. LES deux plumets dont on décore les mulets pour paraître fur la
fcene au théatre de la guerre, fe placent l'un à leur tète ; pl. V, fig. II, a,
l'autre fur la forme au - deirus du garrot b ; tous les deux font coulpes d'un
bâton rond , fourni par te broffter, de trois pieds de long & d'environ un
pouce de diametre; les plumes ne commencent qu'à un pied d'un bout ; le
relie , jurqu'à l'autre bout', eh garni de plufieurs rangs dè plumes, étagés en
rond & en élargiirant du bas en - haut ; ces plumes font de .queue de coq.
Au plumet de tête, les plumes doivent être plus courtes qu'a celui de bât.
Pour les foutenir, , on cloue à tous fes deux fur le bâton * au défaut des

plumes,
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•plumes, une courroie de deux empans de long: tous les deux fe placent à
la main. Le bâton de celui de tête palfe dans la fougorge , de là fous la
têtiere de la bride.; le bout va enfin s'arrêter dans le parlant	 deffus de la
.boucle .du montant de la bride (ci- devant dans la defcription de la bride),
& le bout de fa courroie s'arrête à la boucle du rnoreau. Polir mettre le
plumet du bât, on fend le haut de la forme à la main. à quatre doigts de
l'enrênoire ; on y enfonce- environ à moitié le bâton du plumet; on fend
du bout de fa courroie trois pouces de long, pour la paffer dans renrènoire.

18,-. Nota. QUE dans un équipage de mulets un peu nombreux, les plu-
mets du premier de tous font en plumes blanches.

86. LA croupe du mulet a fa décoration particullere; on va la commencer
par le couvre - chef. Le couvre-chef, a a, eft lin morceau de
galon de laine ordinairement de la livrée du maître de l'équipage, de 3 pouces
de large , garni d'une petite frange de laine de couleurs par chaque côté &
de cinq pieds & demi de long, fous lequel on attache en différens endroits
un .cuir de boeuf de deux doigts de large ; le tout doit pairer par - deffus la
croupe, & être cloué aux deux bouts de la fauchere de trois clous de bro-
quette, fous lefquels on met de petits morceaux de mouton rouge; on atta-
che le cuir au galon, diredternent au milieu, avec un point de couture de
mouton rouge, qu'on noue d'un nœud droit. Des deux côtés de ce noeud
droit, on fait une fente au cuir, chacune de quatre doigts de long; & à côté
de ces fentes, on fait un point de mouton rouge qui fervira à arrêter le
cordon avec le nœud droit, & à quatre doigts des deux bouts deux autres
pour arrêter le cavalon.

187. LE cordon d d d eŒ fourni par le franger : il eft de laine de couleurs
qui fe rapportent à celles du couvre-chef; il cil rond & de trois quarts de
pouce de diametre ; il doit avoir dix pieds de long. On le plie en déux par
la moitié qu'on arrête & noue à la quatrieme gance e dont il a été parlé dans
la conftrudtion du bât , laquelle a été attachée au milieu du haut de la forme
de derriere, entre fon paillon & la courbe; de là on en fait paffer chaque
branche dans les fentes en long ci -deffus , faites à côté du nœud droit du
milieu du couvre- chef, où elles s'arrêtent avec un noeud droit: on les fait
enfuite remonter en les croifant au - defrous du couvre- chef; aux côtés de la
forme fur le paillon, à un empan du milieu de chaque côté, où on les arrête
avec .un point de ficelle.

188. LE cavalon e e e eft un galon de laine pareil en tout 'au couvre-
chef, excepté .que la petite frange ne'. doit commencer qu'à un pied de fon
milieu de part & d'autre; il aura cinq pieds & demi ,(le long; on le plie par
la moitié, .on l'attache à la; gance fut:dite par- deffus le cordon; puis on en
• alle les deux côtés dans les fentes des bouts du cuir , du couvre-chef, où
• Tome x.ir.	 .Q..q•
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on les arrête avec un nœud droit : ils doivent enruite d6p-a1fer de quatre
doigts au-delà du couvre-chef.

ON' terminera tout cet ornement par huit flots; deux:au .bout
couvre-chef, :dér'itX Petits flots aux retours des deux branches du • cordon,
deux gran'cle flots au- bout de leurs retours, fur le paillon de la- forme de
derriere; & "enfin deux aux deux bouts- du cavalon.

190; LES COrdes à charger *terminent tout l'attirail dLI mulet : elles con-
liftent en deux chargeoires, une corde à biller & une •corde de chargeoire.
-LeS. chargeoires -font deux cordes, chacune de deux pieds de long ,•
.paffe de la courbe de derriere à celle de. devant, dans les trous précédera-
Ment faits à ces'tleux. courbes , & dont -on- arrête enfuite chaque bout par
Un'nceu-d!ordinaire , à la main & hors la main.

-	 I.. LA corde à biller aura rept braireS & demie de long; on la pafre
d'abord fous la chargeoire hors la -main, dé tà dans la clef' de derriere , dans
la chargecrire à la main , dans la clef de devant ; puis on la ramene fous la
chargeoire à la main-, de forte qu'elte fait tout le tour du-bât.

192. LA corde de chargeoire -aura de- même rept brages &demie de langI
on Fdit vers: le milieu de celle-ci deux puces: à deux pieds • de diffame l'une
'de t'autre; ees onces fe fent "de la- même corde--pour former= anneau
à la diftance fàfclite.'	 ,	 -	 -	 "-	 •

19.3.. DANS 16 tem qu'on éleve les malles pour charger, , onEsofe ces deux
..gances entendant leurs intervalles én-travers vers le haut des deux-Courbes à
.la main ; on: jette les deux bOuts..._ de la corde par4leffus la malle à la m:ain ; On la
.pafre par-deffous le malle bars la main, par-deffus Par-détrous à la
'main; amener au gances-Se notier..Voilàles malles ou ballots liées enremble.

:Il s'agit maintenant" de les attacher ferme au bât ; pour cet effet on rejette les
'deux bouts la Main dela.: corde à biller, précédemment reftés fous la char-
:geoire par-deffu.S ;•Ori tord le tout enfemble avec la bille ; on- en fait autant
hors la Main. Les billes ou garrots font des bâtons qui doivent avoir trois
Pieds 'de. long & être un peu cambrés ;-on leur fait un trou à quatre doigts
d'Un de leurs bouts, dans lequel on fait palfer une groffe ficelle qu'on attache
à là chaig.eeire Poux leS "retenir. Comme la bourre blanche remplit tout le-
dedans du bât à l'uni dti-baS des éleves , & qu'elle eOE extrêmement foulée , il
lie peut• y -avoir .que la Charge qui par fa peranteurpuiire là creufer :& lui
faire prendre la forme du dos du mulet. Pour y parvenir, on lui met fon bâte
.& on le charge de plu fieurs 'facs remplis de cailloux jurqu'au poids de 3 ock
livres ou- environ, & on le promene aina à différentes fois Jjurqu'à ce que la
Place du- dus fuit ruffiraniment creufée.
• 194. LA grande couverture re met par-deffus la charge; elle aura ax pieds
en quarrê on 'la fait de drap, ordinairement de la couleur du fond de- la
livrée à on la borde& on la brode plus ou moins magnifiquement elle Car-
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tète au :poitrail & à la fauchere par quatre bouts de ficelle • qui prennent aux
coins de la couverture. Voyez la pl. IX, fig. B eft un rang de mulets avec
leurs couvertures.

19 Ç. Barde. CETTE barde cil une efpece de panneau qui fe met à la guerre
fur le dos du mulet, & qui lui fert de bât pour porter uniquement un très.
grand coffre construit par k colfretier : ce coffre fe nornmellandriere. Ou
dit qu'il a été imaginé en Allemagne; on s'en eft beaucoup fervi dans-les
guerres de Flandre : il fert à porter toutes les provifions de bouche, le vin ,
la viande, la vaiffelle, le linge de table, & fert encore de table à manger pour
plus de douze perfonnes. Voici la defcription de la barde qui eft du diftriét du
bourrelier.

196. PRENEZ une forte toile neuve , donnez lui rept pieds de long en
quarré ; pliez-la par la moitié, ce qui ne fera plus que trois pieds & demi de
large fur fept pieds ; coufez eufemble les deux bouts doublés ou pentes de
la toile ; lailfez ouvert le troifieme côté qui fera le derriere , on le coudra par
la fuite; retournez la toile, afin que les coutures. fe, trouvent en-dedans. Dans
cet état pliez eucore par la moitié du Fens de falargeur ; vous fuivrez ce fecond
pli par une couture finiple qui traverfera les deux doubles de la toile , ob-
fervant de faire vers le bout de .cette couture une petite charnbrure ou garrot
d'un doigt de large de chaque côté ; faites enfuite un pli du même feus de
cette couture au milieu de chaque moitié qu'elle partage , & fuivez ces deus,
plis par deux coutures pareilles : ces trois coutures partageront la barde en
quatre canons , qui peuvent avoir chacun vingt pouces de large ; remplilfez..
les de bourre blanche, puis forcez de, paille par-delîus la boiirre , pour que
leseinons (oient bien fermés;& rembourrez bien uniment; vous fermerez
enfuite le derriere par une couture à.furjet.

197. FORMEZ enfuite fur la barde deux paiilon en travers , l'un devant,
l'autre derriere. Pour faire ces paillons , on coud à quatre doigts du devant
& du derriere une longueur de toile de huit pouces de large, les deux côtés
de la longueur à trois. pouces l'un de l'autre ;ils ne doivent defcendre qu'a
quatre pouces de la .Pente ou extrêmit4de;ehaque c6té.sle la. barde. Quand
les deux bords .de la : toile font courus, on remplit lé milieu de.la paille bien
ferme,ice qui éleve ces paillons de quatre pouces ; ou en ferme les boutà avec
sic; la: ficelle.

98. PRENEZ enfnite une , peau de vache nOire à grairi , entiere ; mouillez,.
la „,8,A.i'éronclez fur : la, barde. Quand eit bien étendue, coupez tout a u-
..tnue pioche dés bords; puis vous la coudrez-fur la barde avec fil ciré ; .9bfer..
vant qu'ele ne faire point de plis & qu'elle porte bien au pied depailions

doit envelopper & au travers del -quels vous pilerez eufuitpip4
eingà de boutons de- laine de toutes couleurs , l'un au - deifo us ne 1 antre,,l,f

Q_ -g
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premier au bas des paillons, l'autre au-deffous ,avec do la ficelle, pour les
rendre encore plus fermes.

199. PASSEZ & brédiffez une enrènoire de bois , au milieu d'une cour-
roie de deux pieds de long en pointe par les deux bouts ,pour les paffer au-
deffus du garrot au travers du paillon ; après quoi vous les nouerez du nœud
quarré : on paffe la bride du mulet dans cette enrènoire. Faites au paillon de
derriere une gance de ficelle.

200. METTEZ quatre anneaux de fer, deux aux coins des paillons de devant,
& deux à ceux de derriere ; vous arrêterez chacun avec une courroie d'un pied
& demi de long, que vous pafferez au travers du paillon ; vous brédirez à
chacun des anneaux du devant une grande courroie de cuir de Hongrie , de
deux pouces de large, & à ceux de derriere une boucle enehapée pour bou-
cler les courroies de devant, afin qu'elles ernbraffent les bouts de la flan-
driere , pour la maintenir en place quand fon arcade cil enchâffée entre les
deux paillons.

201. ON fait tenir à cette barde toute la garniture du mulet, comme à
un bât; le tablier s'arrête au travers du paillon de devant, hors la main :avec
le noeud quarré le poitraillon de même de l'autre côté ; par - derriere
paffe le cordon & le cavalon dans là gance dont on vient de parler : ils doi-
vent être un peu plus courts qu'au bât. Les polieres de la fauchere pafferont
dans les anneaux du paillon de derriere: on met la l'angle & le fous- ventre
comme à un bât: on galonne le paillon de devant de la livrée du maitre de
l'équipage,.

CHAPITRE IX.

La bâtine ou torche.

202. CETTE piece cli la plus (impie du métier ; ce , pour ainfi
dire, qu'une longue couffinure de toile empaillée, pliée enfuite en deux par-
ties égales, accoilées & retenues au moyen de quelques cuirs troerfans ,
'muftis de diftance en dia-duce , terminée par une croupiere & arrêtée fur le
dos de l'animal , foit .âne ou eheval avec une fangle ; elle fert à porter dee
facs ou à. Monter le. payfan.

,og. POUR un cheval ordinaire, prenez trois quarts un feizeilii. 4'1E12;
dans la longueur d'une toile écrue de trois quarts de large , forte & dd réfif-
tançe ; étendez-la fur une table, pliez-la de carne en coin B, comme on .a -couz
turne de plier un Mouchoir de col; par cette façon, l'excédant qui dl ici
rezé, n'entre point dans le quarré , dont le pli CC fait la diagonale ; voue
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couperez d'un bout à l'autre le long du pli, ce qui réparera la toile en deux
triangles échancrés quarrément par un de leurs angles, à caufe du feizieme
de fùrplus ; joignez exadement & courez enfemble le côté de chaque triangle
oppofé auxdits feiziernes , & vous aurez un grand triangle D 3 , équarri par
les deux extrêmités de là bafe ; échancrez de quatre doigts le fol-r►me de
chaque petit triangle réunis E E ; rapprochez les- échancrures , que vous
continuerez à coudre jufqu'au bout. Ces échancrures, quand la batine fera
achevée , Formeront une élévation au - deffus du garrot de l'animal , afin
qu'elle n'y porte pas.

2,04. VoTRE toile ainfl difpofée , étendez -la à terre de toute fa longueur,
la couture en - dedans ; commencez à l'empailler par le milieu, y mettant
de la paille droite en liaifon à tête - bêche par le gros bout , de maniere que
le tout Toit bien égal d'épaiffeur & bien uni , pour qu'il ne s'y forme point
de groffeurs ( que les bourreliers appellent des meuds) qui puilfent bleffer
l'animal; enfermez cette paille, quand il y en aura allez , en joignant par un
point le fommet du grand triangle à fa bafe F , exadement dans le milieu ;
appointez de même de diftance en diftance les côtés j equ'aux bouts bien exac-
tement, mettant toujours de la paille à rnefure; vous fermerez enfuite le tout
par une couture à furjet , les points - près à près avec un 6.1 en deux ciré : faites
enforte que la tête qui eft le devant de la banne, Toit bien relevée; c'efl cette
couture qui dl apparente le long des côtés la torche en cet. état , pliez - la
eeadternent par la moitié G4 G, en approchant les côtés l'un de l'autre,
tebfervant que les deux bouts H l'oient bien égaux, afin que l'échancrure .du
garrot fe rencontre jufte au bas du milieu de la tete , dont, pour l'affermir,
vous ferrerez les deux côtés avec une petite aiguille à réguiller & du petit fil
en deux, comme on ferme à peu près la tête d'un cellier de charrette.

aoi. Vous couperez enfuite en arrondiriant un morceau de bafane I , que
vous échancrerez par le milieu pour répondre à l'échancrure du bas de la
torche ; vous le coudrez fur fa face du devant avec un petit fil; vous mettrez
fous cette couture en guife d'agrément de la couture de mouton rOuge ; vous
Ferez deux morceaux ronds de pareille balane, dont vous fermerez les deux
bouts de la torche ; enfuite pour joindre. fondement & faire tenir enfemble
les deux côtés , vous ferez trois traverfes de cuir L, L, L , chacune de quatre
doigts de large & d'un empan & demi de long, que vous coudrez en-travers
d'un côté à l'autre. Pour les joindre enfemble , vous mettrez la premiere à un
empan de la tête ; à celle- ci, en cas que la bâtine ferve à monter deifus ,
vous ajouterez à chaque bout un anneau enchapé pour y pairer des courroies
d'étriers ; vous garnirez fous chaque anneau d'un petit morceau de cuir pour
l'empêcher , ainfi que les porte-étriers d'endommager la toile ; la feconde
fera courue entre la premiere St la traie= , qui fe pofera à un empan du
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bouts; il:faudra que' cette derniere.traverfe ait deux fentes en lbng qui doivent

- fe trou Ver fur -les deux jambages dé la torche, pour y paffer une ganga de •
cuir trois pouces- delong. On coud toujours cette derniere traverfe bien

-fernie-& ferré avec un Petit fil en deux ciré, & fous le point une couture de
niouton7roticree l'epufez les gances tien folidernent aux.bâtines- fur lefquelles
befnonte. On attache-ordinairement fur le haut de la tête une petite poignée
M , faite avec de la couture de vache tortillée comme la croifée d'un collier
on la recouvre quelquefois de drap.

206. Vous terminerez toute la garniture de la torche- par une croupiere
et une fingle ;ifaites une croupiere-de deux emPaits & demi à deux branches
avec fon culeibri à l'ordinaire ,- garni de deux petites bouffettes ; vous l'arrè
tétez *dans les ganoes par un noeud Coulant. La fangle fera de tiffu de quatre
()toits de' large, •ggrnie: par un bout, d'Une boucle à roulôn enchapée , & une
Courroie à l'autre-- bout ; on pafle. cette l'angle par - deus la batine & on
/a ferre fous le ventre.

-CHAPITRE X.

'Différens colliers pour les chevaux de chaife.

207: j L fe rencontre des cheveaux- de brancard qui ont la peau fi fine
Ou • •fi faCile'à s'écorcher avec le 'poitrail-de-leurs harnois , dont le cuir à plat
cil toùjburs phis .chiri qu'une peau rembourrée, 'qu'ils en deviennent hors
d'état dé ferVilr., Pour 'éviter.et -incolivènient, il faut fe déterminer à préférer
au poitrail , & trene--aù faux poitrail , un collier léger & dégagé., Il s'en fait
de pl die urs fortes, dont l'un fe nomme collier 4 la Anzatid,e , ?autre collier
à trille ou à l'anglaifé. . .

208. POUR- faire le collier la jlamaek, on a des attelles ,,étroites -& fanà
pattes, c'eft-àndire , toutes droites"& égales au haut, peintes en 'noir: & wer:-

On fera avec de la peau de veau ou" de- mouton .noir;un petit"tollier
élkag.e eeà la maniere 'ordinaire 	 -'entiérement rembourré .de crin;
il s'ouvrira en bas comme le -collier d'âne ci - devant, par :cles cri:pi2'a/1s à
charniere; & pour lé rendre plus 'agréable à la vue, on garnira chaque attelle
de deux rangs de clous dorés , un le long du bord extérieur du haut enbas-,
l'autre de même au bord intérieur; onjoindra le collier aux attelles avec des
boutons plats.; c'eft-à-dire, qu'après aViDirpairé le cuir noir. du bouton au trer-
vers de la verge , •an• !ibn de 'le repuifer'par-dtilbs , fera • couler le cuir le
long de b verge- .en-dedaiiS ,; & laltiverfant une feconde foie de 'dedans. -en
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dehors, on le fera fortir fur l'attelle pour un recoud bouton, &c. Tous C23
boutons feront couverts de clous dorés.

2.09. Pour. fatisfaire ceux qui ne fautaient s'accoutumer, à ?air un cheval
Én & léger portant un cahier à attelles-de-bois à l'imitatioide celui d'un
cheval de charrette, on a emprunté des Anglais, plus fufce?tibles .que noue
d'une P.are-ille dégradatiôni là. maniere- dont ils font ',-clansr-cer.'cas uneailier
fans attelles de bois, fe fervant à leur place de tringles plates de fer, d'un
pouce & demi de large ; ces tringles font bien Moins apparentes que les attei-
les, & foutiennent-é.galement le collier. On en va faire la defcription.

rOë LE collier à tringles ou à l'anglàife s'ouvre par enlaut,.ou par en-bas.
-on veut : it fert au même Tirage-dia précédent; fes attelles font des tringleL.

de fer tOurnées, comme on voit pl. Pl ,- fik. X bb , terminées par un an-
neau: quarré -à- chaque bout. On pore :chaque. tringle fur un morceau de
vache noir a; on 'afin dépaffer en-haut le cuir de deux pouces & l'on
commence à couper par quatre pouces de targe ,. tant ,en- de-hors- qu'en-de-
dans, fans compter la largeur de la tringle, dont on fuivra le contour en-

daus toujours à la Même diftanee mais en -7tlehors 'Oh à'éti-Soignefea
en douceur & infentiblemee jurqulà un empan dei. Vanneau de côté c; puis
on fe rapprochera de même jtifqu'au bout.; où il -ify aura plus que deux
pouces de diftance : il faudra, que, le cuir au_bout de -cette-tringle la dé-
paire d'un pouce. Sur cette Piece ainfi taillée, cotiPéz- en une pareille en
_barane noire, qui la déborde un peu ;puis pour cacher la tringle," coupez,
en la fuivant d'un bout à l'autre, un morceau de rvache,noir; eutoijrez-en 1
ileihis de la: tringle, & caufez,le àila grude pice,,de pareille peap,,.que
..av.ez. taillé la premiere	 laquelle VQ1.1Stqlittrez.en1ititç la bene, rici..re;: volai
embourrerez entre ces deux dernieres avec,du	 .

2 i. ON joint .le collier en, b.as pari une, coupliere: parlée dans les, gi91..11Y
anneaux du bas 'de la tringle : on paire lei traits. du Cheval dans, les; -deux an-
neaux de côté; &. on' attache les deux d'en ?h4titavec,uue. cOurrOie

qw l'on cache .egaite au{rpqyç.ti, d'un ,inuceau de cu taillé en o yak,
fix poucess de .long „ aux deux ..balls„dqqp el: fe, courent deux: petites coure

pe qui fe bouclent _ à „deux. p. piiiqq,	 4,Çefyp4pril.grç3e.:44.;ie
;414 44 colli.e.r.Lii 	 .	 e



'496 	 L'Al 	 DU•BOURIELIER

S,ECONDE SECTION.
DU BOURR.ELLER r-C4IRROSSIER.

212. CETTE branche de la communauté des bourreliers s'adonne unique_
ment à la conftrudion du harnois des chevaux de carroffe , berlines, chaires &
autres voitures de tranfport pour les hommes; à monter ces voitures fur leur
train, & à ajouter à tous ce3 ouvrages les ornemens qui les accompagnent::
leur travail di moins varié, moins rude & plus délicat que.celui des précéderas.
Leurs outils font expliqués dans le chapitre premier, ainfi que les matériaux
dont ils fe fervent : on les retrouvera ici, à mefure qu'on avancera dans le
détail de leur travail.

	• ■••••••■• eh
	....IL -■-.1■ 	 #30.

Cil'APITRE XI.'

Des fils , de leurs préparations 	 des coutures.

21;. LE bourrelier commence ; polir quelque chofe que ce Toit, par cou-
per fon: cuir & difpofer lés pieces en longueur & en largeur ; pour cet effet,
.aprèS Pavoirétendu fair l'écoffret qui 'eft une table fulfifante , il en examine le
'fort Faible, afin dé les'faire fèrvir dans fon ouvrage ; de maniere que le fort
Toit employé à la conftruetion des pieces qui fatiguent lé plus, & le faible à
'celles qui dont befoin que d'une médiocre réfittance. On ne (aurait - donner
- de regle julle pour cette coupe, fanon faut tirer de fon cuir le meilleur
•parti qu'il eff poffible , afin que tout én puiffe fervir, , foit à mie chofe , foit
à l'autre, fniVant l'épaiffeur Ma force qui convient aux ouvrages qu'où doit
eXéctitel=.: eft «confiant que 16 dbs de j'animal eft toujours le plus fort , que.
•que lecôté'ati'çitiitre foit quelquefois-plus'épais;•du refie c'eft une expérience',

214. CES _ bourreliers ne font prefque qUe d'une forte de couture,
nomment couture piquée, laquelle eft à peu près la même que celle que le cor-
donnier nomme couture lacée ; la feule différence eft, qu'il ne fait aucun enlace-
ment , ni noeud: c'eft auffi la même qné - le bourrelier-batier appelle couture
joindre , à l'exception que celui-là ne fefert que d'aiguilles , au lieu que celui-ci
n'emploie que la foie de fanglier , à l'inflar des cordonniers , obfervant l'un
comme l'autre, en croifant tees aiguilles ou leurs foies dans les trous de
l'alêne, de paffer la droite la premiere , la gauche en - deçà.

21 f.
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2T1'. POU" R lier les foies à	 , enfilochez- en un bout., c'eità.dire
arrachez des brins du bout de l'aiguillée, afin de	 en pointe alongée
que vous recorderez enfuite farta cuill'e ; prenez une foie de flinglier féparez-'
la en deux par fon bout mince, un peii au - delà .de la moitié de fa- longueur;
euis avançant la pointe de votre aiguillée entre les deux féparati on s, & même un
peu au-delà de l'endroit où elles ceffent, tordez le tout enfernble , mais .chaqUe
brin l'un après l'autre , afin d'en laider un des deux fans le ;oindre par le bout
'à un travers de doigt près; prenez enfuite une alêne, percez au travers de l'ai-
guillée au - deffous & tout auprès du bout -de la foie rale erfrair ; retire,:
l'alêne ,& prenant l'extrêmité de la foie non divifée qui eft le giOS bout, vous
l'abaifferez pour l'amener au trou de l'alêne ; vous le ferez palfer au travers,
& le lierez en - haut jurqu'à ce que vous l'ayez ramené tout droit, comme il
était auparavant. On peut recommencer pour plus de folidité cette derniere
opération une feconde fois, en faifant un trou d'alêne au-defibus du premier ;
mettez de même une pareille foie à l'autre bout de l'aiguillée ,& alors elle fera
garnie de deux foies, une à chaque bout. Les coutures piquées noires, blan-
ches & brédiffures s'exécutent par ceux - ci de la même maniere que celles de
leurs confreres les hâtiers : voyet au chapitre fecond les titres couture à joindre,
ci demi-jonElion & brédifure. Seulement aux coutures blanches qui , outre l'uti-
lité, 'fervent fouvent rie décoration, les points fe font très - courts & près à
près, de façon qu'ils paraiffent contigus, n'étant qu'à un quart de ligne l'un
de l'autre.

216. COMME les coutures font ordinairement d'une grande étendue, on
prépare de gros pelotons de fil blanc ou brun; de dix à douze aunes, jufqu'à
dix ou douze brins ; il s'agit de retordre enfemble tous ces brins à la groffeur
d'une ficelle plus moins forte. Quand l'ouvrier le a reemblés en peloton fur
fa main, il les paire en double dans un crochet fcellé dans la muraille ; puis s'é-
loignant jufqu'à ce qu7ilfoit arrivé aux deux bouts, il les tend l'un & l'autre ;
il en tourne un trois tours autciur du pouce gauche, met le bras Par .-:deffus
au-delà du coude, comme s'il voulait S'y appuyer, porte l'autre bout fur le bas
.de la cuiffe vers le genou, où appuyant le plat de la main fur le fil , il le tord
en la pouffant en-avant, & continuant cette manoeuvre fans quitter fa place,
le fil va .fa tordant jufqu'au 'crocher. '0,nand il le juge fuflifarnment cordé,
Il en fait autant à l'autre double; puis il revient en devidant les deux fils fur fa
main, & les cirant op avec de la poix pour les coutures noires ,.ou avec de là
cire pour les blanches, ( on va expliquer..ces coinpres ) 	 les liffe , fi le fil

-eit brun & Poe, avec un merceau de cuir'; & s'il eft blanc, avec Mi linge.
Enfin il les pelotonne , Sr leS met à part ,iiour s'en fervir.

217. LEs coutures noires ;.apPelies'airifi quoiqu'elles ne ['oient que hi'u-
nes , fe font avec le -fil grciSpeifié avec tfè.'fltpdix noire & du fuif robdu "mêlés

Tome XIV.	 R r r
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enfemble ;r ou bien , pour que l'ouvrage en foit plus agréable à la vue , avec
de la poix grife. Voici comme elle eff compofée. Sur une livre de poix de Baur-
gagne demi livrede poix - raine & un quarteron de fuif ou grelin , moins
quand il fait chaud. La prerniere recette efi la meilleure pour la folidité de
l'ouvrage : le fuif n'ell ajouté que pour, rendre la poix plus coulante . ; c'eft pour-
quoi on doit en mettre moins en été qu'en hiver; les coutures noires n'ayant
aucun agrément, s'emploient pour la foliditè dans la jonétion des cuirs.

8. LES coutures blanches font, pour ainli dire , les coutures d'ornement;
elles fe font uniquement avec le fil de Cologne blanc, quoique , fuivant
l'idée , on pourrait en employer de boutes autres couleurs ; mais cela arrive
rarement : elles expriment les deffins & contours tracés fur les pieces ; alors
les points piqués doivent être fi proches l'un de l'autre , qu'ils donnent l'ap.
parente d'un trait contigu & relevé : ces .deflins plus ou moins recherchés ren-
dent les harnais agréables à la vue, en leur ôtant l'uniformité. It fe trouva
des cas où les bourreliers fe fervent avec l'aiguille & le fil, du (impie farjet
ou autre couture commune.

219. LA brédiffure eft une efpece de couture commune aux deux bourre-
liers ; elle leur eft également néceifaire , principalement pour enfermer les
boucles & anneaux aux bouts, des courroies. Yoyeî au Bourrelier . bâtier pré,
cédent , comment elle fe fait.

yieb%t===. 	 ..le,••••■••••••■■■■•••4....41reeir.wrrr■moonimm••-■ 

CHAPÏTRE XI I.

Des divers attelages.

22,0, A toute voiture à quatre roues ayant un timon , les chevaux font
toujours attelés deux à deux à côté l'un de d'autre; il etI nécellàire que les
bernois des chevaux attachés immédiatement au timon, aient quelques -piecès
de plus que ceux de devant : bn nomme ceux-ci timonniers , chevaux de timon,
chevaux de derriere les deux qui les précedent , s'appellent les quatrienzes
quand ils terminent l'attelage ; quand ceux-ci font conduits par un poftillon.,
leurs traits fe communiquent avec ceux des chevaux de timon ; mais s'ils n'ont
point de poitillon , on les attele à une volée qui tient au bout du timon :
ils font chevaux de volée ; mais ce nom ne leur eft principalement donné que
lorfqu'on attele à fix ou huit chevaux ; alors le poftillon eft abfolume nt
néceffaire. L'attelage`eft donc compofé des chevaux de timon , des chevaux de
volée, des fixiemes & des huiriernes: ces quatre derniers n'ont point d'autre
nain , fi ce Weil que ceux qui terminent l'attelage .eappellent chevaux de
devant ou du pollillon.
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'22 . 1.114E autre efpece d'attelage Weil que de trois chevaux • deux au
timon, le troifierne attelé à un palonnier placé au bout du timon : c'eft ce
qu'on nomme une arbdéte.

222. Tr., y a des voitures légeres à quatre roues, tirées par un feul cheval
renfermé dans une efpece de fourche qui tient à l'avant-train, appellée une
Enzonniere : cet équipage fe nomme une demi-fortune.

223. DEPUIS quelque tems ,.en mettant un avant-train à limonniere attaché
à une chaife de pofte, on en fait une voiture à quatre roues; alors on attele
dans la limonniere le cheval de brancard, celui du poftillon à fa gauche,
attaché à un palonnier, Comme à l'ordinaire, & quelquefois un troifieme cheval
à un autre palonnier à droite. Si au lieu: de limonniere l'avant- train a un
timon & un fiege de cocher, on fa fert de la chaife comme d'un carroffe.

224. LES harnois des chevaux qui tirent les voitures à deux roues font
différens en quelques circonftances de ceux à quatre roues ; ces voitures font
les chaires de poile; & depuis quelque teins les cabriolets, les chaires, s'at-
telant à deux chevaux, quelquefois à trois d'un méme rang: on en met un
entre les brancards de la chaife ; celui - ci fe nomme le cheval de brancard. On
attele l'autre à un palonnier hors des brancards à gauche ; c'eft celui que le
poftilion monte 5 il fe nomme le bricolier, , le cheval du pollillon , le cheval de ci,' te ;
le troifieme, lorfqu'on en met un, s'attela à droite , comme le cheval du pof-
talon à gauche.

22S. LE cabriolet n'a qu'un cheval dans les brancards, que le propriétaire
a coutume de mener lui- merle de dedans la voiture.

CH API T RE XIII.

Les ouvrages du bourrelier-carroffier.

226. COMME les pieces de harnois qui conviennent à tous chevaux
de carrofle doivent marcher ici les prernieres , c'eft par _elles qu'il convient
de commencer ; elles fe réduifent au licol & à la bride : mais les harnbis
qui fa pofent fur leurs corps ,dont la deftination eft de les attacher aux dif..
férentes voitures , peuvent fe divifer en harnois des voitures à quatre roues,
& harnois pour les voitures à deux roues : ainfi , après avoir expliqué te
licol & la bride, on commencera les harnois de carrare par celui des che-
vaux de timon, comme étant le plus compofé , & enfuite on ira à tous les
autres.

227.. Explication de -quelques termes, AVANT d'entrer en rnatiere , il di bon
Rrr ij
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de donner J'explication de quelques -errineequ7on -trouvera répandue dans. te.	 1	 1S...
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decours , fitvpir , /a bo7:dure.,;le faux-bord ,, lellanchet; la eouramee. La bor-
dure eft fin morceau de cuir de veau ou de vache., qu'on. taille affez.large,
pour pafferfolS lapefi:de harnois & &redoubler ep. ., deus. le long de chailue„ ... 	 - 	 ,    
ct>té d'un a.,mi.,p4e,p,:ere. etrje,..euftrité arrtee euu-bcut à l'autre • lo long,.	 — 	 .	 •	 A .. 	 . i.	 a...: 	 ... 	 . 	 l	 ... 	 •.• • 	 .	 ■	 r 	 •

du bord de fon redoublement avec une couture piquée .L.e . faux bord .ell en.
denx-cuurteie,s..de:plème. cuir „d.'unpouce -delarge, avec lefairel les . on bordé
la piece avec une pareille couture.. Le blanchet âl un bout de-courroie d'Un
pied de long oaplus , qu'on ajoute vers_ les bouts taillés en pointe de quelques-,
pieces., pardeffus Jes cuirs qui les -cornpofent, & que l'en :perce. po.uiles ar....
diilons des boucles.: il y i a.dçspieces. ai> l'on fait aller ; le blanchet d'un bout à
raurre.. La coiglinure effeirsertaines pies i le cuir de defJ'ous , 'qu'en tient”.  	 .	 .	 .
plus large de demi- poucede chaque ce!te „que ceux de r deffus ; elle ne fo'
borde jamais.	 ,	 . •:
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Le 	
)

•

l'otrr es res..Pieces du licol tOnt de cuir de boeuf h ongroyë	 toute:s...
pouce un quart de tege.La tètiere , trois ,pieds huit pouces de long..-

La rnufeliere; trois pieds deux pouces. Les. deux jouieres , chacune treize:,
pouces. ;Une ou deux longes, i de huit pieds de long.. Un anneau de fer. Les,
cuirs delà tètiere. & 'de. la mu.feliere qui pigent dans l'anneau. de fer ,.
elles fe redoublent,. ffflt arrètée & ferrés à l'endroit du doublementpar unt
leuton..Cte, cuir,: ce houtonefl une. ,efpeco de brédiffure. entrelacée ,qui en-

-.elopp.e les deux portions de cuir en' les traverfant. Les jouieres . fc brédig:
finit . un. bout	 r'etiere , de; fa -e, à la »ufeliere.

• t •-ç 	 •

;-. •

JJ-
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• Li 	 -	 --- •

• zin,.•1+.4 bride fe fiiti en cuirnoir;PPITu:rgif elfe ff opinp,of4e
pwj.ep u rpieialineq._ L tktierel.a;deux pogcee-,de lare, &-un.piedflX i à, fepti
pplices,,ae.,.194.1g. i.Les deux inCitaiis ont chacun in poule de large. & dix pouces: :

	d9; long. , Le raana un p,ouce.de large ,&_n pied de,	Lesdeux ceilleree,
ont chenue cinq poudes. en .quP..rré. La mufellere ek .foubarle, qui e fane,
qu'un „ont un pouce de large un pjedtrois pouces..ele, ilonge1La fouggregi
un pouce de large & deux pieds. de long. Les. deux porte-marsont chaern3.-.11*.
pouce de: ihu7eL & huit pouces .e; Ion. Le, tronfre:- crin.a,•• 	 pal) cia-kuàe

--	 •	 •
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er deux pieds de long. Les rênes ont un pouce de large & rept pieds de
long (Bue feul cuir.

230. LÀ tètiere & tous les autres cuirs de la bride *font fimples excepté
les oeilleres qui ont deux cuirs; ils feront tous bordés, excepté les porte-mors,
le trouffe - crin & les rènes : pour -former la têtiere , ptiez le cuir par le milieu
de Klongueur, , puis fendez-le depuis chaque bout en deux parties égales cha-
cune 'int-quia trois pouces du milieu-, ce qui fera fix pouces qui ne feront pas
fendus. Pour le defrus de tète , chaque branche de devant le boucle aux mon-
tans , & celles de derriere à la fougorge.

231. LES montans coulent le lont- des jOues ; ils feront terminés à un bout
par •une boucle; celle qui doit boucler en-haut la branche de devant du four-
chet fera la plus grande; celle du bout d'en-bas qui cil plus petite, bouclera le
porte-mors ci-deffous.
. -232. LES porte-mors, un de chaque côté, fè courent en-bas à l'envers des
montans , à trois pouces au-detfus de la petite boucle ; ils doivent travérfer.
l'oeil du mors de dedans en dehors , poiir le routenir , & fe boueler à lapetite
bOuclé -du *montant
L. 2334 LA ,toureliere. & la .roubarbe d'une feule piece: doivent paffer entre
le cuir. du 'porte-mors & l'envers du montant; pour cet effet on laille le cuir
du porter- mors affez long pour donner padage &foutenir ces pieces en leurs
places ; & on lui fait-d-eux coutures, l'une au - deffus , l'autre au- deffous
pairage de la foubarbe, ce qui forme une efpece d'anneau de cuir : avant
de boucler la foùbarbe à laquelle eut attachée la boucle qui la ferme , on
la pude dans un petit anneau de fer vague.

234. LA fougorge untoure la ganache vers le gofier ; on la paffe dalla
Panneau vague fiait: elle, cli précédemment garnie de deux boucles, une
à chaque bout ,qui vont boucler aux deux branches de derriere des fourchets
de la têtieré.
• 23 f. LE frontal -travel-Ce le front au-deffus des yeux : on le redouble de

chaque côté derriere le fourchet de la tétiere , où on le coud & an le traverfe_	 .
-d'un  .point.au milieu du fourchet.

236. LES. ceilleres fe pofent aux mamans vers le haut vis-à-eis. des yeux ;
en les y coud en-dedans à deux rangs de couture noire.

.237. LE trouffe-crin 'fert à envelopper le toupet de crin qui tombe fur
le front dià cheval; on le taille en étréciffant par un bout ; on roule l'autre
bout en forme de bouton ; onfait une Fente au milieu du deffus. de tète; on
paire. le trouire-crin dedans. de deffous en deffus; on raffemble- le crin, & on
le. tourne autour jurqu'à bout,.. où .oh le noue. • .
. 233. LES rênes d'une feule pieCe fervent à tenir la tète du cheval dans.

'eue. belle -fituatioir fans Cependant lui 'gêner la. bouche cri lea paire dans la
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gargouille du mors ; pour cet effet on leur met à fix pouces de chaque bout
une boucle enehapée ; on fait entrer le bout dans la gargouille, 8c on le
boucle ; quelquefois on fait les rênes de deux pieces pour pouvoir les alonger
ou raccourcir fuivant le befoin : alors on place une courte rêne au mors,
à laquelle, à un pied de diftance , on met une bouck dans laquelle on boucle
la grande rêne.

ARTI'qLE

Le harnois des chevaux de timon.

239. LE harnois des chevaux de carroffe, principalement des chevaux de.
timon, peut être divifé en pieces du tirage, en pieces de fufpenfion &
pieces de diiférens tirages.

Piece.s du tirage. LA chaînette de timon pour reculer & tourner. Le
poitrail pour avancer. Le reculement pour fortifier le recul. Les deux traits
pour avancer. L'avaloire d'en-bas pour foutenir le recul.

241. Pieces de fufpenfion. COUSSINET pour foutenir les bras de bricolle;
Bras de bricole pour foutenir le gros anneau de devant. Barres de poitrail
pour foutenir le poitrail. Trouffe-chaînette de timon pour fufpendre la chaî-
nette de timon. Grande croupiere & culeron. Avaloire de deffus &

la,

pour foutenir le gros anneau de derriere & les fourreaux. Barres de -derriere
pour fou tenir l'avaloire d'en-bas.

241. Fourreaux: SOUS-VENTRIERE. Troulre-queue. Sac à queue.
243. Pieces de diférens ufages. LES guides. Enrênure à l'italienne. Plate-

longe pour les rue"-urs.
244. LA chaînette de timon A , fig.I , pl. VII, eft compofée de trois cuirs.

Unes & un noir bordé ; elle a un pouce un quart de large, & quatre pieds -
& demi de long ; on coud à un de fes bouts une boucle & fon paliant; on y.
boucle l'autre bout, & on entoure le tout par- deffus d'un anneau de cuir,
fait d'un fimple cuir, qu'on place au-cleffous de l'endroit où eft la boucle, &
qui rapproche à l'aife l'un de l'autre les deux doubles de la chaînette : Oui

nomme cet anneau le bouton de la chalner : ce bouton di. vague & n'eû point
attaché; ce n'et autre chofe qu'un coulant qui Fait faire au bout de la chaî-
nette une erpece de gros anneau de cuir. On paffe cette chaînette d'une part
dans le reculement où elle eft vague, & d'autre part du côté du bouton au
bout du timon, d'où elle ne l'aurait fortir au moyen de la courroie de timon,
dont on parlera dans la garniture des voitures ci-après : fon ufage eft de con-
tenir les chevaux à égaie diftance du timon, & d'y coinmuniquer l'effet du
reculement ci-deffous.

24i. LE poitrail, pl. LX ,.4 III, eft compoit de trois cuirs. Celui de
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defrous , nommé la coenure a a, eil de cuir de vache, de quatre pouces &
demi de large ; celui de deffus , nominé le fond b b, de trois pouces un quart,
& par-defrus un blanchet c c, d'un bout à t'autre d'un pouce trois quarts ;
fa longueur eft de quatre pieds deux pouces; on en retourne trois pouces à
chaque bout pour les brédir aux deux gros anneaux de devant. On le voit en
place , pl. Fil , fig. I.

246. Nota.. QUELQUES - UNS veulent que les couffinures du poitrail & de .
l'avaloire d'en - bas ci - après (oient redoublées du feus de leur longueur ,
comme les avaloires des chevaux de charrette ; fon ufage dl d'être pouffé
par le poitrail & tes épaules du cheval , quand il marche en -avant , ce qui
fait tendre les traits & avancer la voiture.

247. LE reculement . D, D, D, pl. FI I , eft compofé de trois cuirs
d'égale largeur , deux blancs & un noir lifté & bordé ; il a un pouce de fond,

à- dire de large, & dix pieds & demi de long ;il pee devant le poi-
trail où il reçoit la chaînette de timon, puis de chaque côté au travers des
fourreaux , d'où il va fe boucler aux gros anneaux de l'avaloire d'en - bas ,
qu'il dépaffe enfuite d'un pied pour qu'on puilfe le ralonger en cas de be-
foin ; ce furplus fe prend dans un paifant attaché à l'avaloire d'en- bas , près
de l'endroit où elle cil brédie à fon gros anneau.

24.8. Nota. QUE comme on vient de parler des gros anneaux de fer du poi-
trail & de l'avaloire d'en- bas, il eft bon d'être initruit qu'ils ne font pas de
largeur égale , ceux du poitrail ayant trois pouces & demi de diametre de de-
hors en dehors , & ceux de l'avaloire un demi - pouce de moins.

249. LES traits E, E, E, font compofés d'autant de cuirs que le recu-
lement , & difpofés de même: ils ont un pouce & demi de large & fix pieds
quatre pouces de long. Le trait de chaque côté fe boucle dans le gros anneau
du poitrail , & fon bout dépaifera en - devant d'un pied & demi. Ce furplus
entre d'abord dans un pairant attaché près de la brédiffure du poitrail audit
anneau , & à huit pouces au - delà dans un dé. Le dé , pl. FI , fig. m , eCt un
anneau de fer demi - rond , ayant la forme d'un D romain : on le coud au poi.:
trait par le côté où il dl droit ( le reculement y paire auffi). L'autre bout des
traits qui doivent ernbrairer les deux bouts des palonniers fe brédit à un an-
•nem] de fer totalement quarré & un peu cambré ; fon nom eft la boucle à trait.
Avant de placer le bout dont on vient de parler, on l'aura poiré au travers de
la boucle à trait , qu'on aura fait defcendre enfuite jufqu'en -bas, pour que
ce bout fe termine en un gros anneau de cuir, qu'on paire fur le bout du
palonnier , quand on attele : les traits ne fervent de rien quand on recule -;
leur ufage dl de faire avancer & tourner.

2i O. L'AVALOIRE d'en - bas R., pl. FII , fig.1V , pl. IX, cil compnfée
de deux cuirs, (avoir, une couffinure a a, de trois pouces de large , &
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fond b b , de deux pouces de large ; on y ajoute, fi on veut , un blanchet cc;
de treize lignes de large d'un bout à Vautre: elle fe brédit à l'es deux gros an.
neaux. Son ufage di d'appuyer la croupe du cheval, dont le poids , contrai-
gnant le reculement, foulage beaucoup l'animal qui s'appuie deffus quand il
s'agit de reculer la voiture ou de defcendre une montagne.

r. Remarque. TOUTES les pieces que l'on vient de décrire font, pour
ainG dire, les travailleufes c'eft par _elles que la voiture et t tnife en motive-
ment. Le poitrail & les épaules du cheval renferment fa principale force pour
tirer ; c'eft pourquoi elles doivent être & font etredivement fufpendues à
la hauteur du milieu de fon poitrail, excepté les traits qui dercendent plus ou
moins bas, felon que les roues de devant le font: ainfi , plus les roues de de-
vant feront hautes , plus le cheval emploiera fa force avec avantage Pour
lui &. pour la voiture. Suivent les pieces de foutien, felon la divifion qu'on.
en a faite. .

2i2. LE couffinet , pi. IX,fig.V, di un petit panneau recouvert d'elle
quarré long, qu'on .nomme la couverture du collerez , fig. VI, & pL VII ,fig.
1, F ; le deirus du couffinet fe fait de veau noir, & le defibus a a en toile ;
la peau aura quatorze pouces de long fur cinq pouces de large, & la toile
dix - fept pouces de long & huit pouces de large. La couverture du couilinet
qui fe fait à part, doit être de cuir gras de veau ; on la double d'un 'vieux
cuir : elle aura vingt pouces de long fur fept pouces de large; on la borde
•entiérement de veau. Pour faire le Couilinet , on commence par coudre la.
toile éout autour à l'envers du- veau4.cette couture fe fait à furjet avec le
de Bretagne noir ; on chambre enfuite le milieu en largeur par quelques
grands points de fit. La chambrure e fera de deux pouces & demi de large
dans tout le travers du couffinet ; on fait deux fentes en long à la peau du
deirus , une à chaque moitié du panneau , par lefquelles on fera entrer le
crin & la bourre avec lefquels on les remplit. La peau du côté de la fleur
fera le defrus du couffinet ; la toile portera fur les épaules du cheval, & la
chambrure c fe trouvera au- deffus du garrot. On verra au titre fuivant
comment on fait tenir au couffinet fa couverture. L'ulage du couffinet efi de
tenir le bras de bricole • les barres de poitrail, les trou Ife - chaînettes de
timon, St la grande croupiere là couverture attache les rênes de la bride,
'Sc foutient les guides.

2,Ç3- LE bras de bricole G ,pi. VII, aura trois pieds huit pouces de
long St un pouce de large; il paire entre le couffinet & fa couverture du feus
de leur longueur. & va s'attacher de part & d'autre aux deux gros anneaux
du poitrail : il el t d'abord compofé d'un bout à l'autre de deux cuirs, un
blanc & un noir liiré ; mais tomme dans l'efpace qu'il Parcourt entre le con f:
fluet 8u fa couverture on lui ajoute un recoud cuir blanc , il a trois cuirs

dans
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dans cet efpace ; à ces cuirs blancs, fous le coullinet, qu'on coud du
côté qui regarde le dos du cheval une boucle enchapét , delfinée à boucler la
grande croupiere ; plus du côté du col deux pareilles boucles pofées en biai-
faut , chacune à cinq pouces du milieu; celles - ci boucleront les deux barres
de poitrail ci - deilbus ; enfuite ayant paffé deux attaches en double au travers
des cuirs du couffinet à côté de fa chambrure , on les fera traverfer les trois
cuirs du bras de bricole, au2deffus defquels on les nouera de deux noeuds ;
on paffera de même au travers du milieu de la couverture Une attache qui
arrêtera une petite courroie à boucle qui doit fervir à tenir les rênes de la
bride; & à fept pouces des bouts de la couverture, on paffera pareillement les
courroies nommées porte - anneaux , parce qu'elles tiennent deux anneaux
de cuivre ronds, dans lefquels on fait paffer les guides; on fera fortir l'attache
de chaque anneau de dedans en dehors au milieu des bouts de la couver-
turc , puis rentrer en - detfous dans le bras de bricofe à fa fortie du couffinet ;
le bras de bricole fe boucle par fes deux bouts à un boucletot attaché à urt
gros anneau du poitrail , de chaque, côté : fon ufage elt de foutenir les gros
anneaux du poitrail à la hauteur convenable. •

244. LES barres de poitrait C, au nombre de deux, font compofées d'un
cuir de boeuf liffé , de deux pieds de long fur un pouce & demi de large ;
elles fe brédiffent à un anneau de cuivre enchapé , coufu au poitrail, en-avant
près du dé de fer (voyer les traits ci-deffus )", & vont fe boucler aux deux
boucles coufues en biais fous la couverture du couffinet (voyez le bras de bri-
cole ci-delfus ); elles fervent à maintenir le poitrail en fa place.

2 s. LE trouffe-chaînette de timon H, elt une laniere ou courroie étroite
d'un pied de long, qui s'attache au coin de la couverture du couffinet dans
le bras de bricole ; dans une paire de harnois, on place l'un à droite, l'autre
à gauche ; on fait à un •bout un bouton roulé, & une fente vers fon attache:
fon ufage eŒ, lorfqu'on détele , de prendre la chuinette de timon pour la
tenir relevée.
• 2.-Y4. L. grande crotapiere N, & le culeron O, font deux pieces que l'on
joint l'une au bout de l'autre ; la grande croupier@ eu t compofée d'un cuir
lia , bordé de veau ; elle a trois pieds huit pouces de long en comptant neuf
pouces de fourchet. Ce qu'on nomme ainfi , cil une entaille faite au bout de
la croupiere , de neuf pouces de profondeur , évidée en triangle, ce qui la par-
tage en deux branches scluivont s'écartant l'une de l'autre ainfi d'un pouce Se
demi de large ,qu'on donne à la grande croupiere depuis la bolide qui l'attache
ai) bras de bricole fous la couverture du couffinet ,jufques vers l'avaloire de def-
fus donton va parler ; on doit la tailler eu élargiffànt en douceur j equ'au bout,
afin que le -fourchet ait deux pouces & demi d'ouverture. Le culeron aura un
pied huit pouces de long, & deux pouces & dçrni de large; on le rembourre,

Tome XII: 	 S f f
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on le coud , & on le termine par une boucle à chacun des bouts, qui fe boucle-
ront aux branches du fourchet.. La grande croupiere foutient les furdos
l'avaloire de delfus , & au moyen de fon culeron empêche le émeu-let de fe
porter trop en - devant, fur-tout dans les defcentes.

L'AVALOIRE de deifus L, & les furdos K , I, font comptas d'un
cuir titré, borié d'un pouce un quart de large, chacun d'une feule piece ;
l'avaloire aura quatre pieds de long ; le furdos K , trois pieds dix pouces ; le fur-
dos I, trois pieds huit pouces de long ;on ne compte ici que deux furdos , parce
que c'ef'r la mode adtuelle. Les furdos & l'avaloire de deiliis doivent traverfer le
dos du cheval par. dans ou parcleifous la grande croupiere, à diflanc-e à peu
prés égale les uns des autres, le premier furdos paifant à deux ou trois pouces du
coutlinet. Loriqu'on les fait patfer par.detrus , on leur coud , à l'endroit du •paf-
rage , un cuir de même largeur, dans lequel on enferme la croupiere. Si l'on veut
qu'ils patient par-defrous , alors on double toute la grande croupiere d'une couf.."
Liure , entre laquelle on les arrêteavec des points de couture. Les bouts de
l'avaloire de delfus vont fe boucler à un boucletot patté dans le gros anneau
de l'avaloire d'en - bas , & ceux des furdos à des boucles enchapées , conçues
aux fourreaux. L'avaloire d'en - haut fert à maintenir le gros anneau d'ava-
loire en fa place , & les furdos à foutenir les fourreaux.

2s 8. LES fourreaux V , au nombre de deux , font chacun d'un feul cuir de
boeuf liifé , de fix pouces de large & de quatorze pouces de long ; on les - plie
en double fur leur longueur , où on les coud d'un bout à l'autre : ils fer-
vent , étant attachés aux furdos , à foutenir le reculement qui patfe librement
au travers.

as9• LES deux barres de derriere M , une de chaque côté de la croupe,
reffemblent pour leur largeur & leurs cuirs aux barres de poitrail ci-devant;
on les attache en biais fous la grande croupiere vers la croupe du cheval, à
trois pouces de l'avaloire de. deffus , d'où elles vont fe boucler à une boucle
enchapée dans un anneau de métal arrêté à l'avatoire d'en - bas , à un pied
de fa brédiffure , au gros anneau d'avaloire. Leur ufage ett de foutenir l'ava-
loire d'en - bas en fa place.

260. LES pieces qui fuivent ont chacune un ufage particulier. La fouven-
triere X eft un cuir fimple , de deux pieds & demi de long , attaché d'un
bout à un des gros anneaux du poitrail , pairant fous le ventre du cheval
& allant fe boucler à un boucletot au pareil anneau de l'autre côté ; quand
elle eft ferrée, elle empêche le harnois de varier à droite ou à gauche.

261. LE trouffe - queue , fig. 8, eft un morceau quarré de gros cuir, de
fept pouces de long fur quatre pouces de large; à gauche près des deux coins fur
fa largeur on cotid deux boucles c, & vis-à-vis à droite deux courroies b ; on
trouife & replie la queue du cheval plufieurs fois fur elle-même ; on l'entoure
enfuite avec ce morceau de cuir; on la ferre avec les boucles & leurs courroies;
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au milieu du haut de ce trouffe-queue, près de fon bord, eft parie 'une laniere de
cuir d, ayant un bouton roulé à un bouc, ese. une fente à l'autre, pour le

• faire tenir au culeron. Cette •piece fert .à empêcher les chevaux de fe falir la
queue dans les boues.

262. LE fac à queue Q, eŒ un étui de cuir, qu'on taillera de vingt pouces
de long fur un pied de large ; on l'arrondit en le courant fur fa largeur par
un bout à un rond de pareil cuir ; on taille les côtés en mourant jufqu'à l'autre
bout, les diminuant chacun de deux bons pouces ; on les coud enfemble; on.
attache à fix pouces près du haut, qu'on ne ferme point, une boude &
contre-fanglot pour ferrer le fac en cet endroit; on met auffi à la croupière deux
contre-fanglots & deux boucles au-haut du.fac , qui bouclent lefdits contre-
fanglots ; & pour tenir ce fac ferme & tendu, on lui ajoute par-dehors du haut
en bas un blanchet, fur lequel on place quelquefois en golfe d'ornement
un rang de boucles dorées, bouclées avec leurs courroies ; il fert , comme
Je précédent, à garantir la queue de la boue! Le trouffe-queue ett d'un plus
grand ufage.

263. LES guides avec lefquelles le cocher conduit ('es cheveaux , font au
nombre de deux, la guide droite, & la gauche ; on les fait d'un cuir firnple ,
d'un pouce de large ; la droite a douze pieds & demi de , long, & fe termine
par une boucle dans laquelle fe bouclent fous le Même ardillon deux courroies
du même	 celle de dehors de cinq pieds quatre pouces de long:, l'autre
en-dedans de fept pieds neuf pouces, ayant chacune une boucle brédie à neuf
pouces du bout. La guide gauche n'a que deux pieds & demi de long, & deux
boucles, une à chaque bouc; l'une de ces boucles fert à boucler la guide
droite ; l'autre boucle reçoit également deux courroies dans les mêmes 'Pro-
portions de celle de la guide droite.

264.. AFIN que les deux chevaux s'apperçoivent derintention du cocher
& y obéiirent au même luttant, après avoir bouclé les guides droite & gauche
enfemble , on fait paffer là plus courte branche de chacune, au travers des
anneaux de dehors de la couverture du couffinet , d'où on les amenait fe
boucler à la gargouille de la branche extérieure du mors, ou à. l'ennemi dg
tonret ; mais maintenant on les boucle dans l'anneau à l'anglaife attaché à
du. mors. Les plus longues branches fe paffent dans l'anneau de: dedans de la-
dite couverture, d'où celle de la guide droite-va-rendre a la branche Intérieure
du cheval hors la main, & réciprequernenedn cheval hors la nain au cheval
ü la main , fe Croifant en -chemin.

2,6i. DEPUIS quelque tems , plufieurs ont adopté une maniere de guider
les chevaux préférable à celle:qu'on vient de décrire. A celle-ci , qui fe nomme
tenrinure- dit italieitteç; les branches des guides font égales vont au mors- sde

. chaque cheval, qu'Pn peut par ce moyen conduire à,part, fuivant fa bcniche,
S f f ij
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& pour les lier enfemble , la communication de à l'autre fe fait par
deux italiennes, nom qu'on donne à deux l'impies cuirs d'un pouce de large
& de quatre pieds huit pouces de long, qui fe prennent d'une part dans un
anneau attaché exprès fous la couverture du couffinet dans le bras de bricole
où elles fe paffent , & de l'autre part vont fe boucler en fe croifaut de l'un à
l'autre cheval, comme les précédens.

26S. LA plate - longe pour les meurs n'eft point effentielle au harnois
du timonnier ; elle ne s'y ajoute que lori-que le cheval a la mauvaife habi-
tude de ruer, à caufe du danger où eft le cocher d'en être bleffé dangereu-
renient.

267. EN commençant fa defcription par la partie qui entoure la volée,
elle dl compofée de trois cuirs, deux noirs , & un blanc dans le milieu ; fa
largeur dl d'un pouce trois quarts, & fa longueur de deux pieds & demi,
jufqu'à _la grotte boucle enchapée, où elle s'arrête , formant un gros anneau
de cuir, après lequel elle a vingt pouces de long jurqu'à fon fourchet; elle
n'a plus que deux cuirs depuis le commencement du fourchet, dont cha-
que branche aura cinq pieds trois pouces de long & un pouce. un quart de
lare A huit pouces du bout de chacune, eft une boucle enchapée qui fa
boucle aux gros anneaux du poitrail ; le fourchet a deux traverfes d'un cuir
firnple; celle qui eft la plus près du bout en eft à trois pieds : elle aura feize
pouces de long ; la feconde , qui fera à dix pouces de ta premier°, aura un
pied de long : cette plate- longe fait très- bien fon effet, & l'on ne doit:ja-
mais négliger d'en mettre, pour peu que l'on voie le cheval difpofé à ruer
dangereufement.

ARTICLE IV.

Le harnois des chevaux de devant.

268.LE harnois des chevaux de devant, jîg. II , pl. VII, comprend celui
des quatrieruià• ou des chevaux de volée, des fixiemes & huitiemes e il ea
bien plus fireple que celui des chevaux de- timon, n'ayant ni reculement ni
avaloire; il confifte dans les pieces fuivantes , pareilles aux mêmes des che-

vaux de derriere..-Un couffinet a. Un poitrail 6. Deux barres de poitrail c.
Un bras de bricole. d. Un furdos e. Une grande croupieref, & fon culeron g.
Deux trou& -traits h. Deux poitutraits k, de fixie.mes & huitiemes, deux
porte-traits de volée ri. Deux traits de volée 11. Deux 'traits de fixiemes & de
huitiemes m m. La fouventriere o.

269. LES porte- traits de fixternes ou huitiemes font néceffairement plus
longs que ceux du timon, & partent de la grande croupiere , attendu qu'il
n'y a point d'anneau d'valoire. Quand l'attelage eit de quatre chevaux fans
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poftillon , on attache une volée au bout du timon, aux palonniers de laquelle
ont attele les deux chevaux de devant avec des traits pareils à ceux des che-
vaux de timon, mais qui auront fept pieds de long. Si on fait le même atte-
lage de quatre avec un poftullon, les traits des quatriemes feront tout droits,
c'eft-à-dire ne fe termineront point en un rond, comme ceux des chevaux
de derriere, & feront de longueur inégale ; car ceux du cheval à la droite
du poffillon auront huit pieds de long, & ceux de celui du pollillon huit
pieds & demi; & comme tous ceux-ci doivent. fe boucler aux chevaux de
timon, il eft néceffaire d'alonger leurs traits par - devant. Pour cet effet
on leur ajoute des faux traits de deux pieds de long; ces faux traits fe ter-
minent à un de leurs bouts par une boucle à trait, (voyez cindeffus au titre
les traits ) & à l'autre bout par une boucle à chainette de timon; on défait
le trait ordinaire ; on le fait paffer dans la boucle à trait, puis on le remet
en fa place. Les boucles à chainette à l'autre bout des faux traits, font celles
où fe boucleront les traits des quatriernes. A fix chevaux , les traits des qua-
triernes auront fept pieds de long ; ceux des fixiemes dix pieds, ainfi que
ceux des huitiemes. Les guides pour les quatriernes auront dix pieds , 8c
pour les fixiemes en cas de huitiernes , quatorze pieds. Toutes ces guides
communiquent à celles du cocher ; pour cet effet , on commence par coudre
à trois pouces en - deçà des branches des guides du timon une boucle encha-
pée , à laquelle on boucle les guides des quatriernes , après les avoir fait
paffer dans un anneau attaché au milieu du deffus de tête des timonniers ;
celles des fixiemes aux guides des quatriemes, eu cas ,de huitiemes , & au.
deffus de tète des quatriemes. Le harnois du cheval du poftillon a de plus
une feule & un deffus de felle. Poyet ci-deffous les harnois de chaife. )    

rierarr.■ftem.         

CHAPITRE XIV.

Les harnois des chevaux de chaffe.

270. LES chevaux de chaife , qui font originairement au nombre de deux,
ite peuvent avoir leurs harnois femblables l'un à lautre , n'étain pas eux-
mêmes appareillés comme le doivent être les chevauxide carroffe , attendu que
les fonctions -de chacun exigent des qualités différentes ; car l'un doit être un
cheval étoffé, léger & alongé , l'autre ramaffé & moins confidérable. Le premier
fe nomme le cheval de brancard , parce que fa place eft entre les deux brancards
de la chaife, qu'il doit foutenir; le fecond monte le poffillon: auffi eft il

 le parieur ; on le nomme encore le bricolier ou le cheval de côté. On va
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détailler le harnois de chacun à part , commençant par celui du cheval de
brancard.

271. Harnois du cheval de brancard. A, la fellette, fig. I , pl. VIII; B, le poitrail;
C , les deux barres du poitrail ; D , les deux contre -'fanglots ; E, les deux
gros anneaux du poitrail ; F F , les deux traits ; G , la croupiere & fon culeron ;
H , l'avaloire ; I , le gros anneau de Pavaloire ; K , les deux petites 'barres ;
L , les deux barres d'avaloire ; M, tes deux reculernens ; 0 , la longe de main.

272. LA façon de la fellette fera décrite ci-après dans Part du felliei- , attendu
que quoique les bourreliers foient en droit de là conftruire , ainfi que le Tel-
lier, néanmoins Cette manoeuvre-s'éloignant de leur pratique ordinaire , & le
-Cellier y étant accoutumé, ils les reçoivent de lui, & y ajoutent le relie du
Harnois.

273. LE fellier aura percé, en frirent la fellette, vers le milieu de chaque
côté , deux petites mortaifes éloignées l'une de l'autre de deux polices & demi,
deili nées à y palfer les courroies de doffiere X, qui doivent fixer la doffiere de la
chaire en fa place ; chaque courroie aura feize pouces de long ; on la palfera de
dehors_en dedans dans la mortaife de devant ; on la fera reflbrtir par celle de
derriere ; le bout de devant eft garni d'une boucle. Quand la doffiere eft potée,
on boucle ces courroies qui Pernbraffent & l'empêchent de varier fur la fellette.
La courroie â riner Y, s'attache au milieu du haut de la fellette ; on commence .
par enfoncer en cet endroit un petit crampon quarré de fer, d'un pouce d'ou-
verture ;. après quoi on palfe au travers de ce crampon une petite courroie de
feize pouces de long ; on l'y redouble, & on coud le redoublement au haut
du crampon. A un bout de cette courroie, qui ne fera éloigné que d'un pouce
dudit crampon , on attachera une boucle, à laquelle l'autre bout viendra fe
boucler quand on aura mis les rènes de la bride entre-deux : les anneaux des
guides qui s'attachent fur la fellette de chaque côté en- devant, fervent à fou.
tenir les guides, ordinairement de trelfes de foie rondes ou plates, qui s'ajou-
tent quelquefois à la chaire de poile & toujours au cabriolet ; afin que celui qui
eft dedans puiffe conduire lui - même le cheval de brancard. Pour pofer ces
anneaux , on a ce qui s'appelle un lacet , qui eft une petite bande de métal
pliée en deux , formant une efpece d'anneau , dont les deux jambes en pointes
fe touchent fans fe joindre ; on fait entrer l'anneau des guides dans celui-- ci
puis enfonçant fes deux queues ralfernblées dans un trou qui traverfe Perçoit ,
on les rive à l'envers , laiffaut à l'anneau des guides la liberté de fe mouvoir. Le
poitrail comme celui des chevaux de carrofre. Les dèux barres de poitrail de
même ; on les arrête à la fellete , en les bouclant à une boucle - enchapée ,
clouée à l'arçon de devant à trois pouces du haut. Les deux contre- fanglots
fe clouent fur les bandes d'arçon, & vont fe boucler à un boucletot pris dans le
gros anneau. Les traite de cinq pieds de long s'attachent au gros anneau du
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poitrail La croupiere avec fon culerai' , fe boucle dans une boucle enchapée ,
clouée au milieu de l'arçon de derriere. L'avaloire comme celle d'en bas des
chevaux de carroife. Les deux petites barres prifes dans le gros anneau de Pava,
luire, fc bouclent à une bouc'e enchapée, clouée à l'arçon de derriere à quatre
pouces du haut. Les deux barres d'avaloire , comme aux chevaux de carroffe.
Les deux reculeniens, chacun de trois pieds & demi de king , s'attachent d'une
part au gros anneau de l'avaloire , & de l'autre, lorfqu'on amie, à un cram-
pon enfoncé dans les brancards de la chaire. La longe de main eft une fimple.
courroie de fix pieds de long & d'un pouce de large ; on l'attache aux branches
de la bride : le poftillon la tenant à fa main , s'en fert pour guider le cheval de
brancard.

.174. Harnois du bricolier, , fig. IL CE cheval a plufieurs épithetes ; il s'ap-
pelle le porteur , parce que le. poftillon le monte; bricolier, , parce qu'il tire la
chaife en biaifant ; & cheval de céti , attendu qu'il eft hors du plan de la chaire :
fà place , eft toujours _à gauche du cheval de brancard. Comme porteur, il eft.
fellé , & comme - étant attaché à la chaife, il lui faut un harnois qui fe lie avec
fa folle. Cette felle fera expliquée dans Part du fellier ci-après ; mais attendu
que le relie de fon harnois ne peut fe faire que par le bourrelier , c'eft ici fa
place a , un poitrail ; bb,un defilis de relie ; c, deux boucletots ; ddd, deux
traits ; e , un furdos ; le poitrail comme le précédent.

27S• LE deillis de relie eft en deux pieces : une à droite , de deux pieds dix
pouces de long; l'autre à gauche , d'un pied de long: la droite eft d'un cuir .

liif6 , bordé de treize lignes de large: elle fe brédit à un anneau de cuivre
enchapé au poitrail à un pied en-avant du gros anneau : la gauche cil de même:,
cuir ; elle fe termine en une boucle , à laquelle fe boucle la piece droite. Quand,
elles font jointes, le poftillon les pote fur là folle le long des battes en - dedans:
le deifus de felle fert à foutenir le poitrail en fà place. Les deux boucletots ont
chacun quatre pouces de long ; on les coud d'un bout aux gros anneaux du
poitrail : leur boucle eft une demi - ronde ; elle fe boucle à un contre - sanglot
attaché fous la folle. Les deux traits font de trois cuirs , deux blancs & un noir
bordé ; ils ont quinze lignes de large & fept pieds & demi de long ; ils font
brédis par un bout au gros anneau du poitrail. Le furdos .fe fait d'un cuir liffé ,
bordé d'un pouce & demi de large, & de quatre pieds quatre pouces de long
à droite : il eft brédi, fur lui L même , formant un anneau , au travers duquel
paire le-trait qu'on arrête en place par une attache qui, qui.après l'avoir tra-
verfé fe noue autour même chofe s'opere à gauche par un bouclerot arrêté
de même, auquel le furdos fe boucle ; ce furdos pile entre les deux cuirs de
la croupiere.
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CHAPITRE XV.

De la. garniture des voitures.

276. C'EST au bourrelier - carroflier à fufpendre fur le train du charron
toutes les voitures à roues, qui tranfportent les hommes d'un lieu un autre,
& à les garnir de tous les cuirs néceilàires à cette fufpenfion. Ces voitures font
les coches , les carroifes , les berlines, les chaifes , &c. Mais quoique les co-
ches & les carroifes aient rang d'ancienneté fur les berlines, ces dernieres ont
tellement prévalu par leurs avantages, eu comparaifon des premiers, qu'elles
ont prefqu'anéanti les curoffes.

277. Garniture de lu berline. LA courroie de timon. Les deux ronds de pa.
lonnier. Les foupentes & leurs fourreaux. Les foupentes de marche - pied &
garniture. Les deux traits le long du brancard. Les courroies des pieds cor-
niers. Les courroies de guindage. Le porte - fiege. Les courroies de, côté du
fiege. La courroie & mains de derriere.

2,78. LA courroie de timon a, fig. Ill, pl. XIV, off une laniere de cuir
de demi- pouce de large, garnie d'une petite boucle par un de Les bouts: on
la noue vers fa boucle à l'anneau qui eh t au haut du crochet du timon ; elle
fert, lorfqu'on a enfilé les deux chaînettes de timon jufqu'au crocher, à leur
barrer le paffage , pour empêcher qu'elles ne fortent de leurs places, ce qui
Le fait en paffant le long bout de cette courroie au travers d'un trou x, fait
dans le timon au - deffous du crochet, d'où l'ayant fait fortir, , on Patnene
boucler à fa petite boucle.

279. LES deux ronds de palonnier b, font deux gros anneaux de cuir,
qui embrafrent les bouts de la volée & le milieu de chaque palonnier: le
rond de palonnier fe fait d'un feul & même cuir blanc, tourné quatre fois en
rond fur lui - même: on en amincit infenfiblement les deux bouts, afin qu'ils
ne forment point dépaiffear ; on met par- deffus un cuir noir liffé , 	 tout
fe coud à quatre rangs de couture noire.

280. LES foupentes de la voiture c e, au nombre de deux, ont commu-
nément quatorze pieds de long & quere pouces de large : elles Le cornpo-
fent de cinq cuirs blancs codas en long, à fix rangs paralleles de couture
noire, avec fil poin ; on les brédit à la traverfe de devant, d'oir elles cou-
lent fous les brancards de la berline, paffant au travers d'une bride de fer quar-
rée , mife à chaque pied cornier fous la voiture devant & derriere , & vont Le
rendre à un cric attaché à la traverfe de derriere , où on les Fait tenir ; & afin
que la Gaie de la voiture ne pue pas couler en devant 'ou en-arriere fur

• les
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les (loupantes , n les traverfe fous chaque portiere avec un tire fond qu'on
vide dans le bois; on recouvre les foupentes avec des enveloppes de cuir ,
qu'on nomme des fourreaux ces fourreaux font au nombre de quatre, 'parce
que chacun ceffe on chacune commence à entrer dans la voiture.; ils fe font
d'un cuit noir !dé, bordé de vache ; les pentes du bordé fe lacent l'Une à
l'autre par deffous ; chacun couvre la partie de la foupente qui ..eff en - de-
hors jufqu'à la calee de la voiture devant & derriere. (band la voiture ert à
reiforts , les foupentes ne font compofées que de trois cuirs de Hongrie bor-
dés de vache, & s'attachent aux reiforts : on ne leur met point de fourreaux.
- 281. LES foupentes de. marche - pied d d , une pour chaque marche-pied,

auront trois pouces & demi de large 8z lh pieds & demi de long, parce qu'el-
les fe redoublent & paffent ainfi fous la planche du marche - pied , ce qui
réduit chaque côté à la longueur d'au pied jurqu'à la planche .; elles font .eorn-
parées de trois cuirs de Hongrie & un cuir litre bordé ; elles 's'attachent vis-.
à,- vis de chaque portiere autour de deux boulons de fer qui forfont horizon-
talement des brancards.

282. LES deux traits le long des brancards font c-ornpofés de deux cuirs,
un blanc & un liife bordé ; ils ont chacun un pouce de large & huit pieds de
long ; ils s'attachent par - devant au côté d'en-dedans du brancard à un anneau
de fer qui tient au boulon qui traverfe le brancard vis - à - vis la traverfe
de parade , & par- derriere par un petit cric pofé.au  bout du brancard : ces
pieces ne font pas anciennes ; elles fervent ài adoucir les mouvemens de la
voiture de bas en haut & des côtés, en Le prêtant à celui des guindages dont
on va parler, lefquels , tant les petits que les grands, précédemment entou-
raient le brancard même, Comme on voit en e e, ff.

283. LES quatre petites courroies de guindage des pieds corniers et., une
au - deffous de chacun, ont un pouce de large & trois pieds de long ; elles
font compofées d'un cuir noir liffe bordé, & s'attachent chacune à un anneau
quarré , .mis à côté des brides ci- deffus. ( voyet les foupentes de la voiture ).;
elles tournent autour des traits le long du brancard, comme les fuivantes ;elles
fe bouclent à elles-mêmeS.

284. LES. quatre grandes courroies de guindage ou de côté ff, ont un
pouce de large & fix pieds de long ; elles font compofées de deux cuirs,
un blanc & un noir lin bordé; elles font prifes dans un anneau quarré de
fer, placé au haut des pieds corniers devant & derriere , & defcendent_ em-
braffer les deux traits le long du brancard : on crnbraffe anal chaque courroie.
redoublée par un • bouton ou coulant ; on met une boucle à un bout, &.
fous cette boucle, à l'envers, un pairant ; on paffe l'autre bout dans le pairent,,j
de là dans l'anneau quarré ,.puisdarts:la boucle: en,:haut;.puis on fait couler;
le bouton en - bas pour relferreirouverture.

	Torne Ili:	 T t t
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Li .porte - fiege de cocher eft compofé de deux branches de culé
blanc , & de quatre traverfes du même cuir: les deux branches ont chacune
cinq pidds de long & un pouce & demi de large, s'attachant clans•les anneaux
quarrés du porte - fiegede fer, arrêté fur les montans de devant; les quatre
traverfea ont chacune deux Pieds de long, même largeur des branches; on
les redouble & on les attache d'une branche à l'autre à;diftances égales: ce
porte- fiege reit- à" fo.utenir l'efpece de deffus de -banquette „fur laquelle le
cocher s'ailied..

286. LF.s courroies de côté 'du fiege, qui le ferrent vers les • deux bouts,
fur le porte - fiege , ont de large un pouce deux lignes, & fix pieds de long;
elles font d'un cuir blanc ; leurs bouts s'attachent aux porte -fieges de fer
par plufie-urs tours.

287. LA courroie de derriere pour tes laquais g-, .a un pouce de large &.
quinze' pieds de long ; elle eft d'un cuir lité , bordé ; on. forme aux deux
bouts de cette courroie deux poignées h, comme on va Voit. Pour cet effet,
le fellier aura mis vers les deux coins de derriere- de l'impériale quatre
crampons, efpacés deux à deux , à fix pouces de der:tee-Pim de l'autre; on
brédit d'abord l'un dés bouts de la courroie au premier crampon; on. forme
la peignée de huit à neuf pouces de bas, en relevant la courroie, _qu'on
fait paifer au trave's du fecond crampon, auquel on la bré4it pour former
la poignée , fuivant la mefure fufdite ; on prend l'autre bout de la courroie
pour la relever, & la Gréât- de même aux deux crampons dé l'autre bout
de l'impériale.: cette courroie &l'es poignées , ainfi difpofées , fervent à aider
ide laquais à monter derriere la voiture, & à les y affermir.

2 S.. Garniture de la chaire de pie. LA dolliere. Les deux foupentes de•
derriere. Lés deux feupentes de devant. Les deux courroies de crémaillere.
.La courroie de ceinture. Les deux traits de deffous. Les deux - marche-pieds.
La courroie de portiere. Les trois courroies de cerceau. Le rond de palonnier.
La croifée de patonnier. La courroie de palonnier. Les deux enchapures de
palonnier. 'Les deux poignées de derriere. Les fourreaux & couvertures dé
reifort quand ils font bordés ; mais c'efl ['ouvrage du fellier quand ils ne
lei.font pas.. • .
• 289.. LA doffiere•ite-fig. I ,:p/...X/F, eft une .piece de cuir placée prés du

bout- des brancards ,:deftinée à les. foutenir ftir. la fellette- de harnais du
cheval' de brancard; elle' aura deux pouces & demi de large & fix. pieds
demi de long, cornportSe de deux cuirs.blanes‘lk d'un noir liffé, bordé de
vàche;..on brédit. à deux piedside chaque bout une: boude enchapée & fon
paffant ;' on - tourne...ces. bouts! par- deffous; les! ,btancards les pliant dans - nit
crampon de fer: qui. y elk attaches de .peur. que: la- doftiere. ne fe. dérange;
on les boucle- •
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390. Nota. QUE les t'efforts à écreviire étant préférables à tous,les autres

on a pris ici une ehaire garnie de ces reiforts. 	 .
29 c. LES deux foupentes de derriere b, b, fg. IL, font chacun. de .deur

pieces , c'ett-à-dire, la foupente	 le contre- ranglot, qui font enreMble
pieds de long fur trois pouces & un quart de large, fans compter la bordure;
elles le comparent de trois cuirs blancs, un cuir lie & la bordure de vache:
les refforts à écrevitre ont à leurs bouts élevés une barre de fer en forme du
haut d'un T romain, tourné du feus de la longueur de la chaire, moitié en-.
arriere , moitié en-devant, terminé par un crochet à chaque extrémité; on,
fait une fente à un bout de la foupente , par laquelle on l'accroche au crû-
Chat de derriere de ladite traverfe ; on l'arnene enruite ,à un crampon de fer,
attaché au brancard de derriere du corps de la chaire, au travers duquel
l'ayant paffée on va la boucler au contre -fanglot accroché pareillement an
crochet de devant de la traverfe : ce contre -ranglot.aura trois pieds & demi
de long, garni d'une grolle boucle. Ces trois cuirs font cachés ici par le ha.u4
des fourreaux de rai=

292, LES deux foupentes de devant c, cfigJI, font pareilles aux précé-
dentes peur la quantité & la largeur des cuirs; mais elles .n'ont que quatre
pieds & demi de long, lelquels redoublés ne font que deux pieds un quart;
elles pairent de chaque côté dans un crampon qui eit au bas du 'corps de la
chaire, d'où elles tournent autour de la traverfe_ de devant, & fe bouclent
en. deilus à elles - mêmes.

293. LES deux courroies de cremaillere & leurs fourreaux b, b, b.,
& d , d , 	 les courroies ont un pouce & demi de fond, c'eft-àndire,
de 'large, & neuf pieds & demi à dix pieds de long; elles partent d'un petit
cris e e, fig. II, attaché au bout de derriere des brancards , pàfrant fur les
conroles de fer à deux branches f, f, fig. II 'élevées fur chaque brancard
vers' leurs •extrêmités portérieures ; de là traverfant la crémaillere de fer
fig. I, attachée	 deus du pied cornier de derriere accompagnées en cet
endroit de leurs fourreaux, elles finiffent au brancard près du m'air e-pled",
où elles font liées , de ,plufietirà teurs.,ou .brédies à un .crampon. Les four-
reaux , fig. I , ont. un pied un quart .de long St huit: pouces de large;, qui,
étant pliés par la moitié enlongueur, ne font que.quatie pouces à chaque
face; on joint le redoublement par une couture que l'on borde par-dein;
on les arrête en place aux courroies par une attache à chaque bout : ces four-
reaux garantiirent leurs courroies du frottement de la crérnaillere..
• 2.94. LA courroie -de çeinture,g.gge , fig. Il eit Pareille atut.Irécédentes
pour la quantité & la largeur 'des. cuirs; elle aura rept pieds de long: fon mi:
lieu pafre dans un oudeux- anneaux de fer,. attachés au milieu de la Planche
de derriere hh Ii ,fig. U , d'où elle va fe rendre à deux pareils anneaux mis

T t t ij
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eu brancard. de chaque côté, à fix pouces plus en-arriere que les précédett;
tes ; elle. ai.mfri deux fourreaux qui la garantident du frottement des coins de
là diode : ceux- ci n'ont que neuf à dix pouces de long;. ils fe travaillent &
s'arrêtent comme les précédens : les courroies de crémaillere & celle-ci con-
gourent à adoucir les fecoinfes de côté de la chaife.

29 5%. LES deux traits deededbus d, d, d, .fig.1, bouclent les traits du han.
ois du cheval de brancard ; ils font pareils entour aux courroies de crémail-

lere ci - dens , ils ont chacun huit pieds de long ; ils prennent depuis P-échan-
tignole de la roue , & vont par-dell -bus le brancard fbutenus par , quatre atta-
ches de diffance én . diffance ;)tilqu'au-cletrous du cerceau, on ils fe terminent
par leurs boucles ; oii. les fait quelquefois de corde recouverte de cuir.

296. LES deux marche- pieds i, i , fig. Il, & e,fig. I, ont chacun fel» pieds:
de tour & trois pouces de fou-d ; ils font compofés de trois. cuirs blancs & un
voit Nifé & bordé.; oh les brédit à chaque bout autour du brancard, puis on les
Cloue deus à un pied & demi l'un de rature-

297. LA, courroie de portieref , fig. I , fur laquelle tombe la portiere quand
ibn. Pauvre , -s'attache par fes. deux bouts à un fupport de fer pofé debout fur
chaque brancard; elle atrois pieds de long & un pouce un quart de fond : elle
eft compofée d'un cuir noir bordé.

298.. L ES trois courroies. de cerceau 1, t ,l,fig. H , feint &giflées à affermir
le cerceau m , & le tuffeau re, fig. Il , & h h „fig. qui eff joint en leurs places;
elles. font toutes trois égales .pour les cuirs & leurs largeurs à la précédente :-
deux prennent au milieu du cerceau en-dehors , & la troifierne part du haut-da
taffeau:. celle-ci fera un peu phis co urte qu eles. deux antres.; elles, vont fe clouer
toutes trois 'fin' les brancards à un 'pied & demi en-avant, celle du cerceau à
droite & â gauche celle du tafia', à côté de la courroie du cerceau, (pi vient
au brancard gatiche. -

299. LÉ: rond o ,fig. I & .11;du palonnier du cheval de côté', eft pareil en
tout à ceux des palonniers de carroffe. roye. ci- devant.

300. erce.e de palonnierp;fig. Il , eft compofée de deux cuirs blancs &
zen noir bordé ;:elle a un pouce & demi .de- fond& cinq pieds & demi de long ;.
on la palre - au. travers du. rond ;d'où 'Oh 'va l'a Radier pat' dmiq ire bout fous; cha-
-que brancard q q ligne poteectuée II , vis-àevis de ta traverfe de- devant
cette courroie connininique à la chaire le tirage du palonnier. •

Soi.  LA courroie-de palonnier r,fig .11., qui. fert -à. le freutenir à limiteur con.:-
venable, dl un firnple cuir de deux pieds 'de-long , qUi paire au.travers. du rond.
tri il fe redouble s'attacher.'fur le • brancard à la. main 'près le bas da
larean..

2oz: LES cteLIk b0.1It'S du palormier s fig. Ir, fOnt garni-seine enchepure
avec fi bOude : ces enchapures autour du palonnier n'ont ',que deur mime ait

nit tui troifignac d.epuia.le. palonnier jufqteà. la. boucle pour fiortifieri.
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03. LES deux poignées de derriere x, fig. 	 pour les Taquais, font d'un
cuir bordé de dix huit pouces de long, redoublées & brédics chacune à deur
crampons. à l'impériale (voyez la berline Gi- dens. ) La courroie de derrierà-
ne fé met point aux chaires. Le rate des cuirs , comme le fiege du cocher ,le
garde - crotte, les cuirs du cerceau de la couverture des malles, les panneaux
l'impériale, la cave, les planches de marchepied, les fourreaux & couvertures,
des reiforts , font du diltria du fellier.

304. Nota. QUE lorlqu'on veut que les cuirs qui couvrent les mirons. l'oient
bordés, c'eft alors aux bourreliers à les faire.

`ÇII4PITRE XVL.

Des ornemens du bourrelier de carroffè.
;0e. LES harnois & garniture des voitures , tels qu'on vient de Tee

décrire ont tout ce qu'il leur but de la part du bourrelier pour les ufages aux—
quels ils font deftin és , mais fans aucun ornement. Il dl vrai que la parure n'elt:
pas d'une utilité abfolue ; mais comme elle eft agréable à la vue & qu'elle fatie.
fait l'amour -propre on s'en paile difficilement: elle n'a de bornes que la-plus;
grande magnificence où elle pude- monter ; fur quoi il ne parait pas hors. de.
propos de parler ici de deux opinions ditférentes à l'égard des harnois : les uns.
prétendent que de beaux harnois fur de beaux chevaux les déparent plutôt
qu'ils ne les font valoir, unbeau cheval furpaffatit par fa figure tout l'or & Par-
gent dont on pourrait le couvrir ;,en conféquence ils les font harnacher pref- -
qu'à nu ; les autres dirent que plus les harnois font riches, plus, ils attirent.
ies regards fur les animaux qui les portent. A l'égard- des premiers,. les. harnois
des chevaux de devant ci - delfus leur fuffifent; mais il eŒ néceiliiire pour les
autres de détailler tous les orneniens qui fe pratiquent dan l'art. Il s'en Eût
de deux fortes,. ceux que le bourrelier exécute, & ceux qdfi.ne  fait que-paer
& mettre en place.

3:06 LES fiens font premiérement des deffins courons:, qu'il:trace au- com-
pas au milieu des pieces dans toute leur étendue, qu'il t'ouvre enfuite avec la
couture piquée de-fil de Cologne blanc r. les deifins les plus ordinaires font deS
portions de cercle qui fe-joignent l'une au- bourde-l'autre, mais à contre-iens ;
ils les. nomment des ondes , pl.. IX, fig. VIL Il s'en fait en deux maniere-s:
cdle 'qu'on vient d'exprimer, St. une autre appellée ondes à pie ; à celle --ci on
fait 'deux portions -de cercle- du même fens„ côte à côte & deux antres à
contre-fins,fig. VIII; mais lorfqu'au lieu-de ces deflins on demande dès fleurs,
des compartimeris , -alors le deffiii fe trate fur le. papier. Le bourrelier
commence parle piquer, en entier avec- un épingle ,. puis l'appliquant fur. le
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cuir, il le ponce fucceffivement avec de la chaux en poudre dans un nou-et
enfuite il le marque avec un poinçon pour le fuivre avec de la couture blanche
piquée.

307. LES cuirs auxiliaires, qui partent da deffus du ebeval ,
pour foutenir les pieces du tirage , peuvent être découpés quand on le defire,
Alors le bourrelier les taille plus large qu'a l'ordinaire, leur donne enfuhe par
les bords différentes inflexions; il les perce auffi à jour quand il en eft requis
en formant dans leur milieu des vuides de. figures différentes, St borde le tout
à faux bord.

308. LORSQU'ON emploie le cuir fauve, dit cuir d'Angleterre , 'on n'y
ajoute ordinairement point de bordure.

309. QyAND on veut que le harnois, 81.1 lieu d'être noir ou fauve •, fout
rouge verd, jaune, &c. le bourrelier colle fur les cuirs avec de la pate , qui
eft de la forte colle de vitrier, des inarroquins de toutes ces couleurs ; pnur
le blanc, il fe fert de bafane blanche.

3 10; LES ornernens en laiton & en fonte dorés, font fournis par les- elfe.
leurs & par les fondeurs , aux bourreliers qui les -diflrib.uent .& les anal
client fur les harnois. Les pieces formées par ces métaux confiltent en boucles
St demi-boucles; fleurons, bouts, rofettes & contours : ces pieces en laiton-
Ou cuivre jaune cifelées font beaucoup plus légeres ; mais elles font Gaffantes,
ce qui arrive rarement à la fonte. Les boucles font de différentes grandeurs
et de deffins plus ou moins riches ,pl. VIl , 2 & 3 ; les bouts fe terminent
en pointe 4; leur placé eŒ ordinairement aux bouts pointus des courroies
les fleurons j & rofettes 6 s'efpacent &Te placent fur tout le harnois felon
le goût du bourrelier ou du propriétaire ; les contours ornent les couvertures
"de coutiînet,p/. IX,fig. VI. Aux ornémens en cuivre jaune, l'ouvrier a foin
'de faire des trous, deux à deux en différens endroits de fa piece , afin que le
bourrelier puiffe y palfer des fils de laiton, & au travers du cuir, au-delà duquel
il les tord enfemble pour lès y attacher folidement. Quant aux pieces de fonte,
le fondeur laiffe des queues pointues à l'envers , pl. Vii, 7, avec lefquelles,.
après avoir percé le cuir, il les rive à coups de marteau. -

. 311. QYAND on orne le delfus de la tète des chevaux avec des aigrettes,
il arrive qu'ils les corrompent ou les caffent en fe frottant la tète, ce qui les
.a fait abandonner par plufieurs ; on fe contente à préfent de leur attacher an
montant extérieur de la bride près de l'oreille une large cocarde de cartifane ;
au-deffous de laquelle pend un gros gland derriere Pecillere , ou im flot de
rubans , le tout fourni par le franger: ce eérne ouvrier fournit encore des
rênes de treffe , terminées par un gros gland, & des guides plates ou rondes,
'que le bourrelier ajuile fuivant l'art. Les ornemens de la garniture des
tures , en ce qui concerne le bourrelier, contiftent en deifins piqués fur les
puirs, &"en boucles & bouts dorés.
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L'ART DU SELLIEL
• 	 es*

INTRODUCTION:.

L'ART du fellier comprend en- premier lieu la confiridtion des feules finit
fervent de fiege au cavalier, la bride pour conduire fou cheval', le licol , &c._
fecondement l'art de tapi der & garnir les voitures dans leiquelles on. eaffied=
-à l'abri du terns , pour voyager ou-pour palier d'un lieu à un autre ,. à.P•ide de-
chevaux ou autres bêtes de "tirage qu'orry amie:

Cet art tel qu'il ett à. préfent pour la façon des telles, eft très-différent
de ce qu'il pouvait être anciennement : il y a même grande apparence qui
n'a été amené au point de perfection où il ett aauellement ,. que par degrés,,
comme beaucoup d'atitres arts, & qu'Une des premieres qui ait pu mériter.-

le nom defelle , parut dans le teins de la rnonaechie . , où-lés guerriers• étaient
tout couverts . de fer , mais quer l'inconvénient dangereux d'être enchâte
dedans , de maniere à ne pouvoir s'en débarraffer - en cas de . chiite du cheval,
a fait reléguer dans les académies , dont la dettination eft de dreffer les hommes.
& les chevaux aux évolutions militaires. Les maneges dans lefquels ils travail.
lent, font un terrein préparé, très - doux & de peu d'étendue, où il cri' biem
rare que le cheval s'abatte. Nous Mignons eetre felle qui fe nommait J'elle ck,

,çorps par' le nom de feule à piquer, après quelques changemens qui y °m'été:-
faits,. comme on le. v.erra chapitre V.. La folle à la royale & plufieurs autres
ont pris fa place. pour la campagne..

Lefellier a fetil le droit de faim& finir toute efpece de telle-, â commencer
par les arçons qui en font la bure; mais il ne lui dl pas permis. de faire la fel.-
lette des. chevaux de chaire.; c'eft au bourrelier à la conftruire, comme appar-
tenant au harnois dont il cil chargé, il eit rare que les fellierSL & lés bourre
lias tachent au veuillent faire des arçons : êette pratique•s'éloigne trop du
relie de leur travail ; de forte qu'ils fe trouvent en quelque façon. obligés
torifer des ouvriers Ems maitrife, à charp-enter les arçons de leurs feules ; en.
conféquence ,.les.uns fuivent les ventes des forêts „où ils aohetent: le-bois de
hêtre qu'ils travaillent en arçons furie lieu , pour être vendus aux felliers ;
d'autres srétabliifent dans les .villes.. - On commencera done-par Parçonuier en
particulier ;:après quoi on détaillera le travail du fellier pour les•felles , brides,

autres-uftenfiles qui fervent au cheval de relie.
Lorfque les litieres.,,les chars&.c.hariots . „les coches, les oarroffes , parurent
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ruccefrivement en France , les carroffes ayant prit le delfus , on ajouta aux fel-
liers le nom de carroffers , qu'ils confervent toujours quoique les earroffes
foient prefqu'anéantis. Cette partie qui regarde la garniture des voitures
aduelles & quelques autres pieces de leur diftria, termineront l'art du fellier.

CHAPITRE PREMIER.PREM.IER.

L'arçonnier, , arçànneur au charpenteur d'arçons.

1. rrtrr arçon eft de bois de hêtre : c'ett un bàtis de plu fleurs pieces de.
bois, adembiées en forme d'un compas ouvert, ou d'un arc tendu ; l'arçon de
devant eft attaché à celui de derriere par deux planchettes du même bois, qui
Le nomment les bandes.

Outils, inilrumens & matériaux.

Le compas d'arçonnier , a a.
Différens sceaux, b.
La hachette.
Les fanas bandes, c cc.
La fcie, le compas de fer, la plane, la rape à bois.
Le bois de hêtre.
La colle-forte la meilleure.
2. LE compas d'arçonnier a a , pl. X, lui eft particulier; il eft de bois ;

branches ont chacune environ un pied de long, il fert à prendre la mefure
fur le dos du cheval. \

3. LES fines bandes c c c, lui font aie particulieres ; ce font trois regles
13e bois, longues de dix - fept pouces, une percée aux deux bouts de quelques
trous de vrille, les deux autres percées de même , mais feulement à un bout,
•St à l'autre bout fendues de lx pouces de long prés du bout: elles fervent à
égalifer les arçons entr'eux , pour ajufter enfuite les vraies bandes, comme oti
'verra ci - deifous.

4. D'AILLEURS, les aceaux b de différentes courbes, la hachette, la Scie ,
&c. dont il s'aide fuivant le befoin, lui font communs avec plufieurs autres
métiers.

Les pieces des arçons, fig. A A. LES arçons les plus compof6s font de
onze pieces : l'arçon de devant eft fait de quatre pieces, l'avoir, les deux devants
d d, les deux lieges e, e. L'arçon de derriere contient cinq pieces , le pontet f,
les deux pointes g, g, les deux bouts de trouffequin h , h. Les deux bandes. I

ademblent
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alremblent les deux arçons : il s'en fait pour différentes ('elles, de neuf & de
fept pieces , par le retranchement de quelques-unes de celles ci-deffus. Les
deux grandes pieces de l'arçon de devant, qu'on nomme les devants, ont des
noms différens à mefure que leur forme change ; celui qu'on donne au fom-
met des deux pieces affemblées , eft le galtne i; la voûte qu'elles forment au.
deffous du galme fe nomme le garrot ou l'arcade 2 : le galme & l'arcade corn-
pofent le collet; l'efpace qui dl avant la diminution d'épaiffeur qui va juf-
qu'aux bouts , s'appelle les mamelles 3, 3; les deux petites pieces fe nomment
les lieges e, e; les deux pieces qui vont de l'arçon de devant à celui de derriere
pour les lier enfemble , fe nomment les bandes Il& Il,  fig. B B; elles font plus
larges derriere que devant. A l'arçon de derriere , &po/zut f qui. tient le milieu,
& le milieu du trougeguin , ne font qu'une piece ; les autres font les deux pointes
de derriere g, g ,& les deux bouts du troufie" quin h ,h , qui fe joignent à fon milieu.,
& s'appuient fur les pointes.

6. Prendre la mefure. LA premiere chofe que l'arçonnier doit faire, quand
a des arçous de commande, eft de prendre la mefure fur le dos du cheval.

Pour cet effet, il pofe fon compas ouvert du feus où l'es branches fe rappro-
chent par le haut au-deffus du garrot, julqu'à ce que lis pointes arrivent au
'défaut du mouvement de l'épaule ; il rapporte cette ouverture fur une regle de
ving-t-deux pouces , divifée de pouce en pouce il trouvera communément pour
un cheval ordinaire quinze pouces d'ouverture ; puis retournant le compas fur
fon clou en feus contraire, il fait la même opération fur tes reins du cheval,
jufqu'à ce que les pointes arrivent au défaut des côtes , d'où le rapportant fur la
regle il trouvera ordinairement deux pouces de plus que devant, ce qui
fera dix - rept pouces d'ouverture : ces deux mefures lui fufEfent pour tra-
vailler l'es arçons.

7. Le travail de l'arçonnier. LA mefure prife fur le cheval, comme on vient
de l'expliquer, l'arçonnier commence par débiter fon bois, c'eft-à-dire , par
fcier de longueur toutes les pieces de l'es arçons; en cuite il les dégroifit & les
ébauche l'une après l'autre avec Ca hachette ; puis il leur donne la forme & les
acheve avec les aceaux, la rape à bois, &c. Les pieces achevées, il y en a qui
fe collent à plat-joint, d'autres à mi-bois : à l'égard de celles-ci, il trace avec
la pointe de fon compas de fer ou autrement les échancrures ; puis en fuivant
fes marques avec quelques traits de fcie , il pénetre jurqu'à mi éraiffeur ; il
évide enfuite l'es échancrures avec l'aceau ou la plane bien uniment, pour que
les parties échancrées qui doivent fe remplir mutuellement fe joignent bien
jufte. Il affemble chaque arçon & en colle les pieces ,celles de l'arçon de devant
à plat-joint; il y en a qui, pour Je rendre plus folide , y ajoutent une petite clef
en-travers en:-dehors, entre le galme & l'arcade, celles de l'arçon de derriere à
mi-bois, le tout avec de la meilleure colle-forte & pour que les afimblages

Tome XIV. 	 .
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â Mi-bois ne fe dérangent pas en féchant , il frappe au milieu de chaque lofile
un clou, fous lequel il fait entrer un petit morceau de cuir ces clous y reftent
jurqu'à ce que les arçons foient parfaitement tees. Les clous ôtés, il met l'es
arçons fous les feues bandes cc e, ( voyetleur defcription aux inftruMens
deifus ) ; il commence donc par clouer les deux bandes fendues fut les pointes
de l'arçon de devant, dé là fur les pointes de derriere par le bout fendu :le clou
qui paire dans la fente aura un petit morceau -de cuir fous fa tête, comme les
autres clous dont on vient de parter ci - deffus. Cell alors qu'en fairant couler
les fentes fous leurs clous, plus ou moins , il parvient à égalifer la diftance
des deux arçons , & fe donne la mettare de l'étendue clu fiege en longueur,
laquelle il prend avec un fil, le portant du haut du • pigne au haut du milieu
du pontet, foit quinze, feize, &c. pouces ; alors il ferre le clou fur la fente,
.& cloue la troifieme faulfe bande d'un bout fous l'arcade, & de l'autre fous
le milieu du pontet, le tout bien affiné; & après s'être confirmé en por-
tant fon fil des pointes de devant à cettes de derriere , en droiture &
diagonale., il taille & ajulite l'es deux vraies bandes qu'il place & colle à mi-
bois , tant à l'arçon de devant qu'à celui de derriere , à trois pouces du milieu
du devant & à quatre derriere. Il frappe un clou à chaque 'joint, laiffe fécher, ,
& finit par ôter les fades bandes ; alors fon travail eft achevé, & les arçons
prêts à être employés par le renier.

8. Lille détaillée des arçons des filles en nfitge.

Arçons De la relie à piquer.
De la Celle à la royale , pl. X , fig. D D.
De la relie à trouffequin.
De la felle de polie.
De la relie de paillon d'équipage.
De la telle ordinaire de femme , pl. X, fig. EE.
De la Celle de chaffe de femme rafe à la polonaife.

De la felle à guides.
De la feule rate ou demi -anglaife.

De la relie de courier de malles.
De la Celle de fourgonnier.

Pela l'elle à l'anglaife , pl. X, fig. FF.
De la telle de cheval de brancard , pl. X, fig.

1
r pieces.

1 
9 pieces.

7 pieces.

9. Proportions des arçons de la [elle à la royale. PARMI les arçons compote%
de onze pieces , on choilit ici pour modele les proportions.de celles des arçons
à la royale, qui feront fuivis des différences qui fe trouvent dans les autres,
fuivant la lifte ci deiTus.
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IO. LES arçons de la felle à la royale font faits de onze pieces. Les deux
grandes pieces de l'arçon de devant , qu'on nomme les devants, auront chacun
onze pouces & demi de long à prendre du dedans du garrot, c'eft - à - dire , du
milieu de l'arcade jufqu'aux bouts, & quinze pouces d'ouverture d'un des
bouts à l'autre: leur largeur de trois pouces ou plus. Les deux lieges qui fe
placent debout vers le haut des devants â un pouce du haut du galure , leur
longueur arrafant les bords intérieurs des devants , auront quatre pouces &
demi de long; leur haut bout aura deux pouces d'élévation ; leur largeur qui
s'applique fur les devants , fera au milieu de demi- pouce. Les quatre pieces
fuldites qui compofent tout l'arçon de devant , fe font & fe collent à plat-
joint: à l'arçon de derriere, le pontet qui ett la piece du milieu de l'arçon &
le milieu du trouffequin, qui ne font qu'une feule piece, auront, pris en-
femble , fix pOuces de long & deux pouces de haut; le deifous du pontet
aura deux pouces de large. Les deux pointes s'atfernblent & fe collent à mi-
bois au pontet ; il y aura du milieu du pontet au bout de, chaque pointe
onze pouces de long : chacune aura trois pouces ou plus de large. Les deux
bouts de trouffequin qui s'affemblent Sc fe collent à mi - bois au milieu du
trouffequin fur leur hauteur , & à plat - joint fur les pointes , auront cha-
cun huit pouces & demi de long , & leur largeur fur les pointes fera d'un
pouce. Toutes les pieces de l'arçon de derriere affemblées , il aura dix - fept
pouces d'ouverture d'une pointe à l'autre.

r. .Diffirences des autres arçons. LES arçons de la feule à piquer , fur le mo-
dele defquels ceux de la (elle à la royale ont été cornpofés , ont les mêmes onze
pieces : les différences font, que les lieges ont fix pouces & demi de longueur
& quatre pouces de haut à leur haut bout ; que le troutfequin a cinq pouces
& demi de hauteur, & qu'il n'a que treize pouces de fiege: ces arçons ont un.
pommeau de bois de trois pouces de long, taillé en- dehors horizontalement
dans la même piece du galure, qui fert à accrocher le chapelet des étriers,
pour monter à cheval. Ce pommeau a été fupprirné à toutes les felles fur lef-
quelles on monte fans fe fervir d'un chapelet ces arçons font le chef-d'oeuvre
de l'arçonnier.

12.- ILES arçons à trouffequin ont les onze mêmes pieces ; ils fe font pour
les (elles de cavalier, de dragon & pour les valets ; les lieges s'y placent à
rate du haut du galure; les bouts de trouffequin fe terminent en arrondir-
rant , parce qu'on n'y ajoute point de battes ; les lieges auront de long 1'1x
pouces, &au haut bout deux pouces & demi de haut; la hauteur du trouffe-
quin eft de deux pouces & demi : le fiege eft de feize pouçes pour la cavalerie,
de quinze pouces & demi pour les dragons , & de quinze pouces pour les
valets.

r3. LES arçons de porte reffernblent en tout aux précéderas; mais ils ont
dix - huit pouces de fiege. 	 V v v ij
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14. I,Es arçons de poftillon d'équipage de 'même ; mais ils n'ont-que feize
pouces de fige.

Il. LES arçons de ferurne ,fig. E E, ont onze pieces , comme tous ceux
dont on vient de parler ; les différences font qu'ils n'ont qu'un l'eut liege ,
qui Le place à gauche., côté du montoir, un trouirequin de quatre pouces de
haut, duquel part hors la main un doffier qui eit line planche d'abord de
même hauteur, qui coule k long de la bande-hors la main, oùelle augmente
en hauteur, de maniere que vers le milieu de fon étendue elle aura jurqu'à rept
pouces de haut; elle va Le rendre fur le bout du devant du même côté. Le
gal me qu'on nomme en cette occafion le pommeau, s'affemble à mi - bois, &
aura fix pouces & demi de haut ; il s'ajoute debout au - deirus du vrai galme :
ils auront de dix - fept à dix - huit pouces de fiege.

i6. LES arçons de la felle rafe n'ont que neuf pieces , attendu qu'il n'y a
point de trouffequin ; du relie , ils font fen-iblables à ceux de la felle à la royale.

17. LES arçons de courier en guides ont neuf pieces, parce qu'ils n'ont
point de lieges : du relie ils font fernblables aux arçons à troufrequin ; mais
de trois pouces à trois pouces St demi de haut, on met à ces arçons un pont-
unau pour y accrocher le chapelet du courier : ils ont feize pouces de fiege.

18. LES arçons de courier de malle, neuf pieees; ils ont dix-huit pouces
de fiege , le trouirequin fix à huit pouces.

19. LES arçons de fourgonnier , neuf pieces ; ils ont feize pouces de fiege,
Je troutrequin trais pouces à trois pouces & demi; du relie, ces deux den.,
niers font femblables en tous points à ceux de couder en guide.-:

20. LES arçons de la l'elle à l'anglaife m, n'ont que rept pieces; ils font tout
unis, n'ayant ni liege ni troulrequin ; ils ont pour un maître dix.fept pouces
de fiege & pour un poltillon dix -huit pouces.

21. LES arçons de la fellette- de cheVal de brancard ont fept pieces &
quinze pouces de fiege.

La coallnidion des filles'.

22. AVERTISSEMENT. Une felle- n'eft autre chofe que des arçons tapiffés
& garnis de tout ce qui leur eft néceffaire , pour que le cavalierpuiffe, par
ce moyen, être ailis commodément fur le dos du cheval. Ainfi les propor.
tions des arçons, qu'on vient de donner an chapitre premier, font là pro-
portion des filles ; on s'y eft étendu fur les arçons à la« royale, comme
étant du nombre des plus compofés ; & attendu que là fèlle conitruite fur
ces arçons dl la plus difficile à bien faire, & qu'elle donne les principes
fur leiquels on peut fe mettre en érat d'exécuter toute efpece de l'elles fran-
saifes , on _.continuera à la alrendre pour modele, comme on a-fait à l'égard



	

ET DU SELLIER. 	 ize

fes arçons. La relie que nous appelions à 1'ang/ai/4 parce que nous l'a-
vons empruntée .des Anglais, a une confiruélion partic,uliere , dont on don-
nera enfidte le détail ; la fille de femme a quelques parties qui ne fe rencon-
trent dans aucune autre ; on les expliquera : on finira par la reit-eue du che-
val de brancard, qu'on met ici, quoiqu'appartenante à l'art du bourrelier,
parce qu'elle aurait été la feule à décrire dans cet art,- au lieu qu'ici elle
aura été précédée de n.otioni analogues 4 fa defcription..

	  .44>	

CHAPITRE IL

•	 Les quartiers des .felles..

23. T 0 II-T E s les feules ont des quartiers, c'eft- à- dire, une efpece
d'étoffe compofée , avec laquelle on remplit l'intervalle des deux côtés des
filles , le long des bandes dès arçons, & fur laquelle repofent les cidres
du cavalier : cette étoffe fe fabrique ordinairement par des femmes, elle Le
compote par pieces. Pour y parvenir, on a plulieurs plates- formes ou deifus
de table de bois d'environ trois pieds en quarré, & un tonneau ou un gros
billot fur lequel on met la plate .. forme pour pouvoir la tourner à fa volonté.
Ayant placé votre plate - forme, étendez deilbs une peau entiere de mouton
tannée, l'envers en-deffus ; batiffez-la tout autour avec des pointes de mare'-
chai; qu'elle fait bien étendue ; & comme tout quartier doit avoir vingt-
huit pouces en quarré, courez des morceaux de même peau dans les vuides
qui pourraient fe rencontrer au pourtour, afin de la rendre fuivant ladite
ni dure.

24. AYEZ de la pdte ; c'eft aina que fe nomme une forte colle de farine;
tette colle Le fait avec de la folle farine qui le trouve répandue dans les
moulins à bled, & de l'eau commune une chopine pour un litron de farine;
on fait bouillir l'eau, & toute bouillante on la verre fur la farine en re-
muant toujours; elle devient d'une bonne épaiffeur & très-collante. Mettez
de cette pâte fur la peau, étendez- la bien uniment avec un morceau de
bois taillé exprès, qu'on nomme le lier X, pl. X. Ayez de grolle toile;
la vieille toile à tees eit la meilleure, parce qu'elle préte moins ; étendez-
la par- defihs la colle; étendez une feconcle couche de colle, puis une fe-
tonde toile fur laquelle vous pafferez le lifibir, pour rendre le tout bien
uni ; mettez enfuite lécher à l'ombre fur la plate - forme. Quand cette étoffe
fera parfaitement feche, vous la déclouerez de defrus

' 
& vous aurez alors

corps de l'épailleur d'un fort carton, niais plus ferme & plus folide;
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une peau de mouton ainti préparée , fait les deux quartiers d'une felle;
des recoupes , le fellier en compofe les battes de devant & de derriere;
comme on verra par la fuite.

CHAPITRE III..

Les outils, matériaux , le commencement du travail.

2S. LES felliers ont peu d'outils qui leur foient particuliers ; ce font les
fttivans.

La lette A.
Les cornettes B C, C C, D.
Les rofettes E.
Le miniitre.
Les grecs tenailles.
Du relie , ils fe fervent de plufieurs autres inftrumens qui leur font coth-

niuns avec les bourreliers, comme le couteau à pied, le rembourroir, , le
tire- bourre, la rénette, le marteau , les pinces de bois & de fer, le bat-à-
bourre , &c. fuivant le befoin qu'ils en ont.

26. ON parlera du minittre & dés grolfes tenailles , en traitant ci après
la garniture des voitures, à laquelle ils fervent principalement. La liffette A ,
pl. X, qui eft d'os , fert à unir & liffer ce qui vient d'être collé , en la paf:rant
deffus. Les cornettes BC, CC, D fervent à imprimer des traces & différens
deffins fur le cuir. Les rofettes E font faites comme de gros clous évidés
en étoile fur l'épailfeur de leur bout ; on s'en fert pour imprimer de petites
étoiles fur le cuir à coups de marteau.

27. LEURS matériaux font le nerf, la toile , le cuir , la colle-forte, la pâte
cl-deffus , le velours , les galons, le fil-gros , les franges , la bourre , le crin ,
la plume, &c.

28. LES coutures doubles fe font avec des aiguilles comme celles des hâtiers,
fe nomment coutures piquées , comme celles des carroifiers ; le point de cor-

donnet fera décrit chapitre IV, au titre Deffins de cordonnet.
29. NerYer. Tous arçons, avant de ronger à les garnir , doivent être ner-

vés & encuirés. Ce qu'on nomme le nerf de bœuf, avec lequel on les nerve, eft
dans l'animal la marque de fon fexe ; il a huit à dix pouces de long.tout pré..
paré. Cette préparation contifte à le divifer en filaffe avec de grolfes cardes
de fer ; ceux qui l'apprêtent ainfi, le vendent en paquets d'une livre aux clin-
caillers ou diredement aux felliers. Ecartez ces fils de berf, & les étendez
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mefure fur les arçons de tous côtés, & toujours du rens de la longueur des

pieces ; ayez en même tenu de la colle-forte chaude ; trempez dedans à mefure
une broire de peintre, que les fel liers appellent un pinceau, dont vous enduirez
le nerf en tapant la brotre &fis; pairez enfuite la liane par-tout pour bien
unir & applatir le nerf; laiifez refroidir.

3o. Encuirer. POUR encuirer enfuite les arçons nervés, prenez de la toile
de moyenne grolreur, , taillez-la en morceaux fur la mefure de chaque piece
d'arçon, car il faut que le bois en kit couvert entiérernent ; trempez chaque
morceau à mefure que vhus voulez l'apptiquer dans la colle-forte chaude, à
plufieurs reprifes, le maniant & pètriifant dans vos mains à chaqUe fois avant
de le porer 5 palfez enfuite la fillette , afin que la toile fe colle bien uniment
par-tout.

3 T. Ferrer. LES arçons nervés , encuirés & bien recs , il s'agit de les ferrer:
cette ferrure codifie en bandes de fer plates & autres ferremens , l'avoir, fous
l'arçon de deVant jaques vers les bouts, une bande d'un bon pouce de large,
qui fuivra toutes les inflexions de l'arçon 5- fous celui de derriere , une pareille
bande ; une bande qui traverre en-dedans le collet du devant de la relie, Se
fe termine fur les lieges; on. la  nomme bande de collet ; du relie, les porte-
étriers faits avec de petites tringles de fer, qui fe mettent fur les bandes
d'arçon, comme auffi quelques boucles & anneaux enchapés. Toute cette
ferrure Le cloue au bois des arçons : elle varie fuivant les relies.

32. Sangler & faux-fieker. SANGLER di remplir avec des fangles le vuide
qui fe trouve à toutes les feules entre les deux bandes d'arçon ; faux -figer
di couvrir de toile par-deSus les deux bandes. Pour fangler, vous clouerez
d'un arçon à l'autre en-detfous , quelquefois en-deirus , entre les deux bandes
de la l'angle fine, deux morceaux qui fe croiféront l'un fur l'autre au milieu
de leur longueur. Pour faux-fiéger, , vous couperez un morceau de toile de
façon qu'étant tendu & Cloué rur les bandes & fur les arçons , il couvre en

,entier par-detfus les Fangles furdites les bandes & l'intervalle entre les deux
,amons.

elbe   11■■■•r••••.+•••■•          

CHAPITRE IV.•

Confirtielion de la feule à la royale.

33. MAINTENANT que ces quatre opérations communes à toutes les
filles fent décrites; flipperont ici qu'elles foient exécutées fur les arçons d'une
l'elle à la royale ,_ vous continuerez par tailler les quartiers fig. 2 pi. X,
c'en- à-dire, l'étole décrite chapitre fécond, deliinée à remplir les côtés de
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la telle. Pour cet effet , vous couperez cette étoffe en deux quartés longs;
on entamera . un des longs côtés à trois pouces d'un de fes bouts : cette en-
tamure fera le milieu du haut du galme a; de là on conduira fa coupe en
redut les ilieges en-dehors ; on remontera de même enndedans jufqu'à- un
pouce & demi au-delà du dedans des bandes b , que l'on fuivra tout du long
à cette diftance jufqu'aux bouts de trouffequin, autour defquels on tournera de
même pour terminer la coupe au milieu du haut du pontet en-dehors c, & à un
pouce& demi de l'autre bout d d ; le côté oppofé qui eit en-bas e e, doit pairer à
quatre pouces au-deffous des pointés des devants d'arçon.

34. ChAQ_UE quartier ainfi taillé, vous couperez fur lui fon deffus qui fera
de cuir de Ruflie , de velours, &c. Vous le couperez le long des trois côtés
de dehors ff, , d'un demi-pouce plus large, & dans l'efpace du liege au trour.
requin plus bas d'un pouce & demi g g , que l'étoffe du quartier b que vous
laifferei à nu. •

35.. Vous pouvez alors achever chaque quartier à part, qu'il n'y ait plus
qu'à les monter fur la (elle quand il en fera terns. Pour cet effet, vous éten-
drez avec la lette de la pate fur le quartier ; vous y collerez le deffus, puis
vous pointerez fur une table fon excédant de demi-pouce , vous laiffereZ
Pécher. Quand le tout fera bien fec , vous rabattrez en - deffous l'excédant
du deffus , ce qui peut fe faire de deux façons. Si le deffus eft de rouai

c'eft le nom qu'on donne par corruption au cuir de Rugie ) , aprèS en avoir
replié les bords en - deffous, on les arrête par une couture piquée; s'il eft
en velours, on les rabat à l'anglaife. Pour rabattre à , on décolle la
double toile du quartier autour des bords ; on y fait entrer dans l'intervalle
les bords du deffus , & on colle le tout enfemble ; on borde le deffus avec
un galon , ce qu'on ne fait point en roufii : la couture ci- delfus tient lieu de
bordé. •

;6. - TRACEZ fur le milieu du quartier, nommé l'entre - jambe , les dei:Gris
de cordonnet ; ces deffins confiftent à marquer avec la regle & la cornette
du haut vers le bas , un peu en biais , des lignes paralleles deux à deux, chaque
double ligne répétée quatre ou cinq fois à difiance égale les unes des autres ,
qu'on termine par de petites portions de cercle mufti doubles, faites au com-
pas fig. 3 , a a , pour les fuivre cataire d'un bout à l'autre avec le point de
cordonnet compofé d'un fil & d'une foie rouge : pour le faire , vous piquez
l'alêne , puis vous paffez le fil avec l'aiguille de deffous en-deffus & avant
de le repaffer en-deffous , vous engagez un bout de la fbie dans le point avec
lequel vous la ferrez enfuite , & ainfi de point en point, tendant toujours la
foie : ces deflins font une efpece d'ornement utile, pour empêcher le der-
fus de fe cléjoindre de fon quartier. Tout cela achevé, vos quartiers feront prêts
à monter fur les arçons.

a 7.
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37. LES quatre battes, tant les deux de devant que de derriere, font des
pieces dettinées à garnir les bouts des lieges & du trouffequin ; on les fabrique
avec les morceaux de l'étoffe des quai tiers qui reitent après qu'ils ont été
taillés; on les coupe fur des patrons celles de devant, fig. 4, font corn-
pofées de deux de ces morceaux; il en faut quatre des plus forts pour celles
de derriere , fig. 	 les battes de devant dépafferont les lieges de deux pouces,
& celles de derriere de quatre pouces. A la l'elle à la royale, la batte de devant a
de long fix pouces & demi paffé ; au bout d'en - dehors, deux pouces & demi de
haut; l'autre bout un pouce & demi. La batte de derriere a cinq pouces & demi
paifé de long, le bout en-dehors deux pouces & demi de haut, le bout bas un
pouce & demi : on les amincit par le deffus & au bout haut. Pour conftruire
celles de devant, collez avec de la pâte les-deux morceaux de chacune en-
retable; puis vous les pointerez fur une planche par les deux bouts, & les laif-
ferez fécher ; on fait de mûnie aux battes de derriere.

38. Poule achever la batte de devant, vous collerez fur toute fa Ihrface
de dehors un morceau de cuir de Ruffie ; puis marquant fur cette face le con-
tour du liege , à deux pouces près du bout quarré de la batte, vous y coudrez
un petit galon qui le repréfentera ; vous coudrez auffi de l'autre côté en-de.
dans un autre morceau de mème cuir, que vous aurez tailté un peu plus
large que le bout de la batte , pour qu'étant coati & piiffé dans les angles,
on pue le rembourrer par le côté en dedans, qui ne fera point couru.
vis - à - vis le bout quarré du liege. Cette façon eft ce qu'on appetle chauler
les battes.

39. Fouit monter les battes fur les lieges , vous commencerez par déco!.
ler de dedus la batte le rouffi qui eft dans l'enceinte du petit galon; voue
y ferez entrer le liege ; le corps de la batte fe trouvera en-dedans derriere
le liege. Ayant polé ainfi les deux battes avec un peu de pâte que vous au-
rez inife aux lieges , avant de les enfoncer, vous les clouerez, c'eft - à- dire,
l'étoffe qui les couvre, qu'on labre toujours dépaffer un peu ; vous les cloue.
raz, dis - je, fur les devants d'arçon de trois clous par - dehors, & d'autant
par- dedans.

40. Vos battes en place b , fig. 3 , & affinées, vous amincirez au haut ce
qui n'en eit pas recouvert, en y taillant en-dedans un petit bifeate; vous bor.
derez tout le deffus garni d'un petit galon ex , fig. 4, que vous pafferezde
l'une à l'autre par-deffus le galme de l'arçon, puis vous placerez les miroirs.
On nomme le miroir un petit morceau de Pétoire dont on fera le fiege ;
le taille fuivant le contour du petit galon ci.- deifus , qui repréfente le tout
du deffus du !juge; on le colle à plat fur le cuir de Ruffie qu'il encadre ;
on en fait >entrer les bords fous le galon,. & on_ cloue le bas fur les bandes

Tome xe. 	 x x
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.d'arçon. Les batées de devant - ainfi travaillées, font les .premieres pieces de
la felle montées à demeure fur les arçons. C*)

41. Vous affemb/erez alors les quartiers par leurs bouts de devant a , aveç
.une couture à furjet ; volis couvrirez cette couture par une petite bande de

coufue à deux rangs, qui fe nomme un petit gable ; vous parerez ce
milieu. rue le galme de l'arçon de devant ; vous porterez les deux quartiers en
leur place, voue les retiiendrez par quatre clous que vous pointerez , deux
vers, les battes, & deux vers le trouffequin ; vous verrez avec le compas fi le
bas des quartiers ett à diftance égale des pointes de l'arçon de derriere, ce
qui doit être exactement; en même tenus vous porterez les battes de derriere
aux bouts du trouffequin fur les quartiers, où vous marquerez ce qui doit
•en dépalfer le trouffequin ; vous ôterez enfuite les quartiers, & coudrez â points
.croifés lefdites battes fur l'endroit marqué. Vous coudrez enfemble les deux
bouts de derriere des quartiers c , fig. 2, au - deffue du pontet, derriere le
•troueequin ; recouvrez la pouture d'un petit galme. 'Oyez les clous qui poin-
taient les quartiers.

42. COUPEZ le vrai fiege d d, fg. 3 , en chamois , velours , &c. d'un
.feul morceau fur un patron repréfenté plié en deux , fig. 6 celui de la felle
.à la royale. a. un ;pied dans fon plus large derriere & quatre pouces devant ;
.vous le doublerez de toile ; vous marquerez fur l'étoth cinq traces efpacées
en- travers ; ce qu'on nomme les barres du fiege ; vous les livrez toutes
par une couture en lié à points devant, qui prendra le defruss& la doublure
que vous mirez coupée un péta plus large que le delfus , pour donner facilité

•rembourrure.: vous ..coudrez au fiege le chaperon e par - devant , & le -
dedans: trouffequin [par derriere ; vans ferez ces pieces de l'étoffe du fiege.
-Le chaperon .eft deffiné -à : re.couvrir en- dedans le collet de l'arçon iurqu'à la
_garniture. des battes, & le dedans de trouilequin doit recouvrir pareillement
.en-dedans rant l'intervalle entre fes battes garnies: chacun fera en deux mor-
ceaux égaux, courus au bout l'un de Pautre ; on les taille fuivant la place qu'ils
doivent oecuper ; de plus on joint, encore par une couture, le long du dedans
de troudequin , un morceau de cuir de Rutile dettiné à le fortifier. 	 .

43.. (.)> : couvrira. ,tout le derriere du -trouffequin jurqu'à la garniture. des
battes: on- en couvrira .1a couture d'un galon qui .répondra au •ecand galon
des battes ; voue doùblerez le chaperon de toile , & vous y ferez quelques

r) Quant aux battes cie derriere vous
en garnirez la moitié la plus large c, fig. 3 ,
qui dOit dépaffer le bout du trouirequin de
quatre pouces; vous en amincirez le haut &
le côté en hifeau en-dedans; vous collerez
eu-dehors le cuir de Klee ; vous borderez

le tour- d'un galon , & à un demi-pouce au.
deffous vous coudrez un autre galon paraL•
Isle au premier; vous clouerez au: trouez..
quin en-dedans à demeure cinq Du 43; clous
à la partie de la batte qui n'eft; poii2t cou.
verte.
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barres , comme au fiege ; vous ne doublerez point le dedans du troufrequiri. ;
niais pour l'ornement, vous le remplirez cie petites barres de pouce en pouce;
enfuite retournant ces pleces à l'envers , vous fendrez en-travers la toile au
milieu de chaque barre du fiege , pour y filin entrer de la bourre de laine,
les rembourrer mollement; puis vous ferez à la toile de côté & d'autre de ces
fentes de petites taillades en long avec les cifeaux ; vous les feulerez fuz
toute la doublure : ceci 'fe fait pour que la toile prête quand on tendra le .fiege ;
par la fuite, vous ferez la même opération à l'envers du chaperon ; vous cou-
drez un petit cuir en.-avant, au - deffous du milieu du devant du fiege.

44. POUR faire enfuite la reutrure du trouffequin , coupez un morceau de
toile auffi long que le trouffequin & les parties de fes battes qui ne font point
garnies, & allez large pour qu'elle puiffe paffer par - deffus ; coufez la d'une
couture piquée le long du bas dudit trouffequin en-dedans ; jetez la enfuite
par.deffus ; vous la couperez alors au haut du bout non garni de chaque batte,
& l'y coudrez en lui donnant du jeu, pour pouvoir les rembourrer enfuite
par le côté en - dedans, que vous ne coudrez point. Quand cette rembourrure
elt faite, pointez la toile de quelques clous le long de la moitié de la hauteur
du trouffequin en - dehors ; rembourrez - la en -dedans; continuez toujours
de pointer des clous & de rembourrer, jurqu'à ce que vous ayez rempli l'inter-
valle d'une batte à l'autre, ce qui s'appelle faire la férarure du trouffequin ;
enfuite un peu au -deffus de ce rang de clous pointés, vous ferez un rang de
piquures de pouce en pouce ; c'eft-à-dire que, perçant avec l'alêne de dehors
en- dedans, vous traverferez le bois du trouffequin & la feutrure pour y paffer
l'aiguille enfilée; puis la repairant dans le même trou, vous engagerez dans
le fil, avant de le ferrer, une pincée de bourre. Cette 'piquure faite, vous
ôterez le rang de clous, & vous couperez le furplus de la toile au -daims
du fil de la piquure ; vous recouvrirez la toile des deux battes d'un morceau
de cuir de Rallie, que vous leur coudrez en - bas, en-haut & à côté. Vous
borderez d'un galon les deux côtés du fiege du chaperon & du dedans du trouf-
feein , que vous ne coudrez qu'à mi -bord ; & avant de les placer , vous
coudrez au faux !lege la portion des quartiers qui n'eft pas couverte de leurs -
eleffus. •

44. PLACEZ le fiege bien au milieu entre les deux arçons par-deffus le faux
'lege ; vous en coudrezle bout le plus large, qui eft le derriere , d'une couture
piquée, traverfante le long du bas du troulTequin ; vous le tendrez enfuite.
en lung au moyen du petit cuir que vous avez ci - devant ajouté à l'autre
bout, & que vous clouerez au collet ; coufez cet autre bout au bas du collet,
comme vous avez couru le derriere. Ces deux coutures prendront en même
teins, l'une le bas du dedans du trouffequin ; l'autre, celui du chaperon , qui
tiennent tous les dtux au fiege , comme il a été dit.

X x X
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-46. Vous rrembourrerez le deffous du fiege par les côtés dans, toute fort
tendue bien également; vous eu fermerez les côtés , en les tendant par une

couture piquée en-avant fur les quartiers ; puis vous la couvrirez de l'autre
demi - largeur du galon que vous coudrez de même aux quartiers ; vous re-
leverez entiiite le dedans du trouifequin par - deffus fa feutrure , & vous colle-

.fez la piece de rouffi qui y eft jointe , comme il a été dit, le long du de-
hors du trouffequin & vous la clouerez en-bas de quelques broquettes.
Pour faciliter votre opération, vous aurez précédemment efilé par les bouts
les deux derrieres des quartiers gui cachent cette place; vous les aurez re-
trouffés & attachés avec le fil par un noeud au bord de leurs côtés bas. Quand
elle 'fera faite , les quartiers retourneront d'eux- mêmes en leur place , &
recouvriront les broquettes; vous coudrez enfuite les galons des côtés autour
des battes, & vous coudrez un galon fur tout le haut du trouffequin; ,vous
ré!everez le chaperon ; vous coudrez le galon des côtés fur la chauffure des
battes de devant, & le haut fur le haut des battes & du galure, le rembour-
rant à rnefine ; vous recouvrirez cette derniere couture en coufant par-
deffus le galon de communication d'une batte à l'autre ; voyeï les battes ci-
deffus. Vous affernblerez & coudrez les deux bouts de derriere des quartiers au-
deffus du poritet, & vous en couvrirez la couture par un petit galme de galon.

47. Vous mettrez par devant un rang de clous dorés en- dehors, de-
puis le galure julqu'au bout des battes de devant de chaque côté , & un
derriere, le long du trouffequin , depuis le pontet jufqu'au bout des battes.
Il ne fe fait point de (elles dont le deffous ne foit garni de deux panneaux,
deftinés à garantir le dos du cheval du bois des arçons ; c'est pourquoi ,
tout le deifous de votre feule étant achevé, vous aurez conftruit deux pan..
rieaux égaux, pour être pofés l'un à droite, l'autre à gauche, fous les arçons.
Or , comme la conitrudtion des deux dl la même , le détail cl'un feul fera
fuffi fan t.

48; PRENEZ un morceau de bafane jaune, fig. 8 , ff; appliquez-la à
l'envers des arçons, & tracez deffus leurs contours avec une pointe, ravoir,
depuis le milieu de l'arcade du garrot, tournant de la pointe de devant à
celle de derriere, & finiffant fous le milieu du pontet, d'où vous tracerez une
ligne droite qui rende à l'extrêmité de l'arcade de votre côté ; coupez le -
long de ces traces , obfervant cependant de rentrer en douceur en - dedans
entre les deux pointes, & de biffer, quand vous ferez arrivé à un pouce .&
demi de l'arcade , une petite avance de peau g, - que vous couperez quarté-
nient jufqu'au milieu de l'arcade, par où vous avez commencé; alors le deffus
de votre panneau eft taillé, & vous fervira de patron pour l'autre : coupez fur
la ralure des -pointes des arçons deux petits morceaux de rouffi, arrondis
somme elles par un bout, coupés quarrémenter . le bout oppofé; coufez-les
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au-dehors de ha peau à l'endroit des pointes d'arçon. excepté le bout quarré.
qui doit relier ouvert, ce qui formera une petite boude ou poche ; cela fait,
vous doublerez de toile tout l'envers de votre deilbs de panneau ; puis pre-
nant une conde toile, vous poferez votre panneau deifus, & vous la cou-
perez autour du dehors d'un pouce plus large, excepté entre les deux poin-
tes, où vous la rapprocherez de la petite échancrure que vous avez faite, &
dont, en reffortant, vous Pélargirez coi-unie devant julqu'à l'angle pris vis-à-
vis du pontet, ôù vous la couperez pendant trois pouces tout près du deus;
puis reffortant un peu, vous couperez en droite ligne iulqu'au bout de la
petite avance ci. deus, fans vous embarraifer de fuivre davantage la firme
du panneau ; vous coudrez cette toile par l'es bords à ceux du deifus à grands
points , la pliffant dans le tour des pointes ; vous coudrez enfuite à mi - bord
detfus & deifous par- deifus cette couture, une bordure de bafane jufqu'à
trois pouces au-delà du pontet, où vous avez arrafé la toile avec le delfus.
La bordure finie, vous continuerez à coudre le long du detfas julques vers
le mitieu de fa longueur, où vous !aiderez une ouverture de trois pouces
ou environ, après laquelle vous- reprendrez la couture itirqu'au commence-
ment de la petite avance; le furplus de la toile qui refle en-dehors , fe
coudra au bout de ladite avance jitfqu'où vous avez commencé à border ;
vous 'ferez aufli entre les pointes vis -à- vis de la petite échancrure h h,
une couture en quarré, qui occafionnera un efpace où la bourre n'entrera
pas : toutes ces coutures faites, vous pointerez à l'envers fur une table par
les deux bouts ; vous rembourrerez d'un bon pouce d'épais & affez ferme
par l'ouverture fufdite, que vous coudrez enfuite, & le panneau féru prét
à porer.

49. AVANT de pofer les panneaux, il faut attacher aux arçons tous les
cuirsnéceffaires an fervice de la l'elle ; ces courroies conliftent en trois con-
tre - fanglots a, a, a, fig. 8 , le long de chaque bande aux boucles du poi-
trail b, à l'anneau de /a croupiere c, (e) aux attaches du couffinet d, St
aux coffre -étriers e, & par- defftis aux crampons des fourreaux de pifto-
lets g,,, , & à ceux du porte- manteau h.

f0. LES panneaux fe pofent les derniers. Pour cet effet, on comrnencd
par faire entrer les pointes des arçons dans le petites poches courues fur
le deffus du panneau, ce qui s'appelle chaer les panenaux ; on ne le fait
tenir du reit° qu'à l'arcade par deux clous pour chaque panneau, & aux
pointes de même.; la felle alors eft totalement achevée, & prête à fervir,
quand on y aura ajouté la croupiere avec fon couffin, le poitrail , les fan.
gles, -les étriers avec les étrivieres ; du relie, il y a de quoi attacher le
porte-manteau en paffant des courroies dans les crampons rivés qui font

(3 ) Pour le poitrail & la eroupiere voyez le chapitre 'KM
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derriere le trouffequin- & les fourreaux de piitolets à ceux de devant prèe
des urges.

51. ON ajoute prerque toujours une couverture de bafane jaune à la felle ,
qui couvre entiérement tout le deffus , pour la conferver & la garantir de la
pouffiere; la fille même fert de patron pour tailler toutes les pieces .de la
couverture ; on double de toile de Cholet feulement ce qui en doit pofer fur
le fiege ; du relie, avant d'affembler toutes les autres pieces , on paffe à l'en-
vers de chacune nue couche très-légere de pâte, qui efl feche en un moment,
pour garantir la feule d'une poufliere légere qui la fatirait perpétuellement fans
cette précaution.

  '44.ere 

CHAPITRE V.

Des variétés des formes Fg de confiration dans les feues françaifes
comparées à la feue à la royale.

52.LA conftrudion de la feue à la royale eine l'on vient d'expliquer,
donne la manœuvre, en général, de toutes les autres feules françaifes ; mais
comme dans chacune il fe trouve différentes conformations relatives aux
divers ufages auxquels on les applique, il fuffira d'expliquer la ftridture de
ces différences, attendu que le travail effentiel eit déjà indiqué dais la pré-
cédente.

y3. La felle t piquer. LA feule à piquer efl celle qui dr défignée par le
corps des felliers pour leur chef- d'eeuvre.de réception: cette efpece de Celle
ne fert que dans les académies pour monter à cheval , par les raifons qui
ont été déduites dans l'introdudion , enteautres , qu'elle doit fon origine à
la fille à corps des guerriers aux terns des armures de fer, dont ils fe cou-
vraient-depuis la tête jurqu'aux pieds.

54. Nous avons découvert une de ces feules à corps chez un Cellier, ( le
rieur Hutin , rue d'Orléans au Marais) qui avait été coriftruite par fon bi-

, & qui doit avoir environ cent ans. On verra par le deilin que nous en
avons fait comparé à celui de la folte à piquer adtuelle , qu'en ayant retranché-
ce qui y ferait préfentement fuperflu , & l'ayant accommodé à notre ufage
elle n'a Fait du relie que changer de nom. Cette Celle eh entiérement couverte
en veau lac.

5 . LA figure J, pl. XI , repréfente le deffus des arçons ; il eft d'une feule
pieee; ( les arçons d'une feule à piquer font de onze pieces , voyez chapitre
premier ) les lieges & le trouffequin font collés delins. La fgure II repréfente
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•l'arçon de devant vu de face, garni d'une plaque à a a, de la matiere des
cuirades , douée fur tout le devant , haute de quatre à cinq pouces, ter-
.minée quarréin ent au - haut fans pommeau , une partie b b du dedans du
troulfequin vue en perlpedive. La figure 1H repréfente la felle vue de profil ;
c'etl dans ce profil que l'oeil la détaille le mieux : on voit les deux plaques a a,
celle du devant , celle 4 derriere , la batte de derriere , & la hauteur du
•rouirequin. La figure IV reprélente le derriere de ta feule ; on voit le dehors
du trouffequin a , a , garni de fa plaque b b , le devant c c vu en dedans en
perfpeclive.

¶6. LES différences entre la felle à corps & notre felle à piquer , font que
celle ci n'a point de plaques de fer , que l'arçon de devant fe termine par
un pommeau , & eut en général moins grotliere ; & en la comparant
pour la manufadure à la feule à la royale , on n'y trouvera de différence que
les battes de derriere , qui fe conitruifent d'une façon toute particuliere , dont
on va donner le détail.

Ç7. POUR les empoter, on commence> par tailler un fond  a a , pl. fl , fie 2;
ainfi que le fellier appelle une portion de planche de bois de hêtre,

épaiffe d'un pouce , haute de fept pouces & large de trois pouces ; elle fera
plate fur fa face extérieure ; le bas fera coupé quarrément ; il l'arrondira en
lime demi -ronde fur toute fa face extérieure , & la taillera fur les côtés cln bas
en haut, en la diminuant de largeur jufqu'au founnet , terminera en
portion de cercle; ce fond ainfi taillé fera le haut bout de la batte ; couvrez
ce fond entiérernent d'un fort coutil, auquel vous en coudrez un pareil quit
fera la longueur de la batte le bas des deux côtés de ce dernier coutil fe
coudra au premier quartier, & enfuite en les rapprochant un peu l'un de
l'autre en allant vers la moitié du trouffequin en - dedans de chaque côté ;
alors dans cette efpece de poche vous- ferez entrer de là paille le plus que
vous pourrez, en frappant à radine à coups de marteau redoublés , pour que
la batte devienne dure de paille comme du bois; puis vous piquerez de gros
fil tout au travers, que vous ferrerez à force; après quoi vous la clouerez en-
dedans du trouffequin. Comme ces battes ainfi. rembourrées- ont à leur bout
une épaiffeur qui fait faillie fur le trouffequin en - dedans de chaque Gâté de
façon qu'il fe trouvera un efpace entr'elles moins épais au milieu di' troua.
Lequin, vous le remplirez bien uniment avec des morceaux de quartier,. que
vous y clouerez pour gagner l'épaileur ; eufuite vous feutrerez comme à fa.
felle à la royale. Vous obferverez , avant de coudre le fond- au quartier , de
l'y placer de façon que fa bafe fuive la diredion d'une regle pofée, cade:mn-
dant un pari de la batte de devant à celle de derriere : du refte procédez comme.
à la telle à la royale. On couvre ces feules &Veau_ retourné la chair enedehors ee-
ou de veau lace
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$8. Les felles trouffiquin. CE titre comprend toutes les feules qui ont dès

trouffequins plus ou moins élevés, dent les bouts font arrondis, & auxquers
le fellier n'ajoute point de battes telles font la felle de poltillon d'équipage,
de courier en guides ,Lde courier de malles, de fourgonnier. Les propor-
tions de ces relies font détaillées ci- devant au chapitre de l'arçonnier ; leur
garniture fe travaille par le renier comme celle de la Telle à la royale, mais
ordinairement en étoffe moindre, attendu que la plupart font faites pour des
poil-illons, couriers de malles, ou vakts. •

$.9. LA felle de polie, fig. 6 , pi..X , quelques parties ajoutées ou for-
mées différemment des autres ;. elle left ordinairement accompagnée d'une
ventoufe a. On appelle vs. Itoufe un creux ovale, enfoncé au milieu du fiege
vers le trouffeein , peur éviter que le courier ne s'écorche par le frotte-

-ment continuel du fiege. Pour 'faire cette ventoufe , on plie le vrai fiege par
la moitié, & fur ce pli „depuis Un pouce du trouifequin, on entaille la forme
d'un ovale alongé de trois pouces 'eu long ; on coupe enfuie deux morceaux
de la même étoffe du vrai fiege ,qui auront. chacun un pouce de haut, &
un troifierne qui fera celui du yuide , & qui doit faire le fond de la ventbufe..
Ou coudra _d'une part les deux morceaux de côté le long du vuide ci. deffus ,
& de rature .au morceau du. fond, le:tout à furjet ; puis ayant mis le fiege en
place, on coudra tout le tour du fond au-travers du faux fiege , afin qu'il y
foit adhérent; après quoi on rembourrera levrai fiege comme à l'ordinaire, &
affez ferme autour de la ventoufe , qui alors formera un creux ovale d'un
pouce de"haut pour l'effet que l'on defire. Quand on veut, on met les porte,
étriers de fer b, par dehors, en - dedans des battes ; des facoches., ou bour-
fes c, devant ou derriere &c.

60. La fille de fieune ordinaire à trouffequin & deur.  Ii. fe fait de deux
fortes de l'elles de femme : l'une à trouffequin & à doffler, , pour celles qui
s'affeyent les deux iambes du même côté, qui eft la plus ordinaire ; l'autre eŒ
principalement pour les dames chaffeufes ; on la nomme à /a polonaifé pour
femme : on en parlera après celle - ci.

. kr. POUR la difpofition & la proportion de cette felle , voyet le chapitre
premier, qui traite de farçonnier, , & la pl. X, fig. 9. En conféquence le fellier
a à garnir un doilier & un pommeau : les autres différences font un double
faux fiege ou matelaffure , & un bourrelet.
. 62. LE pommeau a, fig. 9, fe rembourre légérement fur fon bois, & fe
recouvre de deux morceaux de l'étoffe du deffiis; les coutures fe couvrent
de deux rubans ou galme.
, 63. LA toile du faux fiege , coupée pour aller jurqu'au bas du cloffler &
clouée fur les bandes, & enfuite au dollier, fait la matelaifure en éten-
dant la bourre comme à la relte à la royale, & l'enfermant dans Une feconde
toile qui renfermera aufli le bourrelet b 6,
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- 64. LE bourrelet fe confiruit fur le eartier côté du montoir ; pour cet effet'

On met le quartier en fit place ; un l'y arrête par quelques pointes de clous
alors on trace delfus deux ligneiparalleles diffames de trois - quarts de pouce
l'une de l'autre, depuis lé liege du devant jurqu'au bout du trouffequin ; on dé-•
Luit le quartier, on coupe une largeur de toile fuffifante peur qu'après avoir'
été coulUe au quartier le, long d'une des traces fufdites par un de fes bords ,
elle forme étant couine de même pae.. fon autre bord fur l'autre trace , un
iiuide d'un 'pouce de haut tout du long ; on ferme ce conduit par le bout d e '
devant, & par l'autre on.le rembourre le plus dur qu'on peut ; puis on pique
ce bourrelet de plufieurs rangs de boutons de laine , afin qu'il devienne fo-
lide prefque comme du bois. Lorfque le quartier dl_ plaCé à demeure , la fe-
coude toile de la matelaifure patfera deus, & fe coudra au bas . de ce bout.- .
relet : il eft deftiné à relever le bas du fiege, de . peur qu'il ner penche trop

devant. . .
6s. LE vrai fiege fe taille comme ollé voit -fig. 2,ô ; [avance a occupe

l'intervalle entre le pommeau & le doffier au ...delfus.de f a matelaifure, &
arrête ; on met une feutrure	 , fig. 9, tout . fe long du trouffequin & du
doffier , puis le deus , &c. comme à la felle -à la royale , &c. r

66. Au lieu d'étriers , c:'eft une planche d, fur laquelle la : femme met
fes deux pieds: cette planche a.urr-Pied- de _long St- trois à quatre pouces de
large, platepar -deffus, un peu bombée-par dedbus ; on fait deux mortaifès
vers chaque bout poury - paffer une étriviere e, e , dont chacune-fe boucle à .

des anneaux quartés , attachés à -la liarrde d'arçon ; on rembourre & couvre le
deff'us de cuir , qu'oh attache autour à la' :Planche avec des clous dorés. -

6'7. La fille rate , fig. , p1. XI. n'y a pas grandlchofe à dire de cette
(elle , car elte fe travaille comme la relie à la royale: cette elle [e nomme
aidli demi - anglaife, parce qu'elle n'a ni trouffequin ni battes ; le fiege de
celle - ci fe taille plus ample par - derriere que celui de la [elle à la royale.

68. La fille rai de femme, dite fille à la polonaife. CELLE - Ci eft une fille
rare aeco'nunàdée à Pufage des femmes qui veulent être à cheval en face des
dreilles du cheval comme les hommes, fans cepeudant avoir jambe deçà &
jambe delà; les dames qui chaffent s'en fervent principalement. Cette felle eft
difpofée de façon que la femme paire là cuiffe droite au-delà du pommeau
qu'elle embraffe enfuite avec fon jarret, fa jambe droite revenant à gauche.

y a de plus,â cette [elle un pommeau fait par Parçonnier éleVé & recourbé
par le haut en- devant , qu'on flemme auffi un col d'oie a, uri liege 6, hors
la main , d'une forme particuliere , qui- s'appelle le liege de cuiffi ,ez par !c -

ellier un petit faux quartier ou matelas c, visà-vis du liege de cuise àsau-
clic, pour recevoir la iambe droite, & taie poignée de fer garnie d, pour la'
- Tenu 

.
• 	 jY
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main droite ; on ajoute par - devant un couffinet piqué e, qui tombe furie die,
val, pour que la iambe droite ne pofe pas fur le crin.

69. APRÈS avoir compris la manoeuvre des l'elles énoncées ci dans, il eŒ
aifè de voir comment on parvient à exécuter toutes ces pieces ; il s'agit de les
tailler fur des patrons, les rembourrer, feutrer , couvrir , &c. ce qu'il c Et
inutile de recommencer. La figure 4 en fait affez appercevoir la difpofition.

yeke,    

CHAPITRE VI.

La feue à tanglaife.

70. "%rom! une relie d'une confiruaion toute différentbe des précédentes ;
nous la tenons des Anglais. Les arçons font repréfentés en m , où l'on voit
que celui de devant eft joint à mi-bois en a : la felle eft repréfentée fig. IL pl. X.

7E. LEs arçons nervés & encuirds à l'ordinaire, on les l'angle par-deffus ,au
contraire des nôtres qui fe fanglent en - deffous ; on attache par - devant les
deux fangles l'une fur l'autre, & on les écarte par - derriere d'environ un
pouce ; puis par - &fis on cloue d'une bande d'arçon à l'autre deux ou trois,
traverfes de même fangle , à quelques pouces l'une de l'autre , plus en - devant
qu'en -arriere ; puis on attache le faux fiege de toile par- deffous le devant,
revenant par - deifus les bandes, finiffant deffous k derriere.

72. ON arrange bien uniment la bourre fur le faux fiege , ce qu'on nomMe.
la rnatelagure ; on la recouvre de pareille toile qui doit dépaffer d'un pouce
& demi tout le tour de la felle ; on là découpe par entailles de pouce en pouce
plus ou moins ; on l'arrête fous le devant par deux clous, d'où on la renverfé."
fur la bourre, & on pointe toutes les taillades par- deffous les arçOns , en les.
tendant à rnefure fortement avec une pince de fer; ces taillades pointées font ce«
que les felliers nomment des tirans, & la bourre fe trouve enfermée entre le.
faux fiege & cette féconde toile; alors on cloue un rang de broquettes près 1.
près fur chaque bande, commençant par le milieu du derant de la bande,
defcendant vers le bas, ce qui forme un petit circuit imitant celui que doit
avoir le vrai fiege : on continuera les broquettes fous le devant &. fous le der-
riére , afin que cette toile foit arrêtée dans tout fon tour; enfuite on dèbatit
tous les titans; on coupe la toile le long des broquettes, & on la rejette avee.
fes entailles comme inutile.

in. ON a Les quartiers n n n, tout prêts & achevés; c'en-à-dire , qu'on les
a taillés'fur des patrons, puis recouverts de cuir fauve- d'Angleterre qu'on y a
collé 8e- rabattu à ranglaife par les bords; on préfente chacun. à la place qu'il
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ebit occuper ; on trace le long de fon contour fupérieur, , fur la matelaifure ,
une ligne noire, puis on ôte le quartier: ces lignes noires ne fervent qu'a niefii-
rer avec un fil , fi les quartiers font taillés bien égaux, & fi l'un ne monte pas
plus que l'autre.
• 74. POUR faire le vrai fiege à Panglaife o , o, prenez dans une peau de vache
fauve line un morceau quarré fulfifant pour envelopper & dépaifer de deux
pouces -tout le tour de la felle, comme vous avez fait à l'égard de la toile de
la matelatfure ci - deffus ; vous la mouillerez pour Paifouplir ; vous l'étendrez
fur la felle ; vous lui ferez de pareilles découpures tout autour, que vous
tendrez avec la pince, & pointerez ; en un mot, vous recommencerez fur..
cette peau la même opération que vous avez faite fa r Li toite de la matelaffure.
Vous rapporterez une feconde fois les quartiers en leurs places, & pour cette.
fois vous en tracerez le haut fur la peau avec une pointe de fer ; vous couperez
le long de ces traces ce qui formera le fiege & le féparera des tirans, que vous
débâtirez enfaîte.

y. LE morceau des tirans étant ainfi réparé du fiege tout autour, vous
réunirez en les appliquant l'un contre l'autre, coupe contre coupe, l'envers du.
morceau des titans & de celui du fiege chacun en dehors, & les prenant dans;
la pince, vous les coudrez enfemble d'une couture à double branche affez à
grands points & à quatre hor'mes au-delpus de leurs bords ; puis vous coudrez.
de même par l'autre côté Je haut des quartiers à l'envers, faifant cette .cou.:.
tore au- deffus de la premiere & à points ferrés, prenant dedans les bords
du âge & du morceau des titans; alors dépliant le tout à l'endroit, vous aurez
le fiege , les titans & les quartiers joints enfemble, les tirans tenant au fiege
par - demis.

76. Vous mettrez le tout en place à demeure, en retendant les titans & les
clouant avec -des broquettes, & vous arrêterez chaque quartier aux arçons par
deux clous à , un devant, l'autre derriere , lefquels vous.riverez

deffous.
27. POUR doubler. le garrot, vous couperez un morceau du même cuir

de vache q q, de fixpouces de long & d'un pouce de Large, que vous taille-
reg un peu arrondi ; vous te clouerez fous l'arcade, le faifant dépaffer en-
devant de deux lignes.
• 78. Vous formerez .me attache ou anneau de même cuir r r, dont vous

joindrez les deux bords au milieu par une couture piquée, lailfant les deux
bouts plats, .e'eft-à-dire , fans les coudre ; vous rapprocherez ces deux bouts
'à un pouce de cliffance l'un de l'autre fous le milieu du pontet, où vous les
clouerezde'façon que la partie courue. forte en- dehors d'un bon pouce, pour
y attacher la -croupiere : cet anneau fe nomme la petite croupiere.

79. ,Nota. Qu'iniy a des Anglais qui nu mettent ni poitrail ,.ni erotipiere -
-y y Y 4
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& qui n'ont qu'une, l'angle à l'endroit du furfaix ; mais les Français les garnit:.
fent comme la felle à la royale.

80. ON finit par pofer les panneaux dont la forme., fig. 12, eft différente
de ceux des reliés françaifes , mais qui fe conftruifent de même; its ne fo
chauffent que fur le devant, attendu .que l'arçon, de derriere ne 'fe termine pas
en pointe.

-81. IL fe fait des feules à Panglaife avec de faux quartiers a, a ;pi. X!,
fig. f fous les véritables: ces quartiers font de la même étoffe des autres; ils
Le taillent pour l'ordinaire quarrément , 8z. tiennent en - dedans l'un à l'autre
par un collet de l'étoffe du delfus , qui paffe fous l'arcade ou garrot, où on le,
cloue. On: ne les recouvre de l'étoffe du deffus qu'en ce qui pourrait fe voir.
par .dehors ; car ils dépaffent les véritables de quelques pouces en -bas & par-
derriere. Ces faux quartiers empêchent que les étrivieres ufent leepanueaux.
Pour les pofer., on les fend en- travers à trois pouces au - deffus. de l'extrè--
mité des pointés de l'arçon de devant que Pou fait paffer dans ces, fentes de
dehors en dedans ; on leur fait une entaille. vis - à - vis, de l'anneau du flirtais,
pour qu'il paire en - dedans; on les paire par - deffous le porte-étrier, & un les.
arrête aux deux boûts fur les bandes par quelques clous. Quelques -uns de..;:
mandent le fiege & les, quartiers en velours avec galons & frange.

CHAPITRE VII.

De 'quelquesfelles de fantae.

S 2. CE chapitre eft deftiné à détailler les idées différentes de • quelque_.
Uns , tarit pour la garniture de leurs relies que pour y faire des changemens.
de forme qui leur plaifent davantage que fi elles fuivaient la maniere ordir,
taire. Les uns veulent que le fiege toit très dur', d'autres plus. ou moins
mollet: ce qui fait que le fellier emploie différentes matieres, ou de la bourre
bien preffée , ou du çrin , de la plume , &c.

83. IL fe fait des felles auxquelles Parçonnier ne met que deux bouts de
trouffequin, dont le fellier remplit l'intervalle par une feutre bien ferme,
qui doit avoir le contour iSz: l'apparence d'un véritable trouffequin ; on les • ap-
pelle des filles àla crapaudine. Les Telles ielz ragotty font des auglaifes ,
auxquelles on ajoute un trourequin.

84 IL y a des feules à l'anglaite avee_de,s bectes & battes de devant Vautres
fe font à Panglaife pat - devant .& rares' par :›clerriere. ; 	 queles-
pointes de Parçbn de derriere font connue aux l'elles rafes._
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e. QUELQUES femmes demandent 'que le doffier de leur feIle foit Volant;
,c'ett-à-dire , qu'il foit détaché du trotidequin & de la mamelle afin qu'elles
`puiffent le pofer à droite oti à gauche, pour pouvoir toujours avoir le dos
tourné du côté dti vent alors l'arsonnier fzlit à ces lèlles deux hem qui ;
partant du g-aime,, s'élevent en biais jufqu'à la hauteur du doffier, , & forment
une pointe à leur extrémité fupérieure , ce qui leur 'donne l'apparence de deux
oreilles ou cornes ; on y attache le doffier par - dehors , ainfi qu'an troufiquin,.
avec deux boucles & leurs courroies à chaque bout.

	,dsa,   te.

• C H A -1) . I T R . E- VIII.

De: l'ornement des (elles:

86.LE plus (impie' & en même teins le phis communérnent employé de
tous les ornernens d'une felle,.efi le velours & le galon de foie ; on fait le fieg.i
de velours , le chaperon les battes, le trottffequin , & on borde le vint de
galon dé foie; on couvre-auffi_les , quartiers dtt même velours , & o 'les borde
du même galon. Au lieu de fimple galon-, on met dessalons• à frange , quire
nomment du moles, autour du fiege devant les battes derriere le trouequin ,
ar- de plus, depuis la batte & depuis le trouffequin , en defcendatit jurqu'atiZ
bas des quartiers. Au lieu de galons & franges de foie , on en met d'or &
d'argent. Les dellins de:cordo•net fut les quartiers -, au lieu de foie , du fil
d'or ou d'argent. Les boucles & étriers dorés ou argentéS. Les barres du fiege,
chaperon, trouileqUin, en: fil d'orou d'argent. 	 -'	 '-

87. A l'égard des telles à Panglaife, il s'en fait, comme aux ,françaifes
fieges . .& quartiers: de 'Velours, avec galons de foie , & lès quatre . gros clous
dorés on argentés; & quand ces feules font entiérernent de vache fauve d'An.
gleterre , pluGeurs veutent qu'on les égaye' par différèns deffins de lieurs, de
rameaux ,.:(Scc. gravés :tant fur: les quartiers que fur lé fiege. C'eft- à .cette
manoeuvre que fervent les différentes- cornettes des fell'iéris.; eirini gros'. clou
4u'oe.appelte. une ràf4tte , parce que fur fon bout bit gt:A6 profondément un
petit raki!. qn.fait . donc les deifinà- fur ces telles par 'clêuX manières. i.°. -Si
le --cieffin- doit être fuivi fur toute la piece , on en a de tout tracés fur du papier
plié en double ; on commence par les piquer avec une alêne ; puis on déplie
le papier ; on l'étend fur la pièce où on ponce le delliu avec unnoeud de pOildiè
de chaux éteinte-; après quoi, ôtant le papier:, on trouve le deilin marq‘iié en
blanc; enfuite Prenant la cornette B ,. pt: X , on l'appuie en pefant.d-effus affét
fort pour qu'elle =fonce les traits du. d eilin dans- le cuir'par une petit'erainure.
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Les cornettes fervent à graver les bordures des quartiers , firnples ou doubles
la cornette C eil entiérement de fer : elle fit évidée par les deux bouts en trois
pointes émouirées ; la plus longue ne fert que de guide aux deux autres, attendu
qu'on la. fait couler le long du cuir, pour que les traces qui Le font par les deux
autres Le trouvent toujours à la même dinance des bords ; on prend le bout où
les pointes font les plus diltantes enteelles. Quand .on veut y marquer un
rang de rofettes , ce qu'on fait en donnant un coup de marteau étudié fur la
tête du clou E, on les efpace plus près ou plus loin l'une de l'autre , fui-
vaut l'idée. La cornette C, C, ne fait qu'an trait près du bord ; la cornette B
et celle qui reit le plus fouvent aux felliers quand ils ont quelque chofe
à marquer , & dans cette oceafion-ci elle qui fuit & enfonce le contour
des deffins. Ils Le fervent encore d'une efpçce de fauffe.cornette à deux- pointes
émoutrées D, pour faire des traits ferrés dans le corps d'un ornement, ce
qu'on appelle ombrer en terme de deflin ; avec cet inftrurnent ils tirent des
lignes enfoncées côte à côte, & les traverfent d'autres lignes en lofanges
des prernieres. z. Quand on ne veut pas Le lèrvir d'un deirin fuivi , mais en
placer quelques-uns à part à fa volonté, on découpe leurs contours fur des mor-
ceaux de cuir ferme ; on les pore où on veut, & on en trace le pourtour. Quel-
ques perfonnes font faire dans les traces, pour plus de magnificence , le point
de cordonnet en fil d'or ou d'argent. V•

dre   

CHAPITRE IX.

La fellette des .chevaux de brancard.

88. 0N a dit chapitre XIV du bourrelier, la raifon• pour laquelle on a
tranfporté ici la façon de la fellette des chevaux de brancard. La fellette de bran-
card , fig. 7 pL X, quant à l'arçon , n'a que rept pieces comme la l'elle à l'an..
glaire, & difpofées à, peu près de même; on la nerve en cuir & fangle par-
delrus. Il ri'eft, pas néceiraire de la faux-fiéger ; on fait deux . mortaifes a, a
dans chaque bande d'arçon ; on couvre les quartiers qu'on taille- en quarré
ou en rond de cuir mir liffé ; on les coud enfemble à point piqué .le long de
leurs bords fupérieurs , & on recouvre la couture avec un jonc de cuir ; .on
les entoure de deffins à points blancs piqués, ou on les orne de contours
en fonte ou en laiton ; on les àttache le long des bandes avec un rang de
clous dorés, excepté à l'intervalle où pairera la doiliere; on fend vis-à-vis
des monades fufdites le cuir des quartiers pour y peler de chaque côté une
courroie. qu'on fait entrer dans la mort-aire poitérieure , -& reffortir par l'antél,,
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rieure avec fa boucle ; on la cloue par- cleffous la bande. Ces courroies re bort.:
dent par-deffus la doffiere , afin de la maintenir en fa place ; plus , on fait entrer
les lacets de deux anneaux de métal au milieu de la joitétion de la bande, au de-
vant d'arçon de chaque côté , & on les rive en- deirous on cloue à l'arçon dans
le même endroit une boucle pour boucler le poitrail ; plus , une boucle au milieu
de la longueur de la bande pour la (angle , le tout de chaque côté, & fous le pon-
tet une boucle pour la croupiere; on fait & on attache les panneaux comme à
une relie à la royale.

89. LA pl. IX , fig. X , fait voir une Pellette de cheval de brancard toute
garnie ; la feule, différence entre celle-ci & celle qu'on vient de décrire , & qui
la fait nommer fille .1 pont, couille en deux petites courbes que l'arçon nier
attache d'une bande à l'autre , dans l'entre-deux defquelles la doifiere fe loge ;
ces courbes fe garnifint en cuir, ainfi que le reile: a , a , petites courbes ;
b , anneaux des guides ; c c, fentes pour les courroies.dellinées à fe boucler
par - dedus la doffiere.

xilinemaraerar.,  4tieril«.■•■■•■•••• 	    

CHAPITRE X.

Les couffinets.

90. LES couffinets font de deux fortes , le [impie couflinet & le couffinet
à flanc ; tous les deux font utiles, principalement lorfqu'oli charge la croupe
d'un cheval de quelque poids ; leur utilité confine premiérement à empêcher
la boucle de la croupiere de porter fur le nombril ou rein du cheval, & de
le blelter dangereufement en cet endroit, & par la même radon à foutenir
les citai-es pefantes que l'on attache fur la croupe au défaut de la felle par-
derriere. Le couflinet fimple eft futfifant quand on y attache feulement fon
manteau ; mais fi c'était un porte-manteau , une valife , ou autres paquets qui
débordent de chaque côté, alors il dl néceffaire de fe fervir d'un couflinet
à flanc pour garantir les flancs du cheval des coups qu'il en pourrait fouffrir
& de la fatigue, étouffure & écorchures que ces charges lui cauferaient.

9 -Lefimple couffinet , fig. A , pl. XI. LE deffus fe fait , ou de bafane , eu de
veau qui efl meilleur ; on le taille en triangle arrondi par les angles ; la bafe
du triangle aura fept pouces de long : il y aura cinq pouces du milieu de cette•
bafe à l'angle oppofé ; on met le côté de la chair ,en-dedans : la doublure fe
fait de toile ; on la coupera d'un pouce plus large que le deffus tout autour;
on joint la doublure au-deffus.6 , d'abord par le milieu des deux ; on bâtit en-
fuite la doublure tout autour , faifaut tin pli à chaque arigle i puis ou recouvre



- '144	 L'ART- DIT BOURRELIER
ce bàtis.d'un bord du m'élue Cuir du &Tus ; la doublure alors forme deux petitï
panneaux réparés par la couture du milieu ;, on tes fend en-travers d'un couli
de cirent' à chacun , .pour les rembourrer en crin, & le çoidlinet efr achevé;
On Orle une -attache e, c,c,- à chaque angle : ce font de petites courroiei.
qu'on fait traverfer de dehors en dedans, & revenir en-dehors ; on met un
petit bouton. de crin ferré dans le retourfurla doublure ; les deux attaches deS
bouts fe nouent à des puces de cuir mires exprès de côté & d'autre à Par.
çon de derriere de la ; la troifierne fe noue à la croupiere qui patfe par.:
delilis le couilinet.

92,. Le coueinet à flanc cri à' garde - Ave B. LE couffinet à garde-flanc B;
eft comporé d'un coulfinet & de deux ailes. Le couffinet fe confiruit comme
le premier ci-detrus muais dune forme &. d'une dimenfion différentes ; car'
il ett formé en quarré-long & plus alongé :vers la queue du cheval que Id
précédent ; les .deux ailes c, c, le travaillent à part, plus ou moins 'amples ,
felon l'étendue des fardeaux qu'on a intention de mettre fur la crourie du
cheval; elles fe font de la même peau du couilinet ; on les double de même ;
cm les barre & on les rembourre comme le fiege d'une felle & en- les joint
aux côtés du couffinet a par une couture à double branche ; on met une
attache au milieu de Son ektrêmité pofférieure pour la croupiere & deux an.
neaux de cuir, un à chaque extrèrnité des quarts de rond des ailes, pour
les !mirer à la fangle du cheval.* les y fixer.

ere	••••■■■•■••ffmr,	

CHAPITRE XI.

Les bouffes Fg la couverture d'écurie.

93. LE fellier fait de trois fortes de houfres qui ont chacune leur tirage
particulier ; ravoir, , la l'outre proprement dite , autrement le croupelin â
bouffe de pied , autrement houlre en fouliers , & la bouffe demain. La pre.
miere eft faite pour couvrir la partie de la croupe du cheval la plus proche
de la relie & du cavalier , afin de garantir fon.habit & fon manteau quand
il les attache derriere lui, d'être relis par la tranrpiration de la peau du cheval
ou par fa fileur. La Seconde fe met à la place de la prémiere , lorrqu'on veut
monter à ,cheval avec fes bas &	 rouliers ,fans aucune précaution; elle.
fert, à les garantir dés ardiltons des l'angles 	 des étrivieres ; c'eit pourquoi -
elle eft nécelfaire eux dames cavalieres & quand on monte n'ayant que foi
bas. La troifieme ne. fe met que .fur le cheval. qu'on ne mente pas aetuelle-'
ment,.lorrqu'un.palefrenier.le mene en Main-; fon -utilité 'eft de couvrir -3c

garantir
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garantir de la pouffiere ou de la pluie tout le harnois de corps du cheval.,

94. La houffi ou croupelin C. LA boude fe fait prefiue toujours de drap,
ou de velours, bordée d'un galon d'or, d'argent OJ de foie; l'es proportions
pour un cheval ordinaire font neuf pouces de large à la croupiere , quarante
pouces d'un bout à l'autre, dix-hait pouces de chaque cô.té, & hait pouces.
en retour fous ta l'elle, parce qu'après ces huit pouces on coupe dans la,
piece une portion de cercle qui , paffant au bout des neuf pouces fullts , fe,
termine à huit pouces de l'autre côté; ce vuide ell caché fous le derriere tic;
la: l'elle: on taille la doublure qui elt de toile de la couteur da deifus , auquel
on la batit pour la coudre enfuite tout autour ; on met toujours entre le deifus
& la doublure une toile cirée ou un coutit , le coutil dl, plus folide; puis oii.
borde le tour & le milieu d'un galon. & on y ajoute trois attaches comme,
celles du t'impie couffinet ci-detfus, [avoir, une au milieu du côté de la queue,.
qu'on noue a la croupiere; les deux autres fe mettent aux deux bouts de
l'échancrure, fe nouent fous la feule.

9. La houe de pied D. CETTE houile D fe met au lieu de la précédente,,
lorfqu'on veut, monter à cheval fans bottes ni guerres; elle garantit les .bas des,
ardillons de la ('elle & de la fueur du cheval ; on en accompagne d'ordinaire les-,
(elles de fern nie: elles fe font des mêmes étolfes que la précédente. C'elt uni
quarré- long de trois pieds quatre pouces fur deux pieds huit pouces, auJ
milieu duquel on coupe recoure, qu'on enleve enfuite, ce qui fait un viaido,
de la forme qu'on voit en D, dont les côtés a, a, a, a, doivent paffer fous
folle dais tout fon pourtour : ce vuide fe difpofe de maniere qu'il fe trouve..
neuf pouces d'étoffe fur la croupe, autant de chaque côté, St cinq pouces au,
milieu du devant fur le garrot du cheval; ce milieu fe coupe en deux b,.
& on coud de chaque côté de la fente un ruban pour nouer fur le garrot. Le,
tefte de la fabrique eft cntiérement femblable à celle du.croupelin ci.- deffus
doublure, coutil, &c.

96. La bouffe de main. CETTE l'Indre eft faite pour couvrir & garantir de;
la pluie & de la poutfiere le harnois du corps d'un cheval , lorfqu'on le mene-
en main • , fans etre monté dans. Elle fe fait toujours en drap : fee:
proportions font un quarré d'une aune d'un ,fans & de quatre pieds de l'autre.,
Ayant plié le drap en- deux du feus de l'aune, de la fin de ce pli, comme:,
centre, tracez fui l'étoTe un quart de cercle, dont la circonférence laitière en- •
dehors huit pouces jurqu'à l'angle du quarré; coupez le long du quart de
cercle, échancrez en ligne droite les huit pouces ratant depuis range jua
qtfau quart de cercle, en rentrant de quelques pondes ;.dépliez votre .étorfe ;
vous aurez un .demi - cercle vuide 7ec:deux. bouts en biais ,‘ce: qui fera lede,-;
vaut de la hoinfe: Portez eu côté oppolé votre quart' de cercle de drap:, que)
vo,us avez .ôté dudit cleyanti faites qUefori cent4;ife rapporte jufte, au milieu,

Torre XII; 	 Z z z
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du corps de la bouffe, ce que vous connaîtrez aifément par la marque de leur'
pli ; courez le diarnetre au corps ; ce fera le derriere de la houffe. Vous dou-
blerez & finirei celle ci comme les précédentes. On n'orne pas le deus de
ces pouffes de galons d'or & d'argent ; mais on les borde d'une bordure de .

laine de toutes couleurs, plus ou moins large , en fleurs & ornernens , &
Ordinairement fur le rond les armes du maître. Pour attacher cette houffe fut--
le cheval , on coud à l'envers- , à quelque iliftance du milieu du quart de cercle;
vuide , en -travers , un morceau de angle , aux deux bouts duquel feront
attachées deux courroies : un furfaix terminé par deux boucles , fe boucle .

d'abord à une defdites courroies ; puis faifant le tour du ventre, il fe bou- ,

clera à l'autre. Plus , aux bouts en biais qui terminent le quart de cercle
vuide, on met deux petites courroies d'un côté & deux boucles de l'autre ;
on le boucle fur le milieu du poitrail.

97. La couverture décurie. ON couvre le corps des chevaux dans l'écurie ,-
pour le garantir de la pouffiere & les tenir proprement; on fait quelquefois.
leurs couvertures d'étoffes de laine, mais plus communément de coutil ou
de toile. La couverture pour un -cheval ordinaire aura fix pieds de- large &
cinq pieds de long. Pour en faire la largeur, coupez deux lez à cinq pieds de
long , les laiffant de toute leur largeur qui di 'autour de deux tiers ; pliez
un troifieme lez en deux du feus de fa longueur ; coupez double le long du
pli, en prenant le contour que vous donne la fig. E , pl. XII , afin que la
couverture prenne bien le rond de la croupe du cheval en a; ces deux demi :
lez' fourniront ce 'qui manque aux premiers pour -faire les fix pieds de large;
bâtilfez tous ces lez enfernble , c'eft - à- dire , les deux demi - lez l'un à l'autre,
puis. aux lez entiers de chaque côté. Coupez enfuite pour le devant une
échancrure en. biais b, b, la commençant fur la jonction des demi - lez à trois.
pieds du derriere ; & la pourfuivant , vous entamerez les lez des côtés , que
vous couperez en mourant )1.d-qu'a deux pieds du bas , & votre couverture
fera taillée ; vous joindrez le tout à demeure par de groles coutures (impies,
par- deffus lefquelles , pour les cacher, ce qui fervira en meure teins d'or-
nement,, vous coudrez des lifieres de drap d'un pouce de large, ainfi qu'a
tous les bords de la couverture c, c ,c, c, c , e; & deffous ces bords à l'en-
vers pour les fortifier, coufez pareillement un tau ou fangle étroite d'un
pouce de large. On ne. double .point res couvertures : pour les garnir , on
ajoute un coullinet d , un furfaix. une croupiers h, & quelques bouclée

& contre - fanglots. r
98.- -LE cou(. rie'fe fait quarrément de toile, & fe.rembourre avec de la

benrre; porez, le-4 uni :detnii pied. dr.È cerninencement de l'échancrure fuf-
dite; afin. qu'il parte: au défaut du garrot-du cheval du côté du dos ; & Payant
rouvert du' milieu d'une.. fangIelou futfai:e ordinaire, garni à un de fes bouts-
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(rune boucle , & à l'autre d'un contre- fanglot , vous prendrez cette l'angle
dans une couture fimple qui partagera le couffinet en deux, & l'attachera
à la couverture ; enfuite , à un pouce des côtés de ce couffinet de part & d'au-
te , vous ferez une fente g g, parallele à les côtés, qui Toit capable de
'ailler palet le furfaix au travers ; vous borderez ces fentes avec du drap ;
le furfaix paire en-deffous , lignes ponctuées , au travers des fentes ; il doit
avoir fa boucle hors kt main: on le boucle au ventre du cheval pour Aliter
la couverture fur fon dos. Pour la croupiere, vous coudrez un fourchet fous
la couverture , auquel vous bouclerez un culeron h. Pour joindre la cou-
verture fur le poitrail du cheval, vous efpacerez fur les deux pieds de haut
reliant des lez de côté au-delfous des échancrures , d'un côté deux boucles f,
& de l'autre deux contre - fanglots pour fe boucler fur le milieu du poitrail.

99. LORSQU'ON' veut. mener le cheval à Peau fans lui ôter fa couverture ,
on lui fait ajouter quatre boutonnieres de cuir, (avoir , deux au bas des échan-
crures i, & deux près la croupiere k ; on coud quatre boutons de cuir 1,
aux quatre coins de la couverture ; au moyen de quoi , en les faifant entrer
dans lerdites boutonnieres , la couverture elt retroullée de la moitié , & ne fe
mouille pas.

•

CHAPITRE XIL

Du relie de l'éq uipage du cheval de (elle, contenant le 	 , la bride ;
le bridon, la caveffine , les eaveffons , &c.

.	 _
-	 La bride. 	 UOJQUE le.terme de bride, comprenne én général le mors
.& fee agrès, fournis .par l'éperonnier, & les courroies & boucles qui le fou-
tiennent dans la, bouche du :Cheval & •l'attachent à fa tête, cependant on
ne parlera ici fous le nom de bride, que de l'arrangement & de la difpofition .

de Ces courroies.:, -..quiforment ide qu'on appelle la monture de la bride, at-
tendu que cela, regarde lè -teiller-, & qu'on n'entreprend point l'art' de l'épe-
ronnier. On: en agira -raidi pour toutes les .pieces fuivantes l'éperonnier
a. part.

IOI. LA bride.fg..r pl. XII ,. effla plus compliquée des harnois de téta
du cheval; tous Ies autres, n'en font que des émanations : elle eft compofée
euh, .deffus de tête ou.fetiere. a, a, d'un pouce un quart, de large , faifant
le fourchet aux deux bouts; de deux niontans b , b , chacun terminé par
:deux boucles ; dont l'une , qui elt la fupérieure , va fé boucler à la branche
.de devant dudit :fourchet, l'inférieure boucle le porte - mors.: Les porte.

Z z z 4
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mors c, c, fe courent derriere les montans vers le bas, paffent au travers
des yeux du mors, & fe bouclent en -dehors à la boucle baffe de- chaque
-montant; d'une fougorge d, d, terminée à chaque bout par une boucle
qui prend là branche de derriere du fourchet; du frontail e, qui, repofaut
:horizontalement pour entourer le front du cheval, paffe au - deffus des hou,
des qui attachent les montans & la fougorge- au fourchet, fe- redouble

deffous , on il fe coud à lui- même, premiérement entre les deux brans
ches du fourchet, & fecondement paffé la branche de devant, ce qui forme
-un anneau de cuir qui enferme chacune de fdites branches ; d'une Muferolef,
terminée par nue boucle ;, elle entoure le riez du cheval, palre entre les porte-

:mors & testi-mitans, & fe .boucle par-derriere à elle- même. Les proportions
en longueur de toutes ces courroies ne peuvent le fixer qu'à peu près; cela

- dépend dela- groffeur & longueur de la tête du cheval : mais pour prendre
un terme moyen ,le deffus le tête aura un pied &demi de long, les -montans

-treize pouces, les porte - mors neuf pouces & demi, la fougorge un pied dix
,pouces fronteau un pied huit pouces , la in uferoledeux pieds quatre pouces.

. LES • rênes • de la bride; g, g ,-au nombre de -deux auront chacune
quatre pieds huit pouces ; elles fe font du même criir & de la Même largeur
des pieces ci- deffus qui comparent la bride.; à quelques pouces de l'un des
'bouts -de- chaque -rêne- -courez une .boucle- 'enchapée. 8.: "un 'pelant au-d'effus
pour recevoir le bout quand il_aura paffé dans.l'anneau de la branche da
mors ; joignez les deux autres bouts par un- bouton de .cuir h, que vous y
coudrez, après_ avoir fait entrer fur les, deux rênes, un autre bouton de cuir. i,

:coulant ,librement Ati- haut én. bas: - •
Io 3. Le bridôe.. LE,bridonquieft tin .mors mince & léger foutenu dans

la bouche du cheval par un montant qui fait le tour de la-tète par - deffus les
eattacherde partr.&.&autre-.inweineaui .des botitsz de ce

. mors, Comrneon attacheles rênes à la bride ci- deifus , on-y .ajoutenen fron-
_rue &i-une rêne de dix pieds de long ;qui fe -boucle. de la même maniere aux-
Aits.anneaux; : . . -
. Remarque. CorMÉ on vient:_de dérailler .1.1esi:pieces de la bride du

cheval de fele., :ainfi que ia-façOn -de :les ,affemblér :& deta: monter, les autres,
•.; harnois de: tète: pourdifférens leageséluivant à peu:izès: la: même ftruéture:,,
on n'a befoin , pour ainli dire , que d'en faire reentiOn , en difànt l'efpeee de

qui convient à.Chacun :pour former leurs têtieres „les lilaces.des -boucles
& des. anneaux 'rle ler qui s'y ajoutent le tout .enfemble deftiné à foutenir &
fixe r les diffé.rentes muferoles • qui -les -terminent St enfin- quels. :font leurs

AlrageSe
1 Le fica4 LE tio1 , fig. II , du. cheval de: Telle eŒ. cammu.nétrient

-cuir .de Hongrie ; le deffus de. tète a .fait .aulâ la fougarge.i.la  boucle en.. fera
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placée vers le milieu du côté gauche , le frontrail à l'ordinaire : la 'muferole b
fe paffera dans un anneau de fer c, arrêtée & ferrée contre ledit anneau par
un bouton de cuir ; elle aura fa boude placée au côté gauche ;. la fougorge a
.fe paffera de même dans l'anneau; on n'y ajoutera point de bouton ; la mufe-
role fera garnie de deux jouieres 4, d, de huit à neuf pouces de long, qui

coudront, ainfi qu'a la têtiere. On coudra ou on bouclera audit anneau
.une longe du même cuir, pour attacher l'animal à l'anneau de la mangeoire ;
'quelquefois on met deux longes e, e, qu'un lie à deux anneaux mis exprès
aux mangeoires.

106.Les cavegines. LES caveffines , Lavoir, la caveffine d'écurie & la cavet:
fine de main, fe font de cuir noir liffé , ou de cuir liffé fauve d'Angleterre.

107. LA caveffine d'écurie ,fig. III eft cornpofée d'une têtiere , d'un fron-
tail & d'une muferole; le frontail & la têtiere ont leurs boucles à gauche ; le
bas de la têtiere Le paffe dans deux anneaux de fer a, a, où ils Le coufent; le
devant & le derriere de la muferole e féparés fe coufent pareillement aux
deux fufdits anneaux, ainfi qu'une ou deux longes de cuir f , f. Cette caver-
fine fert principalement à- panfer le cheval; on la met alors à la place du
licol: elle le retient également; & lui débarraffe davantage la tête, ce qui
.donne plus d'aifance au palefrenier pour la lui bien nettoyer.

108. LA caveffine de main, fig. IV, n'a que la têtiere & la muferole prifés
dans les deux anneaux de fer a, a ; le derriere de la niuferole paffe dans un
troffieme anneau de fer b, auquel il eft arrêté par un gros bouton de cuir

•qui y dl couru à demeure, contre lequel vient fe rendre un bouton plus
•petit c, coulant, .de pareil cuir ; on attache une longe de cuit e, audit troi-
fieme anneau. Cette caveffine ne fert qu'aux domertiques , lorfqu'étant fur
un cheval, ils en menent un antre : alors ils mettent cette caveffine par-deffus
la bride ; its font couler le petit bouton contre la barbe du cheval , pren-
nent la longe dans leur main le même homme peut en mener deux,
de chaque main.

109. Les cavefons. LES caveffons font de deux fortes; le c-aveffon à trois
anneaux, & le caverfon de piliers.

110. LE CaVeir011 à trois anneaux ,fig. V, fe fait ou de cuir de Hongrie ou
de cuir liffé ; il eft compofé d'une têt-fere a , a, avec frontail , fi on veut ;
d'une .fbugorge b, b, & d'une muferole c , e, là boucle de la têtiere à gau-
che; la fougorge s'attache à la têtiere en - arriere au - deffous du frontail ,
ce qui empêche les rnontans de venir fur l'oeil de Panimal & de le bleifer
elle a tirfe boucle •pour la ferrer le bas de la' têtiere fe paffe dans deux an-
neaux de 'fer d, d la nniferole eft par--devant de fer en e, e, & de trois

'.pieces , dont deux fe joignent •à charniere avec celle du milieu ; les anneaux
--de -la têtière •praffent .dans" le bont TécQurbé c-c, ce, des -deux -pieces de fer
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des bouts ; chacune des trois pieces . a dans fois: milieu un anneau mobile f, f.'
On recouvre ce devant de inulêrole de cuir, biffant dehors Les trois anneaux;
quelquefois on ajoute fous le cuir un peu de bourre, le tout afin d'empêcher
.que le cheval ne fait bleifé ; le derriere de la muferole eft de cuir , & s'arrête
dans les.deux anneaux de fer de la têtiere ; il a fa boucle. Ce caveffon eft celui
dont on fe fert pour faire trotter les chevaux autour du pilier, au moyen
d'une corde de la groffeur du doigt, qu'on noue à l'anneau mobile du milieu;
les anneaux mobiles des deux autres pieces de fer font principalement utiles ,
ajoutant à chacun une corde, pour mener l'étalon à la jument, &c.

III. LE caveffon de piliers, fig. VI, fe fait de cuir de Hongrie, d'un pouc'e
& demi de large : il eft compofé, comme le précédent, d'une têtiere a a , mais
fans frontail ; d'une fougorge b, placée à la hauteur des yeux ; de deux

:anneaux de fer au bas les montans de la têtiere, & d'une muferole c c, de
même cuir, entretenue en fa place par quatre petites jouieres 1 , z , 3 , 4., deux
qui prennent par - devant les montans à la muferole , & deux par - derriere
les montans au derriere de ladite muferole ; les boucles à l'ordinaire : la mufe-
role devant & derriere s'arrête dans les anneaux de la têtiere c, c. Ce cavelfon
fett dans les académies à attacher par la tête un cheval entre deux piliers, an
moyen de deux cordes n 1, nz , ou longes , qu'on arrête d'une part dans les an-
neaux de la têtiere, & de l'autre au travers du trou de chaque pilier pour lui
donner leçon.

112. Nota, QUE pour donner de la grace à tous les harnois ci-deffus , les
felliers fe fervent du formoir, avec lequel ils tracent de petites bordures le long
des courroies des cuirs liffés , & de la rênette pour les bords de celle$ . du cuir
de Hongrie.

13. De la fabrique des boutons qui fervent aux harnois ci - des.' COMME
a été queftion dans les articles de la bride, du licol & de la cavefline de main,
de boutons de cuir , foit arrêtés , foit coulans , il faut ravoir que pour faire ces
boutons , on prend, fig. VII, un petit morceau de courroie a, de la largeur
dont on veut que foit le bouton ; & après en avoir entouré l'endroit auquel on
le deftine , on coupe & on arrête les deux bouts l'un à l'autre avec un ou deux

-points, vis-à-vis defquels on fait une petite fente au milieu du bouton dejà
formé , dans laquelle on fait entrer le bout d'une laniere étroite de cuir b b,
qui n'eft deftinée qu'à lui fervir d'ornement , en le cachant en entier ; & pour
y parvenir, on a un moule à boutons c, qui n'eft autre chofe qu'un bâton rond,
long de fix pouces, applati fur deux faces oppofées , en aminciffant jufqu'à
bout & en étrécifint en .douceur fur les côtés , le tout jufqu'à demi -pouce de
large au bout ; on fait entrer le bouton fur le moule jufqu'à ce qu'il s'y arrête;
on finit par entrelacer en forme de mire ; ou enlacement fur tout fon contour
13 petite laniere jufqu'à Çe 

.qu'elle l'ait cquverte entiérement ; on retire le hou.
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ton -du moule, & on le place au lieu de là denination ; s'il doit refter en place,
on l'y coud, linon on ne l'attache point, & on lui taille la liberté d'aller & do
venir fur fes courroies.

114. Le poitrail & la crolipiere. LE poitrail du cheval de relie en de deux
ço rtes , il Le fait de cuir pareil à celui de la bride : celui, qu'on nomme poi-
trail de chafre , parce qu'il elt le plus ufité par les chaire-tirs , n'eft coulpe que
de deux •traversa, a; chaque travers aura deux pieds & quelques pouces de
long. On les boucle par un bout l'un à l'autre ; l'autre bout de chacun Le
redouble fur lui- même, & forme un anneau de cuir alengé qui fe nomMe
7112 lacet. Pour mettre le poitrail en place, on fait paire le haut de la prel
miere l'angle au travers des lacets, & la boucle fe trouve au milieu du poi-
trail de l'animal.

• L'AUTRE efpece , fig. VIII, a de plus-deux potences de cuir d'un pied
de long ; elles fe coufent d'une part aux travers à fix pouces des lacets, &
montent en biais vers le haut du devant de l'arçon , où elles Le bouclent : ces
potences font principalement deftinées à y attacher les fontes de pinolets pour
les affluer en place.

116. LA. croupiere , fig. IX, fe_ fait du m'élue cuir du poitrail ; elle a ordi-
nairement un pied & demi de long ; on la taille en élargiifant depuis un pouce
de large par un bout jurqu'à un pouce & demi par l'autre, que l'on fend en
fourchet a, a , dont on coud enfuite les branches au culeron b , & vers fon
bout étroit on attache en - deffus une boucle enchapée c; on le paire dans l'an-
neau quarré du ponter, & on revient le boucler à ladite boucle. Le haut de là
planche XI repréfente un cheval fellé & bridé ; a , ta bride ; h , le mors ; c, le
bridon ; d, d, les rênes de la bride ; e, e, le poitrail à potences ; f, les l'angles
& furfaix ; g, lei éttiVieres; h, les étriers ; i , i 	 la	 ; /, /, la l'auge ou.
croupelin ; az, la çroupiere ; n ,lé culeron.

	.re•ro...a..■•■■ .4114.1:1e..i....•■•••■•.....n.■■■••■■■■•■•■ 	

CHAPITRE

La garniture des voitures.

117.L ES voitures de toute efpece, berlines, diligences , vis -à - vis;
tbaifes , cabriolets , &c. font devenues fi communes, fur n tout à Paris ,que la
plus grande partie des felliers de cette capitale 'eft occupée journellement à les
garnir, c'en- à- dire, à les tapiffer 	 rnatelairer en- dedans pour les maitre
&.en - d'éhrirs pour les dornefliqueS. Quelques - uns cependant font encore
des feules mais les boutiques qui- en fourniffent le plus, ainfi 'que tont
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l'équipage du cheval de feule , font des merciers clincailliers, qui font mat':
chauds & point ouvriers , qui achetent de chamberlands ou autres , & revend.
dent à leur profit. C'eft là ,.ibit dit en paifant qu'il dl bon d'être connalffeur, ,
auln bien qu'aux voitures de hafard chez les felliers.

18. POUÉ revenir à leur confltudlion, il s'en fait de tant de formes Sc
de grandeurs , qu'il eft impoilible de- donner ici aucune dimention pour la.
garniture; on ne peut qu'expliquer en général les moyens dont le fellier fait
ufage. On a tranfporté ici quelques initrumens du carroifier, parce qu'ils fer-
vent plus particuliérement au travail des voitures.

r 9. LE miniltre , chez les felliers , fig. 4, pl. XIII , eft u n inftrument de,
bois à Quatre angles faillans , arrondis, long de deux pieds quelques pouces,
& d'un pouce & demi de large, féparé à chaque face par ue enfoneement
ou gouttiere d'un bout à l'autre ; on cloue au milieu d'un des bouts une petite
courroie dont on forme un anneau , -- au travers duquet on paife-la moitié d'in
écheveau de fil coupé, dont on redouble l'autre moitié par-deJus ledit anneau :
on couche les portions dudit écheveau le long des rainures i toutes les ai,
guinées dépaifent le bois de quelques pouces ; on couvre ce bois d'un four"
reau d'étoffe quelconque , fermé du côté de la petite cous noie , ouvert du côté
des bouts de , tant pour maintenir te fil dans les gouttieres , que pour!
empécher qu'il ne s'évente; on tire par le bout chaque aiguillée a tnefare,
qti'on en a befoin.

MO. LA gr.04 pince fg. 3 , eft faite comme une tenaille ordinaire,
excepté que fes branches ont un pied & deini de long, & qu'elle a fur unes
de 'l'es mâchoires un appui_de fer pour arcbouter la pince quand . on veut
tendre à force.

121. LE poinçon mordant, ç , fert lorfqu'on met des gouttieres de.
cuir autour des impériales, ce qui maintenant ne le fait plus guere. Il eft.
fait comme tout autre poinçon, excepté eut à deux pointes pour percer
deux trous d'un feu! coup, pour enfuite faire entrer des clous dorés à deux
queues , qu'on rive fous les gouttieres à droite & à gauche.

122. Travail. TOUTES les voitures pour le tranfport des hommes font
convolées de la coiffe & du train ; le fellier garnit la caitfe pour le 'maître
de la voiture dehors Sc dedans ; il travaille auffl au train en ce qui regarde
les do in Aigu es.

12;: Garniture du dedans de la caige, LES étoffes dont on ga'rnit coin-
inunément les voitures en- dedans, font le drap, le velours plein ou à ra-,
mages , velours d'Utrecht, tnarroquin , &c. Le menuifier ayant livré la caide
au fellier , il commence par ôter les portieres & le pavillon ou impériale, pour
avoir la facilité de nerver & encuirer en-dedans tous les panneaux tant de
la : cage que des portieres; puis remettant le tout enPluçe , il . cionpe la

au
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au ferrurier pour la ferrer en entier : du ferrurier elle revient au feuler, pour la
garnir dehors & dedans & la matelaffer.

124. LE l'enfer ayant ôté une feconde fois l'impériale, la renverfe pour
la É garnir en - dedans; pour cet effet il coupe un quarré de toile d'Alençon,
de Mortagne , &c. proportionné à la place ; il tend cette toile tout autour avec
de l'attache, efpece de petite broquette ; & avec la même attache & un jonc del:
fous , il la cloue à toutes les courbes; il pore enfifite l'étoffe, qu'il coud à la toile
le long de toutes les courbes , & qu'il cloue tout autour du chaffis de l'impériale;
puis il colle avec de la pâte une bande de toile de la couleur de l'étoffe autour
dudit chaffis en- dedans.

12i. LE doffier fe fait par le menuifier, , de deux façons , ou en bois plein,
ou à jour , n'ayant qu'une croifée de bois ; s'il eft en bois plein, on pâte le bois
par-dehors ; puis après avoir ôté légérement le gras du cuir, on l'applique fur
la pâte, & on le tend bien en l'arrêtant avec quelques clous de diftance en dif-
tance, que l'on chatte en biais, de peur de percer le bois des pieds corniers ;
,s'il n'y a qu'une croifée , le cuir ne fe tendra que lorfque le dedans fera mate.
latié ; il Le tend alors avec les graftes pinces à plufieurs reprifes , ec fa cloue
comme l'autre.

26. POuri faire la matelafture du doffier en-dedans, fi c'eft un doffier
plein, tendez un quarré de toile à la tringle de matelaffure en - bas ; arrangez
votre crin d'abord & votre bourre fur cette toile, dans laquelle vous les
enfermerez en la tendant & la clouant dans tout le pourtour. A l'égard d'un
doffier à croifée , vous commencerez à tendre une premiere toile qui bouchera
la croifée ; puis vous ferez du relie ce qui vient d'être dit, après quoi vous fini-
rez par tendre le cuir en - dehors, comme ci- deffus.

127. MATELASSEZ les accotoirs, pofant d'abord de la bourre fur le bois;
une groffe toile par-deflus , que vous clouerez, du crin enfuite par-deffus cette
grofre toile, & vous couvrirez le tout d'une toile fine que vous y clouerez
à demeure par-deffils le total. Matelaffez de même les côtés des glaces avec
bourre ou crin, mais fans matelaffer double, comme il vient d'être dit pour
les accotoirs. On coud enrcimble le doilier g, pl. X11. & toutes les pieces juf-
qu'à la portiere ; il en eft de même du devant de la voiture , les portieres à part.
Garniffez alors, c'ett-à-dire , recourez avec l'étoffe que vous avez choifie,
.toutes les matelaffures , après l'avoir taillée, & bordez de galon de couture,
"-tomme il va être expliqué.
' la. CE que les felliers nomment gaion de couture, el une efpece de galon

-de foie , pi. X111 , A , fig. i & 2 , d'un pouce de large, de la couleur de l'étoffe
qu'on a choifie , terminé par les côtés de deux lifieres a a , formant un l'impie
tin de quelques lignes de large; on ne l'emploie aux voitures qu'après avoir
4enferrné dans fon envers une greffe ficelle b b , fie. 2 , par l'extrémité des

Tome XIV.	 Aaaa
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deux lifieres , laquelle cilla plus proche du galon, en courant à grands points
devant les lifieres franches. Toutes les matelaffures étant achevées, 8: les
pieces de l'étoffe taillées fuivant leurs places, c'eft - à- dire, pour garnir le
doffier, , les gouffets , les panneaux, les pitallres , les accotoirs, on met & coud
les galons de couture à toutes, les jondions des pieces , l'avoir, aux coins du
doffier, , aux accotoirs d d, & derrieres d'accotoirs, autour des panneaux , de-
vant & derriere les pilaftres , aux pieds d'entrée au cadre de devant, aux
portieres , aux cadres des glaces, aux feuillures, avant de mettre le tout en
place. On attache & on tend bien le tout au bois de la caiife , le long defdits
galons de couture , d'abord avec des clous d'épingle, & enfuite par leurs
lifieres avec de petits clous qu'on nomme de attache ou bardeau.

129. Nota. LE bas des portieres , le tour des glaces, & les accotoirs
montent à p-art.

130. ON cloue d'une part aux côtés du fond un galon de couture, &
d'autre part au même galon le côté des panneaux qu'on termine par un galon
de couture, qui entourera le vuide des panneaux, puis les accotoirs & côtés
d'en - bas, & au - delà du galon de couture l'étoffe qui garnira les couilles des
panneaux volans , s'il y en ide tels. Tous les galons étant confus à l'étoffe , &
ayant couru haut & bas des bandes de toile, vous couvrirez bien comme
cil dit, toutes les .matelaffures , & tendrez Weil l'étoffe, chaque piece en fa.
place , la clouant le long des galons.

I. IL Le fait de deux façons de panneaux de côté b b , fig. A , favoir ,
ceux qu'on nomme cugodes , & les panneaux volans. On nomme cullodes ,
ceux qui tiennent à demeure à la voiture; alors le dedans re rembourre comme
Je doffier ci - delfus , & le dehors fe couvre en vache noire , tendue tout
autour avec des clous d'épingle, & par -_cleifus des clous dorés ; les panneaux
volans peuvent s'enlever de leur place, ou couler à fond dans des couliffes
pratiquées exprès ; on les couvre en - dedans de l'étoffe, & en - dehors de
marroquin noir, que l'on coud tout autour avec l'étoffe de dedans.

132. LES parclofes rrrr font les planches fur lefquelles fe pofent les cote
fins ii ; on les garnit d'un peu de bourre qu'on recouvre d'une toile ; on
borde toute- Parète de devant d'un bourrelet n n de deux pouces ; quant au
devant du coffre, dont la parciofe fait le dedus, c'eft - à - dire, aux volets qui
forment le coffre du fond du derriere de la voiture, ainfi que la planche du
fond du devant, au - deffous de la parclofe du devant, on colle deffus aveu
de la pâte de la peau de mouton marroquinée , rouge, bleue, &c.
• 133. Nota. Si la voiture eft coupée, n'ayant de fond que celui de der-
riere , il n'y a au- devant ni parciofe , ni couffin, mais fimplement l'étoffe
rembourrée légérement.

134. LES COLiff111S ii fe font d'abord de peau de mouton blanc, de la
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forme , étendue & proportion que la place exige i c'eft ce qu'on nomme Pen-
taille du couffin ; mais fi l'étoffe qui garnit ef du velours , cette entaille fe fera
en treillis: dans l'un ou l'autre cas on la remplit de plumé ; on la recouvre
de toile-colorée par le deiTous , & de Pétoire du dedans pour tout le mite , &
la pente qui tombe & cache le coffre & le devant au couffin de devant.

; s. LE plafond qui couvre au - dedans le deffus de la cave, & fur lequel
on a les pieds , fe rembourre légérement, puis fe couvre en vache , que l'on
cloue tout autour avec des clous dorés. Le quarré de plafond fe met par-deffus
le plafond; il fe fait de vache , bordé de vache; on fait à chaque coin une fente
qu'on boutonne à quatre boutons.

136. LE ferreur ayant pofé les fiches des portieres, les poignées & les
fors , le menuifier ayant cloué les voliges fur toutes les courbes du pavillon
aaa a, le fellier le remet en place ; puis tendant bien le cuir de vache. qui
couvre le pavillon en dehors avec la groffe pince , fig. ; , il l'arrête à mefure
avec des. clous d'épingle ; enfuite il cloue tout autour les deux rangs de clous
dorés, d'abord le clou de jonc , puis plus près du bord les gros clous & les
pommes, Lavoir , une à chaque coin , & mie au - deffus des pieds d'entrée , ou
bien à préfent en place des clous & des pommes , les baguettes de fonte avec
cies vis.

37. LA cave o o fe garnit à part; on pâte tout le dedans qu'on recouvre
avec de la toile , ou bien de la peau ; le dehors fe pâte également fur le bois,
& la vache noire par - deffus ; on la borde & on cloue le haut , puis on la
pote & on l'arrête _de chaque côté aux brancards de la voiture par fix ou.
huit clous forgés de deux pouces & demi de long ; on la fortifie par deux
bandes de fer qui traverfent le deffous à diftance égale , & fe replient en.
équerre jufqu'au haut.

138. LE fiege du cocher fe Fait à part , de deux pieces, le deffous en
cuir fort , le deffus en treillis, bordé de cuir de veau , couru à deux branches ,
c'eff - à - dire , à la façon des bourreliers , par - delfus le treillis à l'endroit où
paiLent les courroies qui le ferrent fur le porte - fiege; on ajoute fur les deux
bouts deux bandes de cuir de fix pouces de large ; on recouvre 	 tout de
drap , velours , &c. •

139. LE tablier ou garde-crotte eft de vache, ayant une tringle de fer le
long de chaque côté, & bordé; il s'attache en-devant avec des courroies entre
la voiture & le fiege du cocher , & à l'oppofite aux foupentes ; il fert à garati
tir de la boue la glace de devant.

140. LES challis des glaces fe recouvrent de l'étoffe du dedans, que l'on y
colle, & que l'on coud feulement aux angles.

141. ON rembourre toutes les pieces ci- après , (avoir, les planches de
marche-pied, les bourrelets de brancard, les heurtoirs des portieres, le boue,.
n'et de la tringle_de coquille du cocher.	 A a a a
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14.2. LE matelas -des laquais : pour cet effet on commence par étendre de
la bourre fur le bois , puis on la recouvre de cuir noir de vache, qu'on arrête
tout autour avec des pointes, & par- deffus des clous ckerés.
" .143. Nota. LE matelas des laquais fe rembourre communément avee.
du foin.

CHAPITRE XIV ET DERNIER.

Le nombre des ouvriers qui concourent à la perfebion d'une voiture,
& la lifte des garnitures du bourrelier & du fellier.

144. APRks avoir indiqué par curidté la quantité d'ouvriers qui con.:
courent à l'achevement total d'une voiture, c'eft. à- dire, la quantité d'arts
qui s'y emploient, on termine ce chapitre par la lifte des pieces qui tombent
dans le dittria du bourrelier & dans celui du feltier ; ce dernier artifan en-
treprend ordinairement la voiture entiere , & par conféquent fe charge de
tous les ouvriers qui, de concert avec lui, la rendent parfaire & prête à
fer vire

14 Ç. Arts qui concourent a la perfidion des voitures & leur beauté.

LE nienuifier, , pour le bois de la mitre.
Le ferrurier, , pour ferrer la caillé & faire les refibrts.
Le ferreur ( qui doit être maître taller) pour ferrer les portieres , faire

les {lors, &c.
Le miroitier, pour fournir les glaces.
Le peintre, pour peindre & vernir le bois en -dehors , ainil que le train

& les roues.
Le fculpteur, , pour toute la fculpture de la mitre & du train.
Le franger, pour fournir toutes les treffes , glands & houppes qui fe pla-

cent dans l'intérieur de la calife.
Le fellier - earroffier, , pour taper d'étoffe l'intérieur de la caitte & de

cuir phifieurs parties du dehors.
.Le bourrelier, pour les cuirs de futpenfion, &c. qui joignent& atiachent

la caillé fur le train.
Le doreur, pour toute la dorure fur bois & clous dorés.
Le fondeur, pour les brnernens de fonte.
Le cifeleur, , pour tous les ornemens de cuivre cifetés.
.Le charron pour tout le_ train & les roues.
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Le tourneur, pour ce qui doit être tourné au train, :comme palonniers ,

volée , &c.
Le maréchal groffier pour les aiffieux , boulons , bandes de roues , &c.

146. bfle des parties garnies par le bourrelier.

BERL INE.
Les foupentes , fig.111 , pl. XIV, & fourreaux de foupente , c , c.
Les deux traits le long du brancard ne peuvent fe voir ici, étant cachés

par les brancards.
Les courroies de guindage , e, e.
Les courroies des pieds corniers , f, f.
Le porte n fiege	 . ? ne peut fe voir ici , étant recouvert par
Les courroies de côté du fiege.	 le liege.
La courroie & les mains de derriere 12, g.
Les ronds de palonnier , 6.
La courràie de timon a.

CHAISE.
Les deux foupentes de derriere , b , b , fig. IL
Les deux foupentes de devant , c, c.
Les deux courroies de cremaillere , b b b, fig. I.
Les fourreaux de cremaillere ,
La croifée.
La courroie de ceinture , gggg,fig. IL
Les deux traits de detrous ou contre fànglots d'adieu , d d, fig. L
Les deux marche - pieds ,
La courroie de portiere f, fig. II.
Les trois courroies de cerceau , g, h ,h , fig. I & 111, fig. II.
La croifée de palonnier ,p q q , fig. IL
Le rond de palonnier, o.
Les deux poignées de derriere, x, fig. L
Les fourreaux & couvertures du reifort, quand elles font bordées; finon

c'eft le l'allier qui doit les faire.

147. Parties garnies par le fel:lier à la berline & à la chaifi.

LE pavillon ou impériale en - dedans par
2, , - 2 ; fig. III, pl. Xie:

Le doifier, , idem, g, pl. XIII.
Les côtés, les accotoirs, le devant par
d f;

l'étoffe, & en dehors par le cuir,

Pétoire, ainû que les portieres
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Les panneaux ou dormans, appellés cullodes ou volans , idem, en dedans &
par le cuir en- dehors , y , y, fig. III , pI. XIV.

Le plafond par le cuir n n, pl. XIII.
. Le quarré de plafond de cuir.
La cave en - dedans de toile ou de cuir, en- dehors de cuir, o o.
Les couffins de peau recouverts par l'étoffe, i i.
Les ehaffis des glaces par l'étoffe.
Les parclofes par la toile, r r.
Les devants des coffres par la peau.
Le fiege du cocher par l'étoffe; j ,pI. XIV.
La planche de marche -pied , d d,
Les bourrelets de brancard, 4.

1Les heurtoirs de portiere,
Le bourrelet de la tringle de coquille de cocher, I De cuir.
Les matelas des laquais,
Le tablier ou garde - crotte,

.13efcription d'un char - à 7 banc.

C OMME l'art du fellier & bourrelier s'étend à différentes efpedes de voi-
tures, j'ai cru devoir ,placer ici une defcription abrégée de celle qui eft
connue & employée fort utilement en Suiffe fous le nom de char - - banc.
Elle efi finguliérement propre pour les pays de montagnes ; mais ce char
ne différant point quant à fa partie inférieure, des chars ordinaires à quatre
roues, qui fout partie du travait du charron , la deferiptioni qu'ou va lire
n'aura pour objet que la conftrudion particuliere de cette forte de.voiture ,
& il fuffira , pour en donner une idée, de comparer les différentes figures
de la planche qui s'y rapporte, avec les explications & l'échelle déterminera
leurs dimenfions refpedives.

FIG. i , char - à- banc "couvert & garni. Le char entiéretnent confiruit
comme tous ceux dont on fait ufage en Suiffe.

Fig. 2,, profil du banc couvert , garni d'un cuir ou d'une toile cirée.
Fig. 4, portiere du char - à - banc , dont les panneaux font de bois ou de

cuir.
Fig. 4 & Ç, portes dormantes.
Fig. 6, char couvert vu par le bout, démonté ,où l'on voit les vis à écrou

qui fervent à l'attacher fur la planche , fig. 8, les vis qui attachent la par.
tiere eu le devant.
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Fig. 7, doffier démonté auili garni de cuir 011 de toile cirée en - dehors.
Fig. 8, char fimple avec doiffer & accoudoir, & dont la planche peut fer-

virauxdeux ufages.
Fig. 9, piece de fer pour foutenir le milieu du marche - pied. Les trois

portieres fe ferment au moyen de rideaux de peau ou de toile cirée, avec trois
ou quatre clous à bouton qui l'arrêtent au bas.

Fig. Io , impériale couverte de peau ou de cuir de veau.
Fig. i ï , planche d'un pouce d'épaiffeur, qui fert à donner de la place

pour l'avance des pieds.
Fig. 12 " reffort de nouvelle invention pour làcher le cheval lorfqu'il

prend le mord aux dents. Comme il n'eft pas facile de fouir des bancs fer-
més de cette façon, t'on prévient par cette maniere bien des accidens. On
place un pareil refFort de chaque côté à la place des crochets pour les titans
pour en faire la fonclion ; l'on place derriere le reifort une tige qui doit
avoir un anneau dans le haut, ailez haut pour palfer la courroie ; enforte
qu'en tirant, elle leve fuffilàmment le reffort pour lacher le menton où le
tirant eft accroché : les courroies fe réunifient comme les rênes des chevaux de
voiture. Il eit aifé de voir qu'il les faut peu longues : pourvu qu'elles atteignent
au banc, cela fui-Et, parce que fouvent celui qui elt dans la chaife conduit
le cheval. Ordinairement on n'a point de cocher.

Fig. 13, profil du devant des trois portieres.
Fig. i4, menton.
Fig. z î & 16, courroies.
Fig. 17, plancha fur laquelle on cil aflis fur le char. à.. banc
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3[X]P LICATION DES FIGU ES.
PLANCHE PREMIERE.

LA vignette repréfente les atteliers des deux bourreliers.
A , hâtier quircoupe la peau pour faire le collier; B , bâtier qui travaille le

collier avant de l'empailler ; G, hâtier qui travaille le collier fur la forme.
:D , bâtier qui attache les attelles au collier ; E, carroffier qui coupe le cuir avec
le couteau .à pied; F, carroffiers qui courent à la pince; G, un harnois de
carra& ; H , carroffier qui tord le fil ; I , L , veilloirs.

Le bas de la planche repréfente les outils & inpumens des deux bourreliers
& du .fillier.

A A, le bât-à-bourre.
A , la pince de bois.
B , le marteau.
C , le couteau àpied.
D , la Perpette.
E	 , renettes.
F, G, le grand & le petit emporte_

piece.
H , Parélie à brédir.
I , l'alêne à coudre.
a , la forme.
a a, le coin.
b b, le maillet.
cc, la t'aide - verge.

d d , le faux -garrot.
b , la verge à enverger.
c , l'aiguille à réguiller.
d, le paffe- corde.
e , le ferre - point.
f , la broche àpiquer.
e e , le fer à bâtier.
g g , l'aiguille à hâtier.
2, le ferre attache.
3 , le poinçon.
4, le fermoir.

, g, les tire bourres.
6 , h, les rembourroirs.

P L A N C H E II.

ELLE repréfente la coupe du collier des chevaux de charrette en neuf _figures
cotées depuis I jufqu'à

Les figures A , B, font voir le collier achevé & monté. A, le collier vu
par-devant. B, le collier vu par-derriere. C , une attelle.

PLANCHE III.

FIG. I , le collier monté avec fes attelles, vu de face. Fig. II le collier
fans
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fans attelles vue de profil. Fig. 3 , le fût de la fellette du limonnier de charrette.
Fig. A, le bât du cheval de bât. Fig. B, le même bât vu par-devant. Fig. C, le
haut de la courbe de devant d'un bât pour faire voir la vertevelle a. Fig. I,
repréfente le panneau de chevillier; eeit-à-dire , celui que les chartiers met-
tent fur le cheval qui marche immédiatement avant le limon nier afin de monter
delfus. Fig. II, la coupe de la moitié du cuir du panneau de boucher. Fig
le panneau de riviere , c'eft-à-dire, à Pu fage des chevaux qui remontent les ba-
teaux fur les rivieres. Fig. IV, le licol des mulets. Fig. V, la bride des mulets.
Fig VI, le mors des mulets , féparé de fa bride. Fig. VII. le bat de mulet
rommé Mt d'Auvergne. Fig. VIII, l'éleve de devant dudit bât vue de face.
Fig. IX, l'éieve de derriere vue de face.

PLANCHE IV.

a. I , repréfente un limonnier ou cheval de limon avec tout fon harnois &
attelé aux limons d'une charrette. Fig. z, un cheval de devant, foit chevillier
ou autre, garni de même de tout fon harnois. Fig. 3, font deux petites houf-
fettes , l'une vue de face & l'autre de profil. Fig. 4, une grande bouffette ; la
petite figure montre le commencement de fa façon. Fig. ç, ornement des cuirs
pour les chevaux de charrette, nommés bâtons rompus. Fig. 6, doubles bâ-
tons rompus. Fig. 7, une aboutoire ornée de broderie. Fig. g-, le billot à biller
pour atteler les chevaux l'un devant l'autre.

ANC

FIG. I, cheval de bât avec tout fon harnois.
Fig. II, mulet avec tout fon harnois de guerre.
Fig. III, le même vu par-devant.

PL ANCHE VI.

FIG. B', point de billot.
Fig. A., noeud droit.
Fig. I, H &HI, noeud de coup liere.
Fig. IV 84 V, patte - d'oie ou noeud croire%
Fig. VI, VII & VIII, noeud quarré.
Fig. IX , _pure.
-Fig. X, collier à tringle ou à l'anglaife.
Fig. A .2,,D; & G4, la torche & fa coupe.
Fig. m, un dé.

Tome MF. Bbhit
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Fig. n , demi-boucl•.
Fig. a , boucletot.
Fig. p,. boucle enchapée.

ANCRE

. 	 I, un cheval de earroire.•deftiné. au timon , avec tout fon. harriofe-
Fig.. Ii, un. cheVal de- carroffe appellé quatrieme ou de devant lorfqu'oit

attele àqnatre-chevaux & du milieu à l'attelage de fix chevaux ; on voit dans; .
fon-harnoi&les,différences. entre. le harnois à quatre. &•. celui à fix. chevaux-

2 , boucle.
• 3. boucle quarrée..
4 , bout,

, fleuron ,.
6 rofettes;..

rofette vue de• profil pour-montrer tes pointes, fabriedes par. le finr-•
eut-, qui re rivent à l'envers du cuir pour y attacher toutes. les:pieces rafdires...

8; ,.. u.ti trouffe,queue déployé..

L. A. N C IL 	 V r E. •

"ne. 1, te cheval qui s'attele dans. les.brancard•des:chaires-,. .appelzechevat
'de brancard, avec tout fon harnois.

Fig. II , _le cheval nommé bricolier, , cheval de, côté cr>du pofiillon ,. qui s'at.-.
tek au côté gauche du. cheval de brancard, avec tout fon harnois..

P t	 C x E LX..

Fm, &Anie charrette attelée d'e trois chevaux; a , le %minier ; b , le clieL
villier ou. cheval en cheville:, fur-lequel di monté le chartier fur fon panneau de:
chevillier ;.c, le cheval dé faute.

Fig.. 13 , une file de mulets. armés en guerre; a „le premier mulet portant:
le. collier de fonnaille ; b , le fecond mulet portant la groife fonnaille ; c troi.--
fi.eme mulet portant le gros. grelot.

Fig. G „ une berline attelée defix.chevaux; , les deux chevaux de timon,;.:
,,les quatriemes on chevaux de volée. 1. c les fixiemes ,, ou chevaux de :

devant:	 .	 .
Fig..r , une chaifede polie attelé•:de deux` chevaux ;: a >, le cheval, cle:brans-

eird:; b., le bricolier ; c, le cheval du. conrier- 	 . . ..
.Fig, I,. repréfeatc une bré.iliffum erdinaire.



ET DU SELLIER.	 1S;

Fig. li, autre efpece de brédifire marquée par les efpaces qui ne font
point ombrés comme la précédente; a, le cuir ; b , portion de l'anneau où.
eit la •brédiiiiire.

Fig. III, portion du poitrail du harnois d'un cheval de canon; a, a
couffinure; 66, le fond; c c, blanchet.

Fig. IV, portion de l'avaloire d'en-bas dudit harnois; .2 a, coullinure
, fond ; c r , blanchet.

Fig. V, le deffous du couffin-et du harnois de timon ;abba, toile ;
r, chambrure.

Fig. VI' la couverture du couainet; a,a,a a, a, les contours du métal;
d' 1, les gros anneaux de cuivre pour patfer los guides; b, b, les courroies
qui attachent & arrêtent les rênes de la bride.

Fig. VII, ornement fur les cuirs des harnois de chevaux-de carroffe , fait
en couture blanche appellée ondes.

Fig. VIII, ornement, idem, appellé ondes à pieu.
Fig. IX , un bout de trait de chevaux de carratre ; a, les deux cuirs blancs;

c e c, la bordure du cuir noir de detfous; b„ le blanchet qui n'a qu'un pied
de long.

Fig. X, la rellette du cheval de brancard.

PL ANCHE X.

a a, le 'compas d'arçonnier.
b, différens aceaux.
c c e , les faudes bandes qui joignent erpacent & éloignent l'arçon de

devant d de celui de derriere c.
Fig. A A , l'arçon d'une relie à la royale vu de face.
Fig. B B, arçon vu en- delfus pour Voir les bandes fur leur longueur.
Fig. D D, arçon vu par le côté pour en voir la ferrure.
Fig. F F, arçon de felle à l'anglaire.

E E, argon de rennne.
Fig. z, un quartier de relie.

A, la lifrette.
Outils du fellier. 	 B C, CC, D, différentes cornettes.

E, miette.
Fig. 3 , relie à la royale.
Fig. 4, batte de devant.
Fig. y , batte de derriere.
Fig. 6, patron pour le fiege de la relie plié en deux.
Fig. 7, arçon d'une fellette de chaife cle,poile pour le cheval de brandard.

Bbbbii



i64	 L'ART D U BOURRELIER

Fig. 8, un panneau de l'elle.
Fig. 9, une folle de femme.
Fig. i i , une folle à Panglaife.
Fig. 12, un panneau de felle à Panglaife.
Fig. r r, attache de cuir qui fe met fous l'arcade de la relie à Partglaife.
Fig. q q, autre cuir qui fe met fous le pontet de ladite felle. •
Fig. 10 , la coupe du vrai fiege de la felle de femme.

N C HE XI.

LE haut de la planche repréfente
a, la bride.
b , le mors.
d d, les rênes.
c, le bridon.
e e , le poitrail.
f, les fangles & furfaix.
g les étrivieres.
h, les étriers.
iii , la l'elle il la royale.
Il, la houffe ou croupelin.

, la croupiere.
n, le cuteron.

Fig. 2, felle à piquer.
a a, piece de bois qui termine le

troulfequin , appellée le fond
du troufrequin.

Fig. 3, folle rafe.
Fig. 4, felle à la polonalfe pour

femme.

un cheval relié & bridé.
a, col d'oie.
b, liege de cuin.
e, faux - quartier.
d, poignée de fer.
e, couilinet piqué.

Fig. ç,	 l'anglaife avec de faux
quartiers.

a a , faux quartier.
Fig. 6, relie de poile.

a, ventoufe.
6, porte- étriers de fer.
e, bourres ou litecoches.

Fig. A, le coutlinet fimple.
b , couture qui joint le milieu de

la doublure au milieu du def-
fus.

c, c , e, attaches du couffmet à
la felle & à la croupiere.

-Le bas de la planche repréfente plufieurs felles.
Fig. I, les arçons d'une felle ancienne qu'on appellait folle à corps ; ils

font d'une feule piece.
11, la relie à corps vue par-devant.

a a a, piece de cuivre qui garniffait le devant des battes.
b 6, vue d'une portion du troulfequin.

Fig. III, la mime folle vue de profil.
•	 a, vue d'une partie de l'armure du trouffequin par- derriere.
Fig. IV e la même ('elle vue par -derriere.

4 a, le derriere du troulfequin.
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b b, plaque de cuivre qui piment le derriere du trouffequin.
cc, portion du devant..

PLANCHE XII.

FIG. E, couverture des chevaux dans l'écurie.
Fig. I, bride du cheval de carroife.
Fig. II, licel du cheval de carrolfe.
Fig. Ill, caveifine pour le panfement.
Fig. IV, caveffine de main.
Fig. V, cavellon à trois anneaux.
Fig. VI , gros cavelfon de piliers ou de manege.
Fig. VII, bouton de bride prêt à treffer.
Fig. VIII, poitrail du cheval de feule.
Fig. IX , croupiere du cheval de feule.

PL ANCHE XIIL
LA 'vignette repréfente raucher du renier - carroffier. A, le fellier nervant
collant un arçon b ; B , le fellier tenant un quartier qu'il vient de tailler;
le fellier garnilfant une voiture en-dedans; D, le fellier filant une cou-

ire piquée.
Le bas de la planche.

VOITURE appellée berline quand elle eut fufpendue entre deux brancards.
A, la coupe d'Une berline pour en expliquer la garniture intérieure.
a, a , le pavillon , autrement l'impériale.
b , b , les panneaux.
c , c , les côtés.
d, d, les accotoirs.
e , la glace de côté faifant partie de la portieref; p, la main de la glace.
g , le doffier ; h, le devant.

i , les couffins poiès fur les parclofes r, r, r; r.
1, le coffre ; m, la planche du devant.n, n , les bourrelets fur le de-vant des parclofes; o, a, la cave.

Fig. 1, le cordonnet à plat.
Fig. 2 , le cordonnet roulé fur la ficelle.
Fig. 3 , la grec pince.
Fig. 4 , le minifire.
Fig. 5. , le poinçon mordant

PL A>TénE XIV.

FIG. I, la chaire de polte élévation.
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Fig. 11 , plan à vue d'oifeau de la chai& de pofte.
Fig. III , berline à deux fonds , élévation.

PL A N C H	 X V.

Char7à-banc voiture de Suiffe.

..7B .7E, .7g
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ART
DU MOULEUR EN PLÂTRE.

INTRODUCTION.

1. L'HOMME qui penfe ne dédaigne aucun art : celui du mouleur t
fon rang dans la chaîne immenfe qui les tient tous unis ; ce talent eft à la'
fculpture ce que la gravure eft à la peinture , avec la différence que le mou-
leur n'agit dans fon opération que Inéchaniquement, & qu'au contraire le
graveur a le mérite de l'art & de l'imitation. Le moulage a plus d'analogie
avec l'imprimerie;	 & l'autre art a l'avantage de multiplier les chefs-
d'oeuvres des grands hommes & des artiftes célebres.

2. AVANT d'entrer dans aucun détail, jetons un coup - d'oeil rapide
fur l'hittoire de cet art, & tâchons de démêler ce qu'il a été chez les anciens.
Nous fuivrons fes progrès chez les modernes, & nous finirons par examiner
quelle dl fon utilité générale & quels fecours les artiftes & les amateurs en.
peuvent tirer.

;. Tous les comtnencemens des arts font (Meurs : on ne peut former
que des conjeétures fur la maniere d'opérer des anciens. Quelques pairages
de Moyfe , de Pluie, de Vitruve, ne nous ont pas laiffé ahfolument fans
lumieres ; mais il ett irapoilible d'en former un fyftême d'Opérations fuivi ;
on ne marche qu'à travers des ténebres. Tout ce que l'on peut recueillir de
quelques traits épars dans leurs ouvrages ,fe réduit à très -peu de chofe ;
& les monumens de ce genre, devenus fi rares, ou prefqu'abfolurnent dé-
truits , ne peuvent fuppléer au filet-tee des hiftoriens.
• 4. IL paraît que la méthode la ptus communément fuivie parmi les an-

tiens & partieuliérement pour les grands ouvrages, était de fondre en lames
diverfcs-épaiffeuts les métaux dontils voulaient faire leurs ftatues ; ils rae.

Ccc c tj
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feniblaiee etifuite ces platines ou pinces différentes fur une armature de fer,
les rapprochaient au marteau &- leur donnaient les formes defiries.
aies que paraiffent avoir été contiruits. le coloffe de Rhodes, re flatue
Pale de Néron, &c. monumens dont ta grandeur nous étonne ouais dont
le merveilleux difparait dès qu'on s'eft formé une idée.de la méchanique
qui les a éleVés..Tantôt ils fe fervaient d'une efpece de pierre , dans laquelle
ils avaient' reconnu la propriété de réfifter à la violence du feu; ils la creu..
raient & en faifaient un moule groffie-r, dans lequel ils coulaient la matiere.
ils. n'en retiraient, à ta vérité, que des figures maffives, & qui le plus fat-
vent ne préfentaient que des formes à peine ébauchées; mais on les. perfeaiona
liait au cifeau e quelquefois même on coulait des métaux fans forme , on
eu. rairait un bloc dans lequel , à force de travail & de patience , on parvenait

-à tailler une flatue comme on travaille le marbre.
5.. LORSQUE l'art fut perfedionné., l'on fe fervit de modeles qui n'étaient

cependant point deflinés à l'ufage que nous en faifons aujourd'hui. Ces.
modeles fe faifaient de terre préparée ; on en. enlevait par tout une épaif:-
Peur égale à celle qu'on voulait donner à la matiere qu'on devait couler,,
de forte que le modele devenait proprement ce que nous appelions noyau•.
On rairait recuire ce noyau ,. on le couvrait de cire; Panifie terminait ces ,

cires, & c'était fur ces 'cires terminées. que re rairait le moule de potée .;,
fuite l'ouvrage s'achevait comme chez les modernes. Cependant il y a lieu.
de croire que les anciens n'ont. coule de cette maniere que des: morceaux
eine grandeur médiocre; telles font les oies du Capitole „ qui fulfiftent
encore. Ils coulaient fuivant la même méthode , les, différentes parties de
la figure par morceaux réparés qu'ils raffemblaient enfuite avec art. La. Itatu•
de Marc -Aurele , feul monument de ce genre un peu conGdérable qui. nous
fait relié de la main des anciens., paraît avoir été coulée en deux parties., la
figure & le cheval féparérnent. On ignorait encore. il y a. moins. d'un fiecie
Part de. fondre un grand morceau d'un feui jet..

6.. k. paraît donc confiant que. les anciens ont abrolument ignoré l'uragc
du plâtre liquide :, ils s'en font fervis comme du marbre & de la pierre pour
travailler au cireau , ou pour faire des modeles , mais „jamais pour prendre
des. empreintes , faire des creux fur les reliefs & reproduire des originaux.
On s'efl quelquefois fervi de la cire à peu près pour le mème objet. Le:
fiere du célebre Lyfippe fit des figures en moulant le virage dis perfonnes
avec. de: la cire qu'il peignait enfuite :: travail peu eftimé fans. doute ; car

y a une grande différence entre l'ouvrage fait avec l'ébaucheur & celui
clos fe jette en moule:. l'un d' le fruit du génie, rature d'une manoeuvre
purement reréchanique.. Le. premier ouvrier eft créateur-, & le recoud- copiffe
truffe ; dans quelques cas cependant on eft forcé d'employer cette méthode,
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niais on, ne doit jamais fe la permettre pour fe difpenfer d'étudier la nature.

7. L'ART de mouler, ou plutôt de jeter en moule, a fui ,d fon dè,
fculpture, & la fculpture celui de tous les autresarts. Après 'aven.' été courbée
pendant près de dix fiecles fous le. joug de l'ignorance & des préjugés.,
ils commencerent enfin à : le .fecouer peu à peu. Le premier trait de lutiiiete
partit de l'Italie : c'eft là qu'un philofophe fe plaît à contempler l'atirire
d'un jour dont peut- être nous avons déjà paffé le midi. Tout, s'éleva à'la .

fois , tes arts font liés par la même chaîne. Tandis que dune aile rapide , la
poéfie vole à fa perfedion , avec les noms du. Dante, de Péttarqu'e, & de
Bocace ; que Cimabué & Léonard de Vinci créent de nouveau l'art de la
peinture à Florence ; que la fculpture, fous le cifeau de Michel....Ange, ree.
fufcite les merveilles d'Athenes & de Rome ; que l'invention de 'l'imprimerie
étonn.e l'efpr•t humain; que te hafard fait naître la gravure qui nous , repro.
duit les chefs.d'oeuvres des peintres: l'art . de mouler en plâtre, qui multi-
plie ceux de la foulpture, commence à naître entre les mains de Verrothio.
Sculpteur habile autant que peintre célebre, it ne moula le premier aveu
du plâtre le vifage des perfonnes mortes ou vivantes , que pour fixer des
traits qui s'échapent , Ghoifir les formes. les plus heureufes , embellir & copig
pIus fiirement la nature. Cette découverte s'applique. bientôt à. Part . itii-
même ;.on connaît le prix:des chefi - d'oeuvres de l'antiquité „ on déterre les;
ruines précieufes on. étudie ces modales. Le Roffo , le Pr4ilatiee parait -fent;
ils relui-citent, p-ourainfi dire,. ces morceaux jufqu'alors enfevelis; ils mou-
lent quantité de statues, de boites, de bas-reliefs. autiques , &c. Nos richeifee
fe multiplient, & chacun jouit de copies précieufes & fadelles.„ dont les ors:.
gineux ne peuvent fe déplacer. Qu'importe la [Indere ? L'art en fait tout re
prix. Alors François Ter jutte a.ppréciateur des. talens , attire en France lés;
artiftes célebres. Ils-y viennent chargés de leurs tréfors. fontainebleau sretn...
bellit de fiatues. jetées en bronze. Les. G.ougeon , les. Pileur -étudient Part- de-
venu pour eux une faconde- nature plus fùre que la premie.re.. Leur goett:
fe développe , leur génie. s'enflarnme ,St la France fe glorifie de produire d'es,
artiltes.
_ 8. TELLE eft Fur les bords de la Seine la marche de cette réVorution ra-
pide , pendant qu'on élevé à Florence au. pare de la. patrie Sc. dès- arts.• Corme
de Médicis-, une flatue équefire dont. la  figure & le .cheval font coulés. fe
parérn.ent. En. France tous les. arts. fe replongent dans. les- teldires fOuS.les;
ruccelfeurs de Henri IL Le rague du. fanatifme dell pas. moins- fimelte aux .

arts, qu'à. l'humanité. Sous. LOUi&XIIL enfin.„ ou_ plutôt fous : Richelieu.,, ils:
recommencerent à paraître.. . .
. 5- ON place fur urr pont magnifique la flatue	 phis adoté: dès- rois.
Cet Ouvrage deff pua ementig de_ main. à'Lin. Fran (Ais.	 éleve de IV fi che
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"An'g'e a 'fondii 'la figure du cheval à Florence , & Dupré a lutté avec fuccès
contre jean de Bologne, fon maître, dans celle du héros. La ftatue équeftre
de Louis XIII s'exécute dans le même tems. On voit encore un Italien,

s'immortalifer par la figure du cheval, qui eft un chef- d'ceuvre,
tandis' qué belle du monarque 'éonlée féparément par un Français, fait regret-..eer 'qu'elle ne foit pas du même artifte.

10. ENFIN "fous le: regne'de Louis XIV; où tout dl perfectionné, Keller
S"affocie à la gloire de*Giraraon , & de leurs talens réunis naît le plus grand
& I. plus fupérbe ouvrage de ce genre ,la flutue de la place , Vendôme fondue
d'un feul jet.

T. C'EST là le pluslhaut période de l'art. Il n'Y arien de mieux à faire
én 'pareil cas, que • d'étudier &. répéter les procédés qu'on . fuivis alors.
Auffi n'ignore- t- on pas que, cinquante ans après, lorfqu'on a' voulu exé-
cuter la flatue de Louis XV à Bordeaux, la pratique en était prefqu'ou-
bliée 8c que fans les mémoires de Boffrand, t'art de fondre d'un feul jet
une ftatue équeftre eût peut-être été trouvé & perdu dans l'efpace de deux
fiecles. Quant aux avantages qu'on retire de la méthode de mouler, ils font
fénfibles. On a déjà vu que c'eft à' cette heureufe découverte que nous fon.
Mes eh partie redevables de la renaifffince de l'art. Les antiques -moulées
par le Rolf& & le Primatice ont jeté parmi nous les fetnences du bon goût.
Les bons modèles ainfi répandus , les connaiffances multipliées, la nature
enfin étudiée, les fineffes de l'art mieux failles, ont enfanté des artiftes.

/2. "Louis XIV avait bien- fenti l'utilité de cette méthode , quand il fit
mouler à grands frais à Rome les antiques & toute la colonne Trajane , qui
fut apportée par pieces au Louvre, où l'on en voit encore quelques débris
dans la falle des antiques. Ces objetsde curiofité & d'inftruCtion ont été détruits
par le terns , qui réduit lé plâtre en falpêtre. Dans le même lieu font les creux
des figures antiques, ou du moins ce qui s'en eft confervé , malgré les raya-
ges du tems & peut- être le défaut des foins néceffaires. Qu'il nous Loir per-
Mis de former un vœu & de fouhaiter qu'il parvienne jufqu'au citoyen inf.
truit & connaiffeur, , qui chez nous préfide aux arts; c'eft de Voir renouveller
fur les originaux ces moulesfi utiles au maintien des arts en France, & main-
tenant détruits ou dépareillés , & d'en multiplier les plâtres.

j. Sus parler de la.colonne Trajane , dont il n'appartient qu'à des fou-
verains d'avoir des copies, & que l'impératrice de Relie vient de faire mou-
ler de nos jours : combien de morceaux précieux, dont les amateurs ne font
redevables qu'à l'art de mouler! Si la France jouit de l'Hercule Farnefe , du
Laocoon, du Gladiateur, de la Vénus de Médicis; fi l'Amour de M. Bou-
'chardon', le Mercnie de M. PrigdIP•,' la Vénus de .11-1.'Kouitoù , font les délices
rs connaiffitirs (c pkrqu'oi iértiferions hème-à-des artiftes alebres les
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éloges-que leur prodiguera la poftérité reconnaiffante ?) enfin fi nos jardins,
nos v.ettibules , nos cabinets font ornés de ces chefs -..d;ceuvres , nous ne le.s
devons qu'a cette méthode ingénieufe qui fait les mtiltiplier. Graces à fes foins,
celui qui achete Weil point le poffefretir exçlufir d'en tréfor dont il connaît
rarement tout le Prix.

Si de ces avantages généraux, nous examinons en détail ceux que les
.artiftes en tirent journellement pour leurs travaux , nous verrons combien.
cette méthode a fervi aux progrès de l'art Un homme utile à la patrie vient
d'expirer, , on. _veut & perpétuer .des traits. chéris que la mort va détruire ;
on fe hâte de le miauler; alors ce Marque ;dorme à l'affilie le profil & les fortne.'s
principales qui font la refremblance. Il ne le difpenfe pas de copier la. nature,
irais il lui tient lieu de c_emodele_qp-"il doit avoir fous les yeux pour la l'agir plus

•Purement. D'ailleurs, quand un angle a fait fon Moifère'en terre molle 	 l'a
animé du feu de fon génie ; s'il veut travailler le marbre d'après le rnodele , il
faut en fixer les • formés qui deviendraient rnaigres.& arides en féchant ,
les conferver fans altération. L'imitation_ ferait impoffible .fans: le fecours du
mouleur. Ort:edule le .môdele en 'plâtie 5- &- C'eft d?aprèS `ce •-plâtre devenu le
vrai rnodele, qu'on travaille le marbre , à moins cependant que le fculpteur
ne faffe fon rnodele en plâtre à là main ; opération qui refroidit legénii; & dans
ce Cas même, il eit fouvent obligé d'en faire Mouler des parties pour -faciliter
fon exécution. Quand enfin l'on .veut avoir de bons .modes, foit d'après
nature foit d'après Ies Moninitens , on fait-mouler des parties réparées:, un

-bras, 'une jambe, une main., un butte; &c. Ée font des études toujours füres,
-.qu'on multiplie à fon gré,- c'eiÉle Moyen de-faire un beau choix. C'eft ainfi
•que-Part. eft parvenu à réunir tOuS les. traits .,:.toutes,les proportions qui canai-
•tuent efrentiellement la beauté parfaite mais que la nature plus fiere Sr dès-
lors -plus inégale n'a peut être jamais rafreinblé.es dans le même individu.

eft vrai que l'art de mouler, fur.tout pour les ouvvages de conréquence,
demande une intelligence qu'on ne trouve pas toujours dans ceux quirexer-

tent -;:de là cette fonte de morceaux faits à la.'hâte*fans foin,. qu'on. rencontre
par-tétiticoriiesinfidelles Se difformes, Oit l'oeil même de Vertitle a peine àirecon-

- neitre -fon ouvrage. Les -reulpteurSlalaux :de leur réputation l'avent bien faire
pn choix ; pour les autres qui ne veulent que- multiplier des plâtres bons on
mauvais il importe peu de quelle main-ils fe fervent C'eft pour remédier en

'-partie- à ces inconVénietis , s'il -ert .poffible , que je nie -fuis déterminé à publier
cet ouvrage. 11 pourrait 'etre encore utile à ceux.•ui ne defireraient faire. de
'cet art- etirefirnplc affin:renient; Citi: ceux même .qüi voudraientn'en pren-.	 .
dre qu'une idée.-
• 4ilds avoir expofé ta naiffance,.les progrès & l'utilité d'un travail julf_.

connu chns: les détails, il ne relie plus qu'à- dire un Mot de l'ordre
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obfervé dans ce travail. On a commencé par &mer une idée dos . efférentes
'rnatierei relatives au , moulage, on a indiqué les iriftrumens néeeffaires pour
opérer eft entré dans le détail de l'exécution , en obfervant de Mettre par
-degrés feus les yeux da lecteur ;d'abord les Opérations les 'phis faciieslotid'iiii
plus-commun ufage , enfuite les plus difficiles, Curieux. de 'rendre' ce 'traité le
plus intelligible qu'il a été peffible', - en a fait fuivre un dietionnaire des prin-
•cipaux termes de l'art, pour lei mettre à portée de tout-le monde. Rien n'a.
.été tracé que d'après une longue expérience & de grands travaux. Ainfi le voeu
'd'un des plus' célebres •auteurede l'Encyclopédie -Te trouve accompli dans cet
-'objet; cleft un'arrifie qui parle de fou art.-

. 	 • -	 ■•■•••••l."

CHAPITRE PREMIER.

Des différentes matieres relatives au moulage.

17.11. eft néceffaire que Partit-te l'ache choifir & préparer par lui - même
ces différentes rnatieres. Leur bon choix & leur préparation peuvent contribuer
beaucoup à la perfedion de fon ouvrage.

18. Du plâtre. LE meilleur plâtre eft celui qui devient le. plus dur . après
_ eft détrempé avec de l'eau , ou, pour parler plus communément., lorf-
- qu'il eft gâché. Celui des carrieres de Pantin eft moins fufceptible d'efforts &
- de pouffiere , niais il a le défaut de fe relâcher étant fouvent trop cuit ou
brûlé. Pour éviter cet inconvénient, ikfaut choifir les pierres cuites à propos.,
ce qu'on connaît en les caftant ,lorfqu'il n'y a pas de noyau dedans , & même

r en gâchant le plâtre , s'il eft gras & s'attache aux doigts. Afin qu'il fait exempt
- de tous ces défauts , il eft à propos de le faire cuire foi - même dans un four
deboulûriger, , aprèS avoir - can lapierre en Morceaux de la grofreur , d'un oeuf.

n Lé choix de la pierre dans la carriere eft,auffi effentiel ; il y a des - baucs préféra-
.. bics les' uns aux autres, les lits tendres font meilleurs que les lits durs; cette

- :pierre étant bien cuite ne fe gonfle pas & mite telle qu'elle a été employée. PA
•;ne faurait trop prendre de foins pour cette préparation ; car c'eft de làque dé-
pend la réuffite de l'énivrage , fur-tout lorfqu'on doit mouler fur des figures de
marbre.

i9. POUR bien préparer le plâtres il faut le battre dans un mortier , ou le
broyer le, plus fin qu'il eft poffible ; j'ai obfervé que cette ,feçonde manie
était la meilleure , & qu'elle rendait le plàtre plus' gras. Lorfrpeil eft. fuffifam-
inent broyé, on le paire au tamis de crin; enfuite- à . celui de ,foie ; ( on

dit
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dit fouvent pain au pas de crin, ou au pas de foie ) ce qui mite dans ces tamis.
s'appelle mouchette. On le rebat & le conferve fans être paffé , pour faire des
chapes, ou de fortes pieces. On obfervera en général de conferver le plâtre
dans des caiffes ou tonneaux, pour le garantir de l'humidité, qui le perd entié—
rement en lui ôtant fa prerniere qualité de devenir dur en féchant. Si vous
defirez qu'il (oit bien blanc, vous le gratterez avant de le broyer dans le .
mortier, fur-tout celui qu'on achete aux carrieres tout cuit, comme le plâtre.
pour la bâte. On le vend à Paris fix fois le fac ; mais cuit au four du boulan-
ger, il vaut depuis vingt jufqu'à trente fois.

20. Du talc aire nommé improprement par les gens du métier, , qui efl le gyps
eryllalle ON fe fert auffi de talc pour couler de petites figures, ou autres
pieces délicates ; c'eft un gyps fin & cryftallifé qui fe trouve dans les carrieres
de plâtre : il eft diaphane , d'Un blanc verdâtre. On doit, avant de le faire cuire,
le clivifer par feuillets d'une ligne ou deux d'épaiffeur, , & le mettre au four
comme le plâtre. Il Le prépare de même; mais comme il prend plus vire, il faut
le gâcher fort clair. On ne fe fert pas ordinairement de cette matiere pour
faire des creux, parce qu'elle n'a pas airez de confiftance , à moins qu'on n'y
mêle partie égale de plâtre commun. On fe fert de talc pour couler des figures
de bas-relief, des médailles ou autres chofes précieufes qui doivent être par-
faitement blanches.

2 r. De la terre à modeler. CETTE terre fe trouve chez les potiers de terre,
qui la préparent. Elle fe vend à préfent dix fols le pain, pefant depuis cinquante
yufqu'à foixante livres: on Le fert de cette terre pour eftamper & pour faire des
portées autour des moules, ainft que des épailfeurs pour la fonte des plombs ;
c'eft avec cette terre que le fculpteur fait fon modele ; fouvent il le fait en
plâtre à la main, fur-tout dans les grands ouvrages.

22. De la cire. L'USAGE de la cire eft très-fréquent dans l'opération du mou-
lage: tout ce que l'on doit fondre en bronze eft coulé en cire, avant que le
fondeur faffe fon moule de fable ou de potée. Voici comme elle Le prépare :
fur une livre de cire neuve on met un quarteron de fuif & une demi-livre de
poix de Bourgogne blanche ; l'on fait fondre le tout enfemble en obfervant
de ne pas la !ailler bouillir. Cette cire devient liante; elle fert à faire des épaif-
Leurs pour les bronzes, à réparer des pieces perdues ou caftées. dâns les moules,
&même à durcir les creux; mais dans ce dernier cas, il faut que la cire ne foit
altérée par aucun mélange.	 .

23. Du mec. LA. compofition• du maille fe fait de plufieurs manieres :
prenez une livre de cire, une livre de poix - réfine , un quarteron de foufre
en poudre, & faites fondre le tout dans mn vaiffeau de terre ou de cuivre fur
un fetrmédiocre , en ob_fervant de lie pas le lailfer bouillir. Lorfque tout eit

Tome Jar.	 . Dddd
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fondu, voirs-jr jéignà dela poudre de marbre ou de brique pafféezu tamis di
foie , en remuant le tout avec une fpatule deboiS.' On ne peurdéterminer au,
jufte la dofe de cette pouffiere ;c'eft ordinairement cinq bu fix péignées pour la •
quantité:de cire donnée ci...;delfuS. Lorrqué le maflic efi froid il-eft -facile de
voir s'il eft:tropl dur ou trop. mol ;dan le pretniencas on Yajoute un pende
cire , dans le fécond on y met un peu de poudre de marbre. j'ai fait quelque-
fois .ce ,elêrlIC maffic qui.s'etl trouvé fort bon, en. Tubflituant du plâtre fin
au marbre ou à la brique.

24. CE manie t'en pour mouler fur les marbres-, fur les terres cuites, &
autres morceaux dé fculpture , dont la matiere cil plus caffante. Lorfque l'on
veut s'en fervir, on le fait fondre au bain - marie, afin qu'il ne brûle pas au
fond du vafe. On emploie auffi un autre mattic pour rejoindre les modeles en
terre cuite , qui fe caftent dans le four par l'action du feu, ou pour rejoindre
les coupes que l'on eft obligé de faire fur cette terre. Les marbriers appellent
cette compofition maflic gras :il eft compofé de cire & de poix - rétine en égale.
quantité ; obfervez de chauffer les deux parties que l'on veut rejoindre.

25. IL y a4me troifieme efpece de mattic, dont on fe fert plus particuliére.
ment pour le. Marbre; il ett .plus long durcir & 'tient plus fortement _que.
l'autre: il eft Compté de fromage blanc ,.nommé vulgairement à la pie
égale portion de chaux vive, que l'on mêle enfemble cule broyant fur un
morceau de marbre ou pierre de liais. .0n emploie aie au même ufage de
l'alun de Rome , qui jaunit moins que toute autre matiere ; il faut faire
chauffer les . parties que l'on veut rejoindre, fans toutefois les brûler le
marbre alors change de couleur, & la jon (lien parait.
. :26. Des huiles er de leurs pre'parations. ON fe fert ordinairement d'huile
eceillet „pour enduire les creux dans lefquels on veut couler du plâtre fi le
creux efi durci, on emploie l'huile telle qu'elle dl : fi le creux dl tout frais,
on fait fondre dans l'huile un peu de fuif ou de fain-doux , ou bien l'on fait dif-
foudre du favon blanc dans l'eau chaude ; & lorfque Je favon efi entiérement
diifous , l'on y ajoute de l'huile d'ceillet dans la proportion de la moitié du favon
employé : le tout:fait une huile très- bonne pour les creux, qui font :tees fans
étre durcis. L'huile graife cil une huile cuite, dont on fe fert pour durcir les
creux & même les figures de plâtre que l'on veut mouler, ou qui font expo,
fées à l'air; cette huile doit être de lin, parce qu'elle ett plus deflicative.
maniere de la faire cuire :mettez une livre d'huile de lin dans un vaiffeau de
terre, joignez-y un demi - quarteron de cire neuve, puis prenez un quarteron
de litharge 7 que vous envelopperez dans tin linge & fufpendrez au milimde
vôtre huile, enroue. que le.notiet y ,trempe entièrement; faites cuire:. cette
lui le à petit feu pendant cinq fix heures , elle s'emploie chaude. , Je parlerai
dans fon lieu de la :maniere de s'en fervir.
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- .27. Huile de Rome. On appelle huile de Rouie la terre à modeler , que l'ou
a détrempée avec de l'eau en la battant avec la fpatule. Ce mêlange forme une
huile qui n'eft pas bien rare, niais qui a cependant fon utilité; on s'en fert
pour enduire les grottes pieces d'un moule que l'on doit calier, & pour les
autres ouvrages de peu d'importance. ( Voyet l'article Creux perdu. )

28. Eau de favon. L'ON fe fert auffi d'eau de favori blanc pour mouler fur
lé marbré & pour enduire des creux que l'on coule tout frais; on fait chauler
de Peau 'de riviere, dans laquelle on jette des morceaux de favon que l'on
remue enfuite ; on peut faire cette eau aie épaitfe que l'on veut, en y met-
tant plus ou moins de favon ou d'eau.

adt	 1.■•••■•■••■■■■• 	 Ir ••■ ....•••■••••■•••■•••..

CRAEI T R E IL

Des infirmens.
19. QUAND on a les matieres toutes prêtes, il faut fe pourvoir des outils

riècetfaires. Ils codifient en fpatules de différentes grandeurs , de cuivre ou
de fer , avec un manche de bois ; en jattes de bois ou de faïence ; ces dernieres
font plus commodes , le plâtre ne s'y attache pas; fi l'on fe fert de celles de
bois , il faut, lorfqu'elles font neuves , lesimbiber d'huile ou de cire. On fe
procurera enfuite des couteaux fort aigus, fort minces & bien affilés, des pin-
ceaux & des broffes à longs poils , pour appliquer le plâtre détrenipé, clair fur
la portion du modele où vous voulez faire une piece, ou pour. enduire les
-creux avant que d'y couler le plâtre; des pinces de fer terminées en pointes
pour retirer les petites pieces dans le cas où elles ne peuvent fe dépouiller &
pour faire les annelets de fil d'archal; des ripes de fer à dents pour gratter ou
ruftiquer la cire, ( afin que les épaiffeurs de cire puiSent s'attacher enfemble )
& autres ouvrages qui feront détailtés dans la fuite ; des ébauchoirs de buis ou
de cuivre. On fe fert auffi de petites agraires de fil de. fer , nommées annelets, Sc
qui fe mettent dans les pieces que l'on doit retirer; la formé des annelets eit
à peu près femblable à ce qu'on appelle la porte d'une agraffi.

30. IL faut de plus un fermoir, ou cifeau à manche de bois , des grattoirs
pour unir les pieces de plâtre. Il y a plufteurs autres outils dont la forme eit
arbitraire ; car chaque opération oblige. le mouleur à chercher des moyens &
des outils propres à fon objet particulier.

D d d cl ij
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Maniere abefiamper.

3 r. UNE des opérations les moins difficiles du mouleur, & qui demande
beaucoup de foins., eft lamaniere d'effamper. Lorfque les artiftes ont hefoin de
derentes.parties des figures qui cornpofent les monumens publics, comme
d'une tête, d'une main, & qu'ils ne veulent pas faire la dépenfe d'un bon creux,
alors on ett obligé d'eflamper, , c'eft-à-dire, de prendre les formes avec de la
terre molle fur toutes fortes de reliefs, marbre, bronze ou bois, &c. excepté fur
la terre molle, par la raifon que cette même terre fert à faire l'opération. S'il
s'agit, par exemple, d'une tête de marbre, vous commencerez ainfi renfer-
mez dans un linge un peu de cendre pour faire une ponce que vous frapperez
contre ladite tète; il fortira de ce linge une poudre qui couvrira le marbre &
empêchera la terre de s'y attacher ; prenez enfuite de cette terre , ( la plus
ferme eft la meilleure) & faites-en des pieces en la pouffant contre l'ouvrage,
en commencent toujours-par les endroits les plus creux. Vous obferverez for-
gneuferneede ne couvrir les parties les plus faillantes que les dernieres. Cha-
que piece que vous avez pouffée dans les fonds doit fe retirer, afin de la pou-
voir couper & la remettre enfuite à fa place; il faut jeter deffus chaque piece
mn peu de plâtre fin en poudre , ou les huiler • afin que les autres que vous pla-
cerez à côté ene s'y- attachent point :tout étant ainfi couvert, vous faites une
chape de plâtre fur toutes vos pieces que vous huilez auparavant; & lorfque le
'plâtre ett bien pris , vous les retirez. S'il tette des piecesde terre attachées à la
tète, Vous 'les retirerez avec foin pour les remettre dans les cireux. Verfez
tnfoite du plâtre clair dans le creux 5 lorfqu'il fera pris , vous dépouillerez entié-
renient toute la terre & vous aurez un plâtre qui refferriblera parfaitement au
marbre , fi tout a été parfaitement bien eflampé. L'opération étant faite, il faut
nettoyer le marbre avec de Peau & une éponge.
. 31. ON fe fert quelquefois de maftic & de cire molle pour et-lamper de petits
objets, comme médailles, &c. j'ai effayé pour cet ufage une pàte qui réuffit az
bien : voici -fa compofition. Prenez une livre de cire neuve, une demi- livre
d'huile d'olive, une livre de-poudre à poudrer ou de la belle farine. Lorfque
la cire di fondue, vous verfez -Mufle , & cette compofition tirée du feu, vous
mêlez votre poudre avec une fpatule & rernueyez jufqu'à ce que le plâtre foit
d'une confiltance ni trop molle ni trop ferme.

4çiew
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CHAPITRE IV.

Creux perdu.

33. 0w appelle creux perdu , celui duquel on ne peut retirer qu'un plâtre.
Il arrive quelquefois que, pour éviter la dépenfe , on moule ce creux perdu : il
faut alors plus de précautions , attendu:que le creux & le modele font également
perdus , fi celui qui fait cet ouvrage n'apporte pas affez de foin & fe hâte trop
.en canut le moule fur le plâtre. Il eft â propos que la terre du modele foit
encore fraîche; car autrement l'on aurait beaucoup de peine à retirer du creux
la terre qui , fans cette précaution , ferait calter les parties faillantes & aigués
formant les touches du moule.

34. JE fuppofe une figure ou un butte grand comme nature , qu'oit
'veuille mouler à creux perdu. Voici la méthode la plus fctre. Il finit d'a-
bord faire de grandes pieces avec du. plâtre fin , dans lequel on met un peu
,de rouge , ou de noir en poudre, ce qui produit deux effets avantageux; le
premier, de rendre le plâtre moins dur que celui qui eft gâché fimplement ;
le recoud, d'empêcher, au moment où l'on cafre ce plâtre fur l'ouvrage, qu'il
ne fe confonde avec le plâtre blanc : ces pieces fe font ainfi. Vous ne gâchez
d'abord que la quantité de plâtre que vous jugez néceffaire pour couvrir la

Surface du modele , vous prenez enfuite une brode douce à longs poils pour
rappliquer le plâtre clair : lorfqu'il commence-à prendre, vous donnez avec
votre fpatule la forme que la piece doit avoir & l'épaiff'eur proportionnée
au modele. Le plâtre étant un peu pris, vous taillez avec'la- pointe de votre

,couteau la piece fur la terre fans rien gâter. Huilez enfuite ces furfaces que
l'on nomme coupes , 'afin que les autres pieces ne s'attachent pas ensemble.
Continuez de même jusqu'à ce que votre modele foit entiérement couvert
de grandes. pieces ; fur chacune defdites pieces vous ferez des repaires avec
le bout de la fpatule , .8C vous huilerez tout avec telle huile ou graille qu'il
vous plaira; vous ferez alors votre chape qui eit une enveloppe générale
des pieces , & vous la compoferez de gros plâtre ; vous la foutiendrez par
une armature de fer faite avec des fautons de fer doux que l'on nomme
fer de Berry , pliés fuivant les -contours de l'ouvrage. C'eft au mouleur
à juger de la quantité néceffaire pour la folidité du creux : il faut que la
chape du devant fait. plus large que celle du derriere,, parce qu'elle ernbraffe
les côtés. Lorfque le plâtre cil pris, vous retirez la chape de derriere &

. vus arrachez la terre qui fe trouve dans - le creux : vous le nettoyez en-
:fuite & lavez avec de l'eau de favon claire , après cela vous donnez une couche

te>
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d'huile d'olive, dans laquelle vous avez fait fondre du fuiE La bitte propor-
tion eŒ d'une chandelle d'un fol pour une livre d'huile.

35.. LE creux étant bien huilé Eus laiffer aucune épaiffeur, , coulezny votre
plâtre & faites enforte que les deffous foient bien imprimés. Servez - vous
pour cela d'une broffe à longs poils. Si le creux eft en deux coquilles, c'eft-
à-dire en. deux parties, vous aurez foin qu'elles foient bien garnies de plâtre
firi par-tout, fans en mettre fur les coupes ou joints qui doivent s'appliquer
'l'une fur l'autre. Lorfque le creux dl bien rejoint, il faut le lier très-forte-
ment, afin que le plâtre par fou adion ne le faffe point ouvrir: c'eft pourquoi
on bouchera les joints avec de la terre molle, puis on y coulera du plâtre
clair afin de lier tout l'ouvrage. Si le creux et facile à remuer, vous le roulez
pour faire entrer le plâtre par -tout. Si cela n'eft pas pelade , vous vous
fervez de la broffe pour gobeter les joints. On met ordinairement du fer
dans le plâtre que l'on coule; il fe pare, fur le plâtre fin, & l'on recouvre le
tout avec du gros plâtre ; le plâtre étant bien pris , vous calez le creux fur

J'ouvrage avec foin & patience. S'il arrive qu'il fe faife quelques éclats, on les
met à part pour les recoller enfuite avec du plâtre fort clair. Ayant fuivi ce
procédé.à la lettre, vous aurez le modele en plâtre tel qu'il était en terre,

e6. Si on moule de plus petits objets, tels que des ornemens des fleurs,
des bas-reliefs, &c. à creux perdu, même des figures, on emploie une autre
maniere de faire le creux. On pofe le rnodele horizontalement fur une table,
ou fur une planche '-'on gâche du plâtre fin , dans lequel on a mis, comme
j'ai dit ci- deifus , du noir ou du brun rouge, & on le verfe fur le modele ,
faifant enforte que le plâtre foit d'une égale épaiffeur, , de deux ou trois lignes
plus ou moins : on laiffe prendre un peu le plâtre, afin de pouvoir y paifer
une légere couche d'huile; enfuite on couvre le tout de gros plâtre garni
de fautons à proportion de la grandeur du medele. Ce moyen el} plus facile,
mais il demande beaucoup plus de foins pour retirer la terre du creux, de
crainte que cette petite couche de plâtre fin ne fe leve avec la terre qui doit
être dans ce cas fort molle. Pour couler le plâtre daus le creux, on emploie
le même procédé que j'ai expliqué ci-. &dus : c'eft à l'intelligence du mou-
leur à prévoir les diffieultés qui peuvent fe rencontrer dans cette opération.
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CHAPITRE V.

Maniere -de mouler fur nature.

37. O N entend par mouler fur nature l'empreinte, que l'on fait fur les
différentes parties du corps humain vivant, ou mort. Plufieurs perfonnes re
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'aident couvrir le virage de plâtre , croyant avoir par ce moyen leur portrait
au naturel. Il efi bon de les dérabufer. L'empreinte que l'on fait fur la figure eil
toujours défagréable , les yeux font fermés, & la bouche eft fouvent de travers.
Mais s'il s'agiffàit d'un homme à qui on voulût élever un monument avec
fon portrait, & qu'il n'eût peint été fait de fon vivant , alors il n'y aurait pas
d'autre reffource que de lui mouler le vifage. Ces traits, tout altérés qu'ils
font, donnent toujours une reffemblance approchée & guident Panifie dans
fon travail.

3 $. CEPENDANT quelques auteurs qui n'étaient point artilles ont donné
la maniere: de mouler une perfonne vivante en entier. L'on voit le détail de
cette opération dans un ouvrage intitulé : Secrets concernant les arts & mé-
tiers; mais je ne confeille pas d'en fubir l'épreuve. Le plâtre en fe gonflant
pourrait étouffer la perfonne qui ,aurait cette imprudence, à moins que le.
mouleur ne fût extrêmement prompt & intelligent. Cependant les artiftes ,
pour avoir fous les yeux de bons modeles , fe trouvent fouvent obligés de

ire mouler des parties féparées , comme une tête, des bras, des jambes, &c.
Il faut d'abord remarquer généralement qu'on ne moute fur nature ,qu'à
dreux perdu , parce qu'il faut que tout Toit couvert d'une feule fois, fi l'on
veut avoir plufieurs épreuves ; alors on moule à.bon creux fur ce. premier
plâtre.

39. Poua mouler le vifage (nous choififfons.cet exemple comme le plus
difficile) il faut avoir du plâtre très-fin & très - prompt : on commence par
graiifer les fourcils, les cils & la naiflànce des cheveux avec de la pommade
ou du beurre frais , le relie du vifage avec de l'huile d'olive ; enfuite on
difpofe une ou deux ferviettes autour du vifage pour empêcher que le plâtre
ne coule dans les cheveux & dans les oreilles. Tout étant prêt, & la per.
fauneétant couchée horizontalement, on gâche le plâtre avec de l'eau qui
ne fait ni trop froide ni trop chaude, & on le laifi un peu prendre : alors
on en met une égale épaiireur fur tout le vifage , en commençant par les
bords , & réfervant à couvrir en dernier lieu la bouche & le nez. Pour que
la refpiration ne Toit point gênée, on place dans la bouche & dans les narines
un petit tuyau de plumes. Si l'on ne veut pas ufer de cette précaution, il faut
au moins faire enforte que les narines ne fuient pas bouchées , en pofant
le plâtre tout autour avec dextérité & promptitude. Lorfque le plâtre eff
fion , c'eft l'affaire d'une minute au plus. On releve promptement la per-
faune & le mafque fe détache de lui - même ; on lave enfuite le vifage avec
de Peau - de - vie , afin de prévenir le mauvais effet de la fraîcheur du plâtre.
Cette opération finie , on fait fécher le creux, afin de pouvoir le durcir avec
de l'huile grafi. Il faut que l'huile Toit bien chaude & le creux bien fer..
( ]'aurai bientôt occafion d'e-xpliquer la maniere de durcir toutes fortes de
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creux.) Lorrque le creux eft durci, fi vous voulez y Couter de la cire, il
faut prendre garde qu'elle ne foit trop chaude, parce qu'elle s'attacherait au
creux & le ferait écailler; on connaît le jufte degré de chaleur lorfqu'on peut -
airément y tenir le doigt.

40. A r.' &ARD des autres parties du corps, comme le bras, qui peut fe-
mouler fàns courir le moindre rifque , on commence par rafer les endroits
où il y a du poil, excepté le deffous des aiffelles ,que l'on peut graiffer avec
de la pommade & l'on huile tout le bras. La perfonne ;doit être placée çoin-
modément près d'une table folide , fur laquelle on a bâti une efpece de min
de planches minces arrêtées avec de la terre molle. Cette caiffe doit fuivre à'
une certaine diflance la forme du bras & de la main qu'on veut mouler
alors on détrempe, s'il fe peut, la quantité de ptâtre fuffifante pour cou-
vrir le tout. C'eft toujours avec de l'eau chaude qu'il faut gâcher le plâtre : •

lorrqu'il commence à prendre, on la verre dans la calife, obfervant de la
verfer également. Qiiand le plâtre eft pris, on ôte les petites planches qui
comparent la cade, & avec un ébauchoir de buis ou de cuivre bien mince.
on fait une entaille des deux côtés du bras fans toucher à la chair. Lorfque
le plâtre eft bien pris_, on approche un fermoir dont on a ôté le taillant
fur un grès ; on fait une petite pefée dans les entailles que l'ébauchoir a
faites: alors le creux éclate en deux ou plufieurs pardes; on fe fert aufli de
petites planches taillées en forme de coin que l'on place à quelque diftance
de la chair en fuivant les coupes qu'on dekre de faire. Ces planches doivent
être bien gradées avec du fain -doux ou du fuif, afin que dans l'inftant où
le plâtre eft fuffifamrnent pris, on puiffe les retirer. Le bras étant débarran
du plâtre, il faut le laver avec de l'eau- de - vie & faire tremper le creux
dans l'eau jurqu'à ce qu'il ne boive plus ; on le laiffe enfuite égoutter &
on le frotte avec de l'huile d'olive dans taquelle on a fait fondre-du fuif. Si en
ouvrant le creux fur le bras, il fe détachait quelqu'éclat, on le recolle avec
un peu de fain-doux en faifant l'affemblage des morceaux du creux. Avant
que de couler dans ce creux, il faut percer avec une groffe épingle les
extrêrnités des doigts pour donner de l'air, afin que le plâtre ne faffe point
de fouffiure. Tout étant ailla difpofé , l'on coule le plâtre Se on le laiffe bien
prendre avant que de Gaffer le moule. Cet ouvrage doit être fait avec pré-.
caution: on courrait, fans cela, le rifque de perdre le creux & le plâtre.

4r. ON emploie quelquefois du fil ciré pourfaire les coupes du creux.:
on applique pour cet effet les fils fur la chair avec de la gomme, ou de
la cire, dans l'endroit où l'on juge que le creux doit s'ouvrir ; mais cette
maniere ne vaut pas la premiere ,parce qu'il arrive que les fils Le dérangent &
fe entrent toujours, ce qui fait que les joints ne font pas nets.

42. Point mouler les autres parties Au corps-, il faut faire une feni-
,	 blable
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blable opération relativement à l'objet ou à la pofe que l'on- donne ail modele..

43. rai fait plufieurs épreuves pour mouler fur nature : voici celle qui
m'a réuffi le plus ordinairement. It eft très - rare de trouver des gorges bieii
formées dans les modeles de femmes qui fervent aux artiftes c'eft pourquoi;
lorfqu'il s'en trouve de bien proportionnées, on fe hâte de les mouler. ( On
ignore affez généralement que la fraicheur du plâtre affaiffe la chair & gâte
la gorge. ) je place le rnodele ai.% fur une chaife	 dos appuyé contre le
doilier du fiege & les bras croifés fous la gorge. Après avoir huilé la peau,
je détrempe le plâtre avec de l'eau chaude ; & lorfqu'il commence à prendre ,
j'en fais un enduit fur la gorge avec un pinceau à longs poils fans perdre
de tems. j'applique fur l'enduit plufieurs brins de filaire de chanvre qui fe
lie avec le plâtre & empêche la refpiration de faire gercer le moule. On donné
à ce moule le. moins d'épailfeur ,.de peur de caufer trop de preffion fur Per-
tornac. Si le plâtre eft prompt, c'eft l'affaire d'un inftant. 	 •

44. LORSQ_U'ON moule fur un cadavre ,.on fuit le même procédé; mais
on ne prend pas les mêmes foins pour la confervation du fujet cependant,
fi c'eft le vifàge que vous voulez mouler, faites enforte qu'il fait encore chaud.,
pour que lel chairs ne fuient pas retirées.

4i. Si l'on veut en retirer -une .cire-colOrée, il- faut- prendre de la cire
blanche, dans laquelle on aura mis un peu de vermillon ; la cire étant fondue
& le creux étant durci, an coule cette cire 1 la volée, c'eft-à-dire en la ver-
faut à phifieurs reprifes dans le creux, afin de lui donner une épaiffeur égale
par-tout. Pour que la cire ne ft déjette pas ;on coule ordinairement un noyau
de plâtre par - derriere. Ces figures de cire que l'on voit par - tout & qui ne
font, pour l'ordinaire, qu'ébauchées d'un -affez mauvais goût, fe font à peu
près de cette maniera, à l'exception du noyau dont elles manquent toujours.
L'opération finit par la pofe des yeux d'émail.

46. ON peut auiE mouler fur nature, des animaux , des fleurs , &c. Voici
-une méthode aifée pour mouler les chofes les- plus délicates ; telles , par
exemple, qu'une fleur. On prend un vafe un peu plus haut que la fleur ,on l'at-
tache fimplement au fond avec un morceau de cire à modeler, on remplit
le vafe d'eau jufqu'à une certaine hauteur, & l'on coule dans ce liquide. -chu
plâtre fin fans l'agiter; il faut que le plâtre furrrumte la fleur ,& la couvre
entiérement. Lorfqu'il eft bien dur, on caffe le Vafe,pour en retirer le.nrioule
d'un feul morceau, on le partage enfuite en deux ou quatre places, afin de
pouvoir retirer la fleur par morceaux en faillit recuire le.creux. Les feuilles
qui reftent dedans fe fecheet & font faciles à détacher : on coule après cela de
l'étain rouge, c'eft-à-dire très-chaud, dans le moule', ayant foin d'y pratiquer
des ouvertures pour donner une iffue à l'air,-afin que: tout fe temple,: e.
le moule eft bien net, la îeur fa. trouva fendue .au..naturel....

Ta me Jar.	 Ecce
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- 4.7.. os fe fervait autrefois Epour les ornemens des tables , de fruits &
de fleurs coulés.en cire; mais la mode en , eft palée en France , & ne s'et con.
fervée qu'en Italie , où j'ai vu des tables fervies en fruits de diiféreutes ef-

touS en cires colorées : ces moules .fe font ordinairement en deux
coquilles	 l'on ne. coule pas la cire dedans qu'ils ne l'oient bien durcis.

48- 1-:<OitsQuE,..:les artifles veulent copferver la forme d'une fleur, ils la
plongent dans de .la• cire tiede à y pouvoir tenir le doigt : il fe forme alors
une petite couche deus la fleur, qui la conferve & n'empèche pas d'en app.err
revoir à peu près toutes les forMes.

49. ON peut auffi mouler fur nature avec de la cire. Si c'ett , par exemple
fur une main , on la plonge â plufieurs reprifes dans la cire chaude , & en
lui doane par ce moyen- telle épailfeur que l'on veut : on recouvre le tout
enfuite avec du plâtre pour maintenir la cire , & on ouvre le creux comme ce-
lui qui n'et fait qu'en plâtre. Après avoir coulé dans ce creux, on ôte la
cire qui .peut fervir à d'autres ufages.

GH.A.P_ITRE VI.

.51aniere de mouler à bon creux fur la terre molle.

ço. QUAND le fculpteur a fini fou modele en terre molle, il le confie
au mouleur, dont le travail in:lue beaucoup fur le. mérite du Lien ; car le
moindre défaut d'attention ou d'intelligence de la part du fecond peut ôter
tout le prix de l'ouvrage du premier.

1. IL s'agit de mouler ce modele à bon creux tandis qu'il ea frais , parce
)q. ifen léchant ; les parties' fe retirent & s'amaigriSent. On apppelle bon
-creux celui duquel on peut retirer pluGeurs plâtres , comme celui du petit
modele de la ftatue équeftre de Louis XV par M. Pigalle. -Ce creux a été
faitrar le lieur Paluel ; on peut le regarder comme un des bons dans ce .genre :

en . eft forti plus de cent plâtres tous également bien faits. Je fuppofe qu'on
veuille mouler la Vénus-de .Médicis, dont le modele:foit en terre :molle.; je
choifis7cette figure en particulier „parce qu'elle connue, foit en grand,
foit en petit. On commence d'abord par faire les coupes des bras avec un fil
de fer. ou de laiton fort .mince, & avec un ébauchoir on trace deux lignes
appelées repaires , fur la. coupe, afin de pouvoir rapporter les parties avec pré-
cition , lorrqdelles feront moulées f le bras fépàré.du corps, on le pole fur une
plancheson-Pan met en plufieursindroits .des morceaux de terre molle huilée
afin que la terre-du bras -qui_ di m.olte, me s'attache pas à la planche , ni _à
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la terre fur laquelle il doit être placé: on fait enfuit° des portées de terre
aux endroits où Ce trouvent terminées les pieces. Etles fe font ordinaire-
ment en quatre parties , d'une extrèmité à l'autre du bras ; les petites pieces
pour les doigts doivent fe renfermer dans lçs grandes. Lorfque les creux font
faits, on retire les pieces de deus la terre & on les raifernble afin de les lier
pour que le creux ne fe totirmente pas. •,

52. LE fecond travail à pour objet le grand creux de la figure, qui doit
être en deux affifes de niveau. La premiere fe fait depuis la plinthe jufqu'à
la moitié des cuiffes ; de là la feconde s'étend jufqu'aux épaules.; on moule, f
l'on veut, la tête féparément pour pouvoir remuer le creux avec plus de faci.
lité. Comme cette figure eft nue, les pieces doivent être plus grandes que
pour une figure ornée de draperies. r . •

j;. ON commence donc les pieces par les fonds, & toujours par le bas
de la figure : il faut marquer avec un petit morceau de terre l'endroit où
l'on doit mettre la pointe du couteau ou d'un outil, pour faire quitter la
piece lorfque le plâtre eŒ coulé , évitant, autant que cela eft potlible , de tailler
les pieces à angles trop aigus : ,la pouffée du plâtre. les ferait caler, & l'on
ne pourrait pas en retirer beauCoup de copies. La meilleure façon de taillet
ces pieces en à angles droits: autant que la forme du creux-le permet. On
peut retirer la piece pour la tailler à la main, & c'en la meilleure façon, tuth
tout pour les petites pieces. Il faut auffi. mettre des annelets dans les pieces
des fonds, afin de pouvoir les retirer avec les pinces, & on les attache aux
chapes dans certains cas.

$4. Ix. y a même des creux dans letquels toutes les.pieces fout attachées
on peut alors tourner les creux lorfque le ;plâtre elt »coulé' C'eft la façon
ordinaire des mouleurs Italiens, & de là vient qu'ils font des figures fi minces.

Ç j. POUR bien redonner les pieces d'un moulé , il faut fe les-figurer déjà
faites fur le modele à là place qu'elles occuperont dans le moule : fans cette
étude préparatoire, une piece entraîne l'autre. Si au.contraire les pieces ont été
bien jugées, elles fa tiennent d'elles-mêmes, de façon querlorfquel'on coule
le plâtre, rien lie fe dérange. Quand:on aura faiptplufieur's pieoe-dans
fond de draperie, on én . formert‘ une feule pour;recouvrir touteSz4mantres
ce qui donnera une très-grande • facilité pour imprimer le plâtre. dans 16
creux: Certains mouleurs n'ayant pas aifee d'intelligence wour prévoir les
cuités qui doivent fuivre leur opération.,ecroientaeur objeti nempli , lorfque
le modele en couvert entiérement de pieces mités au hafarcL, & s'embarraf-
fent très - peu de l'endrôit où: te. trouvent les jointes defdites pieces : c'eit Là
euk à. profiter de! Va-vis rque-ie donne lici ; il faut pour regle générale, que.
toutes les coutures- te trouvent furia même ligne 4 fur les endroits les plus'
faciles • à réparer. Ce ferait en effet une - grande Mal.-,acireife de faire palier

Eeeeij
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la couture dans le milieu d'un oeil on obfervera en faiFant les pieces fur
le virage d'une figure, de placer ta couture précifément fur le milieu du nez,
& les autres en fuivant ; la couture de la mâchoire inférieure fur les endroits
les plus faillans- de l'os.;: pour .un: bras , 'une jambe , &c..l'on doit fitiiire de
même les endroits les plus élevés; Rien ne peut difpenfer de cette attention
dans .les figures de ronde boffe.

6. LORSQUE toute la figure eft couverte depieces jufqu'à la hauteur de
la premiere attife . , on fait' des hoches ou marques arbitraires pour reconnaî-
tre leurs places , en les montant dans la chape; enfuite on huile tout & on
fait les chapes avec du gros plâtre gâché bien également. Quand il eft en
état d'étre employé , - Pontommence,à bâtir la chape par le bas, comme fi l'on
élevait un mur , en ohfervant que l'épaiffeur foit égale par-tout : autrement
elle voilerait.' On: met pour plus grande folidité une armature de fer formée
par des tringles de fautons dotix, pliés & contournés fisivant la forme du moule.

5.7; LORSQUE les chapes font faites, il faut les lier fortement avec de
bons' cordages , 	 construire l'autre aflife avec tes mêmes foins.

8. ON peut cependant, dans les figure nues, faire ce qu'on appelle pieces
& chapes aux endroits du corps dont . la dépouille ett aifée c'eft - à- dire ,
-que la piece doit avoir autant de force & d'épailfeur que fi elle était recou-
verte d'une chape dont elle tient lieu..

s9..LORSQU'ON doit conferver le modele en terre , c'est- à- dire,
qu'on veut la faire cuire , il faut défaire les chapes & les pieces avec foin &
prendre garde de ne rien arracher. Ne veut-on pas attendre que le creux fait
durcie ou peut corder un- plâtre tout de fuite: mais alors on monte le moule
en arrangeant les pieces dans les chapes. Pour celle de derriere , qui doit
recouvrir l'autre, on attache les pieces , de crainte qu'elles ne s'échappent ,
avec des ficelles: palées dans Aes.:annelets à travers la chape. On fe fert
ordinairement de petits morceaux de bois pour arrêter les ficelles. Quant
aux pieces de .1.a Lchape du devant, on fe contente de • les arrêter avec du
Pain-doux:, afin qu'.elles ne quittent pas leurs places. En appliquant le plâtre ,
chaque:1piece doit :être jugée derdépouille - :avant que-d'être placée.;. mais .fi
1",on .upPeze4oit quelque choie qui y mette obPeacte , il faut la Couper. fans en-
dommagerleS forMes.Il faut même pi)ur: que le creux fait bien fait, que Poti -

ne fait • point 'obligé“ide recourir àcette anéthode - qui fouvent: rond le . plâtre ,
très - différent .de,l'original:fur.lequelon.a fait le moule. 	 -

90. Tout ., étanr ainfi difpofé , l'oh" pOsie -de l'eau de favori claire dans. le
creux: pour enimbiber les pures du plâtre; ion;met.enfuiteune;rouche d'huile .
&oeillet L, clans.: laquelle' on aura -.Fait fondre un lieu 4e fuit''. ; ayant foin de. n'y,.
point lailfer. d'épaieur, , parce qu'elle! rendrait - le plâtre flou & altérerait le -
modelet on détrempe du«. plâtre fort . clair -pour.en.imPriiiier. le creux .avec
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une &etre douce longs poils, afin d'en remplir exaiffement toutes les con-
cavités & d'empêcher la formation des vents, défaut très- difficile à éviter
lorfque Pou coule dans un creux tout 'frais. La premiere couche de plâtre
Lu mire également par-tout, on la renforce avec une autre de gros plâtre ;
on raffemble les deux chapes l'une fur l'autre, en obfervant de bien net-
toyer les coupes & de remplir les vuides des joints au -.dedans du creux,
afin que le tout ne fatfe qu'un Seul corps.

61. LORSQUE le plâtre eft bien pris, on détache les cordages qui retien-
nent les chapes & les ficelles qui font attachées aie pieces ; vous retirez
alors les chapes , qu'on pofe dans un endroit fec: elles ne doivent pas porter
à faux, car elles Ce voileraient; on ôte enfuite les pieces de deifus le plâtre,
en commençant par celles qui ont été faites les dernieres. A mefure qu'on les
retire, on. les. met fur des planches ou fur des claies pour les faire Técher
afin de pouvoir les durcir & en retirer dans la fuite autant de plâtre qu'on
jugera à propos-.

61. Voici la maniere de durcir les creux. On fait l'écher toutes les pieces
grandes ou petites au foleil fi c'elt en été, &. en hiver fur un four de bou-
langer, ou en quel qu'autre endroit de même tembérature , parce qu'autre-
ment on courraic. rifque de brûler le plâtre.- On fait chauffer de l'huile grafi
fans toutefois la 'ailler bouillir ; & lorrqu'elle eft bien chaude, on met les
plus petites pieces fur une grille ..ele fil d'archal fufpendue avec d'autres fils
de fer, comme le baffin d'une balance, pour les faire tremper dans l'huile : à
tnefure que les pieces en font imbibées, on les place fur des planches pour
les laiffer fécher naturellement. A l'égard des golfes pieces , on les imbibe
d'huile avec une broffe fur les faces où. fe trouve l'empreinte du modele ; on
paire auffi de cette même huile fur les coupes, afin que le plâtre ne s'y attache
pas. Toutes les pieces du creux étant ainfi durcies, on le remonte avec les
mêmes foins détaillés ci - deifus , en obfervant feulement que dans la couche
d'huile qui s'applique ordinairement avant de couler les plâtres, il n'eft pas
néceifaire d'y mettre du linf.

63. ON durcit auffi les creux avec de la cire chaude : il faut pour cela que
les pieces foient bien feches & d'un degré de chaleur qui cependant e les
brûle pas. On Le fert de cire neuve, à laquetle on mêle les deux tiers de réfine ,
& même fans aucun mélange fi l'on veut ; lorique toutes les pieces font
bues de cire, on les met de nouveau fécher au feu, à une telle diffance que le
plâtre ne recuire pas. Ces creux deviennent très- durs ; mais on obfervera que
la cire lailfe plus d'épai deur. que l'huile. .111i-qu'ici nous n'avons parlé que d'une
figure nue ;	 el+ drapée elle et plus difficile à mouler. Si elle et} char-
gée de fleurs & d'ocnemens , on multiplie les coupes pour faciliter l'opération,
mais avec foin & intelligence, afin que les parties coupées p ufirent fe rejoindre
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avec facilité. Les attifes voient avec peine tailler en morceaux leurs modeles
ils citent au contraire avec complaifance les creux qui font faits fans aucune'
coupe.

64. AVEÇ du teins & de la patience, on peut mouler des figures entieres ;
niais il en rérulte de grandes difficultés péur les pieces qui font multipliées à

& deviennent très petites, ce qui empêche qu'elles ne réfittent long-
teins dans le creux. On ne retire alors qu'un plâtre , tandis que l'on en retire-
rait deux & même trois dans un autre creux dont les coupes (Sz les pieçes
feraient bien jugées. On doit encore avoir foin que toutes les petites pieces
des fonds foient renfermées dans les grandes : comme il fe trouve fouvent
des noirs qui ne font pas de dépouille , dans ce cas on ett obligé de faire
des pieces en cire. Par exemple, dans un fond de draperie où il faudrait mettre
une douzaine de petites pieces , on peut en faire une de plâtre : on la moule
enfuite pour en avoir le creux, dans lequel on coule de la cire qui prend la
forme de la piece de plâtre ; niais à chaque figure que l'on coule on eft obligé
de faire une nouvelle piece en cire.

6. LA figure étant coulée, ainti que les parties qui en dépedent , pendant
que le plâtre ett frais on rutfique les coupes , & avec du plâtre gâché très-clair
on les attache au corps avec foin & propreté, à l'aide des repaires pratiquées
avant la coupe des parties ; c'ett ce qu'on appelle remonter une figure. Pour les
grandes figures on eft obligé de mettre du fer dans tes bras & les jambes, on
met même dans les doigts qui font ifolés , du fil d'archet que Pou entoure d'un
atitre fil plus fin, pour que le plâtre s'y attache. Il finit enduire le fer que
l'on emploie dans les figures , de cire chaude ou de poix- rétine: cela empêche
la rouille de pénétrer le plâtre & de le faire Gaffer. L'on peut mi-fi , pour empê-
cher la rouille , enduire le fer de chaux détrempée ; dans les figures où l'on n'a
pas pris cette précaution, on voit que le plâtre s'éleve en éclats. Lorique les
figures que l'on coule font petites, on emploie du laiton au lieu de fer. Si
l'on craint qu'une figure folt furmoulée , voici comme il faut s'y prendre
pour empêcher cette fupercherie , fi cependant il ett poffible. Comme les
ouvriers qui en font les frais font obligés de couper les parties pour faciliter
leur opération en les montant , on creufe atrez avant les coupes pour y inférer
un paquet de fit d'archal très -fin , dont oit fait un rouleau ; après quoi on
foude les deux parties avec du plâtre clair ; j'ai même imaginé de placer un
goulot de bouteille entouré de fil d'archal : il n'eft pas polfible alors de fépa-
rer les parties de la figure fans endommager les coupes ; on dl forcé de la
mouler d'une feule piece , ce qui prend trop de téms à ceux qui veulent en
faire un. grand débit.

66. LORSQUE les creux font affez -légers & qu'ils peuvent fe remuer faci-
[ment , on les coule à la volée ; il faut que ces creux foient durcis ,.& que
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toutes les pieces foient attachées ; alors on verre une quantiré de plâtre clair ,
qu'on fait pénétrer par-tout en roulant le. creux ; quand il commence à prendre
-on le verfe dans la jatte où il avait été gâché , & on le reverfe enfuite dans le
nioule , puis dans la féline ou jatte : on donne aine à la figure telle épaiffeur
qu'on veut, c'eft ce qu'on appelle couler à la volée. Les figures que les Italiens
'vendent à fi bon marché font coulées de cette maniere : fouvent tout leur mérite
eft dans leur légéreté.

67. St l'on veut avoir des plâtres colorés , il faut mettre du rouge en poudre
dans l'eau qui eft deflinée à gâcher le plâtre , obfervant d'avoir la quantité
d'eau fulEfante pour couler le corps adhérent à la figure , afin que la teinte du
plâtre ne change pas. Les figures étant l'orties du creux, on les lailfe fécher afin
de les pouvoir réparer , ce qui k fait en enlevant légérement les coutures fans
endommager les formes; on fe fert pour cela d'une ripe douce & de la peau de
chien de mer. S'il fe trouve des vents ou foufliures dans les plâtres , on les bau-
che avec du plâtre noyé qui fe fait en te gâchant extrêmement clair ; torfqu'il
commence à-prendre , il faut le battre plufieurs fois de fuite, il perd, alors fa
force & devient parfaitement femblable à celui qui a été coulé.

68. UNE figure de plâtre étant ainfi réparée , veut- °nia mettre en couleur
de terre _cuite i  on prendra du blanc de plomb broyé à l'eau ,- du jaune broyé
également, du vermillon en poudre. L'on fait dilfoudre ces couleurs fépa-
rément dans des vaiffeaux propres ; on prend enfuite de la gomme arabique,
fondue dans de l'eau tierie., on fait un mêlange de ces couleurs avec l'eau de
cette gomme. La quantité Weil pas abfolument déterminée, elle et} plus ou
moins confidérable à proportion du volume de la figure. Avant d'employer la
couleur, il faut bien la remuer avec le pinéeau & en faire l'etrai fur un morceau
de plâtre ou banc d'Efpagne : fi elle eft trop rouge ,:on y ajoute du blanc ; fi
elle eft trop blanche, on ajoute du jaune; on obferVe foigneufement de ne pas
faire d'épaideurs , & de ne pas paffer phifieurs fois fur le même endroit. On
vernit ale les plâtres en leur donnant plufieurs couches de litvon blanc,
détrempé dans de l'eau-claire. Le plâtre doit être bien fec ; & lorfque le favon
eft bien imbu dans le plâtre ; On frotte légérement la figure avec un linge fin;
c'efl ce qui donne le poli au plâtre. Cette maniere eft fufceptible de jaunir.

69. Maniere de mettre les figures de phitre en brante. IL faut que le plâtre
foit entiérement dépouillé d'hurnidité, afin que le bronze ne pouffe pas de
verd-de-gris ; on patfe..enfuite fur la figuré une couche d'huile grafi faite'
fuivant la méthode.indiquée : lorfque cette premiere couche eft feche ,.on en
met une feconde, dans laquelle on ajoute du noir de fumée broyé à l'huile ,
ou!de la terre d'ombre, ou du ronge d'Angleterre ; cette feconde couche
étant feche, il faut appliquer le mordant ; & lorfqu'il elt à fon point, qu'il
happe le doigt en le pofant deffus fans fe détacher , on prend un blaireau ,
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avec lequel on couche le bronze en poudre pour faire plus d'illuflon : il faut
mettre fur les parties faillantes de la figure le bronze d'une teinte plus claire;
l'on peut auffi mêler le bronze .dans le vernis qui fert alors de mordant..
On bronze de même les figures au vernis , en y mettant trois couches : la
premiere imbibe la figure & bouche les pores du plâtre ; on 'met dans. la
feconde un peu de noir de fumée , la troifieme doit être uniquement de
vernis gras à l'huile ; lorrqu'il commence à fécher, , on pore le bronze avec
une broffe douce', comme je l'ai dit plus haut. Une figure ainfi bronzée & faite
avec goût, trompe l'oeil & imite la nature.

70. j'AJOUTERAI ici que, pour conferver une figure en blanc, on l'en.-
ferme dans une calife de verre, ou on la recouvre d'une gaze. blanche. Ces
précautions empêchent les taches que les. mouches font ordinairenient fur
les figures de plâtre.

71. ON a trouvé depuis quelque tems une autre maniere de bronzer
'dans ce genre antique ; il faut encoller le plâtre avec une can de colle de
Ftandre, enfuite on fait la teinte verte au point defiré , & l'on détrempe
le bronze avec : cette eau ainfi que la couleur : après en avoir mis par-
tout . également, on prend un peu de bronze que l'on met fur les parties
faillantes; lorfque la couleur eŒ feche , on paffe une dent de loup fur les
faillies, & un morceau de buffle fur toute la figure.

72,. Maniere d'eflamper dans les creux.. LORSQU'ON eŒ obligé d'eflamper
dans les creux ( on dit communément pouffer la terre dans le creux) avec
de la terre molle , on commence par attacher folideMent toutes les pieces
aux chapes ,& après avoir huilé le creux, on prend de la terre un peu ferme
qu'on pouffe dans le moule en commençant par les fonds , ayant foin que les
pieces ne Le dérangent : fi on ne remplit pas entiérement le creux de terre,
il faut couler dedans un noyau de plâtre, afin que la terre ne fe déjette pas,
& que le modele prenne de la confiflance ; la terre étant bien imprimée, on
retire les pietes avec toute l'attention peilible , afin de ne pas arracher la terre
avec 'les pieces. laiffe ordinairement fur la terre un oeil gras qu'on
peut faire paffer en fouillant du vinaigre deffus. .

73. LES fculpteurs, dont le commerce confit& en figures de terre cuite , ef-
tampent ainfi les vafes des jardins & autres figures & ornernens , dans des
moules faits pour cet ufage , ainfi que ceux qui font des poéles de faïance ;
ce font des creux plats fans pieces , dans lefquels ils pouffent la terre en frap-
pant ; ils la laiffent enfuite bien fécher avant de la mettre au four.

ete
CHAP.
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Maniere de mouler fur la terre cuite, fur la terre frcbe fans être
cuite ,fur le pliitre & fur le marbre.

74. LA terre cuite fe moule de même que la terre molle ;on remarquera
feulement que la terre cuite eft callànte, & que le platre en fe gonflant fo
refferre & donne beaucoup de peine pour le dégager.

7. POUR prévenir ces inconvéniens , il faut lé fervit de maftic & de plâtre
cuit au four. On fait des coupes fur la terre cuite, ainfi que fur celle qui
ne l'eft pas : Pou fe fert pour cela d'une fcie d'horloger la plus mince & la.
meilleure , on paire eitfnite une cati de favori un peu forte fur la terre, &
l'on commence les pieces de unifie dont j'ai donné la cotripofition au com-
mencement de cet ouvrage. Il faut donner aux pieces la mène forme que
Ai elles étaient en plLre , il y a même des figures pour lefquellcs on ne fa
fert pas de n'allie, on doit alors laiifer à chaque piece le teins de faire fon
effet avant que d'en placer d'autres à côté. Le mailic s'emploie chaud; on
le fait fondre au bain- marie : lorfqu'il eŒ maniable, on le preire dans les
noirs de la figure. (Ou entend par les noirs les fonds de draperies.) Ce
maftic prend aufil vite & même plus vite que le ptâtre lorfqu'il eft pris,
on retire la picce pour la tailler, puis on la remet à fa place. On fait enfuite
de cette maniere les autres pieces , en maitic, foit en plâtre, en obfer-
vain toujours qu'elles foient de dépouilte: pour cet effet on les retire après
qu'elles font mires. Si l'on ne peut pas faire des coupes à la figure ,011 forme
le creux de façon que les moules_ des parties dotées y tiennent, & qu'ils
puiffent fe détacher quand on veut couler ces parties féparérnent.

76. Sr,la terre eŒ feche fans être cuite, il faut patfer dans , avant de
la mouler , une couche d'huile & de fuif ; mais elle ne fert plus lorfque le
creux eft fait. Comme elle n'a pas allez de force pour réfifter à'l'effort du
plâtre, on la retire fouvent en morceaux. Si le modele ett fendu., comme_
il arrive à. la terre en féchant , & fur-tout aux bas-reliefs, il faut boucher les
fentes avec de la cire à modeler avant de faire les pieces.

77. QUANT aux figures en plâtre coulées, ou faites à la main; G elles
font coulées on appelle cette opération furmouler Sr le creux que l'on fait
alors fe, nomme un furmoule. On doit, avant 'de commencer ,donner à
toute la figure en plâtre une couche d'huile graffe_ chaude pour boucher les
pores : cependant, fi l'on veut conferver la ,figure.en blanc, on fe contente de
palier delfus de l'eau de favon bien forte 3, 9n fabrique enfuite le creux-conune,
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pour tout autre ouvrage. Plus le morceau eft précieux, plus il demande .de
foins & d'intelligence.

78. CEPENDANT il n'y a pas autant de l'inities à courir qu'en moulant
fur les figures . de marbre. S'il y arrivait quelqu'accident , ii ferait irréparable
tandis que la terre cuite & le plâtre foin fufceptibles de réparation. Lod..
qu'après avoir moulé une figure en terre cuite, on trouve quelque chofe de
eaffé, l'on fait chauffer les _deux Parties brifées , on les enduit enluite de maaic
gras ou de maflic au fromage, & on les rejoint folidement. Il faut obfer-
ver que ce dernier manie s'emploie froid & qu'il cil long à prendre.

79. LES plâtres fe rejoignent avec du même plâtre qu'il faut gâcher bien.
liquide, en faifant attention de mouiller les endroits que l'on veut réparer.

80. LORSQUE les plâtres cafés font bien fecs, on peut fe• fervir de colle
forte, ou bien du blanc de plomb. La meilleure façon pour conferver des
plâtres coulés, efi d'y paffer deffus, lorfqu'ils font bien fecs, une bonne couche,
d'huile greffe. L'opération qui demande le ptus d'intelligence, eft celle de
mouler fur le marbre : il ne faut qu'une piece mal jugée pour faire caffer
quelque partie de la figure. Le plâtre fait des efforts que l'on ne peut empè-
cher qu'en opporant à fi force du mallic qui produit ordinairement l'effet
contraire ; car le plâtre tend à fe gonfler, tandis que le maflic fe refferre
fait retraite. On commence d'abord par laver le marbre avec une eau de rayon
un peu épailfe. ( L'artifte n'oubliera jamais que l'huile fait fur le marbre une
tache qui ne peut s'effacer & pénetre toujours de plus en plus.) On fait en»
fuite chauffer le 'initie au bain - marie, afin qu'il ne brûle pas , pour faire des
pieces aux endroits que l'on juge trop fragiles : il faut que toutes les pieces
de maflic foient faites avant que de commencer celles de plâtre , fi l'on doit
en faire ; car dans le moule de l'Amour de Bouchardon, toutes les pieces font
de rnaftic , les chapes feules font faites de plâtre cuit au four. On obferve
de laiffer faire à chacune de ces pieces l'effet du plâtre avant que d'en former
d'autres à côté', réfervant toujours les pieces qui forment les clefs du moule
pour les dernieres. Toutes ces pieces , foit de maflic, foit de plâtre, doivent être
coupées à la main, & non fur le marbre, que l'on gâterait avec la pointe du
couteau. 'Quant à la maniere d'opérer, elle eft abfolument la même que fur
toute autre maniere : la feule difficulté particuliere , qui n'elt pas petite , cil
de juger avec intelligence les pieces & les .chapes , pour éviter les accidens.
Lorfque la figure eit entièrement moulée & dépouillée, on aura foin de la
laver avec de l'eau chaude pour emporter le favon qui ferait jaunir le marbre
en Péchant.

Si. IL faut obferver que les noirs qui fe rencontrent dans la comporitioft
de la figure ,de marbre font très-difficiles à mouler. Si donc il fe trouve un

itd très -grand qui ne foiipaS dé dépouille, il faut faire beaucoup_de petites
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pieees de maille entaines les unes fur les autres jaqu'à ce que le noir foie
bouché entiérement : alors vous faites une piece de plâtre qui reçoit l'em-
preinte des petites pieces. Voici, Pufage de cette piece do plâtre. Lorfque
votre moule eft fini, & que vous dépouillez la figure, vous raffemblez les
pieces ci - clebs fur celle - ci; alors vous ferez un creux fur cet enfemble
de pie ces ,8t dans ce creux vous en coulerez une de cire, qui doit tenir lieu
dans votre grand moule, de cet amas de petites pieces que vous avez été
obligé de faire pour avoir l'empreinte des noirs relatifs à la forme de la figure
de marbre.

82. ON peut auffl faire des creux fur les figures en bronze, & alors oit
ne craint pas l'effet du plâtre. On fe fert d'huile pour enduire cette matiere
avant que de faire les pieces ; mais lorfque le moute eit fait, on aura un.
foin particulier de nettoyer le modele avec un linge fin & fec, de crainte dit
verd- de -gris,

CHAPITRE VIII.

Meilliere de faire le creux d'une floue épeire,

83. j,. i' avoir parlé des différentes manieres de mouler relative,:
ment à la matïere fur laquelle on fait un creux, je vais effayer de donner
une idée de l'ouvrage le phis confidérable en ce genre : je veux parler dg
creux d'une {Feue équeftre. Les détails que demande une femblable opération
font immenfes ; ce que je préfente ici n'en qu'un extrait, car je ne veux
pas, copier Félibien qui traite de la foute des figures pédellres avec beaucoup
crexaélitude. Les mémoires de Boffrand font auffl fort détaillés ; il traite de l4
foute de la %tue équellre de Louis XIV à la placell Vendôme. On- a auffl
la defcription de la fonte de la itatue de Louis XV , par M. Lempereur : il a
faivi avec foin ce- travail depuis le commençement du modele jufqu'à la en
de la fonte. On peut confulter également- l'article Bronzé de l'Encyclopédie,
it même néceiraire qu'un mouleur foit inftruit de toutes les difEéretâes

çons d'opérer, avant d'entreprendre cet ouvrage ; mais qu'il ne s'attaçhe
pendant pas à fuivre fervilernent ce qui a été mis en pratique par les autres
le génie aidé de. l'expérience, doit le plus fouvent être fon feul guide.

84. Lo RS QUE le modele de la liante eŒ fini, comme il fe fait ordinairement
fn plâtre à la main, le premier foin du mouleur cil de paire' deffus une ou deux
couches graffe ; pendant qu'elle feche on conitruit une plate -l'orme?
nommée des de charpente, à larelle on fait- des entailles nominées repaires,

F fffij



1.96 	L'ART-DU MOULEUR

elle doit excéder d'un pied les plus fortes faillies du modele , & être conŒrtiite
de façon qu'elle puiire fe démonter lot-ft:lue le creux fera fait, pour être placé
dans la foire où doit fe fendre-la figure. Ce chaffis étant bien pofé de niveau ,
Fon commence . les pieces qui doivent former la premiere•; ces affilés font
pour l'ordinaire• de dix-huit à vingt-quatre pouces de hauteur; 'dans chacune
des pieces on met de forts annelets pour retenir le tout enfernble en remon-
tant le creux; on choifit les endroits de la figure où l'ouvrage dl moins délicat,
pour faire les coupes , afin que les coutures foient plus faciles à enlever. Ce
creux fe continue de cette maniere d'affife en affile iulqu'à la tête; chaque piece
doit être taillée qtiarrément qu'il e11 pelle , & l'on doit faire pieces
en chapes : ainfi les petites pieces doivent fe trouver enclavées dans les gran-
des; de forte que le creux étant monté, il forme une pyramide qui doit fe
foutenir per les coupes des affiles afin qu'il ne relie aucun vuide dans les con-
tours extérieurs des blocs de plâtre, qui fervent à faire les rempliffages ._ Cha-
qge piece doit être numerotée, pour éviter la conatilon en démontant on
remontant le creux. Lorfqu'il en entiérernent fini, on le démonte & on ranger
toutes les pieces de chaque affile en particulier : le chaffis de charpente étant
débarralfé de toutes. les pieces , il faut le démonter, le rétablir enfuite dans la
foire & le pofer de niveau fur la grille où fera fondue la figure. C'en à cette"
grille que doit être attachée l'armature. du noyau: tout étant ainfi difpofé , on
remonte le creux qui doit être durci, afin . que la cire ne s'y attache pas : autre-
ment elle deviendrait arinetife & donnerait trop de pieces à réparer ; il faut
'faire les épaiffeurs de cire convenables à chaque piece avant que de la mettre à

place.
8 S.. LE. creux étant remonté , donne une couche de cire chaude an

degré- d-e pouvoir y tenir le doigt ( on fert polir cela d'une broffe douce que.
l'on nomme blaireau) fur la fuperficie des pieces.; enfuite avec une ripe ou
grattoire à dents , on runique cette preiniere.empreinte ;afin de pouvoir adap-.
ter des épaiffeurs deus.. Il faut pour cela les faire un peu chauffer , afin que
cette cire fe lie avec la premiere ::fans cela il arriverait qu'elles feraient bout..
l'enfilées & que le plâtre verfé- dans le creux pour former le noyau ,
paiferait entre les épaideurà de cire & produirait un très-- rneuvaiseet. ( On
entretient pour cela un degré de chaleur convenable dans l'attelier où fe fait.
"'opération.) .A l'égard deeépalifeur que l'on doit donner à la cire de la figure
qui, réglera Pépailfeur du bronze le mouleur doit fe concilier avec le fondeur
peur donner plus ou moins de force, fuivant l'ouvrage: Le principe le. plus fût-
ezz dont on. ne doit pas fa départir, cil de donner toujours plus de force dans le
bas de la figure & de diminuer les épaiffeurs à mefure qu'on arrive au fornmet:
Lorfque la preraiere affire en rnife. en place , on procede à la- feconde. & aux:
autres de. même ,. en bouchant avec de la cire lesjoints qui fe trouvent mixe
4eaque. affife.
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$16. TOUT étant garni de cire, on lie les pieces Gz toutes les afilfes lés unes

aux autres , avec des crampons de fer & du fil d'archal, & l'an met pour:plus
grande fûreté , de peur que le creux ne s'écarte , des étréfillons de charpente,
qui portent d'un bout contre les chapes ,& de l'autre contre les murs dela.
maçonnerie qui environne la foire. Ii faut biffer plufieurs ouvertures, que
l'on nomme jets ou évents, pour couler le noyau & pour donner de l'air lorf-
que l'on coule le plâtre. Le principal jet fe pore fur la tête de la figure, le fecond.
fur la tête du cheval, & le- troifidme fur la croupe: ces deux derniers doivent
étre élevés à la hauteur du premier ; on pratique à chaque jet un godet ou
auget auquel doit aboutir une rigole ote- gouttiere , pour conduire fans in-
terruption le plâtre dans le creux. La cire étant refroidie on commence à
couler le noyau que l'on détrempe fans relâche jufqu'à ce que tout . foit
rempli. Il faut mêler an plâtre dela poutliere de brique pilée : la dofe ordi-.
naire dl d'un tiers de brique fur deux tiers de plâtre. Lorfque tout eft
on laiffe prendre le noyau pendant une journée entiere ; on démonte en-
Lite le creux que l'on conferve afin de le retrouver s'il arrive quelqu'acci-
dent à la fonte. On coulait anciennement le noyau à mefure que l'on élevait
les a-fifres-du moule. Félibien , Principes cl'architedurefculpture , &c. livre II,
chap. 8. Lorfque la cire ett entiérement découverte, le fculpteur s'attache
la réparer ; le travail du mouleur eft alors fini, à moins qu'il ne foit aufli
fondeur, comme les célebres Keller qui étaient l'un & l'autre & moulaient
& fondaient eux- mêmes leurs ouvrages. Une partie des bronzes du parc de
Verfailles a été fondue par ces deux freres. S'il était poffible que le mouleur
fût fondeur, l'ouvrage en ferait mieux fuivi ; mais comme ces travaux fe.
font très - rarement, les mouleurs ne s'attachent qu'à un feul objet qui dl le
moulage en plâtre.	 •
• 87. LE fculpteur ayant fini de réparer la cire, le fondeur commence fon
opération qui di beaucoup plus délicate que celle du mouleur ; car il faut
peu de chofe pour faire manquer une fonte. Il 'prépare d'abord la terre ou
potée, dont il doit faire le creux fur la cire; il le forme en mettant. plufieurs
couches de cette terre liquide fur la figure jurqu'à -ce que le creux foit d'une
épaiffeur Capable de fupporter l'adtion du feu & lePoids de la matiere. Lare,
que ce creux di fini, ainfi que les jets & les évents , onfaitrecuire le moule
pour en faire fortir toute la cire : à peine cit....elle entiérement farde , & le
bronze étant à fon degré de chaleur., qu'on lâche le tampon pratiqué au
centre du fourneau , & les cheneaux étant pleins, on leve les foupapes qui
couvrent les jets : alors la matiere fe précipite dans. le moule. Lorfqu'elle fort
par les évents ec'eft une preuve que tout eft plein. On laiife refroidir le creux
avant que de te Gaffer fur le bronze. Ou fait .ordinairement une trappe fut
la crauee. poureuider le noyau.
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. . 88. • LA fonte n'entrant qu'indireaernent dans mon plan , je me fuis con,
tenté d'en donner une idée fuccinte pour fatisfaire ceux qui ne voudraient
Ras recourir à de plus grands détails. Les mouleurs font cependant obligés
d'être fondeurs, lorfqu il s'agit de couler des figures en plomb. Qeft çe que
je vais traiter dans le chapitre fuivant.

CHA.PITRE IX,

Maniere de faire les creux pour fondre des figures en plomb.
89.. LA fonte des plombs ,foit figures, foit ornemens efl fujette à quelque&

difficultés la moindre négligence:ferait manquer tout l'ouvrage. Voici le pro-,
.e,édé qu'il faut Cuivre pour cette fonte.

90. JE fuppofe qu'on veuille jeter en plomb une figure de terre molle
de fix pieds de hauteur: le creux fe fait à grandes pieces de trois ou_ quatre
doigts d'épaiffeur ; on n'en fait ordinairement que deux • ou trois pour la face
de la premiere allife Le moule doit être en deux allifes. On obferve foigneu.
feulent de faire peer les joints dans les endroits où il fe trouve le moins
d'ouvrage. Il ne faut pas épargner le fer dans les pieces , parce qu'il fait
toute la force du plâtre qui perd fa confifiance après avoir été recuit. On
fait les coupes néceifaires aux parties de la figure que l'on moule à deux cos
quilles ; ou laiffe à chaque morceau de ces parties, des portées fuffifantes pour
recevoir le noyau, fans féparer de la figure la jambe iqui porte -le poids du
corps & demande une force proportionnée à fa charge. Comme on eoit
racher les places de deffus la terre & les Gaffer enfuite fur le- plomb, il fatit
auparavant les bien juger de dépouille-, fuiliant la, forme que doit avoir le
noyau.

r. La, figure étant moulée de cette maniere on retire les pieces , que
l'on recouvre d'une épaiffeur de terre de trois lignes, épaiffeur d'ufage pour
les figures de plomb. Afin que ces, épaiffeurs foient égalés, il faut avoir une
planche de chêne quel'on creufe de trois lignes, on y lai» des rebords
pour appuyer-un rouleau.; il faut auffi que cette planche & le rouleau foient
bien huilés., afin que la terre ne S'y attache pas La furface intérieure du creux
étant couverte de ces épailreurs de terre, ou remonte le creux dans la foire
deltinée à la fonte; elle doit être creufée à proportion de la hauteur du moule;
on forme dans le fond de lafoire une plate.- forme de plâtre ,dans laquelle
on ['celle un. bras de fer pour Maintenir le contour de la figure qui doit être
percée: à. différens endroits afin d'eu, recevoir d'autres:, fuivant là forme dis
noyau. Op moule le creux fur plate - forme.; il.faut.alars,que les pieces
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tés elfes l'oient bien attachées, & les joints bouchés avec de la terre, afin
que le platre qui compofe le noyau ne coule pas à travers.

9z. Oe finit le moulé en pratiquant un godet de terre fur la partie la
plus élevée : on commence alors â couler le plâtre qui doit être fort Clair:
lorfqu'il ell pris, on démonte tout le creux pour en retirer toutes les épia..
feurs de terre que l'on fait pefer ; chaque livre de terre produit ordinal-
renient dix livres de plomb. On ajuile fur le noyau les fers de Parmature : ïl
faut les contourner & les entailler fuivant les contours du noyau, & prendre
garde qu'ils n'excedent pas le plâtre. Pour que les bandes de fer fe trouvent
attachées au plomb, il faut faire de diflance en diflance des ouvertures qui
formeront des liens, étant remplies par le plomb. Enruite On pratique des
jets & des évents dans les endroits convenables, & ondifpofe le creux pour
le faire recuire. Pour cet effet on conftruit. un four avec les pieces du moulé,
en y &dant une ouverture pour mettre le feu , qui ne doit pas être trop
violent en commençant cette recuite des pieces.

93, PEND API que le plâtre fe recuit, l'on bâtit un fourneau pour fondre
la =dere fur un trépied , ou fur des grès : on établit une chaudiere affez
grande pour foutenir cent ou deux cents livres de plomb de« plus Tell n'en
doit entrer dans la figure, afin que dans le cas où le creux prendrait jour
par quelqu'endroit, - l'on eût affez de plomb pour verfer dans le creux fans
direoutinuer pendant tout le tems qu'on emploierait à boucher le trou. Lori:
que les pieces font bien recuites., on commence à faire fendre la matiere,
on refembte en même tems le moule autour du noyau qui doit etre aufli
recuit fans changer de plâtre ; tm - bâtit pour cela un petit mur de plâtré en
de briques autour , afin que le :feepénetre ce noyait en tous l'ens ; car s'il arrl.
.vait qu'il lb trouvât de l'humidité dans le creux ou dans le noyau , tnan•
querait l'opération . Ayant raffemblé le creux avec foin , on lie fortement toutes
les parties du moule. On fe'fert aufli, pour retenir les pieces , de crampons de
fer que l'on ferre avec des coins de bois ; enfuite en couvre les joints avec
du plâtre de la terre nielle , afin que dans le cas où le plâtre fe gercerait',
la terre empêchât le plomb de paire à travers. Il faut enfin' remplit' la foffe
avec la terre qui en cil fortie,.& la bien battre à mefure que' l'on' rene.,
Toute cette opération doit- re faite le plus promptement , de Crainte
que le plâtre ne prenne de l'humidité;

94 LE plomb étant chaud on fe dirpofe à couler la figure. Cette 'opérai
tion demande quatre ou cinq perfonnes , deux defquelles doivent fourait. fana
Interruption du plomb dans la cuiller de celui qui' verre dans' le creux ;
celui-ci ne doit pas chfcontinuer de verfer , telle ehorelqti'd Paie atriVer: LeS
autres aides font occupés perpétuellement . 'à boucher-avec de la terre' Incite
les endroits oit le plomb. trouverait un paffage Le creux étant plein
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tiere monte par - deffus les évents & commence à bouillonner. Pour 6v1te.r
vents ou foufflures , il faut y jeter de la rétine avant que de couler le fuir
remplit la même indication. On fait à fon choix les godets de tôle ou de fer-
;blanc. Pendant que le grand creux fe refroidit, on coule les autres creux des
'parties de la figure ; tout étant ainfi coulé, s'il reite du plomb dans . la chau-
diere , ou le verfe à plulieurs reprifès dans des cuillers, on cafre enfuite le
moule.. Cette opération fe fait avec des morceaux de bois tailtés en forme
. de coins , pour ne pas endommager le plomb avec les outils de fer. On coupe
les jets St on ébarbe les coutures des jointes ainii que les coupes, pour re-
joindre les parties au -corps, ayant pour cela rapporté les deux parties en-
fernble & les.ayant attachées avec du fil d'archal , on coule du plomb rouge
pour les fondre : on commit que le plomb eft a:fez chaud pour le. couler,
y jetant un Morceau de papier. Si le feu s'y communique fubitement , le
plomb ett à fon degré de chaleur. Veut-on que la figure foit bien finie ? il faut
la faire cifeler par les artiftes qui s'occupent uniquement de ce travail. Le
pare de Verfailles offre ce que l'on a fondu de plus confidérable en ce genre.

-C-11.,APITRE X.

.Des creux pour les cartonnages, de la maniere de faire les cartons.

9i. ON emploie ordinairement les figures & autres orner:lens de carton
dans tes faltes des fpeé-tacles , dans les catafalques., les fêtes, &c.

96. jr., y a deux manieres différentes de cartonner, l'une en papier ordi-
naire, & l'autre en papier battu qui s'appelle auffi papier pourri ou mâché.
Les creux fe font en conféquence. Pour le papier ordinaire, les creux font
'prefque fans pieces , parce que le cordormage eft très facile à dépouiller ;
nais pour le papier battu , ils font à pieces plus grandes que pour les creux

l'on.doit couler des plâtres. Lorfque la pâte eft bien imprimée, l'ouvrage
réufilt suffi bien que tes plâtres. je fupp ore que l'on ait à mouler une figure
en terre grande comme nature : pour la faire enfuite en carton, én commence
par pratiquer les coupes néceffaires , & m'ente en plus grand nombre que
dans les autres creux : fans cette multiplication des coupes, le papier ou la
pâte ne fécherait pas dans les fonds.

97. TOUTES les parties ifolées de la figure étant coupées, en pratique ce
que l'On appelle pieces & - chapes , toujours en deux coquilles. On n'oubliera
pas de faire des repaires à chaque partie que l'on répare de la figure, afin de
pouvoir les remonter lorfqu'elles feront cartonnées. Le corps fe moule en

deux
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deux affres pour faciliter l'opération, & chaque afilfe eft comparée de
deux chapes qui doivent renfermer le petit nombre de pieces qu'on eft
obligé de faire. Le creux étant fini, on le retire de deflus la terre ; & fi le
teins ne permet pas d'attendre qu'il foit fec & durci, on paire une forte couche
d'huile d'ceillet mêlée avec du fuif: alors on prend de la pâte qui a été corn-
pofée de la maniere fuivante : on lailre pourrir des rognures de papier dans
de l'eau que l'on change fouvent pour empêcher la corruption; lorfque
papier eft détrempé , on le retire de l'eau, on le bat dans un mortier pour le
réduire en pâte, & pour derniere préparation on le fait bouillir dan S une
chaudiere.

98. AFIN que la pâte ait de la confittance , on y ajoute un peu de colle de
.farine: la pâte étant ainfi préparée pour les ouvrages même les plus déli-
cats, en la Fait fécher, , on la tape fur une grille ; par ce moyenon a une
pâte très - fine qui prend les empreintes les plus finies. On met de cette pâte
dans une terrine 011 jatte avec un peu d'eau, alors on l'étend avec les doigts
:dans les fonds du moule de l'épaiffeur d'une ligne, le plus également qu'il ett
poffible ; enfuite avec une petite éponge fine- on abforbe l'eau que l'on a- été
obligé de mettre dans la pâte pour qu'elle s'imprime facilement. Lotrqu'elle
elt toute imbibée & que la fuperficie du creux eft garni, on paire deus une
couche de colle , on fait après cela fécher le creux à un feu qui ne fait
pas trop fort en commençant, de crainte que le carton ne fe déjette. Lorfqu'il
fa trouve dans les creux des endroits profonds , où la chaleur pénetre diffici-
lement,i1 faut y verfer du fable chaud ou de la cendre chaude, pour que toutes
les parties foient également feches. Cette premiere couche eft fech.e ,
qu'en frappant deffus , elle fa détache du creux : alors on le retire du feu
pour donner les couches de papier qui font la force du carton.

99. ON emploie à cet ufage du papier appellé Jofeph , que l'on colle dou-
ble ,& l'on en couvre la pâte avec de petits morceaux d'un pouce tout au
plus. Ce papier étant bien appuyé par- tout , on donne une couche de colle
.pour recevoir la feconere couche de papier gris: celui-ci fa colle de même
que le blanc & double comme le premier papier. La troifienrie couche doit
être en trois doubles, ce qui fait en tout cinq épaileurs de papier gris & deux
de blanc: on donne encore une' couche de colle pour remettre enfuite le
creux au feu. Lorfque les morceaux que l'on cartonne font d'une grande éten-
due , on met entre la feconde & la troifierne couche de papier gris des lames
de fer mince pour donner de la force; quand le carton dl fec , on le retire du

' feu e & on le découpe pour coudre les morceaux qui doivent fermer la figure :
• on fa fert de fil d'archal mince & recuit; & afin que les joints ne 'paradent pas,
«on les recouvre de papier collé.	 -

'oie. S'IL arrivait que ;les contours fufint altérés , on réparerait ces incom
TO1114 	 r.	 Gg g g
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véniens avec de la terre molle, & on collerait du papier blanc par - deus; Si
l'on veut que le carton fois encore plus durable, on colle de la toile par-derriere
avec • de la colle forte, & on y met quelquefois des .étoupes trempées dans
la même colle. La figure étant tout-à-fait moulée, on la fait fécher de nouveau..
Si elle eft placée dans un endroit fec , elle. durera très-long-tems-Lorfque les
cartonnages doivent être dorés, les doreurs patient deus jufqu'à vingt cou-
ches de blanc à la colle de Flandre, qu'ils réparent enfuite avec des crochets.
Si le répareur cil intelligent , il fait renaître fur cette maire de blanc les
formes que le .fculpteur avait données à la figure ou à l'ornement qui lui
cil confié.
..,101. L'AUTRE maniere de cartonner eft plus firnple, elle ne differe de la

premiere que par l'exception de la pâte de papier pourri. Ce cartonnage
l'état aie bien que l'autre : auffi ne s'en fert-on que pour des chofes qui
ne doivent durer 'qu'un jour, tels que fêtes, catafalques , &c. Les Anglais
font en carton les ornemens des plafonds que nous faifons en plâtre ils font
plus durables, fe détachent difficilement, ou s'ils fe détachent, le danger eft nul.;
& la réparation peu difpendieufe.

4ie •11.1•■■•■■ el>

CHAPITRE XI.  
.De la 'fin 	 de faire des creux relativement à ileérens arts ef

manufadures , c. -

Creux pour les manufeures de porcelaine. ON : fait ordinairement
des modeles en terre, que l'on moule enfuite. Quant à la 'maniere de faire
ces creux, il faut que les pieces (oient parfaitement de dépouille, comme fi
on voulait en retirer des plâtres : ce qui arrive quelquefois. La , feule choie
particuliere que l'on doive obferver c'eft qUe les pieces fuient enchâtfées dans
Jes chapes ; autrement elles,s'écarterale nt en pouilaut la pâte dam le. moule. On
fait autant de coupes à la figure que le modelefex & on les moule en deux
parties. LeS creux étant faits; J.1 faut les d tircir4kla cire,: on prend pour cet etfet de
la cire neuve que l'on fait chauffer. Lorlquelle eft bien chaude, on trempe
dedans les pieces qui doivent être. un peu chaudes , afin que la cire s'imbibe
dans le plâtre. On doit fe fervir de pitre cuit au four, pour faire ces creux.

103. LES, preux à l'égard des officiers de bouche fe font à peu près comme
ceux-là. Suppofons une, figure nue de- fix pouces de hauteur;: telle eti tou-
jours la hauteur de leurs modeles : il faut couper toutes les parties 'faillantes
de la figure , comme les bras, les jambes ; , dan de pouvoir mouler ces parties

r
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en deux coquilles fans y faire d'autres pieces. C'eft n'eft que par le Moyen
des coupes que l'on rend le creux de dépouille. Cette opération exige beau:.
coup de propreté & le creux doit être taillé avec netteté dedans & dehors :
on le durcit enfuite à la cire chaude, ainfi que les précédentes. C'eft dans ces
creux que les officiers eftampent une pâte compofée avec du fucre , qu'ils font
fécher enfuite. Lorfqu'elle eft feche, elle fe retire facilement du creux ; mais
on ne Fait prefque plus ufage de ces figures de fucre , appelléespaffillages: on
y a fubftitué des figures en porcelaine.

104. A l'égard des creux pour rorfévrerie , on doit les compofer firivant
l'ufage auquel ils font deftinés. Si l'on veut couler des cires, il faut que le'
creux fejt fait de façon que toutes les pieces puilfent s'attacher aux chapes,
ifin de pouvoir les retourner & couler la cire à la volée; il faut auffi que lès
pieces foient de dépouille: fans quoi on ne pourrait pas retirer les 'plâtres dit'
creux. Si au contraire on doit couler de l'étain dans le creux, il faut qu'il l'oit.
en deux . coquilles & en très-Peu de pieces. Le creux doit être recuit lorfque
l'on doit couler de l'étain, comme je l'ai dit en décrivant la maniere de couler
lès plombs; j'ai même obferV6 que l'ufage d'enfumer les-creuraVeC flarn.;
beau de poix-réfine , rendrait_ la matiere plus nette. Lorlque l'étain eft forti die
creux, on le répare au'elfelet, & l'on fait' fur ce modele un autre creux dans
lequel on coule des cirei.:d'épaiffeur, fuiVant la force que l'on veut .dorinér à'
la rnatiere. Il faut couler la cire à la volée ;en verfant à plufieurs reprifes dans'
le creux, qui doit être durci auparavant. La cire étant coulée , on verfe. dans le.
moule du plâtre corrigé avec de la pouffiere de brique, pour" faire un noyau
comme dans la fonte des-bronzes. On moulu auffi des modeles faits en cire Pour
les fondeurs , cifeleurs & autres artiftes:' 'LW creux fervent à couler la cire pour
fondre enfuite en bronze toutes fortes d'ornernens, tels que pendules , feuX, &c:

ro Ç. L'Ox moule des médailles, des bas-reliefs d'orfévrerie : l'on peut faire
ces creux en plâtre, en foufre, & même en c"orne. Veut-on mouler une mé-
daille d'argent ou de bronze? on commence par huiler la médaille que l'on
pofe enfuite fur une planche; on prend de la terre molle, dont on fait une
petite .portée . un doigt de diflance dir bord de la médaille, & l'on Coule
deffus du plâtre clair qu'on imprime avec la broffe. Le plâtre étant Pris., on
retire la médaille, ou le bas-relief. Lorfque le creux eŒ durci., on peut y cou-
ler du talc, ou du foufre ; on peut même faire les creux en foufre. Ces creux
font plus durs que ceux de plâtre ; niais ils ne recoivent que le plâtre & le talc,
Car le foufre s'incorporerait avec le creux. Il faut être très-prompt à verfer
le fourre fondu., car il n'y a rien qui fe fige plus promptement. •

ro6. LES cieux. de corne Le font de la maniere fuivante :on les met d'abcird
tremper dans de l'eau bouillante; &korfque la corne eft maniable , '0 f:1 pore
la médaille deffus , enfuit° on plaee la corne & la médaille entre deux plat-id-hes

Gggàii
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que l'On met en preffe afin que tous les traits l'oient bien imprimés. Les per..
faunes qui font le commerce des moules, coulent auffi des tuôules en étain:
ils peuvènt par ce moyen couler une très-grande quantité de . reliefs avant
que le creux fait endommagé.

107. ON peut eut-fi mouler des médailles avec de la mie de pain chaude,
après l'avoir réduite en pâte avec un rouleau. Lorfque cette pâte eft feche , elle
eft extrêmement dure; mais de crainte que les mites ne s'y attachent, on y
mêle un peu d'aloès. Les graveurs en creux fe fervent de cette pâte pour
eflamper à mefure qu'ils forment leurs ouvrages. Je dois à l'expérience tout
ce que je viens d'expofer : c'eft le guide fûr de tous les arts.

108.. CELUI du mouleur eft de la nature de tous les autres. On rencon-
tre journellement des difficultés que la pratique & l'ufage feuls peuvent
lever. Plus le morceau fur lequel on fait un creux eft précieux , plus il de-
mande de foins; c'eft à celui qui opere à réfléchir fur la forme, fur l'effet &
fur la façon de monter fon moule : il faut qu'il puiffe rendre raifon de fon
ouvrage ; car il ne s'agit pas fimplement de couvrir une figure de pieces,fans
s'embarraffer de ce qu'elles deviendront dans te creux. Chacune doit retrouver -
fa place, & y tenir facilement.

109. J'AI tâché tic rendre les_ termes de l'art le plus intelligibles qu'il m'a
été pointe , & rnêtrie j'ai Cru' qu'il était néceffaire , pour plus grande intelli-
gence, de joindre à ce traité un petit didionnaire des mots qui font en ufage
dans le moulage.

MO. J'AI cru qu'il ne ferait pas même inutile de donner ici quelqu'avis
fur la maniere d'entretenir les figures de jardin & de les réparer, ainfi que
plufieurs compofitions de manies qui entrent dans différens ouvrages ,tels que
rocails , niches, &c.

II I.  ON eft dans Vidage de décorer les jardins de figure, de marbre,
de plomb, de terre cuite & de plâtre; ces dernieres font les moins difpendieu-,
fes , & l'on en peut jouir à Pinftant qu'on le defire. Les figures de terre cuire
fe dégradent à l'air ainfi que les figures de plâtre, le marbre même fe détruit
par' le tems : cependant plufieurs perfonnes préferent les terres cuites au
plâtre. Je ne prétends pas élever l'un fur lesittines de l'autre, je vais enfeigner
feulement la maniere de préparer une figure de plâtre, afin qu'elle puiffe
réfifter aux injures de Pair. Il faut d'abord que la figure foit coulée avec du
bon plâtre, très - fin , d'une épaiifeur convenable, d'un pouce au moins
également .par tout; qu'elle fout enfuite fortifiée avec du fer que l'on appelle
fanon. , que Pou aura enduit de chaux détrempée : on recouvre tout l'ou-
vrage d'un bon pouce de gros plâtre ,.& même plus particuliérement dans le
bas de la figure.

.II Z. LORSQU'ELLE eft réparée & potée en fa place , il faut attendre qu'elle •
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foit bien feche avant que d'y mettre la préparation fuivante : ces réparations
fe font pour l'ordinaire dans les tems chauds. Lorfque le foleil a pompé toute
l'humidité qui pouvait refiler dans le plâtre, on met fur le foir une couche
d'huile greffe , dont j'ai donné précédemnient la compofition , prefque
"laine ; fi la journée fuivante ett encore belle & que le foleil foit chaud, cette
bnile pénetre dans le plâtre; alors ou en remet une fecoude couche par-tout éga-
lement , fans faire d'épaifeur. Le troifieme -jour on détrempe du blanc de eé.
rufe ou de plomb , broyé avec de l'huile de lin; on y joint un peu de litharge
en poudre pour rendre cette compofition defficative. Elle doit être claire , afin
qu'elle ne mafque pas le travail de la figure : on doit mêler avec le blanc un
peu de bleu , pour donner un ton da marbre , & obferver fur - tout de ne point
mettre de vernis ; car il ferait écailler la couleur, & donnerait même un bril-
lant .à la figure, qui ferait délàgréable à l'oeil. D'après ce que je viens de dire ,
on fent que le plâtre doit être bien dépouillé d'humidité ; fans quoi l'on verrait
en peu de tems fe former des crevaffes. On elt obligé de les boucher enfuite
avec du maftic à	 & de remettre de la couleur par- dans. Une figure
ou un vafe de plâtre étant préparé de cette maniere , on peut répondre de
fa durée : on fera bien de tes couvrir de toile peinte ou cirée pendant l'hiver.
On eit obligé d'y remettre une couche claire à peu près tous les deux ans ; &
ce ternie dépend de la place que la figure occupe dans le jardin, car elle de-
vient plus noire fous les arbres qu'en plein air.

113. Quoique le tranfport des figures de plâtre parailfe difficile & dan-
gereux , il peut fe faire cependant fans rifque & à peu de frais. Je vais dire
un mot. de la maniere d'encaiifer & de voiturer ces figures.

1.4 IL faut conftruire une caiffe dont le fond & les côtés l'oient de for..
tes planches de rapin , que l'on nomme madriers , lefquelles doivent être
emboîtées à queue d'aronde. ( Ce terme dl connu des ouvriers.) On place la
figure fur le fond qui fait la bafe de la caiffe , enfuite on attache des trav-erfes
de planches autour de la plinhte ; il faut en contourner d'autres fuivant les
faillies de la figure , qui doit être attachée à la caillé avec des clous ou
des vis ; il faut placer entre la figure & ces ralfeaux de bois , de l'étoupe , ou
du linge , ou du papier. Pour plus grande fiireté, l'on remplit les vuides de

cailfe de fciure de bois bien feche. Si les planches de la calife ne font pas
exadement jointes , on colle du papier fur les joints : fans cela la fciure de bois
paiferait au travers.; & par le vuide`qu'il en réfulterait , la figure pourrait va..
ciller & fe brifer. Cette maniere eft ufitée en Italie , & toutes les figures qu'on
nous envoie de ce pays font ainfi emballées. j'ai fait cependant quelque-
fois tranfporter des figures fans être encaiffées : je les plaçais fur une voi-
ture où il y avait moitié de la litiere qui avait fervi aux chevaux.

115. Maniere de faire le majiic pour les grottes e• autres ouvrages de rocailles
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pour les elicorations des jardins: Qii0IQUE cet article ne toit pas ordinaire-
ment du reffort du mouleur, il y a• cependant des cas où l'on voudrait en
connaître les détails. La pratique que j'en ai acquife m'engage à en faire Part
au public.

6. UN célebre article , M. Loriot , Vine de publier un ciment qui rot-
femble beaucoup à celui dés anciens ; il conflue dans une préparation do
mortier ordinaire , dont on abforbe l'humidité avec un tiers de chaux vive
en poudre. J'en ai fait plufieurs épreuves, une partie n'a pas réuffi comme
je l'efpérais : j'ignore ce qui a pu s'y .oppoter , fait la dore , fait la qualité , la
cuiffon de la chaux, ou la nature de la pierrç qui la compore : louvent ce
ciment s'ai gercé, ou a fermenté, de façon que l'enduit s'eft réduit en
pouffiere.

117.Voici donc le mien, qui peut ...être fe trouve par hafard être la
même chofe; on le connaît fous le nom de ciment. On broie de la tuile ,
de la brique ou du carreau ( la tuile eft préférable ), on prend enfuite de la
chaux détrempée, & on fait un mortier un peu clair: larrqu'il faut l'employer,
on mêle de la poufliere de chaux vive , & on remue bien le tout avec une
fpatule. C'eIi avec ce.ciment que les coquilles & autres pétrifications s'atta-
chent aux murailles , où elles doivent, malgré cela, être retenues avec des fils
de laiton. Ce même .ciment peut fervir aulli pour les enduits des bai -fins &
les joints de pierre ; il empêche la filtration de l'eau. Si l'on defire qu'it de-
vienne dur à l'inftant, on joint aux matieres ci - deffus mentionnées , un peu
de plâtre très - fin , & cet amalgame fait un corps qui durcit promptement.

118. J'AI fait auffi un autre maffic qui m'a toujours réuffi pour raccom.;
motter des joints (.1.e figures en terre Cuite : je crois qu'il pourrait bien être
le même que celui de M. Carbet , maître marbrier, affez connu par la bonté
de fon maftic pour remplir les joints des terraffes & autres : le voici.

119. ON prend du ciment broyé très-firi, détrempé 'avec de l'huile de lin;
& pour rendre ce mallic delficatif, on y ajoute de la litharge en poudre ; il
faut avoir foin de ne préparer que ce dont on a befoin pour l'infl-ant, & de
l'appuyer fortement avec la fpatule, en obfervant fur-tout qu'il n'y ait point
de pouffiere dans les endroits qu'on veut remplir de mallic: on fe fort auffi
de blanc de plomb broyé à	 , pour réparer des fradtures faites à des
terres cuites, figures ou vafes, expofés à l'air.

120. LE mafiic de vitrier tert auffi pour la rettauration des figures de
jardin. Tout le monde en fait la compofition, qui n'ell autre que du blanc -

cl'Efpagne broyé avec l'huile de lin ou de noix & de la litharge. Le blanc d'Er-
pagne fe fait de cette maniere: on prend du plâtre très-fin & bien cuit, que
l'on détrempe avec de l'eau ; lorfqu'il commence à prendre , on le rem te
beaucoup, en y ajoutant toujours de pareille eau, jufqu'à. ce qu'il devienne
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Comme du lait St qu'il ne fermente plus : cela s'appelle :noyer le pldtre. On
laiire dépofer ce mélange d'eau & de plâtre jurqu'à ce que l'eau fait claire.
On la fait enfuite écouler, & le plâtre fe trouve au, fond 'du vafe en forme
de limon ; on en fait des pains qui , 'étant bien féehés-à l'air ou au four, peu-
vent ètre remis en poudre fervir enfuite à dirferens ufàges , fur-tout
pour les peintres de bâtimens & autres. On fait auifi avec le blanc une dé-
trempe blanche ou couleur de pierre, en y mêlant dans le premier cas un
peu de noir de charbon, St dans l'autre dtijaune.en poudre. Si l'on doit l'em-
ployer à l'air, on y fait fondre de t'alun de roche & un peu de poudre- dé
chaux vive: fi au contraire c'eft dans l'intérieur des bâtimens, on fe con-
tente •'y mêler de la colle de Flandre fondue dans de l'eau. L'idage & l'ex-
périence apprennent la quantité fuffifante de ces matieres; je ne fuis, entré
dans ces détails que relativement à l'utilité qui en réfulte dans les maifons
de campagne éloignées des villes, où l'on fe trouve dans l'impoilibilité de re-
courir aux artifles. C'en par cette même raifon que je fuis fuuvent obligé de
'faire moi même toutes ces chofes , fur-tout dans les parcs & jardins dont la
çlécoration & la reitauration font confiées à nies foins.•
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DICTIONNAIRE
Des termes ufités dans le moulage.

A

ANNELETS. Ce font de petites
agraires de fil d'archal recuit , que l'on
met dans les pieces afin de les pouvoir
retirer avec des pinces, ou pour les
lier aux chapes avec des ficelles que
l'on paire à travers leur.forrne ; ils font
à peu près femblables à une porte d'a-
grec.

Armatures. C'eft le fer que l'on met
'dans les chapes & dans les figures cou-
lées en plâtre ou plomb; la groireur &
la forme font arbitraires relativement
à l'objet que l'on moule: on fe fert de
fautons ( voyez Fautons) pour faire
les armatures.

Attaches. Lorfqu'on coule des bas-
reliefs ou autres pieces qui doivent fe
fufpendre contre un mur, il faut y
mettre une attache fait de fil d'archal
ou de cadre.

Blaireau. On nomme blaireau une
broffe à longs poils, qui fert à imprimer
la cire ou le plâtre. On l'appelle blai-
reau parce que c'eft avec le poil de cet
animal qu'on fait cette efpece de pin-
ceau.

Bon creux. On appelle bon creux
celui qui el fait de façon à pouvoir y
couler plufieurs plâtres.

Broffis. On donne le nom de broffe
à des pinceaux faits avec du poil de fan-
glier: elles fervent à huiler les creux,
à imprimer les pieces, à mettre les
moules lorfqu'ils font remplis de pouf-

fiere :on achete du poil de fanglier,
dont on fait foi-mème des broifes do
la grolfeur qée l'on juge à propos.

Caler. Lorrqu'un creux dr pofé ho-
rizontalement & qu'il porte à faux, il
eŒ à propos de le caler, pour qu'il ne
fe tourmente pas.

Cartonner. C'eft couvrir la finfaCe
d'un moule de papier au de pâte faite
avec des rognures de papier : tous les
ouvrages de ce genre fenomment car-
tonnages.

Chapes. C'eft l'enveloppe extérieu-
re d'un moule, dans laquelle on raf-
&lubie les pieces qui cornporent le
creux.

Chaffis. C'eft un aifemblage de char-
pente qui forme la bafe du moule d'une
ftatue émettre ou autre creux de cette
nature; ce mème chaffis s'appelle aulli
plate-forme.

Coquilles. Lorrque les moules font
en deux parties égales, on dit que le
creux eft fait en deux coquilles. Si l'on
moule,par exempte,une pomme ou une
boite en deux parties, il faut obferver
que le joint fait bien au milieu, fans
cela il fe trouverait une partie qui ne
ferait pas de dépouille.

• Codage. Lotrqu'on jette du plâtre
dans un creux, on dit communément
couler des figures : on coule auffi à la
volée du plâtre ou de la cire, lorfqu'on

les
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les verre dans les creux à plufieurs re-
prifes.

Coupe. Coupe fe dit communément
des furfaces des pieces qui ne portent

rien de relatif au moule dont elles font
partie.

Couper. Couper ou réparer d'une
figure les parties faillantes pour faci-
liter l'opération du moulage : avant
que de faire un creux fur une figure
en terre molle, il faut commencer par
faire les coupes.

Coutures. Lorrqu'on a retiré les pie-
ces qui comparent le moule d'une
figure ou d'autres ornemens , il refte
une marque des joints fur le plâtre :
c'en ce que l'on appelle coutures.

Crampons. On appelle crampons
des morceaux de fer dont la forme
eft d'un quarté ouvert : ces crampons
fervent à fermer les creux lorrqu'on
coule des plombs ; la grandeur en eft
arbitraire.

Creux. On appelle creux les dif-
fèrens moules dans lefquels on peut
couler, foit de la cire ou du plâtre.

Creux perdu. Lorfqu'on cafre un
creux fur le plâtre que Pou a coulé
dedans, cela s'appelle mouler à creux
perdu.

D

Déponille. Une piece eŒ de dépouille,
lorfqu'elle fort facilement de la place
qu'elle occupait dans le moule après
que le plâtre a été coulé dedans.

Dépouiller. Lorfque le plâtre eft
pris, on retire toutes les pieces pour
les remettre à leur place, afin de pou-
voir couler d'autres figures : c'eft ce
qu'on appelle dépouiller un creux.

Defjous. Lorrque les pieces font ar..
rangées dans leurs chapes> les pleces

2-9me MF.

qui font faillantes prérentent des fonds
que l'on appelle deirous ; il faut avoir
foin, lorfqu'on coule du plâtre dans ces
moules, de le faire entrer avec une
broffe dans les caVités , afin de pou-
voir éviter les foufflures ou vents.

Durcir. On dit durcir un creux,
quand _après l'avoir 'aillé fécher ru&
famment, on paffe defrus une ou deux
couches d'huile greffe chaude pour lui
donner de la confiance & le durcir.

Mouchoir. C'eft un infiniment de
buis, de fer, ou de bronze : on fe fert
d'ébauchoir pour réparer le plâtre, otr
pour engrener avec de la cire les en-
droits qui ne peuvent pas être de dé-
pouille fur la terre cuite & fur le mar-
bre ; la forme en eft arbitraire. Lorf-
qu'une piece eft coupée trop mince,
elle préfente des parties aigués qui fe
cafTent facilement, ce qu'il faut éviter
foigneufernent.

Engraiffer. Une piece étant raite fur
de la terre molle, le mouleur coupe ce
qui pourrait la retenir avec le plâtre-
coulé ; le peu qu'il a ôté à cette piece ,
fait que le rnodele de plâtre fort plus
bouché qu'il ne devrait être : c'eft ce.
que l'on appelle engrener.

Epaeurs. Ce font des morceaux
de terre ou de cire que l'on rend d'une
égale épaneur fur une planche. Lorf:
qu'on huile un creux, il ne faut pas y
biffer d'épaiSeur d'huile.

Ejlanzper. C'eft prendre l'empreinte
de quelque chofe avec de la terre, de
la cire ou de ta mie de pain chaude.

Etrefillon. On appelle étréfillon
morceau de bois que l'on met entre
un moule & un corps ronde pour ar-
rêter la pouffée du plâtre.

Hhhh
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Évent. C' &une ouverture que l'on_

fait à un creux pour donner de l'air
aux endroits où la matiere qui coule
doit monter.

Fautons. Les fautons font des-trin-
gles de fer qui .fe vendent en bottes de
cinquante à cent pefant : ils coûtent
depuis 20 à 24 liv. le cent. On Ce fert
de fautons pour faire les armatures des
chapes ; le meilleur Fenton eft celui qui
vient de Berry. Si l'on craint que la
rouilte ne pouffe à travers le plâtre, on
fait chauffer le fer que l'on met dans
les figures, & on le frotte de cire ou
de poix-réfine.

Farineux. Larrqu'on coule dans des
creux qui font trop fecs , l'huile s'im-
bibe promptement , & le plâtre devient
farineux; pour éviter cet inconvé-
nient, il faut, avant que de couler en
creux , fur-tout s'il y a long•terns que
l'on n'en ait fait ufage , laver toutes
les pieces avec une eau de favon bien
claire, & paffer enfuite une couche
d'huile d'ceillet très-chaude, & lailfer
repofer le creux pendant une journée.

Fautes pieces. Les fauffes pieces
font celles qui en renferment d'autres ,
& qui ne portent aucune empreinte
de l'ouvrage que l'on moule.

Fermoir. C'eft un inftrument
fer ou d'acier de la forme d'un cifeau - :
il fert à ouvrir les chapes ou d'autres
ouvrages qui appartiennent au mou-
lage;

Flou. Lorrque l'on coule du plâtre
dans un creux où il y a trop d'huile,
ce plâtre devient gras & flou.

G

Gdcher. Détremper du plâtre avec

de l'eau. Il eft effentietque le mouleur
fache gâcher le plâtre également; car
s'il arrive qu'il Toit plus ou moins ferré
dans les différentes pieces qui compoL
fent un moule, alors le fort emporte
le faible & le fait travailler.

Garrot. Lorfqu'un creux eft attaché
avec des cordages , pour qu'il fait ferré
davantage, on paire un morceau de
bois qui fe nomme, garrot, que l'on
tourne & qui s'attache enfuite avec
une ficelle : on dit auffi garrotter un
moule.

Gaupter. Lorfque les deux parties
d'un creux font rejointes l'une à l'autre,
on gaupre du plâtre fur les joints avec
une broffe ; & torfqu'on veut boucher
les coupes d'un moule dans lequel on
doit couler du plomb, on gaupte les
joints avec du gros plâtre.

Gerfer. Lorfqu'on met du plâtre
frais fur du plâtre qui eft fec , il fe
gerce ; pour éviter cet inconvénient,
il faut mouiller re plâtre.

Godet. On fait avec de la terre molle
une efpece d'auget que l'on nomme
godet , afin que le plâtre que l'on verre
dans un creux, ne coule pas à côté.

Grattoir. On appelle grattoir un inf.
trument fait en forme d'une S large par
les deux bouts qui doivent être den;.
telés : il fert à rultiquer les couches de

- cire ou de plâtre, que l'on veut adap.
ter - l'une . à . l'autre: la ripe fait à. peu
près le même effet.

J
Jaune. On dit communément ochre

jaune : elle eft d'une confiftance peu
ferme, friable : elle a la propriété de
tacher les mains. Il s'en trouve des
minieres dans le Berry , dont les lità
eu couches ont depuis cinquante juf.
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qu'a cent & deux cents pieds de pro-
fondeur , & l'épaiifeur de quatre juf-
qu'à huit Pouces.

Jet. C'eit l'ouverture que l'op fait
à un creux pour couler la =dere.

Imprimer. On imprime avec une
brolfe du plâtre clair ou de la cire
chaude fur la fuperficie d'un creux.

Liante. On dit que la cire eft liante
lorfqu'elle fe pétrit facilement avec
les doigts, & qu'elle ne fe fépare pas
en la tirant.

Lie Lorrqu'on coule des plâtres
il faut prendre garde que les différentes
couches foient bien liées enfemble ,
fur-tout lorfqu'on met du gros plâtre
fur du fin.

Liens. Ce font les attaches de plomb
qui lient le fer aux figures que l'on
fond en cette matiere.

Les différentes fortes de
rnaflic fe font avec des corps gras , &
fervent à rejoindre les parties d'une
figure . Gaffée, ou à mouler for les
marbres.

Monter les pldtres. Lorfque les figu-
res font coulées, on rejoint les parties
qui doivent être coupées avant que de•
mouler, c'eft ce qui s'appelle monter le
plâtre. •

Mouchettes. On appelle mouchettes
ce qui fort des tamis de crin ou de foie
lôrfque l'on paffe le ptâtre : on rebat
lés mouchettes, ou on les emploie fans
être paffées pour les chapes et pour
les pieces.

Noyau. Le noyau ef compofé de
plâtre , dans lequel on met un tiers de
briques pilées, & que l'on coule dans
le creux pour les plombs ou pour les
bronzes : on appelle auffi le noyau
l'anie de la figure.

Noyau de plâtre. Comme le plâtre
qu'on achete Ife fouvent cuit qu'en
partie, il fa trouve au centre de cette
pierre une portion des plâtres qui n'eft
pas cuite, c'eft ce que l'on appelle
noyau.

Noirs. On fe fendu mot noirs pour
exprimer les parties les plus renfon-
cées de la figure.

Papier Jofeph. Ce papier eft connu
pour être très-mince ; en conféquence
il prend bien l'empreinte des moules.

Papier mâche'. Ce font des rognu-
res de papier qu'on laiffe pourrir dans
l'eau pour faire une pâte dont on fe
l'en pour cartonner.

Parties. Lorfqu'on coupe les bras
ou les jambes d'une figure pour faci-
liter l'opération du moulage, c'eit ce,
«ou appelle communément couper
les parties : èn fe fert pour cela de fil
d'archat &de laiton fort mince. Voyez
Coupes.

Palitillage. Pâte de fucre compofée
pour 'former • lesPetites figures qui dé-
corent les tables.

Lorfqu'on veut ouvrir un
creux ou lever une chape , on fait
une petite péfée avec un fermoir ou un
autre outil propre à cet ufage.

Pieces. Ce font des morceaux de
plâtre•, qui portent l'empreinte
d'une partie du modale : c'eft l'Idem- •

Hhhh
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blage de ces pieces clans les chapes ,
qui forme les creux.

Pieces chapes. Lorfqu'une piece
eft affez forte pour ne pas être recou-
verte d'une chape.

Pinces. Ce font des outils en forme
de tenailles algues , qui fervent à re-
tirer les pieces fur le mo.dele ou fur
le plâtre coulé.

Plomb rouge. Pour bien réunir à
fondre des figures en plomb ou en
étain , il faut que cette mati ere foit très-
chaude : c'eff pour cela que l'on dit
qu'il faut couler à plomb rouge. On
connaît ce degré de chaleur Iorfqu'en
y jetant un morceau de papier , il s'en-
flamme fubitement : alors oisi peut cou-
ler fi le creux cil bien fée.

Ponce. On renferme dans un linge
de la litharge pour faire de l'huile grade
ou de la cendre pour poudrer les en-
droits que l'on veut eflamper : ce
qu'on appelle une ponce.

Portées. Cc font les parties excé-
dantes d'un moule: on fait auffi des
portées avec de la terre molle pour re-
cevoir le plâtre.

.PouPe. C'eft l'effort que le plâtre
fait dans les creux ou fur les modeles.

Pouffir la terre dans les creux.
C'en-à-dire, prendre l'empreinte d'un
moule avec de la terre molle.

Prendre. On dit qu'il faut laisser
prendre le plâtre avant que de l'em-
ployer, & attendre qu'il foit bien pris
avant que de dépouiller le creux.

R

Raisonner. Se dit communément
pour marquer le foin qu'il faut avoir
pourjuger la piece que l'on fait fur
une figure ou autres morceaux do -

fculpture.

Recuit; On fait recuire les moules
deftinés à recevoir du plomb ou de
l'étain : il faut prendre garde de ne pas
lainer brûler le plâtre en le recuifant.

.Reliicher. Le plâtre fe relâche lorf-
qu'il dl trop cuit ou éventé : il dur-
cit à l'instant qu'il elt détrempé , puis
il devient mol ; c'eft ce que l'on ap-
pelle fe relâcher.

Repaires. Ce font de certaines mar-
ques que l'on fait aux pieces & aux
coupes pour les remettre exaéhinent
dans leurs places : la forme en eft ar-
bitraire.

Re'pareur. Le nom d'un artiste qui
fe fert d'un crochet pour reformer
.& faire revivre la sculpture qui ef-
facée par la quantité de blanc dont on
la couvre avant que d'être dorée.

Ripe. Cell un instrument de fer
au d'acier qui a des dents : il fert à
rultiquer la cire fur laquelle on doit
mettre des-épaifl'eurs.

Requer. Lorfqu'on a à fondre les
parties des figures , foit en plomb ,
en plâtre, il faut ruftiquer les deux
parties que l'on veut rejoindre , c'eft-
à-dire bien piquer les endroits, afin
que le_plâtre que Von met entre deux,
s'y attache & ne falfe plus qu'un corps.

S
Serré. Lorfque le plâtre eft long à,

prendre , il faut le gâcher ferré, c'eil-à-
dire , mettre beaucoup de plâtre dans
l'eau.

Souder. C'eft faire la réunion de
deux parties , foit en plomb , fait en
plâtre. &c.. r

Soufflures. Voyez Vents.
iSpatule.C'ell une efpece de truelle

de fer ou de cuivre avec un manche de
bois milans manche , qui fert à pren-
dre le- plâtre dans la jatte où il est gâ-
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il faut, avant de fe fervir d'une
fpatule , la faire chaurrer & paffer un
peu d'huile ou de cire deus, afin que
le plâtre ne s'y attache pas.

Surmouler. Faire un moule fur une
figure ou autre ornement de plâtre
coulé.

Surmoules. Ces creux ne font pas
fi fideles que les premiers moules faits
fur le modela original.

Talc. Les ouvriers donnent par abus
ce nom au gyps cryftallifé en fer de
fieche cunéiforme & en crête de cocq,
fans doute parce qu'il a la même tranf-
parence que le mica ou le vrai talc.

Toucher. Les coups d'ébauchoir que

le fculpteur donne pour produire l'ef-
fet à Ibn ouvrage.

Tourment. On dit auffi voile'e.
dit vulgairement que te plâtre fe tour-
mente lorfqu'une chape ne porte pas
également fur l'endroit où elle fa trouve
pofée : on fe furt aufli du mot voiler
pour exprimer la même chofe.

Travail du plcitre. La ' nature du
plâtre eft de fe gonfler : il fait par ce
moyen écarter ce qui s'oppofe à fon
aétion c'efl ce qu'on appelle travail.

V

Vents ou tonere:. Se dit des pe-
tites cavités ou bouillons dans les plâ-
tres que l'on coule fans précaution en
comprimant Pair.
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